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MAC 

H””"™”- ” A ACHA , femme  du  Roi  David , dont 
il  eut  Abfalon. 

MA  ACHA  , nommée  aufïi  Michaia  ,‘ 
étoit  lille  de  ce  même  Abfalon , & fem- 

me  de  Roboam  , &.  fut  mere  d’Abias  , 

Roi  de  Juda. 

MABIlE  de  Riez  , dame  Provençale.  Voycr 
Riez  AMabile  de)  v 

MACAIRE  , ou  Macarie  , fille  d'Hercule  & de 
Déjanire , tient  un  rang  illuftre  dans  l’Hiftoire  an- 
cienne , parmi  celles  qui  le  font  dévouées  pour  le 
falut  de  leur  patrie.  Eurifthée  , Roi  de  Mycenes  , 
avoir  entrepris  de  faire  périr  tous  les  enfants  'd'Her- 
cule , après  la  mort  de  ce  héros.  Ceux-ci  ne  pou- 
vant lui  réfifter  , fe  réfugièrent  auprès  de  l’afyle 
que  l’on  appelloit  l 'autel  de  la  Mifcricorde  à Athè- 
nes , & implorèrent  le  fecours  de  Théfée  &.  des 
F.  C.  Tome  III , A 2 
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Athéniens  , qui  prirent  les  armes  pour  leur  défenfe. 
L’oracle  qui  fut  confulté  avant  que  de  commencer 
la  guerre  , répondit  que  les  Athéniens  remporte- 
roient  la  vi&oire  , fi  quelqu’un  des  enfants  du  grand 
Hercule  facrifioit  fa  vie  aux  Dieux  infernaux.  Ma- 
carie  n’héfrta  pas  un  inftant  ; & s’eftimant  trop  heu- 
reufe  de  pouvoir  fauver  fes  concitoyens  & fa  tamille 
aux  dépens  de  fa  vie , elle  fe  rendit  avec  un  courage 
héroïque  au  lieu  du  facrifice  , & mérita  , dit-on  , 
aux  Athéniens  le  gain  d’une  bataille  , dans  laquelle 
Eurifthée  fut  tué  par  Hyllus  , fils  d’Hercule  , qui 
porta  fa  tête  à Alcmene.  Les  Athéniens  , pour  im- 
mortalifer  la  mémoire  d’une  aélion  fi  merveilleufe  , 
firent  des  obfeques  magnifiques  à leur  illuftre  libéra- 
trice ; ornèrent  fon  tombeau  de  fleurs  & de  couron- 
nes ; lui  offrirent  même  des  facrifices , & donnèrent  le 
nom  de  Macarie  à une  fontaine  près  de  Marathon. 

MACCIA  , Religieufe  Italienne  , dont  Janus  Ni- 
cius  Erithraeus  , c’eft-à-dire  Jean-Viélor  Roffi  , dit 
que  l’on  avoit  quelques  Lettres  Latines , etoit  fille  de 
Sébaftien  Maccio  , lavant  humanifte  du  commence- 
ment du  dix-feptieme  fiecle , lequel  étoit  de  Caftel- 
Durante  , aujourd’hui  Urbama  , petite  ville  de  la 


R°MACHÆTA  , vieille  femme  de  Macédoine.  Elle 
nlaidoit  un  jour  elle-même  fa  caufe  devant  Philip- 
pe pere  d’Alexandre  le  Grand  ; &ce  Prince  , qui 
ïtoit  ivre  & plongé  dans  le  fommeil  , n’ayant  pas 
entendu  un  mot  du  plaidoye  , fe  réveilla  quand  il 
fut  achevé,  & prononça  une  fentence înjufte  contre 
Machæta.  Cette  femme  , fans  s’étonner  , dit  hautes 

ment:  » j’en  appelle A qui  donc  , reprit  le 

„ Roi  > .... . J'en  appelle , rephqua-t-elle , de  Phi*# 
s,  lippe  ivre  & endormi , à Philippe  à jeun  & eye.l- 
„ lé.  « Difons , à la  gloire  de  Philippe , qu  il  ne  blama 
point  cette  hardieffé , & qu’il  rendit  juftice  a Ma^ 

ChM  ACÉDONIA , ( Camille  ) dame  Sicilienne , qui 
fe  rendit  célébré  au  commencement  du  dix-feptieme 
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fieclei  par  fon  courage  & Ton  intrépidité.  Ayant 
appris  un  jour  que  des  ennemis  particuliers  de  fore 
frere  avoient  dreffé  des  embûches  à ce  jeune  homme 
pour  le  tuer  lorfqu’il  feroit  fans  défenfe , elle  le  fuivit , 
armée  feulement  d’une  demi-pique  , ôt  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  les  affaflins  qu’elle  vola  généreufe- 
merçt  à leur  rencontre.  Elle  fondit  fur  eux  la  pique  à 
la  main  , & foutint  leurs  efforts  autant  de  temps  qu’il 
enfallut  à fon  frere  pour  revenir  de  fa  ftirprife  & fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Tous  deux  alors  , animés 
par  le  danger,  prefferentfi  vivement  leurs  adverfai- 
res  qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Camille  eut  tout 
l’honneur  de  cette  aérion  , & fon  frere  avoua  publi- 
quement qu’il  lui  devoit  la  vie. 

Une  autre  fois  voyant  de  loin  un  jeune  homme 
défarmé  qu’un  foldat  armé  n’avoit  pas  honte  d’at- 
taquer en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , elle  cou- 
rut aufli-tot  vers  le  lieu  du  combat , & fe  tournant 
vers  ceux  qui  les  regardoient  : „ Lâches  , s’écria- 
» t-elle  , qui  biffez  dévorer  par  un  tigre  furieux  ce 
»»  foible  & tendre  agneau  , attendrez-vous  qu’une 
,,  femme , à votre  confufion , aille  lui  ravir  fa  proie  ? « 
Elle  alloit  en  même-temps  s’élancer  fur  le  foldat , fi  les 
fpe&ateurs , excités  par  les  reproches  de  Camille , ne 
fe  fuffent  hâtés  de  féparer  les  combattants.  Cette 
illuffre  dame  étoit  d’une  famille  oh  le  courage  & 
la  valeur  étoient  héréditaires  , &.  dont  on  pouvoit 
dire  avec  Horace  : 

....  Nec  imbellcm  feroces 
Progenerant  a qu'ils,  columbam, 

C’eft-à-dire,  avec  du  Bellay,  qui  paraphrafe  cette 
penfée  : 

I-’ifgle  deflous  fon  aile 
N’écloft  la  colonibclle, 
l es  animaux  peureux 
Des  fiers  lions  ne  naifTent, 

£t  les  couards  ne  laill'ent 
Des  enfants  généreux. 

A 3 
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MACRE  , ( Sainte)  Vierge,  confefta  publique2 
ment  Jefus*Chrift  , & fouftrit  le  martyre  à Auf- 
bourg. 

M ACRINE  , ( Sainte  ) fille  de  Bafile  & d’Emmé- 
lie , fœur  de  S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de  Nyfle  , 
fùtainfi  appellée  du  nom  de  fa  grand’mere  Macrine • 

Sa  mere  Emmélie  prit  un  foin  extrême  de  l’élever 
clans  la  piété  chrétienne  , & recueillit  de  bonne  heure 
le  fruit  de  fes  travaux.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefle 
Macrine  étudia  l’écriture  fainte,  ficréfolut  dès-lors  de 
fe  former  fur  le  divin  modèle  dont  la  naiflance  &.  les 
aéfions , prédites  par  les  Patriarches  & les  Prophètes , 

Sc  racontées  par  les  Evangéliftes,  la  touchèrent  ienfi- 
blement.  Son  pere  avoit  deflein  de  la  marier  à un  jeune 
hommé  de  condition  qui  la  recherchoit  , mais  qui 
mourut  avant  la  célébration  des  noces.  Macrine , que 
l’obéiflance  feule  avoit  déterminée  à ce  mariage,  prit 
la  réfolution  de  demeurer  vierge,  & continua  d’aflil- 
ter  fa  mere  Emmélie  dans  les  foins  de  fa  famille. 

Quand  fes  freres  & fes  fœurs  furent  pourvus  , 

«lie  fe  retira  avec  fa  mere  dans  un  monaftere  quelles 
établirent  fur  une  terre  qui  leur  appartenoit  dans  le 
Pont  , près  du  fleuve  Iris,  & de  la  petite  ville  d’I- 
bore  , où  S.  Bafile  avoit  établi  un  monaftere  d’hom- 
mes. Elles  y vécurent  quelque  temps  enfemble  dans 
l’exercice  de  toutes  les  vertus.  Après  la  mort  d’Em- 
mélie  , fainte  Macrine  y pafla  le  refte  de  fes  jours  » 

& y mourut , après  avoir  eu  la  confolation  de  voir 
fon  frere  S.  Grégoire  de  Nyfle  , à la  fin  de  novem- 
bre , ou  au  commencement  de  décembre  de  1 an  379* 
Les  Grecs  font  fa  fête  au  19  de  juillet. 

Macrine  étoit  favante  dans  l'intelligence  de  l’é««  I 
criture  , & confola  Grégoire  de  Nyfle  fur  la  moct 
de  leur  frere  Bafile.  Elle  lui  dit  des  chofes  fi  excel- 
lentes qu’il  en  compofa  un  Dialogue  intitule  t de 
l'Ame  & de  la  Réfurreflion , où  il  l’introduifit  par- 
lant de  ces  points  importants  ; il  ne  la  nomme  que 
la  maîtrejfe.  Il  écrivit  fa  Vie  , dans  une  Epître  qu’il 
adrefla  a Olympe  , folitaire.  C'eft  la  même  dqnt 
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nous  avons  une  belle  traduétton  des  Vies  des  Peres 

du  défert. 

MADELEINE  , ( fainte  Marie-  ) la  première  des 
fàintes  femmes  à qui  le  Sauveur  du  monde  apparut 
en  habit  de  jardinier  après  fa  réfurre&ion.  Plulieurs 
Doéfeurs  ont  diftingué  trois  Madeleines  , qui  font  , 
i°  celle  dont  on  vient  de  parler  ; 2°  la  iœur  de 
Marthe  & de  Lazare  ; 30  la  femme  pécherefle  : d’au- 
tres ont  prétendu  que  ces  trois  perfonnes  étoient  la 
même.  Sans  entrer  ici  dans  aucune  difcuflion  , il  fuf- 
fira  de  dire  que  S.  Grégoire  a été  de  ce  dernier  fen- 
fiment,  & que  l’églife  latine  l’a  fuivi  fur  fa  parole.’ 
On  ignore  les  aélions , le  temps  & le  lieu  de  la  mort 
de  fainte  Marie-Madeleine,  quoique  les  Provençaux 
afTurent  qu’elle  a prêché  l’évangile  dans  leur  pays  > 

& qu’ils  ont  même  de  fes  reliques. 

MADELEINE  de  Savoie  , Duchefle  de  Mont-' 
morenci.  Une  ame  ambitieufe  eft  fouvent  capable 
de  vertus  éclatantes  ; mais  pour  avoir  les  vertus  de 
Madeleine  de  Savoie  il  faut  être  au-deffus  de  l'am- 
bition ; & c’eft-là  le  comble  de  la  grandeur.  Son 
pere  , René  de  Savoie  , légitimé  Comte  de  Villars, 

& Gouverneur  de  Provence,  étoit  neveu  deLouifede  ■* 
Savoie  , mere  de  François  I ; fa  mere  s’appelloit 
Anne y Comteffe  de  Tende , de  la  maifon  de  Lafcaris. 
Auffi-tôt  qu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée , le  Roi  lui 
donna  pour  époux  Anne  de  Montmorenci , fon  fa- 
vori , qui  pour  lors  étoit  Maréchal  de  France  , avec 
un  prêtent  de  cinquante  mille  livres,  & la  terre  de 
la  Fere  en  Tardenois  , gros  bourg  de  Champa- 
» gne  à fix  lieues  de  SoifTons.  Le  mariage  fut  célébré 
au  mois  de  janvier  1526,  à S.  Germain-en-Laye , en 
préfence  de  toute  la  cour.  Madeleine  parut  un  phé- 
nomène à toutes  les  femmes  de  ce  pays  là.  Jamais 
on  n’avoit  vu  tant  de  fidélité  , tant  d’affeélion  pour 
un. mari.  Tout  ce  qu’elle  avoit  de  charmes  étoit  em- 
ployé pour  lui  plaire.  Les  vertus  conjugales  exci- 
toient  alors  de  l’étonnement  ; mais  que  nous  nous 
fommes  bien  perfeélionnés  l Aujourd’hui  elles  prêtent 
au  ridicule.  A 4 
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(2nand  le  Maréchal  de  Montmorenri  étoit  à Par- 
mee  , dit  le  Laboureur  , elle  alloit  vifner  fes  châ- 
teaux , en  réparoit  les  ruines  , & fe  renfermoit  dans 
i intérieur  de  Ton  domeftique.  C’eft-là  qu’au  milieu 
de  fes  fermiers  & de  fes  valTaux , elle  étoit  aufïi, 
grande  que  le  Maréchal  à la  tête  des  armées  : ce 
fut  pendant  la  prifon  de  fon  époux  qu’elle  fit  répa- 
rer & augmenter  le  fuperbe  château  fitué  dans  la  ter— 
re  dont  le  Roi  lui  avoit  fait  préfent , & qui  avoitété 
bâti  par  la  maifon  de  Châtillon.  En  1538  le  Maré- 
chal de  Montmorenci  fut  élevé  à la  dignité  de  Con- 
nétable , & fut  exile  quelque  temps  après.  Madelei— 
ne , apres  avoir  partagé  fa  fortune , partagea  fa  dilgra- 
ce  , & fe  retira  avec  lui  à Chantilli.  Cet  exil  aura 
fept  ans.  Le  Maréchal  fut  rappellé  pour  combattre 
les  Calviniftes  ; il  avoit  alors  foixante-treize  ans. 
La  bataille  fe  donna  à S.  Denis.  Le  Maréchal , invel- 
*i  de  toutes  parts , ne  voulut  jamais  fe  rendre* 
Robert  Stuart  le  frappa  dans  les  reins  d’un  coup 
de  piftolet.  Malgré  la  douleur  & l’épuifement  de 
fes  forces  , le  Connétable  lui  rendit  un  fi  grand 
coup  avec  le  pommeau  de  fon  épée  , dont  la 
lame  étoit  rompue  , qu’il  lui  brifa  la  mâchoire  & 
le  renverfà  avec  lui.  Quelque  temps  après  on  vint  à 
fon  fecours  ; mais  apprenant  qu’on  pourfuivoit  l’en- 
nemi : » allez  donc  après  lui  , s’écria-t-il  , & ne 
a»  perdez  point  votre  temps  avec  moi  ; je  veux  mou* 

» rir  fur  le  lit  d’honneur.  « On  le  ramena  cependant 
à Paris.  Quel  fpe&acle  pour  fa  tendre  époufe  l Sa 
douleur  augmenta  les  maux  du  malade  ; il  expira 
dans  fes  bras , trois  jours  après  la  bataille  , c’eft-à- 
dire  le  12  de  novembre  15 6t.  Charles  IX  voulut 
faire  inhumer  fon  corps  à S.  Denis  j mais  la  veuve 
obtint  qu’il  le  feroit  dans  l’églife  de  Montmorenci. 
Son  cœur  fut  porté  dans  l’eglife  des  Céleftins  de 
Paris , & fut  mis  dans  la  chapelle  d’Orléans  , avec 
celui  de  Henri  II.  Ce  Prince  avoit  tellement  aimé 
le  Connétable  pendant  fa  vie  , qu’il  ordonna  dans  fon 
teftament  d’unir  leurs  cœurs  après  la  mort  de.  Peu* 
&.  de  l'autre,. 
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Madeleine  eonfacra  Ton  veuvage  à la  gloire  de 
fon  mari  : elle  lui  fit  élever  un  fuperbe  maufolée 
dans  l’églife  de  S.  Martin  de  Montmorenci , par  le 
fameux  Archite&e  Jean  Bullant.  En  1570,  Char- 
les IX  la  fit  venir  à la  cour  , pour  être  première 
Dame  d’honneur  d’Elizabeth  d’Autriche  fa  femme.' 
Madeleine  y confentit , moins  pour  jouir  des  hon- 
neurs , c[u’eïle  difoit  ne  plus  convenir  à une  femme 
de  fon  âge,  que  pour  veiller  fur  fes  enfants,  qui  fe 
perdoient  en  embrafiant  le  parti  des  Châtillon  , 
chefs  du  Calvinifme.  Si , la  veille  du  jour  de  la  laint 
Barthelemi,  le  Maréchal, fon  fils  ainé,ne  fe  fût  re- 
tiré dans  fa  maifon  de  Chantilli , toute  fa  famille 
auroit  été  immolée  à l’ambition  de  Catherine  de 
Médicis.  Mais  on  épargna  fes  autres  fils , dans  la 
crainte  que  l’aîné  ne  vengeât  leur  mort.  Après  cet 
horrible  mafFacre  , Madeleine  , à la  follicitation  de 
Catherine , s’emprefla  de  réconcilier  fes  enfants  avec 
les  Guife.  Mais  fon  fils  ainé  ayant  marqué  trop 
de  confiance  au  Duc  d’Alençon  , frere  du  Roi , il  fut 
emprifonné , en  1574,  avec  le  Maréchal  de  Collé, 
fon  frere.  Il  ne  reftoit  plus  que  Thoré,  que  la  Con- 
nétable aimoit  beaucoup.  Pour  le  fauver  elle  lui 
envoya  une  grande  fomme  d’argent , & le  fit  fortir 
du  Royaume  avec  le  Prince  de  Condé,  que  la  Cour 
avoit  aufli  deffein  d’arrêter.  Madeleine  eut  befoire 
de  toure  la  grandeur  de  fon  ame  pour  ne  pas  fuc- 
comber  aux  revers  de  fa  fortune.  Après  la  mort  de 
Charles  IX,  en  1 574,  François  de  Montmorenci, 
chef  de  fa  famille  , mourut.  Colle  & Thoré  ne  lui  fur- 
vécurent  pas  long-temps.  Tant  de  malheurs  termi- 
nèrent la  vie , fans  ébranler  fa  confiance.  Elle  mou- 
rut en  fon  hôtel  de  Paris,  en  1586 , à l’âge  de  foi- 
xainte-feize  ans.  Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  de 
Montmorenci , à côté  de  celui  de  fon  mari.  De  cinq 
garçons  qu’elle  avoit  eus  elle  ne  laiffa  que  le  Duc 
de  Damville , qui  portoit  alors  les  armes  contre  fon 
Prince , & qui  donna  le  jour  au  dernier  Duc  de 
Mommorenci , décapité  fous  Louis  XIII.  Sa  mort 


Digitized  by  Googl 


io  # MAD 

éteignît  entièrement  cette  nombreufe  famille. 
deleine  eut  auffi  fept  filles.  L’ainée  époufa  le  Vi- 
comte de  Turenne  ; la  fécondé  , le  Duc  de  la  Tre- 
mouille  ; la  troifieme  , le  Duc  de  Ventadour  ; la  qua- 
trième , le  Comte  de  Candale  ^ les  trois  autres  fe  con- 
facrerent  volontairement  au  fervice  des  autels  ; & 
toutes  ,.foit  dans  le  cloître  , ou  dans  le  monde  , 
retracèrent  les  vertus  de  leur  mere,  & furent  des 
modèles  de  fagefle  & de  raifon. 

MADELEINE  de  Bavière,  fille  de  Guillau- 
meV  , Duc  de  Bavière,  & deRenée  de  Lorraine, 
contribua  beaucoup  à la  converfion  de  Wolfgang 
Guillaume  , Comte  Palatin  du  Rhin,  & Duc  de  N eu- 
bourg , depuis  Électeur  Palatin  , qui , pour  époufer 
cette  Princeffe,  abjura  les  erreurs  de  Luther.  La  céré- 
monie du  mariage  fe  fit  le  1 1 de  novembre  1613. 

MADELEINE  »e  France  , Reine  d’Ecofle, 
née  à S.  Germain-en-Laye , le  10  d’août  de  l’an 
4510  , étoit  fille  du  Roi  François  I , & de  Claude  de 
France , fa  première  femme.  Jacques  V , R oî  d’Ecofle, 
un  des  Princes  les  mieux  faits  de  fcm  fiecle , ayant 
entendu  parler  de  la  beauté , de  la  modeftie , de 
la  douceur  & des  autres  vertus  de  la  Princefle 
Madeleine  , quitta  fon  Royaume , & vint  exprès  en 
France  pour  la  voir  & la  demander  en  mariage  au 
Roi  fon  pere.  Ce  fut  au  temps  que  l’Empereur  Char- 
les V defcendit  en  Provence.  Le  généreux  Rot  d’E- 
coffe , fe  croyant  obligé  de  fignaler  fon  amour  pour 
fa  maitrefle  en  fecourant  un  Prinee-  qui  devoit  être 
fon  beau-pere  , vint  trouver  François  I avec  feize 
mille  hommes  levés  dans  fes  Etats,  & fit  voir  qu’il 
regardoit  les  ennemis  de  la  France  comme  les  fiens 
propres. 

La  recormoiflance  engagea  François  I à faire 
rendre  au  Roi  d’Ecoffe  les  plus  grands  honneurs',  & 
le  Parlement  eut  ordre  d’aller  en  robes  rouges  au- 
devant  du  Monarque  étranger,  quoique  ce  ne  fût 

Joint  la  coutume.  Jacques  ayant  fait  fon  entrée  à 
«tris  le  dernier  jour  de  décembre  15:36  > la  eéré? 
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fflonïé  du  mariage  fe  fit  le  lendemain  dans  Péglife 
de  Notre-Dame  , avec  l’applaudiflement  de  la  no- 
blefle  de  l’un  &.  de  l’autre  Royaume.  On  fit  à cette 
occafion  des  fêtes  & des  réjouiflances  extraordinai- 
res. Les  beaux  efprits  du  temps  s’exercèrent  à l’envi 
fur  les  louanges  des  nouveaux  époux.  On  lit  encore 
avec  plaifir  ces  mauvais  vers  du  Poète  Ronl'ard  ; 

Le  Rot  d’EcofTe  étoh  à la  fleur  de  fes  ans , 

Scs  cheveux  non  tondus  comme  fin  or  luifants. 

Cordonnés  & crêpés , flottants  dcil'us  fa  lace  , 

Et  fur  fon  corps  de  lait , lui  donnoient  bonne  grac  . 

Son  port  étoic  Royal , fon  regard  vigoureux  , 

De  vertus  & d’honneur , 6c  de  guerre  amoureux: 

La  douceur  & la  force  illuftroiont  fon  vUàge  , 
que  Vénus  & Mars  en  avoienc  fait  partage. 

Ce  grand  Prince  François  admirant  l’étranger, 

Qui  Roi  chea  un  grand  Roi  s’étoir  venu  loger. 

Son  feeptre  abandonnant,  fa  couronne  & fon  ifle. 

Peur  le  récouipenfer  lui  accorda  fa  fille  , 

La  belle  Madeleine  , honneur  de  chaftrré  » 

Uné  Grâce  en  beauté,  Junon  en  maj  (té. 

Déjà  ces  deux  grands  Rois  , l’un  en  robe  Françarfe, 

Et  l’autre  revêtu  d’unp  mante  EcofToife  , 

Tous  deux  la  méfié  oure , & repus  du  faint  pain  , 

Lrs  yeux  levés  au  Ciel , £c  la  main  en  la  main , 

S’éroienc  confédérés  : les  fleurs  tomboient  menues, 

La  publique  alégieflé  erroit  parmi  les  rues  , 

Les  nefs  , les  galions , les  caraçons  pendoient 
A l’ancre  dans  le  Havre  , & flortanc  atcendoienc 
Ce  Prince  Sc  fon  époufe , afin  de  la  conduit*. 

A peine  elle  fautoit  en  terre  du  navire 

Pour  toucher  fon  Ecofle  & falrter  le  bord  r 

Quand , au  lieu  d’un  Royaume , elle  y trouva  fa  moto» 

Ni  larmes  du  mari , ni  beauté,  ni'  jcunellcr 
Ni  voeu,  ni  oraifon  ne  fléchit  la  rudefTe 
De  la  Parque,  qu’on  dit  la  fille  de  la  nuîr. 

Que  cette  belle  Reine,  avant  que  porter  fiuit. 

Ne  montât  en  fa  fleur 

A4  . 
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Ce  fut  le  7 de  juillet  de  la  même  année,  peu  de 
temps  après  être  arrivée  en  EcolTe , que  mourut  cette 
jeune  & belle  Princefte. 

MADELEINE  , ou  Marie-Madeleine  de. 
Pazzi.  Voye{  Pazzi.  (Catherine  de  ) 

MADELEINE  de  France  , cinquième  fille  de 
Charles  VII,  dit  le  ViElorieux , ÔC  de  Marie  d’Anjou  K 
naquit  le  premier  jour  de  décembre  de  l’an  1443  , & 
fut  élevée  par  la  Reine  fa  mere,  avec  fes  autres  meurs 
Radegonde  de  France  , qui  fut  fiancée  à Sigifmond 
d’Autriche  ; Iolande,  femme  d’ Amédée  IX , Duc  de  Sa~ 
voie  , dit  le  Bienheureux  ; Catherine  , DuchefTe  de 
Bourgogne  > 8c  Jeanne  , Ducheffe  du  Bourbonnois* 
» Quoique  plus  jeune quefes  fœurs  , elle  les  devança 
» dit  Hilarion  de  Code , en  perfe&ions , en  vertus- 
» & en  mérites  ; 8c  les  dons  de  grâce  & de  nature- 
» dont  elle  étoit  enrichie  méritoient  lèdroit  d’ainefle  > 
1»  ayant  dès  fes  jeunes  ans  acquis  la  réputation  d’être- 
» l’une  des  plus  belles  , des  plus  fages  & des  plus 
j»  vertueufesPrincefles  de  l’Europe  8c  de  l’univers.  ««. 

Elle  fut  recherchée  dès  fon  enfance  par  tous  les. 
Princes  de  fon  temps.  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie,  & 
fils  d’Albert  -Il  d’Autriche  , l’obtint  de  la  Cour  de- 
France  , 8c  ne  put  jouir  de  fon  bonheur.  Il  mourut- 
empoifonné , quelque  temps  après  la  cérémonie  des 
fiançailles.  Il  fe  préfenta  plufieurs  autres  époux  pour 
confoler  Madeleine.  Gafton  de  Foix,Prrnce  de  Viane„ 
eut  la  préférence  ; c’étoit  le  fils  de  Gafton  8c  d’Eléo- 
nore jd’Aragon  , héritière  du  Royaume  de  Navarre* 
Le  mariage  fut  conclu  à Tours  en  1461  , 8c  ne 
fut  célébré  qu’un  an  après  la  mort  de  Charles  VII 
& do  Prince  de  Viane , que  la  Reine  d’Aragon  fa 
belle-mere  , & mere  du  fameux  Ferdinand,  empoi- 
fonna  dans  la  quarante-unieme  année  de  fon  â^e* 
Cette  union  ne  fut  pas  encore  de< longue  duree  j, 
Gafton  de  Foix  mourut  en  1470 , 6c  laiiïa  un  gar-i 
çon  & une  fille.  Madeleine  pleura  fmcérement  la 
mort  de  fon  époux , 8c  fe  donna  toute  entière  à l’édiw 
çaùon  de  fes  enfants , qui  lui  en  rappelaient  L’image* 
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En  1479  Etéon°fe  , Reine  de  Navarre  , avant 
que  d’expirer  , déclara  la  Princeffe  de  Viane  ré- 

fente  du  Royaume  , & tutrice  de  François-Phæ- 
us  Ton  petit-fils  , qui  n’avoit  que  douze  ans  , & 
qu’elle  avoit  mis  fous  la  protection  de  Louis  XI. 
Elle  recommanda  fur-tout  à Madeleine  de  veil- 
ler fur  Ferdinand  St  Ifabelle  , qui  n’afpiroient  qu’à 
la  conquête  de  la  Navarre,  & de  ne  point  ma- 
rier fes  enfants  en  Efpagne.  Madeleine , qui  étoït 
alors  dans  le  pays  de  Foix,  commença  par  envoyer 
dans  la  Navarre  le  Cardinal  de  Foix  pour  réconcilier 
lesBeaumont  Si  les  Grammont,  mail'ons  puiffantes* 
dont  Ferdinand  fomentoit  la  difcorde.  Ce  Prince 
envoya  offrir  au  Prélat  une  armée  pour  rétablir  , 
difoit-il , la  paix  dans  le  Royaume  ; mais  l’on  favoit 
que  fon  intention  n’étoit  rien  moins  que  pacifique  ; on 
le  remercia  de  fon  offre.  La  Régente  concilia  les  deujç 
partis  ; mais  le  Comte  de  Beaumont  ayant  tué  le  Con- 
nétable Péralle , pour  avoir  rompu  le  mariage  de  Phi- 
lippe , fils  du  Maréchal  de  Navarre  , avec  la  fille  di* 
Comte,  le  feu  des  féditions  fe  ralluma.  Cependant  le 
Cardinal , par  fon  adreffe,  vint  à bout  de  rétablir  la  paix. 
Madeleine  faifit  le  moment  favorable  pour  montrer 
fon  fils  à toutes  les  Provinces,  St  défendit,  fous 
peine  de  la  vie  , qu’on  fe  fervîtdu  nom  de  Beaumont 
ou  de  Grammont  comme  d’un  fignal  pour  la  guerre 
civile.  C’efl  ainfi  que  , par  fa  fermeté , Madeleine 
maintint  la  paix  dans  le  Royaume  de  fon  fils  ; mais 
ü eft  des  cataftrophes  terribles  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  peut  éviter. 

La  Régente, fuivant  les confeils  d’Eléonore,  refufa 
pour  fon  fils  l’Infante  de  Caftille.  Ferdinand  fut  indi- 
gné de  ce  refus.  Le  29  de  janvier  1483  , le  jeune 
Monarque , qui  aimoit  beaucoup  la  mufique  , ayant* 
après  fon  dîner,  pris  une.  flûte , ne  l’eut  pas  plu- 
tôt approchée  de  fa  bouche  qu’il  fe  l'entit  frappé 
d’un  porfon  fi  violent  , que  tous  les  fecours  des  méde- 
cins ne  purent  l’empêcher  de  mourir  au  bout  de  deux 
jreures , dans  la  feizieœe  année  de  fou  âge.  Il  dit , en 
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expirant,  à fa  mere  & à ceux  qui  l’envîronn'oîenf,  ce# 
belles  paroles  de  Notre-Seigneur  : » mon  Royaume 
» n’eft  pas  de  ce  monde  ; ne  vous  affligez  point  de  . 
» ma  mort  ; car  je  m'en  vais  à mon  pere.  « 

Quelque  jufte  que  fut  la  douleur  de  la  Régente  r 
elle  fut  obligée  de  la  modérer- pour  avoir  foin  de 
fa  fille  Catherine, qui  n’avoit  que  treize  ans  ; les  états 
du  Royaume  la  reconnurent  pour  Reine,  & confir- 
mèrent la  Régence  à la  PrincefTe  de  Viane.  Après  le 
couronnement  de  Catherine  , Ferdinand  ofa  lui  pro— 
pofer  pour  époux  l’Infant  qui  étoit  à fa  troifieme  an- 
née. Madeleine  répondit  que  la  Navarre  avoit  befoiir 
d’un  maître  en  état  de  gouverner  •,  mais  les  Navar- 
rois  s’écrièrent  qu’ils  ne  vouloient  point  d’alliance 
avec  les  meurtriers  de  leurs  Rois.  Ferdinand , pour 
fe  venger , gagna  le  Comte  de  Beaumont  , entre 
dans  la  Navarre  , 8c  s’empara  de  plufieurs  pla- 
ces. 

D’un  autre  côté,  Jean  de  Forx,  Vicomte  de  Nar- 
bonne, répétoit,  comme  mâle  , les  Comtés  de  Foir 
& de  Bigorre.  Dans  ces  extrémités  la  Régente 
maria  fa  fille  à Jean,  fils  d’Alain  d’Albret,  & petit- 
fils  de  Jean  d’Albret,  Maréchal  de  France  , qui  étoit 
puîfiamment  riche,  fur  la  fin  de  1484.  Ce  mariage 
fût  célébré  , & la  PrincefTe  de  Viane  ne  perdit  rienr 
de  fon  autorité.  Chérie  de  fa  fille  , de  fon  beau- 
fils  & de  toute  la  mation , elle  voyoit  avec  plaifir 
germer  les  fruits  de  l’éducation  qu’elle  avoir  donnée 
a la  jeune  Reine.  Tant  qu'elle  vécut  le  Royaume 
jouit  d’une  paix  profonde  ; mais  après  fa  mort , les 
troubles  recommencèrent  par  les  divifions  des  Beau- 
mont 8c  des  Grammont.  Elle  mourut  vers  le  mi- 
lieu de  l’année  149^,  après  une  longue  maladie, 

•8c  fut  inhumée  dans  Péglife  cathédrale  de  Pam- 
•pelûne  en  la  chapelle  des  Rois  de  Navarre. 

MADELEINE  , dite  du  Saint  Sacrement',  Reli- 
gieufe  Carmélite  du  voile  blanc , naquit  à Saint-Sever- 
Cap petite  ville  de  Gafcogne,  le  6 d’avril  1617; 
•Le  Journal  des  Savants  du  aj  de  novembre  17  rt 
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flous  fournît  cet  article , qui  peut  paroître  intéref- 
fant  à plufieurs  perfonnes.  Dès  fon  enfance  on 
vit  briller  en  elle  une  piété  qui  fervit  de  préfage 
à la  haute  fainteté  à laquelle  elle  dçyoit  parve- 
nir. Elle  préféroit  la  priere  aux  atnufements  de  fon 
âge  , & s’efïorçoit  même  d’infpirer  fes  fentiments  à 
fes  compagnes.  A mefure  qu’elle  crut,  elle  s’appli- 
qua de  plus  en  plus  à la  pratique  des  vertus.  Re- 
cueillie en  elle-même,  ayant  en  horreur  les  plaifirs 
& les  vanités  du  ftecle,  la  croix  & l’enfance  du 
Sauveur  faifoient  toute  fon  occupation. 

Quand  elle  fe  fit  Religieufe  elle  ne  changea  que 
d’habits  & d’habitation.  A l’âge  de  quinze  ans 
elle  fut  conduire  à Bordeaux  & fut  reçue  au  fé- 
cond couvent  des  Carmélites  par  madame  de  Mar- 
rein  fa  tante , fupérieure  de  cette  maifon.  Elle  pa» 
rut  d’abord  auffi  inftruite  dans  les  pratiques  de  l'hu- 
milité & dans  les  maximes  de  la  folide  piété,  que 
fi  elle  avoit  paflé  toute  fa  vie  dans  les  exercices, 
des  maifons  religieufes  les  plus  réformées.  Mais 
quoique  fa  ferveur  allât  toujours  en  augmentant  , 
on  jugea  à propos  de  lui  refufer  le  voile  & de  la 
renvoyer  chez  fes  parents.  La  rougeur  du  vifage 
de  cette  poftulante  fit  juger  qu’elle  pourroit  deve- 
nir infirme  ; on  ferma  les  yeux  à toutes  fes  excel- 
lentes qualités  ; cela  feul  fufiit  pour  lui  donner  fon 
congé. 

Retournée  dans  le  monde  , elle  y vécut  dix 
ans  comme  fi  elle  étoit  encore  dans  le  monaftere. 
Incertaine  pourtant  fi  Dieu  l’appelloit  à l’état  reli- 
gieux , une  propofition  de  mariage  , qui  ne  déplai- 
foit  pas  à fon  pere,  Tinquiéta.  Mais  ce  trouble 
N«’évanouît  par  im  prodige.  Ayant  eu  recours  à la 
fainte  Vierge  & à S.  Jofeph,  » elle  entendit,  fui- 
t>  vaut  l'Auteur  de  fa  Vie  , au  fond  de  fon  cœur  une 
» voix  très  - diftrn&e  qui  lui  dit  ces  paroles  : Tu 
t>  rentreras.  « Cette  révélation  déterminoit  non 
feulement  fon  état  futur  , mais  aufli  la  maifon 
pu  elle  dévoie  vivre;  ainfi  ce  fut  inutilement  que 
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plufieurs  antres  maifons  religieulés  lui  offrirent  deè 

F laces  honorables.  Le  viliteur  des  Carmélites 
ayant  fait  rappeller , on  la  mit  fans  différer  au 
nombre  des  novices  converfes.  Elle  fit  éclater  une 
joie  immenfe  lorfqu’il  fut  queftion  d’achever  de 
mourir  au  fiecle  par  la  profefiïon.  Dieu  la  com- 
bla de  grâces  toutes  fingulieres. 

L’Auteur  s’étend  fur  une  de  ces  faveurs  » qu’on  n’a 
r>  point  encore  remarquée  dans  les  Vies  des  autres 

» faims Étant  encore  dans  le  monde  , elle  fen- 

n toit  une  grande  douceur  toutes  les  fois  qu’elle  s’ap- 
» prochoit  de  la  fainte  table , pour  y recevoir  l’Eu- 
»'  charifiie.  Et  cette  douceur  étoit , félon  ce  qu’elle 
» difoît , comme  une  fontaine  d’une  huile  très-dou- 
» ce , qui  lui  faifoit  trouver-mille  faintes  délices 

» dans  l’ufage  du  très-faint  Sacrement Ce  ne 

» fut  point  pour  elle  une  faveur  paflagere  j elle 
rt  lui  devint  comme  une  grâce  habituelle  & qu’el- 
» le  ne  perdit  jamais  depuis  le  jour  qu’elle  la 

n reçut Cette  on&ion  abattoit  en  elle  la  penfée 

w de  manger rendoit  fon  corps  & fon  ame 

» très-fournis  aux  volontés  de  fon  Créateur....  ÔC 
j»  produisit  en  elle  un  redoublement  de  force  Sc 
» d’ardeur  pour  fupporter  les  jeûnes , les  veilles  r 
» le  travail  de  la  cuifine  i de  l’infirmerie  & du 
» réfeftorre.  « 

Toute  la  vie  de  fœur  Madeleine  n’eft  qu’une 
fuite  de  bienfaits  de  toutes  fortes  d’efpeces 
qu’elle  reçut  , ponr  elle  & pour  les  autres  , de 
FEnfant-Jefus.  L’Auteur  obferve  que  , comme  les 
autres  faints  ont  eu  un  caraéfere  particulier  , la 
fœur  Madeleine  s’eft  diftinguée  aufii  par  fa  dévo- 
tion envers  l’Enfant-Jefus.  Lorfqu’elle  le  confultoit  r 
il  lui  faifoit  au  fond  du  cœur  des  réponfes  diftin- 
ôes.  Cette  efpece  de  miracles  eft  aflez  extraordi- 
naire pour  en  mettre  icr  des  exemples. 

■n  Une  perfonne  de  la  première  qualité  , qui 
n voyoit  fouvent  la  fupérieure  des  Carmélites, étant 
p tombée  malade  * & lie  voyant  en  danger 
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n mourir  , fit  prier  foeur  Madeleine  de  demander 
j>  pour  elle  à l’Enfant- Jefus  encore  trois  ans  de  vie  , 

» afin  de  pouvoir  mettre  ordre  à des  affaires  qui 
» avoient  du  rapport  à fon  falut.  La  fainte.  foeur 
» lui  fit  dire  , après  fa  priere , que  Dieu  lui  avoit 

accordé  fa  demande  , & qu’elle  vivroit  encore 
» dix  ans  , au  lieu  de  trois  qu’elle  avoit  deman- 
» dés  : cela  eft  arrivé  précifément  félon  fa  pré- 
n diélion  ; & l’accompliffement  a fait  voir  à tou# 
n ceux  qui  en  ont  eu  connoifiance  , que  Madeleine  , 
» ne  parloit  pas  de  fon  mouvement  ; mais  que  le 
» faint  Efprit  lui  faifoit  part  de  fes  lumières  &.  lui 
n découvroit  l’avenir. 

n Un  Religieux  mendiant  fut  accuféde  fuivre  une 
i*  doétrine  nouvelle  , &.  de  foutenir  des  dogmes 
n dangereux  & contraires  à la  foi  de  l’églife  Ca- 
n tholique.  Cette  accufation  l’alloit  rendre  malheu- 
n reux , parce  qu’elle  l’avoit  déjà  rendu  fufpeél  dan# 

» l’efprit  de  fes  confrères  & de  fes  Supérieurs  , 

» qui , par  un  faux  zele  -,  auroient  pouffé  les  chofes 
» jufqu’aux  derniers  excès.  Ils  prirent  tous  , d’ut» 

» commun  confentement  , fœur  Madeleine  du  faint 
» Sacrement  pour  juge  de  leur  différent  & du  foup- 
» çon  qu’ils  avoient  conçu  peut-être  trop  légére- 
» ment.  La  Supérieure  des  Carmélites  ordonna  donc 
n à notre  fainte  de  fupplier  l’Enfant-Jelus  de  vou- 
» loir  faire  connoître  la  vérité  , & de  donner  la  paix 
v à une  communauté  qui  étoit  menacée  de  fe  voir 
» bientôt  dans  une  très-fâcheufe  difcorde.  Made- 
» leine  fit  fa  priere  , & il  lui  fut  dit  fort  diftinfte- 
» ment  que  la  foi  & la  doélrine  du 'Religieux  étoient 
» orthodoxes.  Mais  comme  elle  n’entendoit  point 
»»  la  fignification  de  ce  terme  , elle  ne  favoit  fi 
» l’Enfant-Jefus  avoit  abfous  l’accufé  , ou  fi  l’accu- 
» fation  étoit  bien  fondée.  Elle  répondit  donc  fort 
» fimplement  que  la  doélrine  de  ce  Religieux  étoit 
» une  doélrine  orthodoxe  , & demanda  ce  que  cela 
» vouloit  dire.  Cette  réponfe  arrêta  tous  les  foup- 
a çons , &.  mit  à couvert  de  laperftcuiion  celui  dont 
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n la  foi  n’étoit  pas  au  gré  de  Tes  maîtres.  u 

Sœur  Madeleine  eut  beaucoup  à fouffrir  à l’oe- 
cafion  de  fa  dévotion  à l’Enfant- Jefus.  Parmi  les 
perfonnes  du  dehors  il  y en  avoit  de  très  - auto- 
risées , qui  traitoient  cette  dévotion  de  chimérique 
& abufive.  Dans  le  couvent  même  on  étoit  dans 
le  doute.  » La  mere  Anne  ma  tante  , dit  - elle 
» dans  une  lettre  , n’a  pu  comprendre  ma  voie  ; 
» elle  a été  quinze  ans  ma  Prieure  , & je  la  fais 
*>  fouffrir  toujours,  dans  la  penfée  qu’elle  croit  que 

» je  fuis  trompée.  Si  cela  eft , je  n’en  fais  rien 

t>  Mon  efprit  eft  infupportable  à la  mere  Anne  : quand 
» elle  fait  qu’on  m’a  employée  à quelque  chofe  , 
« ou  que  j’ai  parlé  à quelqu’un  , elle  dévore  notre 
» mere  , parce  que  , ait-elle  , je  n’ai  ni  efprit , ni 
» fens  , ni  jugement.  « 

Elle  mourut  âgée  de  quatre-vingt  ans , & fa  mort 
fut  fuivie  de  pluficurs  merveilles.  On  trouve  à la  fin 
de  cette  Vie , écrite  par  le  R.  P.  Dom  Jean  Martia- 
nay , deux  petits  écrits  de  lafœur  Madeleine , l’un  tou- 
chant les  Vertus  théologales  ;•&  l’autre  fur  la  Priere. 

MADELGARDE  ou  Mathalgarde  , qua- 
trième concubine  ou  maîtrefle  de  Charlemagne  r 
iut  mere  de  Rothilde  ou  Rotrude. 

MADRINA  , ( Contejfa  ) concubine  de  l’Aré- 
tin.  Voyez  Adria. 

MAFALDE  I , O Mafalde  II  , Infantes  de 
Portugal , étoient  filles  l’une  & l’autre  du  Roi  San- 
che  & de  la  Reine  Doulce  de  Barcelone. 

La  première  fut  demandée  en  mariage  , en  iîiç  r 
par  le  Comte  Alvar  de  Lara  , Régent  de  Caftille 
pour  le  Roi  Henri  I , fon  frere.  Le  Roi  Alphonfe  II 
l’accorda  volontiers  ; & le  Comte  Alvar  revint  avec 
elle  en  Caftille  ; mais  le  mariage  n’eut  pas  lieu. 
Bérengere  , Reine  de  Léon  , foeur  de  Henri , défap- 
prouvoit  ce  mariage  , parce  qu’il  s’étoit  traité  fans 
fon  confentement , & parce  que  fon  frere  étoit  encore 
trop  jeune.  Elle  avoit  pris  fes  mefures  auprès  du 
Pape  Innocent  III , au  nom  de  qui  les  Evêques  de 
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Burgos  & de  Palence  défendirent  de  paffer  outre 
à la  célébration.  L’Infante,  obligée  de  retourner  en 
Portugal,  s’y  fit  Religieufe  dans  le  monaftere  d’Arou- 
ca.  Alariana  , pour  le  plaifir  d’embellir  fon  hiftoire 
d’une  table  , a dit  fans  preuves  , que  le  mariage  fe 
fit  réellement  ; qu’il  fut  diffous  , pour  cauie  de 
parenté , par  des  Commiffaires  du  Pape  Innocent  III  » 
6c  que  le  Comte  Alvar  ayant  enfuite  offert  à l’In- 
fante-Reine  de  l’époufer  , elle  rejetta  fon  offre  avec 
une  jufte  indignation.  Le  P.  d’Orléans  , médiocre 
abréviateur  de  Mariana  fon  confrère  , l’a  fidèle- 
ment copié.  Mafalde  I mourut  dans  fon  monaftere 
d’Arouca  , le  premier  de  mai  1256  , en  odeur  de 
fainteté  , de  même  que  fes  fœurs  Théreze  , Reine 
de  Léon  , 6c  l’Infante  donna  Sanche. 

MAFALDE  II , dont  l’hiffoire  vante,  dans  un  âge 
extrêmement  avancé  , les  grandes  vertus  , mourut 
le  2 de  mai  1290. 

MAGHEM  , nourrice  d’Akbar,  troifieme  Empe- 
reur des  Mogols  , en  1256.  Akbar  , à peine  âgé 
de  treize  ans  , paffoit  le  temps  à la  chaffe  6c  à 
d’autres  divertiflements  ; mais  il  reffentoit  inté- 
rieurement du  chagrin  de  voir  que  Beyram , Khan 
fon  Gouverneur  , s’étoit  rendu  maître  des  affaires 
& avoit  l’armée  à fa  dévotion.  Il  y a de  l’appa- 
Tenee  que  cette  jaloufie  fecrette  lui  étoit  infpirée  par 
les  flatteurs  de  cour,  6c  fur-tout  par  fa  nourrice,  la- 
quelle s’avifa  d’une  rufe  pour  l’affranchir  de  l’auto- 
rité de  fon  Gouverneur.  Un  jour  , ayant  pafle  le 
Jemmena  ou  Jemmi  , avec  une  grande  fuite  , fous 
prétexte  d'aller  à la  chaffe,  il  fe  rendit  à Koheb  , 
d’où  fa  nourrice , qui  le  fuivit  à petites  journées  ,„ 
le  conduifit  à Dehli , où  depuis  long-temps  les  Rois 
de  l’Indouffan  avoient  coutume  de  prendre  folem- 
nellement  pofleflion  du  trône.  Les  Grands  des  pro- 
vinces y ayant  été  convoqués  , par  les  foins  de 
Maghem  , Akbar  fut  inauguré  , 6c  toute  l’affera- 
blée  le  reconnut  pour  Roi. 

Quant  à Beyram  Khan  , il  n eut  pas  plutôt  appris 
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cette  nouvelle  qu’il  fe  démit  du  miniftere  , & (é 
retira  dans  le  Guzerat  avec  fa  famille.  Un  de  fes 
efclaves  l’aflaflina  dans  la  route. 

MAGN1A  Urbica,  Impératrice  Romaine  , qui 
n’eft  connue  que  par  quelques  médailles.  On  ne 
fait  de  quel  Empereur  elle  étoit  femme  ; les  uns 
lui  donnent  pour  époux  Maxence  , d’autres  Caritt 
ou  Numérien  ; & plufieurs  Marcus  Aurelius  Ca- 
rus,  pere  de  ces  deux  Princes. 

MAHAUD  , Comtefïe  de  Boulogne  & de  Dam- 
martin  , fille  unique  héritière  de  Renaud  Comte  de 
Dammartin , & d’Ide  Comtefle  de  Boulogne.  Ses 
grands  biens  la  rendant  un  des  plus  grands  partis 
au  royaume  , elle!  fut  accordée  en  1201  à Philippe 
de  France , fils  du  Roi  Philippe-Augufte  , & le  ma- 
riage fut  célébré  quinze  ans  après.  Elle  fit  , en  1233  , 
hommage  au  Roi  S.  Louis  du  Comté  de  Boulo- 

fne  qu’elle  avoit  eu  du  chef  de  fa  mere  ; Philippe 
e France  étant  mort  en  1235  , dans  un  tournois 
qui  fe  fit  à Corbie  , Mahaud  prit  la  même  année 
une  fécondé  alliance  avec  Alfonfe , depuis  Roi  de 
Portugal  , III  de  ce  nom  , qui  la  répudia.  Elle 
eut  de  fon  premier  mari  Jeanne  de  Boulogne  , 
mariée,  avant  l’an  1241 , à Gaucher  de  Châtilion  , 
Seigneur  de  Montjai  & de  S.  Aignan  , & morte 
fans  pofterité  , l’an  1251.  Mahaud  fonda  l’hôpital 
de  Boulogne,  &.  mourut  en  1260  ; d’autres  difent 
en  1258. 

MAHAUD  de  Chatillon  , Comtefle  de  Va- 
lois , troifieme  femme  de  Charles  de  France  , Com- 
te de  Valois  , &.  fille  ainée  de  Gui  de  Châtilion  , 
III  du  nom  , Comte  de  S.  Paul  , & de  Marie 
de  Bretagne.  Son  mariage  fut  conclu  à Poitiers 
au  mois  de  juin  de  l’an  1308.  Elle  eut  un  fils 
& trois  filles  , & mourut  le  3 d’o&obre  de  l’an 

,3&iàimuna  , la  douzième  femme  de  Maho- 
met , l’Apôtre  des  Mufulmans. 

MAINE  , ( Anac-Louift-BénédiÜinc  de  Bour~ 
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ton,  Duchejfc  du  ) petite-fille  du  grand  Condé  , 
PrincelTe  de  grand  mérite  & de  beaucoup  d’efprit, 
naquit  le  8 de  novembre  1676  , & fut  mariée  , le 
19  de  mars  1692  , à Louis-Augufte  de  Bourbon  , 
légitimé  de  Fraftce  , Duc  du  Maine.  A milles  vertus 
héréditaires  qui  la  rendirent  l’ornement  & les  délices 
de  la  cour  de  Louis  XIV  , & de  celle  de  Louis  XV , 
elle  joignit  un  goût  vif  pour  les  fciences  & pour  les 
arts  , qu’elle  recueillit  à Sceaux  & qu’elle  honora 
de  fa  protection  , jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  23  de 
janvier  1753  , dans  la  foixante-feiiieme  année  de 
fon  âge. 

MAINTENON  ( Françoife  d’Aubigné  , Mar- 
quifc  de  ) eft  trop  célébré  dans  notre  hiftoire  pour 
ne  pas  tenir  une  place  diftinguée  dans  un  ouvrage 
confacré  à la  gloire  de  fon  fexe.  Ses  malheurs  , fes 
vertus  , fa  fortune  éclatante  , l’ufage  qu’elle  en  fit  , 
tout  enfin  doit  intéreffer  le  leéteur  dans  une  per*, 
fonne  de  ce  mérite.  On  prendra  ce  qui  doit  com- 
pofer  cet  article  dans  “les  Mémoires  pour  fervïr  â 
l’Hijloire  de  madame  de  Maintenon  ; c’eft  peut-être 
l’ouvrage  le  plus  ingéoieufement  écrit  que  nou* 
ayons  ; mais  on  écartera  fcrupuleufement  ce  qui 
s’y  trouve  !de  trop  libre  par  rapport  au  gouverne- 
ment & à la  religion. 

Françoife  d’Aubigné  , petite-fille  de  Théodore- 
Agrippa  d’Aubigné  , perfonnage  non  moins  illuftre 

f>ar  fa  nailïance  & par  fon  courage , que  par  fa  fidé- 
ité  pour  fes  Souverains , & lès  talents  littéraires  y 
eut  le  malheur  d’avoir  pour  pere  le  fils  de  cet  Agrip- 
pa , Conftans  d’Aubigné  , qu’une  fuite  d’inconfé- 
quences  dans  la  conduite  , & même  de  crimes  , ré- 
duifirent  aux  horreurs  d’une  prifon  qui  parut  ne  de- 
voir finir  qu’avec  fa  vie.  Jeanne  de  Cardillac  , fille 
de  Pierre  de  Cardillac  , Seigneur  de  la  Lane  , & de 
Louife  de Montalembert , mariée  à Conftans  en  1 627  , , 
méritoit  fans  doute  un  époux  plus  vertueux.  Elle  fit 
d’inutiles  efforts  pour  obtenir  fon  élargiffement  ; tout 
ce  qu’elle  put  gagner  fur  le  Miniftre , fut  la  permiflion  ; 


Digitized  by  Google 


i*  MAI 

de  s’enfermer  au  château  Trompette  avec  fon  mari. 
Elle  en  eut  fucceflivement  deux  fils  ; Conftans  , qui 
fe  noya  depuis  à Murçai  , & Charles , à qui  la  fortune 
de  fa  fœur  fut  d’une  grande  refiouree. 

Madame  d’Aubigné  réduite  à cet  état  où  leplaifir 
de  l'hymen  eft  le  leul  bien , & la  fécondité  un  des 
plus  grands  maux  , forcée  à fe  priver  de  l’un  par  le 
danger  de  l’autre  , partagée  entre  ce  qu’elle  devoil 
à fon  mari  , & les  fuites  funeftes  de  ce  devoir  , 
réfiftoit  à fes  emprefiements  , s’y  abandonnoit  par 
obéiffance,  s’y  deroboit  par  crainte  ; mais  d’Aubigné 
fit  fi  bien  valoir  fes  droits  que  fa  femme  fe  trouva 

frofle  d’un  troifieme  entant.  Pour  être  plus  à portée 
es  fecours  quelle  efpéroit  des  parents  de  fon  mari  , 
madame  d’Aubigné  obtint  qu’il  feroit  transféré  dans 
les  prifons  de  N iort  ; & ce  fut-là  qu’elle  accoucha  , 
le  17  de  novembre  1635  , de  Françoife  d’Aubigné, 
depuis  Marquife  de  Maintenon. 

Madame  de  Villette  vint  rendre  vifite  à l’accou- 
chée ; elle  vit  toutes  les  horreurs  de  l’indigence  , 
fon  frere  aliéné  par  fon  défefpoir  , exténué  par  le 
manque  d’aliments , un  enfant  couvert  de  haillons 
déjà  fenfible  à fa  mifere , un  autre  encore  au  ber- 
ceau , une  fille  de  deux  jours  dont  les  vagifiements 
fembloient  appeller  la  mort,  une  mere  éplorée,  qui 

Îréfentoit  Ion  fein  , tantôt  à fon  mari  , tantôt  à fa 
lie  , fans  efpoir  de  fauver  ni  l’un  ni  l’autre:  la  mi- 
fere & la  faim  lui  avoient  fait  perdre  fon  lait  , & 
elle  n’avoit  pu  payer  une  nourrice.  Madame  de 
Villette  fut  attendrie;  elle  emmena  ces  trois  enfants 
au  château  de  Murçai  ; & la  fille  eut  la  même  nour- 
rice que  la  petite  Villette  , qui  fut  depuis  madame 
de  Saint-Hermine. 

La  tendrefl'e  maternelle  ne  permit  pas  à madame 
d’Aubigné  de  laiffer  long-temps  fa  fille  en  des  mains 
étrangères  ; elle  la  redemanda.  Madame  de  Villette 

Sri  sy  étoit  attachée  ne  la  rendit  qu’avec  peine. 

’Aubigné  fut  reconduit  au  château  Trompette.  Là 
fut  élevee  cette  enfant , qui , après  avoir  éprouvé 
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toutes  les  rigueurs  de  la  fortune  , devoit  en  goûter 
toutes  les  faveurs.  ' 

Elle  a dit  fouvent  que  fa  mémoire  lui  rappelloit 
d’avoir  joué  avec  la  fille  du  Concierge  qui  etoit  de 
fon  âge.  Cette  fille  avoit  un  ménage  d’argent  , ÔC 
lui  reprochoit  de  n’être  pas  aufli  riche  qu’elle  : » cela 
» eft  vrai , répondoit  la  petite  Françoife  ; mais  je  fuis 
*»  demoifelle  , & vous  ne  l'êtes  pas.  « 

Enfin  madame  d’Aubigné  obtint  l’élargiflement 
de  fon  mari , à condition  qu’il  fe  feroit  Catholique. 
D’Aubigné  promit  tout , oublia  fes  promefTes  ; & 
de  peur  d’être  inquiété  , il  réfolut  de  pafTer  en  Amé-*- 
tique.  Il  s’embarqua  donc  avec  fa  femme  & deux 
de  fes  enfants. 

Pendant  ce  voyage  , Françoife  eut  une  grande 
maladie  , & fut  à une  telle  extrémité  qu’elle  ne 
donnoit  plus  aucun  ligne  de  vie.  Sa  mere  la  prend 
entre  fes  bras  , pleure  , gémit , & la  réchauffe  dans 
fon  fein.  Fatigué  de  fes  cris  ,1e  Baron  d’Aubigné  veut 
lui  arracher  l’enfant  , dont  la  mort  & la  préfence 
caufent  & irritent  fon  défefpoir.  Un  matelot  va  la 
jetter  dans  la  mer  ; le  canon  eft  prêt  à tirer.  Ma- 
dame d’Aubigné  demande  qu’un  dernier  baifer  lui 
foit  du  moins  permis  ; porte  la  main  fur  le  cœur 
de  fa  fille  , & foutient  qu’elle  n’eft  point  morte. 
Depuis  , madame  de  Maintenon  racontant  ce  trait  à 
Marly , l’Evêque  de  Metz , qui  étoit  préfent , lui  dit  : 
j>  Madame , on  ne  revient  pas  de  u loin  pour  peu 
» de  chofe.  « 

Elle  n’échappa  de  ce  péril  que  pour  en  effuyer 
un  autre.  A peine  fut-elle  revenue  de  fa  maladie  , 
que  le  bâtiment  fut  attaqué  par  un  corfaire  An- 
glois.  Tandis  que  tout  l’équipage  étoit  dans  'les  plus 
vives  alarmes  , cjue  d’Aubigne  fondoit  en  pleurs  , 
que  fa  femme  faifoit  au  Ciel  les  prières  le  plus  ar- 
dentes , Françoife  difoit  à fon  frere  : » tant  mieux  , 
» foyons  pris  , nous  ne  ferons  plus  grondés  par 
» notre  mere.  « 

D’Aubigné  s’établit  à la  Martinique  , il  y acquit 
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de  vaftes  plantations.  Ses  premiers  travaux  furent  * 
fi  heureux  , que  fa  femme  étoitfervie  par  vingt- qua- 
tre négrefles.  Elle  revint  en  France,  avec  fes  deux 
enfants  , pour  y pourfuivre  quelques  procès  & quel-  • 
cjues  débiteurs  ; mais  , en  fon  abfence  , d’Aubigné 
joua  & perdit  tout  fon  bien.  Elle  l’alla  rejoindre  , 

& , réduite  déformais  à vivre  d’un  petit  emploi  mi- 
litaire qu’avoit  obtenu  fon  mari , elle  donna  tous  fes 
foins  à l’éducation  de  fes  enfants. 

Heureufement  elle  étoit  aflez  pauvre  pour  les 
élever  elle-mcme.  Elle  s’attacha  particuliérement 
à fa  fille  , en  qui  elle  découvroit  plus  de  talents  & 
plus  de  conformité  avec  fon  cara&ere.  Son  exem- 
ple étoit  la  meilleure  leçon  de  vertu.  Elle  fuppor- 
toit  les  revers  avec  courage  , & les  vices  de  fon 
mari  avec  indulgence.  Le  feu  prit  à fon  habitation  : 
voyant  pleurer  la  fille , elle  lui  en  fit  une  vive  répri- 
mande , lui  difant  : « faut-il  pleurer  pour  la  perte 
» d’une  maifon  ?....  C’eft  bien  une  maifon  que 
n je  pleure,  lui  répondit-elle  ! c’eft  ma  poupée.  « 

Cette  exellente  mere  lui  faifoit  lire  les  Vies  de 
Plutarque  ; livre  le  plus  propre  à infpirer  la  vertu  &. 
à former  le  jugement.  Pour  vaincre  fon  extrême 
timidité , & pour  l’habituer  à réfléchir  , elle  l’obli- 
geoit  à rendre  compte  de  fes  leélures , & lui  pref- 
crivoit  de  petites  compofitions.  La  récompenfe  de 
ce  travail  étoit  la  permiflion  d’écrire  à madame  de 
Villette. 

La  petite  fille  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  , 

& apprit  de  bonne  heure  à faire  les  lettres  des  au- 
tres, parce  que  fon  frere,  qui  étoit  parefieux  , & qui 
n’avoit  jamais  eu  d’aéKvité  que  pour  les  plaifirs  , la 
prioit  de  faire  les  fiennes,  tandis  qu’il  iroit  cueillir 
des  oranges. 

En  1646  , la  mort  du  Baron  d’Aubigné  jetta  cette 
malheureufe  famille  dans  la  derniere  défolation.  Sa 
veuve  revint  en  France.  Ses  dettes  n’étoient  pas  ac- 
quittées. Elle  laifla  fa  fille  en  gage  au  principal  de  fes 
créanciers , dont  la  femme  ne  voulut  point  nourrir 

cettç 
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Ëétteperfte  teïgneufe.  Le  Juge  du  lieu  la  prit  chez  iui 
par  charité  ; & voyant  que  la  mere  ne  la  retiroit  point 
j 1 l’e nvoya  par  le  premier  bâtiment  à madame  de 
Montalembert , qui  gronda  fort  de  ce  qu’on  lui 
apportoit  un  pareil  bijou. 

Madame  de  Villette,  qu’Agrippa  d’Aubigné  ap- 
pelloit  ion  unique , eut  pitié  de  tant  de  malheurs* 
Elle  demanda  à madame  de  Montalembert  cette 
niece  fi  rebutée,  Sc  l’inftruifit  dans  la  religion  Cal» 
vinifie.  Madame  de  Neuillant , mere  de  la  Maré- 
chale de  Navailles , & parente  de  madame  d'Au- 
bigné  , follicita  un  ordre  de  la  Cour  pour  retirer 
Françoife  des  mains  de  madame  de  Villette , 6c  n’ou- 
blia rien  pour  i’inflruire  dans  la  Religion  Catholique. 
Mais  toutes  les  leçons  aboutirent  à lui  montrer 
que  Françoife  avait  beaucoup  d’entêtement,  6c  au- 
roit  un  jour  beaucoup  d’efprit. 

Piquée  d’une  fi  longue  réljftance  , madame  de 
Neuillant  crut  qu’il  valoit  mieux  l’humilier  que  rai- 
fonner  avec  elle.  Les  carefles  furent  retranchées  ; les 
duretés  fuccéderent  à la  douceur  ; on  la  confondit 
avec  les  domeftiques  ; on  la  chargea  des  plus  vil* 
détails  de  la  maifon.  » Je  commandois  dans  labaffe- 
v cour , a-t-elle  fouvent  dit  depuis  ; c’eft  par  ce 
» gouvernement  que  mon  régné  a commencé.  « 

Tantôt  elle  aidoit  le  cocher  à pan<er  les  chevaux; 
tantôt  elle  briguoit  l’honneur  de  peigner  les  cheveux 
gras  d’une  grofTe  payfanne  , fa  gouvernante , qui 
avoit  mis  un  tel  prix  à cette  faveur  qu’on  pleuroit 
fort  quand  on  en  étoit  privé.  Tous  les  matins  , un 
loup  fur  le  vifage,  pour  conferver  le  plus  beau  teint 
du  monde,  un  chapeau  de  paille  fur  la  tête,  un 
panier  dans  la  main,  une  gaule  dans  l’autre,  Fran- 
çoife alloit  garder  les  dindons  , avec  ordre  de  ne 
toucher  au  panier  où  étoit  le  déjeuner  qu’aprè* 
avoir  appris  cinq  quatrains  de  Pibrac. 

Un  jeune  payfan  ofa  l’aimer  ; elle  en  avertit 
madame  de  Neuillant,  qui  craignit  que  fa  parente, 
«avec  l’état  6c  la  candeur  des  bergerés  , n’en  eût 
JF,  C.  Tome  1II%  B 
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un  jour  la  fragilité.  Elle  la  mit  au  couvent  clés  Urfu 
lines  de  Niort,  & madame  de  Villette  confentit  d’y 
payer  fa  penfion  ; ce  qu’elle  cefla  de  faire  lorfqu’eb-, 
le  apprit  que  fa  niece  s’etoit  convertie. 

Les  Urlulines  la  gardèrent  quelque  temps  par  cha- 
rité. Enfin  elles  reprélenterent  à madame  d’Aubi- 
gné  que  leur  maifon  ne  pouvoit  nourrir  de  pen- 
iionnaires  qui  ne  payoient  point  , & la  prièrent  de 
retirer  fa  fille , allez  grande  d’ailleurs  pour  être  pro- 
duite dans  le  monde.  Françoife  rougit  de  ce  dis- 
cours , qui  s’imprima  fi  bien  dans  fa  mémoire  qu’el- 
le chercha  toujours  depuis  à s’acquitter  de  ce  qu’elle 
devoità  cesReligieufes,  à qui  fes  bienfaits  apprirent  à 
ne  pas  méprifer  dans  les  autres  la  pauvreté  qu’elles  efti-» 
ment  tant  en  elles.  Racontant  ce  fait  à S.  Cyr  : » Mes 
« enfants,  ajoutoit-elle , faifons  toujours  le  bien  ; il 

eft  rarement  perdu  devant  les  hommes  , & jamais 
9>  devant  Dieu.  « 

Madame  de  Neuillant , à la  priere  de  madame 
d’Aubigné  , voulut  bien  fe  charger  de  nouveau  de 
Françoife  ; elle  la  menoit  dans  fes  fociétés  ordi- 
naires, fe  paroit  en  public  de  fes  charmes  naiflants, 
6c , dans  le  particulier , exerçoit  fur  elle  toute  la  tyran- 
nie des  bienfaiteurs.  Elle  n’en  parloit  à fes  amis  que 
pour  exciter  leur  pitié,  & paroifïoit  bleflee  de  ce  que 
mademoifelle  d’Aubigné  n’excitoit  que  leur  admira- 
tion. Tout  ce  qui  étoit  formé  en  elle  étoit  accom- 
pli ; tout  ce  qui  ne  faifoit  que  d’éclorre  promettoic 
de  l’être.  Sa  taille  étoit  comme  fa  raifon , l’une  & 
l'autre  au-deflùs  de  fon  âge. 

Le  Marquis  de  Chevreufe  en  devint  amoureux  : il 
fut  éloigné.  Madame  de  Neuillant  la  mit  aux  Urfuli- 
nes  de  la  rue  S.  Jacques , où  mademoifelle  d’Au- 
bigné fit  fa  première  communion.  Elle  gagna  fi  bien 
par  fes  complaifances  le  cœur  des  Religieufes  & des 
penfionnaires  , qu’on  put  juger  dès-lors  à quel  point 
elle  auroit  le  talent  de  fe  faire  aimer. 

fin  ce  tempvlà  il  y avoit  à Paris  un  Abbé  pleit» 


t * 


_ . . Mai  if 

tTefprit  ; d’infirmités  & d’enjouement  ; qu’on  alloit 
Voir  d’abord  comme  une  rareté  , qu’on  revenoit 
voir  comme  l’homme  le  plus  amufant.  Sa  tète  tou- 
jours penchée  fur  fon  eftomac  ; fes  jambes  toujours 
pliées  à caufe  d’un  retirement  de  nerfs,  lui donnoient 
a la  lettre  la  forme  d’un  Z.  Il  écrivoit  fur  fes  genoux 
ou  fur  deux  bras  de  fer... attachés  à fon  fauteuil.  Les 
défagréments  de  fà  perfonne  étoient  rachetés  par  les 
qualités  de  fon  ame.  Il  avoit  le  cœur  capable  d’atta- 
tnement  ; une  imagination  vive , qui  lui  peignoit 
«.tout  en  grotefque  ; beaucoup  de  patience  dans  fes 
maux.  Pauvre  fans  chagrin  , gai  en  dépit  de  la  dou- 
leur , fatyrique  fans  malice  , pareffeux  fans  négligen- 
ce , colere  lans  reffentiment. 

Tel  étoit  l’Abbé  Scaron  ; il  avoit  projeté  d’aller 
€n  Amérique  avec  Segrais  & quelques  beaux  efprits  ; 
il  efpéroit  que  la  chaleur  du  climat , la  légéreté  des 
aliments  lui  rendroient  la  fanté. 

Madame  d’Aubigné  alloit  retourner  en  Poitou 
lorfque  madame  de  Neuillant,  qui  logeoit  à la  rue 
S.  Louis  dans  le  voifmage  de  Scaron  , lui  parla 
de  deux  perfonnes  qui  avoient  été  long-temps  à la 
Martinique , & lui  offrit  de  les  lui  amener.  Made- 
moifelle  d’Aubigné , qui  avoit  une  robe  trop  courte  ^ 
rougit  en  entrant , fentit  qu'elle  rougiffoit , & pleura. 
Toute  l’affemblée  fut  touchée  des  grâces  & de  l’em- 
barras de  cette  aimable  enfant.  Scaron  même  y fut 
fenfible;  cette  vifite  de  bienféance  & de  cuiiofiré 
devint  une  liaifon  férieufe.  Madame  d’Aubigné  re- 
tourna fans  peine  dans  une  maifon  où  elle  pouvoic 
trouver  des  protecteurs.  L’Abbé  Scaron  jura  que 
l’air  de  Paris  lui  feroit  fort  fain  tant  que  made- 
moifelle  d’Aubigné  y feroit  ; & tout  ce  qui  com- 
pofoit  fa  fociété  nt  mille  offres  de  fervice  à la  mere  , 
pour  jouir  plus  long-temps  de  la  préfence  de  la 
bile. 

Madame  d’Aubigné , voyant  que  fes  procès  traî- 
fcoieat  en  longueur,  les  finit  à l’amiable.  Elle  mou- 
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rut  peu  de  temps  après  du  chagrin  que  lui  caufacelfl 
’ceflion  forcée  des  droits  de  fes  enfants.  Mademoi- 
felle d’Aubigné  s’enferma  trois  mois  dans  une  pe* 
tite  chambre  à Niort.  Elle  étoit  fort  timide;  par- 
loit  très-peu  ; paroiffoit  penfer  toujours  à fes  mal- 
heurs, 8c  favoit  fi  peu  qu’elle  étoit  belle  , qu’elle  di- 
foit  qu’elle  changeroit  volontiers  de  vifage  avec  le 
premier  qui  paüeroit  dans  la  rue. 

Son  retour  à Paris  lui  ôta  fon  extrême  timidité.' 

Le  Chevalier  de  Méré  lui  donna  les  premières  leçons 
du  monde , avec  la  permiflion  de  madame  de  Neuil- 
lant , 8c  la  forma  à ce  qu’on  appelloit  alors  le  bon 
mir , qui  faifoit  les  précieux  , ÔC  revenoit  à notre  bon 
ton , qui  fait  les  frivoles.  Il  annonçoit  dans  toutes 
les  fociétés  fon  écoliere  comme  un  prodige  de  fagefle 
6c  d’efprit.  Mademoifelle  d’Aubigné , encore  enfant, 
eut  toute  la  réputation  d’une  perfonne  qui  ne  l’étoit 
pas , fous  le  nom  de  la  belle  Indienne. 

Elle  alloit  fouvent  chez  l’Abbé  Scaron  avec  ma- 
dame de  Neuillant  ; elle  y fit  connoifiance  avec 
mademoifelle  de  l’Endos,  & rendit  Villarceau  infi- 
dèle ; mais  il  ne  put  obtenir  un  regard  de  la  timide 
d’Aubigné.  L’Abbé  Scaron  afpiroit  iui-même  à l’épou- 
fer  : il  avoir  befoin  d’une  femme  qui  l’aimât,  s’il  re- 
couvroit  la  fanté , 8c  qui  le  fervît , s’il  ne  la  recouvroit 
pas  ; enfin  il  étoit  amoureux.  Cependant  il  n’ofoit 
nazarder  des  propofitions  dont  le  ridicule  lui 
paroilToit  plus  certain  que  le  fuccès.  Heureufement  i 
il  apprit  que  mademoifelle  d’Aubigné  avoit  beau- 
coup à fouffrir  de  madame  de  Neuillant.  Il  fut  fur- 
pris  de  ce  que -l’orpheline  n’avoit  laiffé  entrevoir 
fes  mécontentements  par  aucune  plainte  ; 6c  fon 
amour  s’accrut  de  fon  eftime.  11  lui  offrit  ou  de 
payer  fa  dot  dans  un  couvent , ou  de  l’époufer. 
Mademoifelle  d’Aubigné  lui  répondit  qu’elle  accep- 
teroit  volontiers  le  parti  qui  la  mettroit  à por- 
tée de  lui  témoigner  toute  fa  reconnoiffance , afin 
que  le  bienfait  fut  utile  à tous  les  deux , pourvu 
que  madame  de  Neuillant  y confentît.  Scaron  ob- 
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Ififlt  fans  peine  ce  eonfentement.  Quand  oft  drefia 
le  contrat  , il  dit  qu’il  reconnoiffoit  à l’accordée 
quatre  louis  de  rente , deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins i un  très-beau  corfage  , une  paire  de  belles 
mains  & beaucoup  d’efprit. 

Ce  mariage  , quoique  fi  mal  afforti , étoit  une 
fortune  pour  elle.  La  famille  de  Scaron  étoit  an- 
cienne dans  la  robe , & illuftrée  par  d’affez  gran- 
des alliances.  Mais  à l’âge  où  l’on  aime  à fe  difiiper, 
à fe  répandre , elle  étoit  affùjettie  à ne  pas  quitter 
fon  mari.  Quand  il  fe  portoit  mal , on  étoit  fa  fer- 
Yante  ; quand  il  alloit  mieux  , fa  compagnie  ; quand 
•il  étoit  rétabli,  fon  fecrétaire  ou  l'on  leéteur.  C’eft 
fans  doute  à cette  première  vie , mêlée  de  fatigues , 
de  complaifances  Si.  d’étude , qu’elle  dut  les  perfec-  * 
fions  de  cet  efprit  aétif,  conciliant,  éclairé,  qui 
ne  demandoit  qu’à  fe  développer. 

Sa  paflion  pour  la  gloire  augmentoit  tous  les 
jours , Si  tous  les  jours  étoit  fatisfaite.  On  avoit 
donné  des  louanges  à fa  beauté , à fon  efprit  ; on 
en  donnoit  à fa  vertu.  Sa  réputation  étoit  fi  pure 
qu’un  courtifan  difoit  : » Je  ferois  plutôt  une  pro- 
» pofition  impertinente  à la  Reine  qu’à  cette  femme- 
» là  ; « & mademoifelle  de  Scudéri  dans  fon  Jargon 
précieux  : » L’air  qu’on  refpire  auprès  d’elle  femble 
» infpirer  la  vertu.  « 

Les  infirmités  de  Scaron  augmentoient  : il  n’a- 
voit  de  fain  que  fon  ame  ; Si  les  refibrts  de  cette 
ame  s’affoiblifibient.  Sa  maladie  devint  fi  dange- 
reufe  que  fon  corps,  épuifé  par  de  longues  fouffrances, 
n’y  put  réfifter  ; il  rendit  le  dernier  loupir  au  mois 
d’oélobre  1660.  Madame  Scaron , veuve  à vingt- 
cinq  ans , le  pleura  comme  fi  elle  eut  perdu  quel-  ' 
que  chofe.  Deftinée  à pafler  par  tous  les  états  , 
elle  fe  vit  expofée  à toutes  les  horreurs  de  l’indi- 
gence ; fon  mari  n’avoit  laiffé  que  des  plaifante- 
ries  & des  dettes  ; fes  amis  ne  l’abandonnèrent 
point  ; elle  ula  de  leurs  offres  avec  modération. 
Madame  Scaron  recevait  des  prçfents  avec  la  recon- 
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noiffance  la  plus  vire , mais  du  même  air  dorft  on  ft«r 

fait. 

Sa  beauté  étoit  alors  dans  tout  fon  éclat  : elle 
avoit  cette  majefté  que  l’hymen  femble  lui  donner 
& cette  fraîcheur  qu’elle  doit  à la  jeuneffe  6c  que 
la  virginité  lui  conierve.  Madame  Scaron  pouvoit 
dire  comme  Monime  : 

Et  veuve  maintenant  fans  avoir  eu  d’époux. 

Elle  avoit  une  dignité  infinie  dans  l’aélion  , le 
fourire  charmant,  cet  air  noble  Ôc  plein  de  grâce, 
que  les  années  ne  lui  purent  ôter  : les  yeux  6c 
fon  efprit  étoient  fi  bien  d’accord  que  tout  ce  qu’elle 
difoit  alloit  droit  au  cœur. 

, Allez  gaie , 6c  allez  lure  d’elle-même  pour  avoir 
dans  les  maniérés  cette  liberté  qui  donne  des  efpé- 
rances , elle  avoit  dans  le  caraélere  ce  froid  qui 
les  éteint.  Elle  ne  permettoit  à fes  plus  anciens 
amis  aucune  de  ces  familiarités  qui  auroient  nui 
au  refpeft  dont  elle  étoit  affamée  ; maxime  quelle 
tenoit  de  fa  mere,  qui  ne  l’avoit  embraffée  que 
deux  fois  en  fa  vie  , 6c  lui  avoit  fouvent  dit  que 
c’étoit  une  indécence  d’embrafler  même  fes  pa- 
rents. 

Elle  avoit  du  penchant  à la  mélancolie , mais  à 
une  mélancolie  qui , loin  de  lui  donner  de  l’humeur, 
répandoit  je  ne  fais  quelle  tendreffe  dans  fes  dis- 
cours , 8c  mettoit  de  l’intérêt  dans  fes  maniérés  ; 
fes  faillies  mêmes  étoient  fenfées,  6c  fon  efprit  fi  na- 
turel qu’on  auroit  juré  que  ce  n’étoit  pas  de  l’efprit. 
•C’étoit  peu  d’être  une  des  plus  aimables  perfonnes 
de  fon  temps  ; elle  vouloir  être  une  femme  extraor- 
dinaire , une  femme  forte. 

Dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Poitou , avec  plu- 
fieurs  perfonnes , un  homme  de  la  compagnie  fut 
attaque  de  la  petite-vérole.  Madame  Scaron  ne  le 
fouvenoit  pas  de  l’avoir  eue  : cependant , après  avoir 
engagé  la  fœur  du  malade  à la  craindre , elle  en-  / 
ira  dans  la  chambre , le  feryit , & ne  le  quitta  point . 
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^u'il  ne  fût  rétabli.  Quand  on  la  remercia  d’un  ft 
grand  fervice , elle  répondit  : » Ce  n’eft  ni  l’amitié 
» ni  la  religion  qui  m’ont  follicitée  pour  vous  ; c’eft 
» d’abord  un  peu  de  pitié,  & enfuite  beaucoup 
» d’envie  de  faire  une  chofe  qui  ne  s’eft  jamais 
» faite.  « 

Dans  le  temps  que  l’émétique  étoit  regardé  com- 
me la  derniere  reüource  de  l’art,  elle  en  prit  en 
pleine  famé;  alla  faire  une  vifite  , & dit  d’un  air 
fort  indifférent  qu’elle  venoit  de  prendre  l’émétique  ; 
on  la  renvoya  bien  vite  chez  elle  comme  une  folle. 
» Ce  n’étoit  pas  , difoit-elle  depuis  , ce  que  je  vou- 
y»  lois  ; je  voulois  qu’on  dît  : Voyez  cette  jolie  fem- 
j»  me  ; elle  a le  courage  d’un  homme  , & on  ne  le 
» dit  pas.  « 

Les  amis  de  Scaron  crurent  qu’il  feroit  poflible 
de  faire  rétablir  en  faveur  de  fa  veuve  une  pen- 
lion  dont  il  avoit  joui  trois  ou  quatre  ans , en  qua- 
lité de  malade  de  la  Reine , & qu’il  avoit  perdue 
à caufe  de  la  Mazarinade.  On  fit  de  vains  efforts 


auprès  du  Cardinal  ; & l’on  ne  fongeoit  plus  à lui 
procurer  un  état  folide  , lorfque  la  Reine  ayant 
prononcé  par  hazard  le  nom  de  Scaron,  le  Baron., 
de  la  Garde  faifit  ce  moment  pour  lui  repréfenter 
que  ce  fameux  malade , autrefois  honoré  de  les  bien- 
faits , avoit  laiffé  une  veuve  très-belle  & très-digne 
de  compaflion  , dont  la  vertu  luttoit  depuis  long- 
temps contre  l’adverfité  ; ce  difcours  fut  appuyé.  De 
tous  côtés  on  fupplià  la  Reine  de  rétablir  en  fa 
faveur  la  penfion  que  fon  mari  avoit  mérité  de 


perdre  par  la  licence  de  fa  plume.  Cette  priere 
fut  fi  prefTante,  & faite  fi  à-propos , que  la  Reine  de- 
manda de  combien  étoit  cette  penfion  ? Elle  n’étoit 


2 le  de  quinze  cent  livres;  quelqu’un  répondit  qu’elle 
oit  de  deux  mille  : la  Reine  en  ordonna  le  rétabliffe- 


ment , & lui  en  envoya  fur  le  champ  le  premier 
quartier. 

Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; la  Reine 
ffiere  étant  morte  en  1 666  , madame  Scaron  perdit 
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fa  penfion.  Il  fallut  préfenter  de  nouveaux  placet»  J 
auxquels  on  n’eut  aucun  égard.  Cependant  la  for- 
tune fembla  s’adoucir  ; la  Princefle  de  Nemours 
devint  Reine  de  Portugal  ; elle  aimoit  madame 
Scaron  , & voulut  la  mener  avec  elle.  Les  condi- 
tions furent  acceptées.  Mais  madame  Scaron  vou- 
lut , avant  que  de  partir  , être  préfentée  à Madame 
de  Montefpan  , qu’elle  avoit  connue  à l’hôtel  d’Al— 
bret , 6c  qui  jomlToit  alors  de  la  plus  grande  faveur 
a la  cour. 

Cette  dame , aufli  généreufe  que  fenfible  , réfo-, 
lut  de  rompre  un  voyage  qui  enlevoit  à la  France  » 
dans  la  perlonne  de  madame  Scaron  , tant  de  beauté 

Jointe  à tant  de  vertu.  Elle  demanda  un  placer,  6t 
epréfenta  elle- même.  » Quoi,  s’écria  le  Roi,  encore 
» la  veuve  Scaron  !....  Sire , lui  dit  madame  de  Mon- 
» tefpan , il  y a long-temps  que  vous  ne  devriez 
r plus  en  entendre  parler  ; 6c  il  eft  étonnant  que 
» Votre  Majefté  n’ait  pas  encore  écouté  une  femme 
n dont  les  ancêtres  fe  font  ruinés  au  fervice  des 
n vôtres.  « La  main  qui  préfentoit  le  placet  le  ren- 
dit agréable  ; la  penfion  fut  accordée. 

Madame  Scaron , craignant  qu’on  ne  lui  attribuât 
les  penchants  ou  les  toibleffes  du  grand  monde 
parce  qu’elle  y vivoit,  fe  jetta  dans  la  dévotion* 
M.  l’Abbé  Gobelin  , fon  direéleur  , profcrivoit 
les  plaifirs  les  plus  innocents  ; vouloit  une  vie  tou- 
jours mortifiée , 6c  croyoit  qu’il  eft  plus  fûr  de  dé- 
truire les  pallions  que  de  les  régler.  Ces  commen- 
cements turent  pénibles  ; l’Abbe  faifoit  fans  cefle  le 
procès  à madame  Scaron  fur  fes  reftes  de  goût 
pour  le  monde.  On  la  défiroit  par-tout  ; 6c  M. 
Gobelin  vouloit  qu’elle  ne  fût  qu’à  Dieu  : par 
fes  confeils  elle  fe  retira  à la  rue  des  Tournelles  , 
d’où  elle  alloit  fouvent  aux  Filles  bleues. 

Elle  fut  tirée  de  fa  retraite,  pour  vivre  dans  une 
autre  plus  pénible  , par  madame  de  Montefpan  , 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  qu’à  madame 
Scaron  l’éducation  des  enfants  qu’elle  avoit  eus 
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Hoî.On  prétend  que  ce  choix  déplut  à Louis,  qui 
la  regardoit  comme  une  précieufe  & un  bel  efprit. 
II  y foufcrivit  cependant  ; les  foins  infatigables 
& la  tendreffe  que  prit  la  Gouvernante  auprès  des 


X la  tendrelle  que  prit  la  Gouvernante  auprès  des 

Jeunes  Princes , la  lui  firent  infenfiblement  eflimer. 
,e  Duc  du  Maine,  dont  la  naiffance  n’étoit  pref- 

3ue  plus  un  fecret , contribua  beaucoup  à l’établir 
ans  fon  efprit  par  une  réponfe  faite  à propos, 
Louis  qui  , comme  tous  les  Bourbons  , étoit  un 
pere  fort  tendre , ne  dédaignoit  pas  de  jouer  avec 
ion  fils  ; fatisfait  de  fon  efprit , il  ne  put  s’empêcher 
de  lui  dire  qu’il  étoit  bien  raifonnable  : » corn- 
»»  ment  ne  le  ferois-je  pas  , répondit  l’enfant  ? je 
» fuis  élevé  par  la  raifon  même.  « Cette  réponfe 
valut  à la  Gouvernante  cent  mille  francs. 


Cependant  le  Roi  ne  goûtoit  pas  encore  fotl 
caraélere  ; elle  avoir  fouvent  des  démêlés  avec  ma- 
dame de  Montefpan.  Ces  deux  femmes  , réconci- 
liées aufli  vite  que  brouillées  , ne  pouvoient  ni  vi- 
vre enfemble  ni  fe  féparer.  Le  Roi  excédé  de  ces 
divifions  continuelles  , dit  enfin  à madame  de  Mon- 


tefpan : i»  fi  elle  vous  déplaît , que  ne  la  chafTez-vous  ? 
r>  N’êtes-vous  pas  la  maîtreffe  r « Madame  de  Mon- 
tefpan jugea  qu’il  étoit  plus  facile  d’appaifer  madame 
Scaron  que  de  la  remplacer.  Mais  elle  lui  fit  enten- 
dre que  le  Roi  l’avoit  laiffée  maîtrefle  de  fa  ven- 
geance. Madame  Scaron  , profondément  bleflfée  d’un 
mot  qui  la  foumettoit  à la  tyrannie  d’une  autre  , 
déclara  nettement  qu’elle  vouloit  fe  retirer.  Ses 
amis  la  conjurèrent  de  ne  pas  fuir  la  fortune  qui 
la  cherchoir.  Madame  de  Montefpan  , alarmée  de 
cette  réfolution  , engagea  l’hôtel  d’Albret  & l’hôtel 
de  Richelieu  à la  retenir  par  le»  motifs  les  plus 
preffants  ; tout  fut  inutile  : le  Roi  l’avoit  offenfée  , 
il  fallut  que  le  Roi  l’appailat. 

Elle  fe  rendit  à fes  inftances  , & promit  de  faire 
avec  le  Duc  du  Maine  le  voyage  de  Barege.  L’efti- 
me  des  autres  pour  nous  commence  par  celle  qu’ils 
aous  voient  pour  nous-mêmes.  Le  Roi  refpe&a  cette 
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femme  ; qui  ne  reconnoift'oit  d’autre  Maître  qtfé 
3ui  ; il  ne  redouta  plus  la  converfation  du  bel  efprit. 
11  la  délivra  du  joug  que  lui  impofoit  madame  de 
Montefpan  ; il  voulut  qu’elle  ne  rendît  compte  qu’à 
lui  de  1 éducation  des  Princes  ; & dans  fes  entre- 
tiens il  la  trouva  fi  aimable  , qu’il  revint  entière- 
ment de  fes  préventions. 

Les  foins  de  la  Gouvernante  pour  le  Duc  du  Maîne  - 
redoubloient  à mefure  qu’elle  approchoit  du  terme  • 
où  il  devoit  fortir  de  fes  mains.  Le  Roi  étant  entré 
chez  fon  fils  , la  trouva  feule  avec  le  Duc  , qui 
avoit  la  fievre  , & qu’elle  foutenoit  d’une  main  ; 
mademoifelle  de  Nantes  , qu’elle  berçoit  de  l’autre  ; 
& le  Comte  de  Vexin  , qui  dormoit  fur  fes  genoux  : 
les  femmes  de  fervice  avoient  fuccombé  fous  la  fati- 
gue. Madame  Scaron  avoit  paffé  trois  nuits  auprès 
ileces  enfants  malades  elle  croyoit  encore  n’avoir 

rien  fait.  Le  Roi  lui  envoya  cent  mille  francs. 

Les  bienfaits  que  madame  Scaron  recevoit  du 
Roi , la  mirent  en  état  de  faire  l’acquifition  d’une 
terre  belle  tic  noble  , nommée  Maintenon , à dix 
lieues  de  Verfailles  ; tic  le  marché  fut  conclu  pour 
deux  cens  cinquante  mille  livres  , le  27  de  dé- 
cembre 1674  ; elle  en  prit  le  nom  , que  le  Roi  lui.- 
donna  le  premier,  en  préfence  de  toute  la  cour  ; tic 
depuis  elle  n’en  porta  jamais  d’autre. 

En  1679  madame  de  Maintenon  fut  nommée 
par  le  Roi  fécondé  Dame  d’atour  de  madame  la  Dau-.  ' 
phine.  Elle  refufa  en  1684  celle  de  Dame  d’hon- 
neur , vacante  par  la  mort  de  madame  la  Ducheffe 
de  Richelieu  ; tic  Louis  lui  fit  honneur  de  ce  refus 
en  préfence  de  toute  la  cour.  Mais  l’indifférence 
qu’elle  avoit  eue  pour  la  charge  de  Dame  d’honneur  , 
elle  ne  l’eut  pas  pour  la  fupériorité  de  l’affemblée 
de  la  charité.  Elle  avoit  voué  fon  crédit  aux  pau- 
vres ; tic  trop  affamée  de  bonnes  œuvres  pour  s’en 
fier  à d’autres  foins  , elle  craignoit  toujours  que  • 
tout  ce  qu’elle  ne  faifoit  pas  pour  eux  ne  fût  mal  fait. 

Elle  infpiryit  au  R91  fa  piété  3 le  bruit  de  fa  charité  • 
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Vola  jufques  dans  les  provinces  : de  tous  côtés  on 
recouroit  à elle  comme  à l’afyle  des  malheureux. 

Nous  touchons  à l’article  de  la  vie  de  madame 
de  Maintenon  le  plus  glorieux  pour  elle  , le  plus 
curieux  pour  le  public  , & pour  nous  le  plus  diffi- 
cile à faire  connoître.  Nous  le  paierions  même  fous 
filence,  fi  nous  ne  trouvions  ce  qu’on  va  lire  dans 
lin  livre  imprimé  cette  année , avec  approbation  &• 
privilège  du  Roi  , fous  ce  titre  : l’Efprit  des  femmes 
célébrés  du  fiecle  de  Louis  XIV  <$*  de  celui  de  Louis 
X V jufqu'à  préfent.  Nous  ne  changerons  rien  aux 
expreflions. 

» Le  plaifir  de  ce  Prince  ( Louis  XIV.  ) étoit  de 
» fe  délafîer  avec  elle  ( Madame  de  Maintenon  ) des 
jj  foucis  de  la  royauté.  Cette  liaifon  intime  , que 
» l’efprit  & le  goût  avoient  fait  naître , parut  fous 
jj  fa  forme  naturelle,  après  la  mort  de  la  Reine. 

» Dès  ce  moment , madame  de  Maintenon  fut  dans 
3»  la  plus  grande  faveur  ; le  Roi  venoit  tous  les  jours 
» chez  elle  , & y travailloit  avec  fes  Minières 
s>  pendant  que  madame  de  Maintenon  s’occupoit  ou 
» a la  leélure  ou  à quelque  ouvrage  des  mains* 
jj  Cependant  Louis  XIV , pour  légitimer  une  liai— 

« fon  qui  pouvoit  paroître  criminelle , l’époufa  fecret- 
jj  tement  (en  1685  ) en  préfence  de  fon  confefleur 
jj  & de  deux  autres  témoins  ; elle  avoit  alors  cin-  , 
jj  quante  ans , & le  Roi  quarante-fept.  Quoique  ce 
jj  mariage  fut  couvert  du  voile  du  fecret , on  ref- 
j>  peéloit  en  madame  de  Maintenon  le  choix  du 
jj  Roi  ; & la  faveur  où  elle  étoit  montée  rendoit 
jj  tous  les  courtifans  auffi  empreffés  à mériter 
jj  fes  bonnes  grâces , que  fi  elle  eût  eu  le  titre  de 
» Reine.  « 

Madame  de  Maintenon  avoit , en  1681 , fait  venir 
à Ruel , près  de  Paris  , deux  Religieufes  Urfulines, 
errantes  d’abord  de  clôtures  en  clôtures , & qui  , 
dans  la  fuite  , pour  remplir  , même  au  milieu  du 
inonde  , leur  vœu  d’inftruaion , n’avoient  point  cefie 
jj’enfeigner  de  jeunes  filles  dans  les  différentes  villes 
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qu’elles  aroîent  parcourues.  Montchevreuil  , An- 
vers , Montmorency  avoient  été  fucceflivement 
témoins  de  leur  zele  6c  de  leurs  vertus.  Elles  furent 
chargées  par  madame  de  Maintenon  d’élever  plu- 
fieurs  filles  de  famille  qu’elle  protégeoit  ; mais  ces 
enfants  d’adoption  s’étant  multipliés  jufqu’au  nombre 
de  foixante  , elle  fut  obligée  de  leur  donner  des 
maitrefifes  , pour  foulager  d’une  partie  de  leur 
travail  madame  de  Brinon  6c  madame  de  Saint* 
Pierre. 

Elle  alloit  fouvent  à Ruel  ; voyoit  les  progrès 
de  l’éducation  , &faifoit  elle -même  le  catéchifme. 
Les  premiers  iuccès  l’engagèrent  à rapprocher  en* 
core  plus  d’elle  une  école  qui  lui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  chere.  Elle  en  parla  à Louis  XIV  , qui* 
jaloux  de  participer  à cette  charité  , donna  Noify  * 
maifon  royale  enfermée  dans  le  parc  de  Verfailles  * 
& fit  aum-tôt  travailler  aux  réparations.  Le  jour 
pour  la  tranfiation  fut  fixé  au  lendemain  de  la  Chan- 
deleur. On  fépara  les  filles  en  quatre  clafles  , 6c 
on  les  diflingua  par  la  couleur  du  ruban  dont  leur 
coëffure  étoit  renouée.  On  obferva  qu’elles  fuflent 
à-peu-près  de  même  taille:  les  plus  grandes  eurent 
le  ruban  bleu , les  fécondés  le  jaune , les  troifiemcs  le 
verd  , & les  plus  petites  le  rouge.  Le  ruban  noir 
fct  defliné  à lervir  de  récompenfe. 

L’attachement  de  madame  de  Maintenon  pour 
cette  communauté  donna  à toutes  les  Dames  delà 
cour  une  grande  envie  de  la  voir  ; toutes  y ap- 

Îdaudirent.  Le  Roi  s’y  rendit  avec  tous  les  coutti- 
âns  ; 6c  les  courtifans  admirèrent  tout.  Le  bruit  de 
cet  établifiement  vola  dans  les  provinces.  Madame 
de  Maintenon  fut  importunée  de  tous  côtés.  Elle 
étoit  fi  pénétrée  de  la  mifere  6c  de  la  noblelfe  des 
enfants  qu’on  lui  préfentoit  , qu’après  avoir  vendu 
fes  chevaux,  fes  habits,  fes  bijoux  , elle  mêloit  fes 
larmes  aux  leurs,  6c  leur  difoit  : » la  Providence  ne> 
j»  vous  abandonnera  pas  ; j’étois  née  aufli  pauvre 
» 6c  plus  roalheureufe  que  vous,  k 
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Sa  compaffion  la  mit  au-deflùs  de  la  loi  qu’elle 
s’étoit  faite  de  ne  jamais  rien  demander  au  Roi. 
Elle  épia  tous  les  moments  favorables , & fa  fageffe 
en  profita.  Louis  n’avoit  befoin  que  de  connoitre 
le  bien  pour  le  faire  avec  magnificence.  11  ren- 
chérit fur  le  projet  de  madame  de  Maintenon , ôc 
voulut  d’abord  une  fondation  de  cinq  cens  Demoi- 
felles.  On  fe  borna  depuis  à trois  cens.  Saint  Cyr  , 
qui  eft  à une  demi-lieue  de  la  cour  , fut  choifi  pour 
cet  établiflement  ; & l’on  y acheta  pour  la  fomme  de 
91000  liv.  la  maifon  du  Marquis  de  S.  BrifTon-Séguier. 

Au  mois  de  mai  1685  , deux  mille  fix  cens  ou- 
vriers , dirigés  par  Manfard , furent  employés  aux 
bâtiments.  Le  Roi  dota  la  maifon  de  cinquante  mille 
écus  de  rente  , & lui  donna , pour  faire  une  partie 
de  cette  fomme , la  manfe  abbatiale  de  faint  Denis  , 
qui  produifoit  alors  1 14000  liv.  Les  Dames  ne 
firent  que  des  vœux  fimples  ; en  1694  on  leur 
en  fit  faire  d'abfolus.  Les  Demoifelles  furent  habil- 
lées uniformément  d’une  étamine  brune  du  Mans  , 
le  manteau  &.  la  jupe  de  même  ; l’été  , un  jupon 
de  toile  écrue  ; en  hiver  , un  de  ratine  rouge;  pour 
coeffure  , un  bonnet  blanc  piqué , avec  plufieurs 
rangs  de  rézeau  pliffés  par  le  devant , renoués  de 
plufieurs  nœuds  de  ruban  de  la  couleur  de  la  claffe 
où  elles  font. 

Nous  ne  dirons  rien  du  plan  d’éducation  , pour 
lequel  madame  de  Maintenon  employa  tous  fes 
foins  & les  lumières  des  plus  fages  Prélats  de  fon 
temps.  On  fait  que  Racine  compofa  fes  tragédies 
d’Etlher  & d’Athalie  à la  priere  de  cette  fonda- 
trice , qui  les  fit  jouer  à Saint  Cyr  avec  l’admiration 
de  toute  la  cour.  On  ne  parlera  pas  non  plus  ici 
de  la  part  qu’eut  madame  de  Maintenon  dans  les 
affaires  de  l’Etat  & de  l’Eglife.  Tant  d’honneurs  & 
de  gloire  étoient  achetés  par  une  contrainte  & par 
un  ennui  prefque  continuel. 

Le  Roi , la  voyant  un  jour  abattue  , lui  dit  : » eh  ! 
« quoi , Madame  , yqus  êtes  tiiffe  ? « Depuis  Une  la 
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i'urprit  plus  dans  Tes  chagrins , elle  loi  portoït  tdu"3 
jours  un  vifage  gai  & content,  n Je  n’afpire , difoit*' 
»>  elle , qu’à  faire  goûter  Dieu  au  Roi  ; s’il  ne  me 
» voyoit  point  un  front  ferein  , il  n’aime  point  la 
s>  trifteffe  , il  haïroit  la  dévotion.  « Dès  que  le  Roi 
fortoit  de  fon  appartement  elle  fe  jettoit  fur  fou 
lit , & donnoit  un  libre  cours  à fes  foupirs  6c  à fes 
larmes. 

» Je  l’ai  vue  quelquefois  , dit  mademoifelle  d’Au- 
i>  male  , lafle  , chagrine  , inquiété  , malade  , pren- 
j>  dre  l’air  le  plus  riant  & le  ton  le  plus  fatisfait 
» divertir  le  Roi  par  mille  inventions  ; l’entretenir 
» feule  quatre  heures  de  fuite  fans  répétitions  , fans 
« bâillements  , fans  médifance.  Quand  il  fortoit  de 
j»  fa  chambre , à dix  heures  du  foir , 6c  qu’on  fermoit 
» fon  rideau  , elle  me  difoit  en  foupirant  : je  n’ai 
j>  que  le  temps  de  vous  dire  que  je  n’en  puis  plus. 
»>  Après  avoir  eu  le  refus  d’une  bagatelle  qu’elle 
» demandoit  pour  un  de  fes  parents , elle  me  dit  r 
n fi  je  voulois  me  donner  la  peine  de  paroître  un  peu 
j>  fâchée , j’obtiendrois  tout  ce  que  je  voudrois  ; mais 
v mon  perfonnaee  eft  de  fouffrir  en  paix  : le  Roi  eft 
» extrêmement  doux  : il  me  dit  tous  les  jours  que  je 
» n’ai  qu’à  demander  ; mais  nos  Princes  ne  favent 
» pas  s’avifer  de  faire  plaifir.  Je  l’ai  vue  plufieurs  fois 
»)  prête  à quitter  la  cour  à force  de  foucis  ; ah  ! fi  je 
» pouvois  quitter  ce  pays-ci  1 Mais  je  n’en  fuis  plus. 
» la  maîtrefle  : pourquoi , mon  Dieu  , pourquoi  m’y 
»>  avez-vous  attachée  ? 8c  cela,  fondant  en  larmes 
>>  enfermée  feule  avec  moi , 6c  jettant  les  hauts  cris, 
j y Que  les  hommes  font  tyranniques , me  difoit-elle 
» quelquefois  ! Us  ne  font  pas  capables  d’amitié  : il 
» n’en  eft  pas  de  meil'eur  que  le  Roi  ; mais  il  faut 
» fouffrir  de  tous  , 6c  Dieu  le  permet  pour  me  déta- 
il cher  du  monde.  Que  feroit-ce  de  me  voir  adorée  , 
» ou  plutôt  la  place  que  j’occupe , fi  je  n’avois  quel- 
« que  amertume  ? Il  faut  être  où  je  fuis  pour  favoir 
»>  combien  il  eft  dur  de  vivre,  a 

Après  U niçrt  de  Louis  XIV , arrivée  en  17 iç  * 
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madame  de  Maintenon  fe  retira  à Saint  Cyr,pour 
y finir  fies  jours.  Son  premier  foin  fut  de  le  défaire 
de  fon  train  , quelque  médiocre  qu’il  fût.  Elle  aflem- 
bla  fes  domeuiques  , les  remercia  de  l’avoir  bien 
fervie  , leur  diftribua  les  relies  de  fa  fortune  palTée  , 
& les  renvoya.  Tout  fon  revenu  fut  confacré  au 
foulagement  de  quelques  familles  nobles  : elle  ne  fe 
réferva  prefque  rien , & fe  refufa  fouvent  le  nécef- 
faire , généreufe  pour  les  autres  , avare  pour  elle», 
même. 

Les  heures  qu’elle  donnoit  à la  priere  couloient 
le  plus  rapidement.  >»  Voulez-vous  abréger  le  temps'; 
» difoit-elle , paflez-le  avec  Dieu  ? a & quelque- 
fois , » que  les  journées  font  courtes  , quand  on 
» travaille  pour  lui  ! « Elle  en  étoit  fans  cefle  occu- 
pée. Tout  le  lui  rendoit  préfent.  » Je  chamois  de- 
7J  vant  elle , dit  mademoifelle  d’Aumale  , un  cafl-; 
» tique  de  Racine.  Quand  je  fus  à ces  vers  ; 

» O fagcfle!  ta  parole 
» rit  éclore  l’univers. 


5»  elle  parut  dans  l’admiration  ; jetta  quelques  larmes 
» & me  les  fit  répéter.  « 

Madame  de  Maintenon  vécut  près  de  quatre 
ans  dans  fa  retraite  chérie  , occupée  des  exercices 
de  la  communauté,  donnant  elle-même  l’exemple  de 
l’obéifiance , 8c  continuant  de  répandre  fes  bienfaits 
fur  l’indigent  8c  le  pauvre.  Cependant  fon  heure 
derniere  approchoit.  Le  14  d’avril  1719  , un  redou- 
blement de  fievre  , accompagné  de  plufieurs  fignes 
de  malignité  , ôta  toute  efpérance.  On  célébra  la 
mefië  à minuit  dans  fa  chambre  ; elle  y communia 
en  Viatique.  Voyant  le  Prêtre  , le  Médecin  , mada- 
me de  Glapion  8c  mademoilelle  d’Aumale  au- 
tour de  fon  lit , elle  leur  dit  : » eft-ce  que  je  fuis  à 
» l’agonie  ? « Elle  mouroit  dans  cette  douce  paix 
«qui  éft  le  témoignage  8c  la  récompenfe  d’une  vie 
innocente. 
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Le  15  , elle  tomba  dans  un  afloupiflement , dii-J 
quel  on  ne  la  tiroit  qu’en  lui  parlant  de  Dieu.  On 
lui  annonça  l’Extrême-Onélion  fans  détour.  En  ce 
moment , elle  fe  réveilla  , & dit  qu’elle  l’aimoitfort  j 
elle  vit  tous  les  préparatifs  de  ce  trille  Sacrement  , 
& dit  aux  dames  qui  fondoient  en  pleurs  : » je  vous 
» difois  bien  que  j’en  viendrois  là  ; n’y  a-t-il  rien  à 
» préparer  autour  de  mon  lit  ? « Pendant  la  céré- 
monie , elle  répondoit  à toutes  fes  prières  funèbres. 
Son  confefleur  la  pria  de  donner  fa  bénédiélion  à 
la  communauté  aflemblée.  » J’en  fuis  indigne  , ré- 
v pondit-elle.  « 11  l’en  prefla;  elle  obéit. 

Monfieur  le  Duc  de  Noailles  lui  baifa  la  main,  en 
lui  demandant  comment  elle  fe  trouvoit  ; elle  répon- 
dit : Y>  pas  trop  bien.  Adieu  , mon  cher  Duc  : dans 
« quelques  heures  d’ici  je  vais  apprendre  bien  des 
r>  chofes.  « Audi- tôt  elle  retomba  dans  cette  efpece 
de  léthargie;  l'agonie  fuivit  de  près  ; elle  avoit  Pair 
d’une  perfonne  qui  dort  tranquillement.  Son  vifage, 
dit  mademoifelle  d’Aumale  , paroidoit  plus  beau  8c 

Elus  refpeélable  que  jamais.  Elle  s’éteignit  à cinq 
eures  au  foir  , âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
L’épitaphe  fuivante  , compofée  par  M.  l’Abbé 
de  Vertot  , revue  par  M.  le  Maréchal  de  Noail- 
les , eft  fur  une  pierre  de  marbre  , dans  le  chœur 
de  I’églife  de  S.  Louis  à S.  Cyr. 

ci  g»1  , 

Madame  François;  d’Aubigné  , Marquife  de  Mainteuon  j 
Femme  illuAie,  femme  vraiment  Chrétienne  ; 

Cette  femme  fo:te  que  le  Page  chercha  vainement  dans  fou 

ficelé  , 

It  qu’il  nous  eût  propoféc  pour  modèle  v 
S’il  tût  vécu- dans  le  nôtre. 

Sa  naiflànec  fut  très-noble. 

On  loua  de  bonne  heure  fon  efpiit  , 

Et  plus  encore  fa  vertu, 
la  fagefié,  la  douceur  , la  modrflie 
Formèrent  fon  caraèlere,  qui  ne  fe  démentit  jamafs. 
Toujours  égale  dans  les  différentes  lituations  de  fa  vie  , 
Memes  principes  , mêmes  règles  , mêmes  vcrtusi 
Fidelle  danc  les  exercices  de  piété  1 
Tranquille  au  milieu  des  agitations  de  la  cour  s 


Digitized  by  Google 


MAL 


Simple  dans  la  grandeur: 

Pauvre  dans  le  centre  des  îicheffes  i 
Humble  au  comble  des  honneurs  j 
Révérée  de  Louis  le  Giand , 

Environnée  de  fa  gloire  , 

Aurorlfée  parla  plus  intime  confiance: 
Dépolirait:  de  fes  grâces»  I 
Qui  n’a  jamais  fait  ufage  de  fon  pouvoir  que  par  fa  bonté» 
Une  autre  Efther  dans  la  faveur  ; 

Une  Fécondé  Judith  dans  l’oraifon  } 

La  mere  des  Pauvres  ; 

L’afyle  toujours  fûr  des  malheureux. 

Une  vie  fi  illufhe  a été  terminée 
Par  une  mort  fainte 
Et  p;écieufe  devant  Dieu. 

Son  corps  eft  refté  dans  cette  fainte  maifon , 

Dont  elle  avoit  procuré  i’écabliflement. 

It  elle  a laifl'é  à l’univets  l’exemple  de  fes  verras. 
Décédée  ie  ij  avril  1715,  ^ 

Née  le  iS  novembre  163/. 


Les  Lettres  de  madame  de  Maîntenon  ont  été 
imprimées  en  neuf  volumes  in- 12  , que  le  le&eur 
peut  confulter. 

MAKÉDA.  Quelques  Auteurs  nomment  ainfi  la 
Reine  de  Saba.  Voye ç Saba. 

MALABARES,  ( Femmes  ) dans  les  Indes  orien- 
taies.  Elles  jouiflent  de  plufieurs  beaux  privilèges 
entr’autres  , fuivant  Dellon  , d’avoir  autant  de  maris 
qu’elles  veulent.  Le  Capitaine  Hamilton  aflure  qu’el- 
les ne  peuvent  avoir  que  douze  maris  à la  fois 
tandis  que  les  hommes  ne  font  point  bornés  à un 
nombre  fixe  de  femmes.  Quoi  qu’il  en  foit  , lorf- 
qu’une  femme  époufe  fon  premier  mari , on  lui  bâtit 
une  maifon  , & il  habite  avec  elle  jufqu’à  ce  qu’elle 
en  prenne  un  fécond  , ou  le  nombre  que  la  loi  lui 
permet  d’avoir.  En  ce  cas  là  les  maris  s’accordent 
entr’eux  à demeurer  par-tout  avec  elle  pendant  dix 
jours  , ou  davantage.  Chacun  l’entretient  pendant  ce 
, temps-là. 

.Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , & ce  qui  prouve 
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bien  le  pouvoir  de  la  coutume  , c’eft 


l’un  voit  les  armes  de  l’autre  à la  porte  de  la  femme, 
il  attend  tranquillement  que  la  place  foit  vuide  pour 
venir  l’occuper.  Ce  qu’il  y a de  confolant  pour  les 
hommes,  dans  cette  puifiance  ufurpée  des  femmes  , 
c’eft  que  les  promefies  , qui  font  l’unique  lien  des 
mariages  , ne  les  engagent  qu’autant  qu’il  leur  plaît  : 
aufli-tôt  qu’ils  font  dégoûtés  les  uns  des  autres  , 
ils  fe  féparent  fans  querelles  & fans  plaintes.  Auffi 
ces  mariages  ne  les  obligent-ils  pas  à de  grandes 
dépenfes.  Le  préfent  ordinaire  qu’un  nouveau  mari 
fait  à fa  femme  , eft  une  piece  de  toile  blanche 
qu’elle  emploie  pour  fe  couvrir.  Pendant  qu’ils  font 
enfemble  , la  femme  fert  de  pourvoyeur  au  mari  , 
6i  fait  la  cuifine  pour  lui.  Elle  a foin  auïïi  de  tenir 
fes  habits  St  les  armes  propres.  Quand  elle  devient 
grofté  , elle  déclare  qui  eft  le  pere  de  l’enfant  ; Sc 
quand  elle  l’a  élevé  jufqu’à  ce  qu’il  fâche  marcher 
eu  parler , c’eft  à lui  à en  avoir  foin. 


C’eft  de  ce  droit  que  les  femmes  ont  de  prendre 
jplufieurs  maris  & de  ler-  quitter  quancf  il  leur  plaît  , 
qu’eft  venue  la  coutume  de  ranger  les  enfants  dans 
la  tribu  de  leurs  meres  , parce  qu’il  eft  impoflible 
d’en  connoître  le  véritable  pere.  Audi  les  enfants 
ne  font  ils  pas  regardés  comme  les  plus  proches  hé- 
ritiers, mais  les  neveux  du  côté  des  fœurs  , 8t  s’il 
n’y  en  a point  , le  plus  proche  parent  du  côté  des 
grand’meres. 

MALATESTA,  (Batijla)  Ducheffe  d’Urbin.’ 
Voy e{  Ukbin.  ( Batijla  Malatejla  ) 

MALATESTE  , ( Geneviève  ) d’une  des  meilleu- 
res maifons  d’Italie  , vivoit  au  milieu  du  quatorzième 
fiecle.  Elle  étoit  fille  de  Pandolfe  Malatefte  , & fut 
mariée  à Louis  de  gli  Obizzi.  Sa  vertu  la  fit  efti- 
mer  6t  refpeéler  des  plus  grands  perfonnages  de 
fon  temps.  On  recherchoit  avec  emprefiement  fa 
converfation  ; 6t  ceux  qui  avoient  cet  honneur  em- 
portoient  avec  eux  l’idée  la  plus  avaatageufe  de  fout 
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Mb  •rit  & de  la  fagefle.  Comme  elle  fai foit  pro- 
feîfion  de  la  vertu  la  plus  auftere  , elle  la  chérif- 
foit  dans  les  autres  , & fe  plaifoit  à la  protéger. 
Elle  haïlToit  aufîi  beaucoup  les  méchants  , & parmi 
ceux-ci , les  flatteurs  & les  médifants  ^voient  le  plus 
de  part  à (on  averfion.  Elle  les  traitoit  comme  tout 
le  monde  devroit  faire , c’eft-à-dire  que,  les  regar- 
dant comme  des  peftes  publiques  , elle  apportoit 
tous  fes  foins  pour  les  éloigner  de  fa  maifon. 

MALATESTE,  ( P aide ) femme  de  François  de 
Gonzague , premier  Marquis  de  Mantoue  en  1433  » 
fut  une  dame  très-illuftre  par  fa  vertu  , par  (on 
favoir  & par  fa  beauté.  Elle  paflbit  pour  la  plu» 
belle  perfonne  de  toute  l’Italie  , & néanmoins  elle 
méprifoit  tous  les  ornements  du  corps  ; & ne  faifant 
point  de  dépenfes  en  bijoux  ni  en  parures  , elle  dé- 

fenfoit  beaucoup  à bâtir  ou  à réparer  des  églifes  , 
nourrir  les  pauvres , à marier  de  jeunes  filles  , &c. 
Elle  infpira  le  même  efprit  à Cécile  de  Gonzague 
fa  fille , & la  porta  à fe  faire  Religieufe.  Voye £ Gon- 
zague. (Cécile  de) 

MALEGUZZI  , ( Véronique  ) qui  vécut  pla- 
ceurs années  après  1660 , éto*t  de  Reggio  de  Lom- 
bardie , & fille  du  Comte  Gabriel  Maleguzzi- Va- 
léry , Gentilhomme  de  cette  ville  , qui  fe  fit  con- 
noître  , vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  , par  divers 
ouvrages,  entr’autres  par  un  poëme  intitulé  la  Pra- 
tique. Le  Guafco  , qui  parle  de  lui  dans  fon  Hiftoire 
littéraire  de  Reggio  , n’a  pas  oublié  fa  fille.  Il  nous 
apprend  qu’elle  fut  inftruite  à fond  des  fciences  fpé- 
culatives  & des  arts  libéraux.  Elle  foutint  deux  fois 
des  thefes  publiques  , dont  elle  dédia  les  premières 
à Marguerite  Farnefe,  Duchefle  de  Parme.  Le  Car- 
dinal Charles  Roffelt  fe  fit  un  pîaifir  d’y  argumenter 
contr’elle  ; & le  Prince  de  Tofcane  lui  fit  l’honneur 
d’aflifter  aux  fécondés  , qu’elle  avoit  dédiées  à la 
Reine  de  France.  La  poéfie  italienne  ne  lui  fut  point 
étrangère,  comme  on  le  voit  par  le  prologue  qu’elle 
put  à la  tête  de  (Innocence  reconnue  , ouvrage  e» 
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profe , qu’elle  fit  imprimer  en  1660.  S’etaftt  enfuîtes 
faite  Religieufe  à Modene|,  dans  le  couvent  de  la  Vi- 
fitation , elle  y mourut , après  avoir , par  une  vie  très- 
exemplaire  , édifié  toute  la  communauté  durant  plu- 
fieurs  années. 

MAL- ENFANT,  ( Madame  la  Prèfidtnt  de)  de 
Pamiers  , en  Languedoc  , s’eft  fait  quelque  réputa- 
tion dans  le  fiecle  dernier  par  fes  vers  & par  fes 
lettres. 

MALF.SPINA-Soderini.  ( La  Marquife  Fiant- 
metta  ) Voyeç  SoDERINl. 

MALESP1NI  , (La  Marquife  de)  qui  vivoit  du 
temps  de  Charles  II , Roi  de  Naples  & Comte  de  Pro- 
vence , étoit  une  des  plus  belles  femmes  d’alors.  Une 
conduite  régulière  & beaucoup  d’efprit  relevoient 
l’éclat  de  fa  beauté.  Albert  de  Silleron , célébré  Poëte 
Provençal,  en  devint  amoureux,  & compofâ  pour  elle 
fes  plus  agréables  pièces  de  poéfie.  Son  mérite  Sc 
fon  amour  touchèrent  la  Marquife  Malefpini  , qui 
conçut  pour  Albert  une  paflion  fi  forte  , qu’elle  le 
vouloit  avoir  continuellement  auprès  d’elle  ; mais 
enfin  fa  vertu  s’alarmant  de  cette  paflion  , elle 
écrivit  à fon  amant  de  s’abftenir  , du  moins  pour 
quelque  temps  , de  lui  donner  des  preuves  de  fon 
amour  , & de  s’éloigner.  Pour  cet  effet , elle  lui  fit 
remettre  en  fecret  des  habits  , des  chevaux  & de 
l’argent , préfents  que  l’on  avoit  alors  coutume  de 
faire  aux  gens  de  mérite.  Albert  obéit , mais  après 
avoir  fait  porter  à la  Marquife  un  Dialogue  en  vers 
entr’elle  ' oc  lui , dans  lequel  il  exprimoit  tout  le 
regret  qu’il  avoit  de  fe  féparer  d’elle. 

Le  Moine  des  Ifles  d’or  , cité  par  Jean  de  Noftre- 
dame,  dit  qu’Albert  mourut  de  douleur  à Tarafcon,  & 

3u’avant  de  mourir  il  mit  fes  poéfies  entre  les  mains 
e Pierre  de  Valieras  , ou  Valernas  fon  ami,  pour 
qu’il  en  fit  préfent  à la  Marquife  ; mais  que  Valie-. 
ras  , au  heu  d’exécuter  l’ordre  de  fon  ami  , ven- 
dît ces  poéfies  à Fabbre  d’Uzez , Poëte  lyrique,  qui 
jss  rendit  publiques  comme  étant  de  4 compofi- 
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ïion  ; qu’elles  furent  reconnues  par  plufieurs  gens 
de  lettres  ; que  , fur  la  dépofition  de  Valieras , le  pla- 
giaire fut  pris  , & fournis  , fuivant  les  loix  des  Em- 

J>ereurs  , a la  peine  du  bâton  , pour  s’être  attribué 
es  ouvrages  d’un  autre. 

MALIuHON  , fille  d’un  Derviche  nommé  Ede- 
bal , qui  eut  l’adreffe  de  la  marier  à Othman  , pre- 
mier Empereur  de  la  famille  Ottomane  aujourd'hui 
régnante. 

MAL1PIERA  , ( Olympïe  ) fille  de  Léonard  Mali- 
pieri,  noble  Vénitien  , mourut  en  x 5 5^  ; ôc  le  Sanlo- 
vino,  qui  parle  d’elle  dans  fa  Venife  , lous  l’an  1570, 
ignoroit  apparemment  l’année  de  fa  mort.  Elle  fe  fit 
un  nom  par  fen  talent  pour  la  poéfie.  O11  trouve  beau- 
coup de  fes  ouvrages  dans  les  Recueils  de  poéfies 
italiennes  du  dix-ieptieme  fiecle  ; & Bulifon  , Li- 
braire de  Naples  , en  a fait  entrer  plufieurs  dans 
les  Rime  di  cinquanta  Poétejfe  , ( Poéfies  de  cin- 
quante dames.  ) 

MALTHOISES  , ou  femmes  de  l’ifle  de  Malthe.’ 
On  fait  qu’en  1565  , Soliman  II , Sultan  des  Turcs, 
alla  mettre  le  fiege  devant  la  principale  place  de 
cette  ifle  , & qu’il  fut  contraint  de  le  lever  par  l’é- 
tonnante valeur  des  Chevaliers  & de  leur  brave 
Grand-Maître  Jean  de  la  Valette-Parifot.  Les  hom- 
mes ne  furent  pas  les  feuls  à s’expofer  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  patrie  ; ils  furent  merveilleufement  fé- 
condés dans  plufieurs  aflauts  par  les  femmes  , qui , 
non -'contentes  de  préparer  le  bitume  , les  eaux 
•bouillantes  , les  cercles  enflammés  qu’on  lançoit  au 
milieu  des  ennemis  , montèrent  encore  en  grand 
«ombre  fur  la  muraille  , & jetterent  elles-mêmes 
des  pierres  , des  traits  &.  d’autres  machines  , dont 
elles  tuerent  plufieurs  centaines  de  Mufulmans.  Voye ^ 
Rhodiennes. 

MALVAS1A  , ( Ifabelle ) de  Bologne , fleuriffoit 
vers  1580.  On  fit  cas  de  fes  poéfies  italiennes  ; ôç 
le  Guafco  parle  d’elle  avec  éloge. 

MAMÉË,  ( Julie ) mere  de  l’Empereur  Alexan^j 
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dre  Sévère.  Voyez  Julie  MamIe.” 

MAMÉE , ou  Mamie  , Reine  des  Sarafins , êtoî? 
fort  jeune  quand  elle  fut  mariée , & ne  fut  pas  long- 
temps avec  l'on  mari , qui  la  laifla  veuve  de  très-bonne 
heure.  On  ne  connoît  ni  fes  parents , ni  fa  patrie , & le 
nom  de  fon  mari  n’efl  pas  venu  jufqu’à  nous.  C’étoit 
le  Chef  d’une  horde  de  Sarafins  établis  en  Egypte  , 
auquel  les  Ecrivans  Latins  ont  donné  le  titre  de  Roi  , 
comme  ils  ont  qualifié  fa  veuve  de  Reine. 

Après  la  mort  dé  fon  mari  , Mamie , qui  fans 
doute  avoit  déjà  fait  connoître  fon  courage  & fa 
fageffe  , en  gouverna  les  fujets  , & prit  elle-même 
le  commandement  des  armées.  Elle  fit  la  guerre  à 
l'empire  Romain  avec  tant  d’intelligence  & de  fuc- 
cès  qu’elle  en  devint  la  terreur.  Après  plufieurs  vic- 
toires , elle  porta  le  fer  & le  feu  dans  la  Paleftine 
&.  dans  différentes  provinces  limitrophes  de  l’Arabie , 
& força  l’Empereur  Valens  à lui  demander  la 
paix. 

Quoique  Mahométane  , elle  eftimoit  & proté» 
geoit  les  Chrétiens  catholiques  que  cet  Empereur 
Arien  perfécutoit , & faifoit  cas  fur-tout  d’un  faine 
Hermite  appellé  Moïje.  Lucius  , Evêque  de  Cour  , 
qui , fans  être  Arien  , favorifoit  cette  feae,  étoit  l’Am- 
baffadeur  envoyé  par  Valens  pour  traiter  delà  paix. 
Marnée  exigea  , pour  condition  préliminaire  , qu’il 
facrât  Evêque  l’Hermite  Moïfe  pour  les  Chrétiens  de 
fes  états  ; & Lucius  y confentit  fans  peine.  Mais 
le  faint  Hermite  , que  Marnée  fit  venir , refufa  de  re-, 
cevoir  de  Lucius  l’impofition  des  mains  , en  lui  di- 
fant  : » O Lucius  ! tous  les  Catholiques  détenus 
» dans  des  prifons  , relégués  dans  les  ifies  , ou  con- 
« damnés  aux  mines  , dépofent  contre  ta  foi.  Sache 
»>  donc  que  , fi  par  ton  crédit  tous  ceux  qu’on  a 
» condamnés  injuftement  ne  recouvrent  pas  la  liber- 
« té , tu  ne  pafleras  jamais  fur  moi  les  mains  pour  me 
»>  confacrer.  « La  Reine  fit  de  la  demande  de  Moïfe 
une  nouvelle  condition  préliminaire  , fans  laquelle 
elle  refula  de  faire  la  paix.  Lucius  promit  de  la  con« 
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rtnter.  Il  emmena  Moïfe  avec  lui.  Son  crédit  obtint 
le  rappel  de  tous  les  condamnés  , & des  Evêques 
par  préférence  i 6c  Lucius , après  avoir  facré  Moife  , 
l’alla  pnéfenter  à Marnée  comme  Evêque  , 8c  comme 
témoin  non  fufpeft  de  l’exécution  de  ce  qu’elle  avoit 
exigé.  La  paix  fe  fit. 

Marnée  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  de 
fageffe,  & répara,  rebâtit  6c  repeupla  beaucoup  de 
villes  détruites  , ou  prefque  détruites  pendant  la 
guerre. 

On  n’a  point  de  connoiflance  du  temps  6c  du  genre 
de  la  mort , ni  de  fes  fuccefleurs. 

MAMULIA  , courtifanne  célébré^  Rome,  n’eft 
peut-être  connue  que  par  Aulu-Gelle , qui  dit  qu’Ho  f- 
tilius  Mancinus  la  mit  en  juftice,  parce  que  de  nuit 
il  avoit  été  frappé  d’une  pierre  lancée  du  jardin  de 
cette  courtifanne. 

» MANCINI,  ( Hortenfe ) DuchefTe  de  Mazarin.' 
Voyez  Mazarin. 

M ANDANE , mere  du  grand  Cyrus.  Ce  titre  feul 
la  rend  célébré.  On  dit  qu’étant  enceinte  de  ce 
Prince  elle  fongea  qu’elle  inondoit  toute  la  terre 
de  fon  urine  , 8c  qu’une  autre  fois  elle  crut  voir  for- 
tir  de  fon  fein  une  vigne  qui  couvroit  la  terre 
de  fes  rameaux.  Les  devins  ne  manquèrent  pas 
d’interpréter  ces  fonges  de  la  domination  étendue 
de  celui  qui  devoit  naître  d’elle.  Cette  Princeffe 
époufa  Cambyfe , qui  étoit  Perfan  , 6c  fut  mere  de 
Cyrus. 

MANDINGUES , femmes  Morefles  du  royaume 
de  Mandingo , fur  la  côte  occidentale  d’Afrique. 
On  dit  qu’elles  donnent  quelquefois  à tetter  à leurs 
enfants  par-deflus  l’épaule , loriqu’elles  font  occupées 
à quelque  ouvrage  , 6c  que  c’elt  peut-être  une  des 
raifons  qui  fait  que  les  Negresde  ce  pays  ont  le  nez 

{>lus  plat  6c  les  levres  plus  groffes  que  par-tout  ail-», 
eurs.  Voyez  Négresses. 

' MANIBAN  , (Madame  de}  femme  d’un  Préfident 
à mortier  au  Parlement  de  Touloufe , fut , au  juge- 
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ment  de  M.  de  Vertron , aufli  fpirituelle  que  belle. 
M.  de  Vifé  , dans  fon  Mercure  de  juillet  1686  , a 
fait  aufli  l’éloge  de  cette  Préfidente. 

MANTO  , devinereffe  très-célebre  dans  l’anti- 
quité hiftorique  & fabuleufe  , étoit  fille  de  Tiréfias, 
illuftre  devin  de  Thebes , plus  connu  par  la  fable  que 
.par  l’hiftoire.  ,. 

Si  l’on  s’en  rapporte  au  troifieme  livre  de  la  bi- 
bliothèque d’Apollodore  , voici  ce  qu’il  faut  dire  de 
Manto.  Lorfque  l’armée  des  fept  chefs  réunis  pour 
obliger  Ethéocle  à rendre  jufticeàPolinice  fon  frere, 
afliégeoit  Thebes  , les  Argiens , qui  faifoient  la  par- 
tie la  plus  confidérable  de  cette  armée,  firent  vœu  , 
fi  la  ville  étoit  prife  , de  coniacrer  à Apollon  ce  qu’il 
y auroit  de  plus  précieux  dans  le  butin  qu’ils  te- 
roient.  Après  le  pillage  de  la  ville  , Manto  fut  du 
rombie  des  prifonniers  échus  aux  Argiens.  La  ré- 
putation que  fon  habileté  dans  fon  art  lui  donnmt , 
leur  fit  croire  qu’elle  étoit  ce  qu’ils  pouvoient  offrir 
de  plus  précieux  en  acquit  de  leur  vœu.  Manto 
fut  envoyée  à Delphes  , pour  y wffer  fa  vie  , 
comme  Prêtrefle , dans  le  temple  d’Apollon.  Mais 
il  paroît  quelle  ne  fe  crut  pas  obligée  à la  conti- 
nence qu’on  exigeoit  des  Prêtrefles  de  ce  temple. 
Elle  eut  un  commerce  de  galanterie  avec  Alcméon  , 
Généraliflime  de  l’armée  qui  prit  Thebes  , & fut 
mere  d’Amphilocus  , & d’une  fille  appellee  Ttfr- 
phone  , qui  fut  renommée  pour  fa  beauté. 

Suivant  Paufanias  , qui  parle,  livre  7,  d apres 
d’autres  Auteurs , Manto  fut  conduite  a Delphes  avec 
d’autres  prifonniers  Thébains  ; mais  un  oracle  leur, 
ordonna  d’aller  quelque  part  fonder  une  colonie. 
Ils  fe  tranfporterent  a Claros  , ou  Rhucius  venoit  d en 
établir  une.  Informé  par  Manto  de  ce  qui  l'amenoit 
fie  ceux  qui  l’accompagnoient,  il  la  prit  pour  femme  ; 
& de  leur  mariage  naquit  Mepfus , l’un  des  plus 
célébrés  devins  de  l’antiquité.  Ce  mariage  cependant 
n’eft  rien  moins  que  certain  , puifque  Strabon  dit 
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tftté  Mopfus  étoit  fils  d’Apollon  & de  Manto.  Dans 
les  anciens  temps , pour  déguifer  le  vice  de  la  naif- 
lance  illégitime  de  bâtards  qui  fe  rendoient  illuftres , 
on  les  difoit  fils  de  quelque  Divinité.  C’eft  ainfi 

Îiu’on  a fait  pafier  l’Hercule  Thébain  pour  fils  de 
Hpiter  ; Linus  , d’Apollon  ; Orphée , de  Calliope  ; 
Remus  & Romulus,  de  Mars,  raufanias  dit  encore 
que  de  fi>n  temps  on  vovoit  à la  porte  d’un  temple/ 
une  pierre  fur  laquelle  Manto  s’aueyoit,  &que  l’on 
appeilok  U fiege  de  Manto. 

Pomponius  Mêla , livre  premier , chap.  17  , dit 
que  Manto  fuyant  les  vainqueurs  de  Thèbes , bâtit 
le  temple  d’Apollon  Clarien  ; &.  Moplus , la  ville 
de  Colophon. 

Virgile  , vraifemblablement  fur  une  vieille  tra- 
-dition  populaire  de  fon  pays  , fait  venir*  Manto 
en  Italie  t lui  donne  pour  amant,  ou  pour  mari  ÿ 
Tufçus,  & fait  naître  de  leur  commerce  Ocnus  , 
fondateur  de  la  ville  de  Mantoue  , à laquelle  il 
donna  ce  nom  pour  honorer  la  mémoire  de  fa 
znere. 

Diodore  de  Sicile  , livre  5 , chap.  6 , dérange 
un  peu  ce  qu’on  vient  de  voir , en  appellant  Daphné 
la  fille  de  Tiréfias  ; mais  il  eft  d’accord  avec  Apol- 
lodore , en  difant  qu’elle  fut  envoyée  à Delphes 
en  accompliffement  d’un  vœu  des  Argiens.  11  ajoute 
qu’elle  s’y  perfectionna  dans  la  fcience  de  l'avenir  ; 
qu’elle  écrivit  un  grand  nombre  d’oracles  ; qu’on  la 
nommoit  fybille , parce  qu’elle  étoit  fouvent  remplie 
de  l’efprit  d’une  Divinité  qui  lui  diéfoit  les  réponfes 
qu’elle  faifoit  à ceux  qui  venoient  en  foule  la  conful- 
ter , & qu’on  difoit  qu’Homere  avoit  orné  fe  s poé- 
fies  de  beaucoup  de  vers  de  cette  prophètefie. 

MARANE,  (Sainte)  & fainte  Cyre,  Anacho- 
rètes , natives  de  Bérée  en  Syrie  , dans  le  cin- 
quième fiecle , & l’une  & l’autre  ifiues  d’une  race 
tort  illuftre  dans  la  province.  Touchées  d’uji  même 
défir  de  fie  confacrer  à Dieu  , cés  pieufes  filles  fe  choi- 
F.  O Tome  III,  C 
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firent  un  petit  réduit  proche  de  la  ville , & s*y  réS' 
tirèrent.  Elles  y vécurent  quarante-deux  ans,  ex- 
pofées  aux  injures  de  l’air  , & au  milieu  des  aufté- 
rites  de  la  pénitence  la  plus  rigoureufe.  Le  martyro- 
loge Romain  en  fait  mémoire  au  14  d’août. 

MARCATRUDE,  Reine  de  France,  femme  de 
Gontran , Roi  d’Orléans  & de  Bourgogne , dans  le 
"fîxieme  fiecle.  Elle  étoit  fille  d’un  Seigneur  nommé 
Maquatrc , Duc  des  FrançaisTransjurans.Vénérande, 
première  femme  de  Gontran  , indignée  de  la  préfé- 
rence que  ce  Prince  donnoit  à Marcatrude  , fit 
empoifonner,  dit-on,  le  fils  de  cette  fécondé  Reine; 
mais  elle  en  fut  punie  par  le  mépris  & la  haine  qu’eut  / 
depuis  pour  elle  le.  Roi  Gontran  ; il  l’éloigna  de  fa 
Cour , & Marcatrude , à qui  l’Hiftorien  Anfelme  at- 
tribue ce  qu?on  vient  de  voir  de  Vénérande,  mou- 
rut probablement  chérie  & regrettée  de  fon  mari. 

MARCHABRUNA.  Voyei  Marchebrusc. 

• MARCHEBRUSC , ( N.  Chabot , mort  de  ) vint 
du  Poitou  , comme  dit  Jean  de  Noftredame,  de- 
meurer en  Provence.  Elle  étoit  de  la  noble  & très- 
ancienne  màifon  de  Chabot  de  Poitou.  Très-inftruite 
des  belles- lettres , & favante  d’ailleurs  , elle  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  poéfie  , & verfifioit  éga- 
lement bien  en  provençal  & dans  les  autres  langues 
vulgaires.  Ayant  choifi  pour  réfidence  Avignon  , 
elle  y tint  une  Cour  d’amour  ouverte  , ou  tous  les 
Poètes  , les  Gentilshommes  & les  dames  du  pays 
àccouroient  pour  l’entendre  juger  les  caufes  & dé- 
cider les  conteftations  amoureufes  portées  & pro- 
posées dans  cette  Cour  par  les  Seigneurs  &les  dames 
dés  contrées  voifines.  Elle  s’acquit  une  réputation 
fi  grande  , que  quiconque , entre  les  Poètes  , pou- 
Vbit  avoir  d’elle  une  chanfon,  un  fonnet,  ou  quel- 
qti’autre  petite  piece  de  fa  compofition  , s’eftimbit 
très-heureux. 

On  11e  lui  connoît  pas  d'autres  enfants  que  Mar- 
Chebrufc , qui  fut  auffi  bon  Poète  qu’elle , Ôc  dont  la 
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Veîne  fut  facile  & douce.  Il  fît  un  ouvrage  de  li 
iN attira  d’Amoi  t , (de  la  Nature  d’ Amour,)  dans  le- 
quel il  en  paftoit  en  revue  les  abus  , les  forces , les 
changements,  les  caprices  , les  imperfe&ions,  en  u* 
mot  , tout  le  bien  & tout  le  mal  qu’il  produit.  Sui- 
vant le  Moine  des  liles  d’or  , cet  ouvrage  étoit  de  la 
mere  ; 8c  le  fils  en  avoit  fait  un  autre  lous  ce  titre  : 
las  Taulas  <T Amour , ( les  Tableaux  de  l’Amour.) 

Ils  fleurifïbient  tous  deux  à Avignon  fous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VI,  8c  prefqu’au  même  temps  qu’An- 
dré , frere  de  Louis,  Roi  de  Hongrie,  premier  mari  de 
Jeanne  1 , Reine  de  Naples  8c  Comtefle  de  Provence, 
fut  étranglé.  Cet  événement  tragique  eft  de  1346. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  les  fbnnets  de  Pé- 
trarque contre  Rome  ont  été  faits  contre  la  mere 
de  Marchebrufe , à laquelle  le  Poëte  donne  le  nom  de 
Rome  , 8c  qu’il  qualifie  d 'avare  Babylone , de 
vaife  , de  nid  de  trahifons  , de  fontaine  de  douleur  , 
&c.  Sur  quoi  le  TalToni,  dans  fes  Confi dérations  fur 
Pétrarque , dit  : » Un  certain  Provençal , comme  No£ 
» tredame  le  rapporte , croit  avec  peu  de  jugement 
» que  les  trois  ionnets  de  Pétrarque , Fiamma  dal 
ciel.  Sec  ; Xavara  Babylonia  , 8cc  ; Fontana  di  do~ 
» lore  , 8cc.  ont  été  faits  contre  la  mere  de  Marc 
» Brufc  , Poëte  Provençal , laquelle  a compofé  des 
*1  poéfies , 8c  fut  une  dame  célébré  en  ce  temps-là.  « 
MARCELLE , dame  Romaine , 8c  l’une  de  celle  s 
qui  vivoient  fous  la  conduite  de  S.  Jérôme.  Demeu- 
rée veuve  après,  fept  mois  de  mariage  , elle  refufa 
tous  les  partis  qui  fe  prélënterent , 8c  fe  confacra 
toute  entière  à Dieu  dans  une  maifon  de  vierges 
dont  elle  fut  la  fondatrice.  Elle  s’occupoit  jour  Sc 
nuit  de  la  priere  6c  de  la  méditation.  Sainte  Paule 
fut  une  de  fes  plus  intimes  amies  , 8c  fainte  Euf- 
tochie  eut  le  bonheur  d’être  élevée  auprès  d’elle 
d’où  il  eft  aifé  de  juger  , dit  S.  Jérôme  , quelle  dé- 
çoit être  la  tnaîtrefle  qui  avoit  formé  de  telles  dis- 
ciples. Ce  fut  en  3$!  que  ce  Saint,  étant  allé  faire, 
un  voyage  à Rome,  fit  connoiffance  avec  Marcelle* 
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Comme  elle  étoit  fort  favante  dans  l’étude  de  l’écri- 
ture fainte , elle  ne  quittoit  jamais  S.  Jérôme  qu’elle 
ne  lui  eût  fait  plufieurs  queftions  fur  les  Livres  laints. 
On  la  confultoit  de  toutes  parts  comme  un  Doéieur 
de  l’églife , & fes  réponfes  étoient  toujours  diélées 

{>ar  la  prudence  & par  l’humilité.  Cette  fainte  veuve 
ut , autant  qu’elle  put , le  fléau  des  Origéniftes,  & 
contribua  beaucoup  à leur  condamnation.  Elle  mou- 
rut vers  l’an  409 , peu  de  temps  après  que  Rome 
fut  prife  par  les  Goths. 

MARCELLE  , fille  d’Oétavie  , fœur  d’Augufte 
& de  Marcellus , fut  femme  d’Agrippa. 

MARCELLINE  , femme  célébré  par  fon  effron- 
terie , fous  le  pontificat  du  Pape  Anicet.  Elle  ac- 
crédita beaucoup  à Rome  les  erreurs  des  Gnof- 
tiques  , & fe  fervit  de  fon  efprit  & de  fa  beauté 
pour  féduire  les  fideles  par  l’amour  des  voluptés  , 
dont  elle  faifoit  les  dogmes  de  fa  religion. 

MARCELLINE  , fœur  ainée  de  S.  Ambroife. 
A peine  fortie  de  l'enfance  , elle  promit  à Dieu  de 
carder  la  virginité.  Son  pere  Ambroife  , Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules,  étant  mort.,  elle  fuivit  fa  mere 
à Rome  , & fut  chargée  de  l’inftruélion  de  fes 
freres  Satyre  ôt  Ambroife.  En  tçi  elle  reçut  des 
mains  du  Pape  le  voile  facré  dans  l’églife  de  S. 
Pierre  , & continua  de  demeurer  à Rome  dans  fa 
famille.  Elle  fit  quelques  voyages  à Milan  , pour 
aller  voir  fon  frere  Ambroife  , lorfqu’il  fut  Arche- 
vêque de  cette  ville.  On  ignore  l’année  de  fa  mort , 
qui  fut , ainfi  que  fa  vie , précieufe  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes.  L’églife  Latine  célébré  fa  fête  au 

17  de  juillet.  , . _ . , 

MARCHAND.  ( Madame  le  ) Quoiquon  ait 
d’elle  une  petite  produélion  connue  fous  le  titre  de 
Conte  de  Boca  ; quoique  même  on  prétende  qu’elle 
a laiffé  plufieurs  manufcrits  , on  peut  dire  quelle  eft 
moins  célébré  dans  la  littérature  par  fes  propres 
ouvrages  que  parce  qu’elle  étoit  la  fille  de  Jofeph- 
f rançois  Duché , Ecuyer , fieur  de  Vancy , fils  d u* 
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Secrétaire  du  Roi , & lui-même  Secrétaire  général  des 

faleres  de  France.  Il  étoit  de  l’Académie  des  Belles- 
etrres,  & penfionnaire  de  Sa  Majefté  Louis  XIV.  Il 
donna  d’abord  à l’Opéra  plusieurs  pièces;  mais  il 
finit  par  des  tragédies  faintes  qu’il  compofa  pour 
S.  Cyr,  ik.  qui  turent  jouées  fur  le  théâtre  delà  co- 
médie trançaile  : telles  furent  Jonathas  , Abfalon  , 
& Dcbora. 

MARCHINE,  ( Marthe ) Napolitaine,  pafia  fort 
jeune  à Rome  , où  , quoiqu’occupée  du  foin  de 
nourrir  fa  famille  en  faiiant  des  favonnettes  , elle 
trouva  le  temps  de  fe  livrer  à l’étude  des  fciences , 
pour  lefqu elles  la  nature  fembloit  l’avoir  fait  naître. 
Elle  apprit  fans  peine  la  langue  latine  , la  grecque 
& l’hébraïque  , & cultiva  même  avec  fuccès  la  poé- 
fie.  Elle  mourut  âgée  de  quarante-fix  ans  en  1646. 

MARCIA  Otacilia  Severa  , Impératrice  Ro- 
maine , femme  de  Philippe , lequel  parvint  à l’Em- 
pire par  le  meurtre  de  Gordien  , l’an  de  J.  C.  244. 
A une  particularité  près  on  ignore  tout  ce  qui  con- 
cerne la  naifiance , la  vie  & la  mort  de  cette  Prin- 
cefle.  Les  médailles  lui  donnent  un  air  noble,  mo- 
defte,  & quelque  beauté.  Philippe  , ayant  fait  mou- 
rir Gordien  aux  extrémités  de  la  Perfe,  partit  avec 
fon  époufe  pour  Antioche,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  cacher  fon  parri- 
cide. Mais  la  renommée  avoit  déjà  divulgué  ce 
qu’ils  avoient  tant  d’intérêt  de  tenir  fecret.  » Ils  ar- 
rivèrent , dit  M.  de  Serviez  , dans  cette  ville  fur 
la  fin  du  Carême  ; & comme  il  y avoit  beaucoup 
de  Chrétiens, ils  voulurent  leur  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  foi  en  allant  à l’églife  pour  y par- 
ticiper aux  prières  qui  s’y  faifoient  la  nuit  qui 

f>récédoit  la  fête  de  Pâques.  Babylas,  Prélat  cé- 
ebre  par  fon  zele  , par  fon  courage  & par  fon 
émioente  fainteté  , gouvernoit  alors  l’égüfe  d’An- 
tioche , & étoit  parfaitement  inftruit  de  tout  ce 
qui  s’étoit  palfé  en  Perfe  ; & comme  il  n’étoit  pas 
homme  à rien  relâcher  aux  loix  de  l’églife  de  leur. 
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v févérité , dans  quelque  occafion  que  ce  pût  être  J 
» d’abord  qu’il  fut  informé  que  l’Empereur  & l’Im- 
» pératrice  alloient  entrer  dans  Féglil'e , il  courut au- 
» devant  d’eux  ; & les  ayant  trouvés  près  de  la 
» porte , bien  loin  de  mollir  à la  vue  des  maîtres  du 
» monde , & d’écouter  les  confeils  d’une  timide  po- 
v litique , il  arrêta  Philippe  & l’Impératrice  ; Si  por- 
7>  tant  fa  main  fur  l’eftomac  de  l’Empereur  , il  luî 
» repréfen;a  avec  une  modefte , mais  généreufe  li- 
» berté  , que  ce  n’étoit  point  dans  le  temple  du  Diett 
J»  de  la  fainteté  qu’il  devoit  venir  lever  des  mains 
» dégouttantes  encore  du  fang  de  fon  Empereur  8c 
» de  l'on  bienfaiteur  ; qu’après  s’êtré  fouillé  d’un  £L 
y»  grand  crime  , il  ne  pouvoit  aflîfter  aux  facrés  myf- 
» teres  que  lorfqu’il  l’auroit  expié  en  fe  mettant  ati 
» rang  des  pénitents.  Il  ne  difpenfa  point  l’Impéra» 
» trice  de  cette  peine  : fon  fexe  , fa  dignité  , l’éclat 
» qui  environne  l’autorité  fuprême  ne  parurent  point 
» au  faint  Evêque  des  raifons  allez  fortes  pour  élu- 
» der  en  fa  faveur  les  rigueurs  de  l’églile. 

•»  Otacilia  eut  allez  de  vertu  pour  faire  en  cette 
» occafion  un  faint  ufage  de  fa  grandeur.  Elle  fournit 
» la  majefté  de  l’Empire  au  joug  de  la  religion,  St 
» montra  l’exemple  édifiant  d’une  Princefle  confon- 
» due  parmi  les  femmes  pénitentes.,  en  donnant  une 
» preuve  fi  touchante  de  la  docilité  de  fa  foi.  Elle  fe 
» fournit  à tout  ce  que  voulut  exiger  d’elle  l’Evêque 
» d’Antioche  ; Si  l’Empereur,  ayant  aulfi  accepté  la 
j>  pénitence  qui  lui  étoit  iaipofée,  fut  mis  au  rang  de 
» ceux  qui  fatisfaifoient  pour  leurs  péchés.  « 

MARCIA  Proba  , femme  de  Guithelind  , Rdt 
des  anciens  Bretons,  avant  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift.  On  dit  qu’ayant  perdu  fon  mari  fort  jeune* 
elle  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement , 8c 
s’occupa  à rendre  fes  peuples  heureux  par  les  loix 
fages  qu’elle  leur  donna.  Ces  loix  furent  nommées 
de  fon  nom  leges  Marcianœ , loix  Marciennes* 
Gildas  le  Sage  les  traduifit  en  latin  » & le  Roi  AL» 
fcedeen  langue  Saxonne, 
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MARCTE  Furnille  n’eft  connùe  dans  l’hiftoire 
que  pour  avoir  été  la  femme  du  meilleur  Empe- 
reur qu’aient  eu  les  Romains.  Ce  fut  Tite  , fils  de 
Vefpafien.  L’amour  de  ce  Prince  pour  Bérénice  , 
Reine  de  Judée,  lui  fit  répudier  Marcie  Furnille  ; & 
l’on  ne  voit  pas  qu’il  l’ait  reprife , après  s’être  lé- 
paré  de  cette  Reine , pour  fe  conformer  aux  loix  Rou- 
maines. 

MARCIENNE , (Sainte)  Africaine,  fouffrit  le 
martyredans  le  temps  de  la  perfécution  de  Dioclétien , 
au  commencement  du  quatrième  fiecle-  Elle  vivoit 
•dans  la  retraite  à Céfaree , où  elle  avoit  fixé  fa  de- 
meure. Un  jour'  s emportée  par  fon  zele  , s’étant 
rendue  dans  la  place  publique , elle  abattit  , à ce 

3u’on  rapporte  , 1a  tête  d’une  ftatue  de  Dia,ne. 

Luffi-tôt  elle  fut  arrêtée  par  la  populace,  & con- 
duite au  Magiftrat , qui  la  fit  expofer  aux  bêtes  fé- 
roces. L’églife  célébré  fa  fête  , tantôt  le  *)  janvier  » 
tantôt  le  10  de  juillet.  • • 

MARCOUEFVE  femme  de  Càribert , ou  Ché- 
rébert , Roi  de  Paris.  Miroflede  fa  loeur  avoit  par- 
tagé le  trône  & le  lit  de  Chérébert  ; elle  - même 
avoit  fait  vœu  de  virginité  ; ces  obfiacles  n’arrete- 
rent  point  le  Monarque  Français , que  les  charmes 
de  Marcouefve  avoient  enflammé  de  la  plus  forte 
paflïon.  Il  l’époufa  , malgré  les  remontrances  de 
S.  Germain  , Evêque  de  Paris  , qui  les  excommunia 
Tun  & l’autre.  La  nouvelle  Reine  mourut  peu  de 
•temps  après,  vers  l’an  Ç70. 

MARESCOTTI  ( Marguerite)  de  Siene  , vivoit 
en  1588,  comme  on  l’apprend  du  Recueil  de  poé- 
fies  que  Félix  Maldenti  Téodoli  fit  imprimer  cette 
même  année  à Ferrare.  On  eft  inftruit  de  la  patrie 
de  cette  demoifelle  par  un  de  fes  Madrigaux  , in- 
féré dans  la  Guirlande  de  la  Comtefiè  Angela  Bec- 
caria. Ce  Madrigal  eft  accompagné  d’une  Expofi- 
tion  , ou  Commentaire  d’Etienne  Guazzo  , compi- 
lateur de  ce  Recueil , lequel  loue  beaucoup  la  beauté  s 
|e  mérite  & les  ouvrages  de  l’Auteur. 
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M ARESCOTTI , ( Hyacinthe  ) Romaine , tinté 
du  Cardinal  de  ce  nom  , étoit  née  en  1585  du 
Comte  Marc- Antoine  Marefcotti , & d’O&avie  Or- 
fina  , ou  des  Urfins.  A l’âge  de  vingt  ans  elle  prit 
le  voile  de  religion  dans  le  monaftere  de  S.  Ber» 
nardin  , du  tiers-ordre  de  S.  François,  à Viterbe. 
Elle  y mourut  en  odeur  de  fainteté  le  3Q  de  janvier 
1640  , âgée  de  cinquante-quatre  ans , &.  fut  béatifiée 
en  1716. 

M ARESCOTTI.  ( Maria-  Se  timia  Tolomei - ) 
.Voyez  Tolomei-Marescotti. 

MARGOT,  célébré  joueufe  de  paume,  au  rap- 

Îort  de  Pafquier  , qui  dit  qu’elle  arriva,  l’an  1424  à 
'aris  , & qu’elle  jouoit  à la  paume  de  l’avant  &.  de 
l’arriere-main  mieux  qu’aucun  homme  ; ce  qui  étoit 
d’autant  plus  étonnant,  ajoute  M.  de  Saint  Foix, 
qu’alors  on  jouoit  feulement  de  la  main  nue  , ou 
avec  un  gant  double.  * 

MARGUERITE,  (Sainte) appellée  Marine  par 
les  Grecs , étoit  d’Antioche  de  Pifidie , dans  l’Afie 
mineure.  Quoique  née  de  parents  idolâtres , elle  fut 
infiruite  dans  là  Religion  Chrétienne  par  une  femme 
à qui  fon  pere  , Prêtre  des  faux  Dieux , confia  fon 
éducation.  Il  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’elle  avoit 
renoncé  au  paganifme  qu’il  la  fit  revenir  auprès 
de  lui , & mit  tout  en  uiage  pour  la  faire  changer 
de  religion.  Il  la  fit  habiller  en  payfanne  , l’envoya 
garder  le  bétail  aux  champs,  & la  traita  de  la  ma,- 
nierp  la  plus  humiliante.  Ses  efforts  furent  inutiles. 
La  vertu  dé  Marguerite  eut  bientôt  à foutenir  d’au- 
tres attaques.  01ybrius,un  des  Généraux  de  l’Em- 
• pereur  Aurélien  , vit  notre  jeune  bergere  &^fut 
touché  de  fe.s  attraits.  Il  la  fit  conduire  à Antioche  , 
& employa  les  proraeflfes  les  plus  flatteufes  & les 
plus  terribles  menaces  pour  la  rendre  fenfible  à foa 
amour.  Voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  fon  efprit, 
il  la  fit  tourmenter  cruellement  en  qualité  de  Chré- 
tienne , &.  voulut  l’obliger  à facrifier  aux  idples* 
On  dit  que  les  prodiges  qui  s’opéreront  pendant  If 
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toaartyre  de  cette  Sainte , engagèrent  Olybrius  à pré- 
cipiter fa  mort.  Il  lui  fit  trancher  la  tête  le  20  de 
juillet  275.  On  a de  fes  reliques  en  France.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  doutent  de  leur  authenti- 
cité , comme  de  la  vérité  des  ailes  de  fon  mar- 
tyre. 

MARGUERITE  deProvence  , Reine  de  Fran- 
ce , femme  du  plus  faint  de  nos  Rois , étoit  fille  de 
Raimond  Bérenger,  Comte  de  Provence  & de  For- 
calquier  , & de  Béatrix,  fille  de  Thomas  , Comte  de 
Savoie.  Quoique  cette  Princeflfe  ne  joue  pas  ce 
qu’on  appelle  un  grand  rôle  dans  notre  Hifloire  , on 
ne  fauroit  difconvenir  qu’elle  n’ait  été,  comme 
femme  de  Louis  IX , l’une  des  plus  fages  , des  plus 
vertueufes  , & des  plus  eftimables  de  nos  Reines. 
Sa  douceur  , fa  charité  , fon  zele  pour  la  religion 
Chrétienne  , fon  attachement  au  Roi  fon  époux,  ÔC 
for-tout  une  parfaite  ronnoiflance  de  fes  devoirs  ; 
voilà  les  qualités  que  tous  les  Hiftoriens  lui  attri- 
buent ; & pas  un  ne  l’a  taxée  du  plus  léger  défaut* 
Elle  eût  peut-être  fait  briller  des  talents  fupérieurs 
dans  le  maniement  des  affaires  , fi  la  Reine  Blanche, 
mere  de  S.  Louis  , qui  lui  connoifloit  fans  doute 
beaucoup  de  capacité , n'eût  fait  agir  tous  les  ref- 
forts  de  fa  politique  pour  l’empêcher  de  régner  fur 
fefprit  du  Monarque , comme  elle  régnoit  fur  fon 
cœur.  Joinville  , Hiftorien  & ami  particulier  de 
Louis  IX , nous  donne  une  idée  finguliere  de  la  ja- 
loufie  de  la  Reine-mere  envers  Marguerite.  Voici 
comme  il  s’exprime  , dans  le  fiyle  naïf  de  fon  temps  : 
,,  Blanche  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  le  Roi  hantaft 
„ ny  fort  en  la  compagnie  de  fa  femme , ains  le  dé- 
,,  fendoit  à fon  pouvoir.  Et  quand  le  Roi  chevau- 
,,  choit  ( voyageoit  à cheval  ) aucunes  fois  par  fort 
„ rovaume,  Sc  qu’il  avoit la  Roine  Blanche  fa  mere, 
„ & la  Roine  Marguerite  fa  femme,  la  Roine  Blanche 
,,  les  faifoit  féparerl’un  de  l’autre  , & n’étoient  jamais 
,,  logés  enfemblement.  Et  advint  un  jour  qu’eux 
„ étant  à Pointouife,  le  Roi  étoit  logé  au-defius  du 
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logis  delà  Roine,  fa  femme,  & avoît  înRruit  le#- 
,,  huifliers  de  telle  ou  telle  façon  , que  quand  il  vou- 
,,  loit  aller  coucher  avec  la  Roine  fa  femme , & que 
la  Roine  Blanche  vouloit  venir  en  la  chambre  dit 
Roi  ou  de  la  Roine  , ils  battoient  les  chiens  à fin 
de  les  faire  crier;  & quand  le  Roi  l’entendoit,  il 
„ fe  mulfoit  (cachoit)  de  fa  mere.  Si  trouva  cel\ii 
,,  jour  la  Roine  Blanche  , en  la  chambre  de  la  Roine  , 
„ le  Roi  fon  mari  quil’étoit  venu  voir,  parce  qu’elle 
»,  étoit  en  grand  péril  de  mort , à caufe  qu’elle  s’è- 
toit  blelTée  d’un  enfant  qu’elle  avoit  eu , Sc  le 
trouva  caché  derrière  la  Roine,  de  peur  qu’elle  ne  le 
vît.  Mais  la  Roine  Blanche  fa  mere  l’apperçut  bien» 
Sc  le  vint  prendre  par  la  main , lui  diîant  : Venez 
vous-en  , car  vous  ne  faites  rien  ici , & le  forêt 
hors  la  chambre.  Quand  la  Roine  vit  que  la  Roine 
Blanche  féparoit  fon  mari  de  fa  compagnie  , elle 
s’écria  à haute  voix  : Hélas  l ne  me  lairferez-vQus- 
„ voir  mon  Seigneur  ni  en  la  vie  ni  à la  mort  ! Et 
»,  ce.  difant,  elle  fe  pâma  , & cuidoit*on  ( penfoit- 
,,  on  ) qu’elle  fût  morte  ; Sc  le  Roi  , qui  ainfi  le 
„ croyoit , y retourna  la  voir  fubitement , Sc  la  èt: 
»,  revenir  de  paméfon.  « 

La  Reine  Blanche  à qui  Louis  déféroit  en  toutes 
chofes,  n’eut  pas- d’ailleurs  beaucoup  de  peine  à te- 
nir dans  la  dépendance  la  Reine  fa  belle-fille.  Cette 
PrincefTe,  d'une  humeur  douce  Sc  toujours  égale  » 
n’avoit  d’autre  ambition  que  d’être  aimée  du  Rei 
Ion  époux  ; mais  née  fenfible  & tendre  , elle  pou- 
voit  craindre  que  les  jaloufes  précautions  de  Blan- 
che ne  la  fiflent  un  jour  fortir  des  bornes  de  la 
modération.  L’un  Sc  l’autre  de  ces  motifs  là  détermi- 
nèrent à fuivre  fon  époux  dans  fon  voyage  d’ou- 
tremer. Perfonne  n’ignore  la  mialheureufe  iffue  de 
cette  première  expédition  , oü  S.  Louis  fut  fait  pri- 
sonnier avec  toute  fa  Cour. 

La  Reine  Marguerite  étoit  alors  à Damiette,  ville 
que  les  Français  avoient  conduite  fur  les-  Sarafins , & 
que  ces  derniers  affiégeoient  a leur  tour  ; pour  com^ 
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foie  d infortune  elle  touchoit  au  terme  de  Ta  grofleue. 
Ce  fut  dans  cette  affreufe  circonftance  que  Mar- 
guerite donna  l’exemple  du  courage  le  plus  héroï- 
que dont  l’hiftoire  ancienne  & moderne  tarte  men- 
tion. Depuis  quelque  temps  elle  f'aifoit  coucher  dans 
la  chambre  un  vieiHard  de  quatre-vingt  ans  , cheva- 
lier aufli  (âge  que  brave.  Se  Tentant  près  d’accou- 
cher , elle  ht  fortir  tous  ceux  qui  l’accompagnoient, 
a l’exception  de  ce  Seigneur.  Aufti-tôt , fe  jettant->à 
fes  genoux,  elle  lui  dit  qu’elle  étoit  rélolue  de  de*- 
tneurer  dans  -cette  poflure  jufou’à  ce  qu’il  lui  eût 
oélroyé  un  don.  Telle  étoit  la  formule  dont  le  fer— 
Voient  les  dames  pour  demander  une  grâce  à leurs 
Chevaliers.  - Le  vieillard  furpris  donna  fa  parole. 
» Seigneur  Chevalier , lui  dit  alors  la  Reine , ce  que 

* Ie  v°us  demande  , fur  la  foi  que  vous  m’avez 
» donnée  s c’eft  que  fi  Damiette  eft  prife  par  les 
» Sarafins  , vous  me  coupiez  la  fête  , & ne  me 
» laiffiez  pas  tomber  vivante  entre  les  mains  des  in- 
» fideles......  Oui  , Madame,  répondit  le  Che- 

n valier , vous  ferez  obéie;  j’y  ai  déjà  penfé  , & le 

* réfolutron  en  etoit  prife.  « De  ce  moment  la  Reine 

fin  plus  tranquille  4 elle  accoucha  d’un  fils  nommé 
Jej.n  ÿ & ce  jour-la  même  , ayant  appris  que  les 
Chrétiens  de  Damiette  méditoient  de  rendre  lac 
place  aux  Sarafins , el.e  fit  venir  dans  fa  chambre  - 
les  principaux  d’entr’eux  , & releva  par  un  difeours 
pathétique  leur  courage  abattu.  j * ...  » 

S.  Louis , ayant  payé  fa  rançon , revint  en  France 
j avec.  fon  époufe  au  mois  de  juillet  13.^4.  Il  en  re- 
partit au  mois  de  juin  i2~'o,  pour  fon  fécond  voyage 
à la  Terre-Sainte.  On  demandera  pourquoi,  la  Reine 
tuere  étant  morte  , il  ne  ccnha  pas  la  régence  dut 
royaume  à Marguerite.  C’eft  que  cette  Princeffe , • 
qui  n avoit  aucune  connoiflance  des  affaires  , lui 
^parut  fans  doute  peu  propre  à gouverner  un  Etàt 
que  les  guerres  étrangères  & domeftiqties  pouvoient 
déchirer  pendant  fon  abfence  & l’on  ne  voit  pas 
d ailleurs  que  Marguerite  ait  ambitionné  cette  char- 
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ge.  S.  Louis  étant  mort  de  ‘la  pelle  devant  Ttï* 
nis  au  mois  d'août  de  la  même  année  , notre 
pieufe  Reine  ne  s’occupa  plus  que  de  fondations  , 
de  bonnes  oeuvres  , de  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Elle  mourut  à Paris  le  20  ou  21  de 
..décembre  1195  , au  Couvent  desReligieufes  Cot- 
delieres,  dites  de  fainte  Claire  , qu’elle  avoit  fondées 
au  fauxbourg  S.  Marcel,  & fut  inhumée  à S.  Denis, 
où  l’on  voit  ion  épitaphe  devant  le  grand  Autel. 

Du  mariage  de  Marguerite  naquirent  onze  enfants,' 
fix  fils  & cinq  filles  , dont  laine  fur  Philippe  le 
Hardi , fucceffeur  de  S.  Louis. 

MARGUERITE  de  Bourgogne  , petite-fille 
de  S.  Louis  , n’hérita  pas  de  la  fageffe  d’Agnès  de 
France  , fà  mere  , & de  l’illuflre  Marguerite  , fo.n 
aïeule  , dont  on  -vient  de  parler.  Elle  fut  ma- 
riée , fort  jeune  encore,  à Louis  de  France,  dit  de- 
puis le  Hutin,  fils  de  Philippe  le  Bel.  11  paroît , par 
le  témoignage  d’Auteurs  contemporains , que  la  ga- 
lanterie étoit  fort  à la  mode  à la  Clour  de  France  , Si 

Îuè  les  dames  la  pouflbieut  même  jufqu’à  la  débauche. 

1 efl  du  moins!  certain  que  Marguerite  & Blanche 
de  Bourgogne  , femme  de  Charles  , frere  du  Roi, 
forent  convaincues  d’adultere  , Si  renfermées  dans 
le  Château- Gaillard  d’Andely , où  Louis  fit  étrangler 
ia  femme  avec  un  drap  de  lin  en  1314. 

MARGUERITE  d’Écosse  , fille  ainée  de  Jac- 
ques Stuârt , I du  nom  , Roi  d’Ecofle.  N’ayapt 
encore  que  trois  ans  , en  1428  , elle  fut  accordée 
à Louis,  Dauphin  de  France,  qui  fut  depuis  le  Roi 
Louis  XI  j & la*  célébration  du  mariage  fe  fit  huit 
ans  après  à Tours,  moyennant  une  dilpenfe  d’âge 
que  donna  l’Archevêque  de  cette  ville.  Les  Hjftoriens 
Anglois  , Français  éi  Ecoffois  font  de  fentiments 
différents  fur  le  mérite  & la  beauté  de  Marguerite. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que.  le  Dauphin  n’eut 
pour  elle  que  de  l’indifférence  Si  de  la  froideur.  On 
peut  juger  de  fon  goût  pour  les  fciences  , Si  de  fon 
tfiime  pour  les  Savants,  par  l’honneur  qu’elle  fit  , 
» dit  l’Auteur  des  Anecdotes  de  nos  Reines,  au  cé- 
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fa  îebre  Alain  Chartier,  Pun  des  meilleurs  poètes,  & 
» l’orateur  le  plus  eftimé  de  fon  temps. 

» On  difoit  d’Alain , qu’il  étoit  l'efprit  lç  plu* 
» beau , &.  l’homme  le  plus  laid  de  France.  Cela 
» n’empêcha  pas  que  Marguerite  d’Ecofle,  partant  par 
» une  ialle  où  il  s’eroit  endormi  , ne  s’approchât  de 
» lui  & ne  le  baifiât  fur  la  bouche.  Les  dames  de 
» fa  fuite  parurent  furprifes  qu’elle  eut  accordé  une 
» faveur  fi  diftinguée  à un  homme  fi  laid  , & qui , 
» à leurs  avis,  le  méritoit  fi  peu.  Elles  ne  purent 
» s’empêcher  d’en  faire  quelques  reproches  à la  Dau- 
» phine  : je  n’ai  pas  baifé  l’homme  , leur  répondït- 
» elle,  mais  j’ai  feulement  baifé  la  bouche  d’où  il  eft 
» forti  tant  de  belles  choies.  « 

Marguerite  d’Ecoffe  mourut  fans  enfants  à Châ- 
lons-fur-Marne  le  16  d’août  1444.  On  dit  que  ce 
fut  de  douleur  des  imputations  calomnieufes  que  l’on 
avoit  faites  à fa  vertu.  Les  larmes  du  Dauphin  la  jut 
tifierent  allez  , ajoute  M.  le  Préfident  Hénault. 

MARGUERITE  d’Anjou  , Reine  d’Angleterre,’ 
■née  le  23  de  mars  1419»  étoit  fille  dè  René  d’An- 
jou , Roi  de  Sicile  , de  Naples  Ôt  de  Jerufalem* 
Henri  VI  , Roi  d’Angleterre  , devint  amoureux  de 
cette  Princefle,  fur  la  feule  vue  de  fon  portrait  ; & 
quoique  Marguerite  ne  fût  pas  un  parti  fort  avan- 
tageux , puifque  fon  pere  ne  portedoit  pas  un  pouce 
de  terre  dans  les  trois  royaumes  dont  il  avoit  le* 
titres  , il  réfolut  de  partager  fon  trône  avec  elle. 
Guillaume  de  fa  Pooîe , Comte  de  Suffolck,  fut  choifi 
pour  conduire  cette  importante  négociation  : elle 
ne  traîna  pas  c-n  longueur.  René  , ébloui  des  avan- 
tages qu’il  trouvoit  dans  cette  alliance  , ne  fit  pas 
attendre  fon  confentement.  Henri , aveuglé  par  fa 
paillon  , lui  céda  , pour  avoir  fa  fille  , le  Duché  d’An- 
jou & le  Comté  du  Maine,  provinces  qui  apparte- 
noient  alors  à l’Angleterre.  Les  noces  de  la  Prin- 
cefTe  furent  célébrées  en  1444  , à Nanci,  avec  toute 
la  magnificence  qui  convenoit  à une  telle  fête.  Mar- 
guerite s’embarqua  aufli-tôt  après  pour  l’Angleterre  ; 
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elle  y fut  reçue  av^c  autant  d'acclamations  Sc  cfé 
marques  de  joie  que  fi  l'on  mariage  eût  été  fort 
avantageux  à la  nation.  Des  compagnies  détachées1 
de  tous  les  corps  du  royaume  vinrent  au-devant 
d’elle  jufqu’à  la  mer.  Elle  fut  couronnée  à Weft- 
minfter  le  30  de  mai  1445. 

Le  premier  projet  de  la  nouvelle  Reine  fut  d’at- 
tirer à elle  toute  l’autorité , 8c  de  perdre  le  Duc  de 
Glocefter , qui , fous  un  Roi  aufïï  fbible  & aufli  jeune 
que  Henri , gouvernoit  tout  le  royaume.  L’entreprife 
n’étoit  pas  facile  à exécuter  : le  Duc  de  Glocefter 
étoit  oncle  du  Roi  , & a voit  un  grand- afcendant  fur 
fon  efprit  ;il  étoit  adoré  du  peuple  , chacun  vantoit 
fia  prudence  Sc  la  capacité  : tant  d’obftacles  ne 
rebutèrent  point  Tambitieufe  Marguerite  : elle  jetta 
avec  adrefte  des  foupçons  dans  fefprit  du  Roi  , 
lui  repréfenta  vivement  combien  il  étoit  honteux 
pour  lui  qu’un  autre  ufurpât  fous  fes  yeux  fon 
autorité  , Sc  ne  lui  laifiat  que  le  vain  titre  de  Roi. 
Le  foible  Henri , piqué  de  ces  reproches , fe  refroidit 
fenfiblement  pour  fon  Miniftre.  La  Reine  s’apperce- 
vant  des  premiers  progrès  de  fon  artifice  , port» 
alors  les  derniers  coups  : elle  fit  accufer  le  Duc  de 
Glocefter  de  différents  crimes;  on  l'arrêta,  Sc  il  fut 
conduit  à la  four , où  on  le  fit  périr  fecrettement 
par  la  main  d’un  affafîin. 

Marguerite  , délivrée  d’un  concurrent  incommode , 
prit  ouvertement  l’adminiftration  des  affaires:  elle 
ehoifit  pour  l’aider  dans  certefonéf  ion  pénible  leComte 
de  Suffolck  qu’elle  créa  Duc  : ce  Seigneur , qui  avoit 
été  l’agent  de  fon  mariage,  avoit  toujours  eu  depuis 
fa  plus  intime  confiance.  On  a prétendu  même  qu’il 
étoit  amant  de  la  Reine  , Sc  amant  favorifé.  Quoi 
qu’il  en  foit  , le  malheureux  Suffolck  ne  jouit  pas 
long  temps  de  la  faveur  de  Marguerite.  Il  étoit  haï 
. du  peuple , qui  lui  attribuoit  la  mort  du  Duc  de  Glo- 
cefter  : la  chambre  des  communes  porta  contre  lui 
un  bill  d’accpfation  qui  contenoit  dix  articles , dont 
le  moindre  fembloit  menacer  fa  tête.  La  Reine,  fe 
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Voyant  liors  (Tétât  de  foutenir  Ton  MînHïre  contre 
des  ennemis  acharnés  à fa  perte , le  fit  embarquer 
fecrettement  pour  la  France  ; mais  il  fut  affailiné 
dans  le  trajet.  Le  Duc  de  Sommerfet  l’uccéda  à l’in- 
fortuné Suffolck  , & rendit  de  grands  fervices  à 
Marguerite  pendant  les  troubles  qui  déchirèrent 
l’Angleterre  fous  ce  régné. 

Richai  d r Duc  d’Yorck , avoit  des  droits  réels  fur  ht 
couronne  d’Angleterre.  Henri  IV  , grand-pere  de 
Henri  VI , ayant  détrôné  Richard  II  , fon  coufin- 
germain , qui  mourut  fans  entants  , s’étoit  emparé  du 
trône  au  préjudice  des  defcendants  de  Lionel,  Duc 
de  Clarence  , qui  formoient  alors  la  branche  ainée 
de  la  maifon  royale  d’Angleterre.  Le  Duc  d’Yorck 
repréfentoit  Lionel , dont  il  étoit  Tarriere-petit-fil* 
& l’héritier.  Ce  Prince,  ayant  reçu  de  la  Cour  quel- 

3ues  nouveaux  fujets  de  mécontentement  , réfolut 
e faire  valoir  fes  droits.  Pour  fonder  les  difpofi- 
tions  du  peuple  à l’égard  de  la  maifon  d’Yorck,  il 
engagea  un  gentilhomme  Irlandois,  nommé  Cade., 
à prendre  le  nom  de  Mortimer  , Comte  de  la  Mar- 
che , Prince  de  la  maifon  d’Yorck,  qui  avoit  perdu 
la  tête  à Londres  fur  un  échafaud.  Cade  fe  chargea 
de  ce  rôle.  11  fe  rendit  dans  l'a  province  de  Kent  , 
& perfuada  aux  peuples  crédules  que  la  mort  de 
Mortimer  avoit  été  fuppofée  : il  fe  vit  bientôt  un 
nombreux  parti  , & il  arbora  la  rofe  blanche  ; ce 
ftgnal  fatal  de  la  maifon  d’Yorck  depuis  fa  pre- 
mière querelle  avec  la  maifon  de  Lancnftre  , qui 
avoit  pris  là  rofe  rouge  pour  le  fien.  L’entreprife 
de  Cade  eut  un  fuccès  plus  grand  qu’on  n’avoit  e£* 
péré  : il  battit  les  troupes  qu’on  lui  oppofa , & ré- 
pandit l’épouvante  jufqu’à  la  Cour.  Le  Roi  fe  retira 
dans  le  château  de  Kenelwort  , & Cade , à qui  rien 
ne  réfilloit , entra  dans  Londres.  Le  Roi  , pour  finir 
cette  guerre  honteufe  , publia  une  atnniftie  dont 
l'effet  fut  furprenant.  Cade  fe  vit  abandonné  de 
tous  fes  gens  dans  l’efpace  d’une  nuit  ; fa  tête  fut 
Inife  à prix  ,,  & il  fut  tué  par  un  gentilhomme  de 
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Kent.  Le  Duc  d’Yorc  voyant , par  cette  premier# 
tentative , ce  qu’il  pouvoit  efpérer  de  l’affeélion  de* 
Angiois,  ne  perdit  point  de  vue  fes  premiers  def* 
feins. 

Quelque  temps  après  la  Reine  accoucha  d*un  Prince 
qui  fut  nommé  Edouard.  Elle  étoit  mariée  depuis 
neuf  ans  , fans  aucune  marque  de  fécondité  : la  fanté 
du  Roi  qui  s’affoiblifloit  tous  les  jours  , ne  lui  faifoit 
pas  attendre  une  faveur  que  le  Ciel  lui  avoit  réfu- 
tée dans  les  premières  années  de  fon  mariage;  auffi 
la  malignité  publique  n’épargna-t-el!e  pas  la  vertu  ; 
& la  familiarité  qu’elle  avoit  avec  le  Duc  de  Som- 
merfet  ne  fut  point  à l’abri  des  foupçons.  Cepen- 
dant la  maladie  du  Roi  angmentoit  fenfiblement  : la 
Reine  & Sommerfet , par  l’avis  d’unConfeiller  d’Etat , 
partifan  lecret  du  Duc  d’Yorck,réfolurent  d’appeller 
ce  Prince  à la  Cour  , pour  faire  croire  au  public  qu’on 
fongeoit  à corriger  les  défordres  qui  s’étoient  glifles 
dans  l’adminiftration , &en  même- temps  pour  fe  met- 
tre en  état  d’éclairer  fes  démarches  ; mais  à peine  le 
Duc  eut- il  paru  deux  fois  au  Confeil , que , s’y  rendant 
le  maître  abfolu  par  l’adrefle  de  fes  amis  , & par  la 
Tienne  , il  fit  arrêter  le  Duc  de  Sommerfet  dans  la 
chambre  même  de  la  Reine , & le  fit  conduire  fur 
le  champ  à la  Tour  : enfuite  , paroiffant  lui-même  au 
Parlement  pour  y rendre  compte  d’une  aéfion  fi 
hardie  , il  en  foutint  la  néceffité  avec  tant  de  force  , 

Su’ayant  entraîné  toute  l’aflemblée  dans  fes  intérêts  , 
fe  fit  déclarer  Proteéleur  du  Royaume  , & défen- 
feur  des  libertés  de  l’Eglife  & de  l’Etat,  pendant 
l’enfance  du  jeune  Edouard  , & jufqu’au  temps  où 
ce  Prince  feroit  en  état  de  fe  charger  du  gouverne- 
ment. 

Un  coup  ft  imprévu  concerna  la  Reine  : elle  déli- 
béra file  plus  sfir  parti  pourelle  n’étoitpas  de  fe  retirer 
en  France  avec  le  Prince  fon  fils  ; mats  fa  fermeté 
naturelle  vint  bientôt  à fon  fecours.  Elle  réfolut  de 
tout  entreprendre  pour  foutenir  fes  droits  & fauver 
fou  Miniilre.  D’abord  elle  feignit  de  fe  rendre  aux 
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difpofitions  du  Parlement,  qui  l’éloignoit  des  affaires  ; 
elle  parut  ne  s’occuper  que  du  foin  de  la  fanté  du 
Roi  & de  l’éducation  de  Ion  fils.  On  fe  perfuada  en 
Angleterre  que , fatiguée  des  foins  du  gouverne- 
ment , elle  avoit  renoncé  fincérement  aux  affaires. 

Le  Duc  d’Yorck  fut  lui- même  la  dupe  de  ce  ftrata- 
gême  ; mais  après  avoir  foutenu  ce  rôle  aufli  long- 
temps qu’elle  en  eut  befoin  pour  arranger  fes  pro- 
jets , elle  éclata  tout  d’un  coup  par  une  entreprife 
qui  lui  réullit  pleinement. 

Le  Duc  d'Yorck  fut  averti  de  fe  rendre  à un  con- 
feil  extraordinaire  que  le  Roi  fe  trouvoit  en  état  de 
tenir  lui-même  , & dans  lequel  il  avoit  à découvrit 
des  r.éfolutions  importantes  pour  le  bien  du  Royaume. 

Le  Duc  ignoroit  que  le  Roi  fe  trouvoit  beaucoup 
mieux  : fa  furprife  fut  extrême  lorfqu’il  apperçut 
fur  fon  vifage  des  marques  d’une  fanté  qui  paroif- 
fbit  fe  rétablir.  Le  Roi , que  fon  époufe  avoit  ins- 
truit , dit  à l’afiemblée  du  confeil , que  l’autorité  con- 
férée au  Duc  par  le  Parlement  , n’érant  fondée  que  1 
fur  l’impuiflance  où  il  s’étoit  trouvé  de  gouverner 
lui-même  fes  Etats  , elle  ceffoit  dans  ce  moment  par 
le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  recouvrer  fa  fanté.  Le 
Duc  s’apperçut  que  ce  n’étoit  qu’un  artifice  pour 
mettre  le  gouvernement  de  l’Etat  entre  les  mains 
. de  la  Reine  ; mais  il  n’étoit  pas  alors  en  état  de 
difputer  à fon  maître  le  droit  de  reprendre  fon  auto- 
rité , & il  fut  forcé  d approuver  par  fon  filence  cette 
étrange  révolution. 

Le  premier  effet  de  ce  changement  fut  l’élargif- 
fement  <JçÇ£ommerfet , qui  fut  auffi-tôt  rappellé 
comme,$n  %ç$(Çiphe.  Le  Duc  d’Yorck  comprit  qu’aufli 
long-temps  que  la  Reine  & le  Duc  de  Sommerfet  de- 
meureroient  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi , ils  au- 
roient  fur  lui  un  grand  avantage;  il  réfofu.t  donc  de 

5 rendre  les  armes.  Il  leva  des  troupes  dans  le  pays 
e Galles  , où  il  avoit  beaucoup  de  partifaos , & fe 
. vit  bientôt  à la  tête  d’une  armée  nombrçufe.  Som- 
merfet s’avança  de  fon  côté  à la  tête  des  troupe* 
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Royale^  LabataillefelivraprèsdeS.  Aîbans.  La  va- 
leur du  Comte  de  Wanvich , qui  commandoit  l’avant- 
garde  du  Duc  d’Yorck,  fit  pencher  la  vi&oire  de  Ton 
côté.  Sommerfet  , après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  , fut  tué  en  combattant  ; & le  Roi  , bleffé 
d’un  coup  de  fléché,  fe  retira  dans  le  château  du 
malheureux  Sommerfet.  Le  Duc  Payant  fait  in- 
vertir , y fit  entrer  fon  armée  viélorieufe  , fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  & le  conduifit  à Lon- 
dres. 

Le  Parlement , compofé  de  fes  créatures  , déclara 
que  le  royaume  avoit  été  mal  gouverné  par  la  Reine 
& p ar  le  Duc  de  Sommerfet  , & nomma  le  Duc 
d’Yorck Protefteur  de  l’Angleterre.  Marguerite,  re- 
tirée prefque  feule1  à Greenwick,  fe  livroit  toute 
entière  à fa  douleur.  Henri,  fils  du  Duc  de  Sommer- 
fet tué  à S.  Albans  , vint  trouver  cette  Princeffe. 
Il  s’efforça  de  la  confoler,  & lui  communiqua  quel- 
ques projets  qui  pouvoient  changer  la  face  des  af- 
faires. La  Reine  prit  courage  , 0£  ouvrit  fon  ame 
à cette  flatteufe  efpérance.  Avec  le  fecours  de  quel- 
ques potions  cordiales  , elle  fit  reprendre  au  Roi 
affez  de  force  & de  couleur  pour  fe  faire  trans- 
porter au  Parlement.  Il  y déclara  , comme  il  avoit 
fait  au  confeil  dans  les  mêmes  circonftances  , que 
Je  Ciel  lui  rendant  la  fanté  néceffaire  pour  s’acquit- 
ter des  fondions  Royales  , il  reprenoit  fon  autorité  , 
& remerciojt  le  Duc  d’Yorck  de  s’être  chargé  du 
gouvernement  pendant  fa  maladie.  Ce  coup  de  la 
politique  de  Marguerite  déconcerta  le:Duc  & fes 
partifans  , qui  fe  retirèrent  dans  leurs  tetrëf. 

La  Reine  triomphante  entreprit  a WiV'ïrn  voyage 
avec  le  Roi  dans  différentes  provinces  du  royaume  , 
moins  pour  réveiller  la  fidélité  des  Anglois,en  leur 
montrant  leur  Roi , que  pour  fe  concilier  à elle- 
même  le  refpeét  8t  l’amour  des  peuples  , par  fes  ma- 
niérés douces  & infinuantes.  Elle  y réunit  ; & Ton; 
prétend  même  que , voulant  profiter  de  la  difpofi-j 
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tion  favorable  des  peuples  à Ton  égard , elle  eflay» 
de  perfuader  à Ton  foible  époux  d’abdiquer  la  cou- 
ronne, & de  lui  réfigner  tous  fes  droits  jufqu’à  la 
majorité  du  Prince  Edouard.  Mais  Henri , quoique 
Roi  en  peinture  , en  voulut  toujours  conferver  le 
titre. 

Pendant  que  la  Reine  s’applaudifloit  de  la  retraite 
de  fes  ennemis  , il  fe  formoit  contre  elle  un  ter/i- 
ble  orage  : le  Comte  de  Salisbury , le  Comte  de  War- 
vick,  Ton  fils  , lèvent  une  armée  dans  la  Province 
de  Kent,  toute  dévouée  aux  intérêts  de  la  maifoa 
d Yorck.  Ils  déclarent , par  un  manifefte , qu’ils  n’ont 
pris  les  armes  que  pour  aiTurer  la  liberté  et  les  pri- 
vilèges du  peuple  : ils  ne  nomment  pas  même  le 
Duc  d’Yorck  , qui  étoit  alors  en  Irlande.  Cet  artifice 
leur  attire  une  infinité  de  partifans  ; 8c  leur  armée 
devientforte  de  quarante  mille  hommes.  Ilsferendent 
à Londres,  qui  leur  ouvre  Tes  portes.  La  Reine  marche 
contr’eux  jufqu’à  Northampton  : le  Comte  de  la  Mar- 
che , fils  du  Duc  d’Yorck,  vient  de  Ton  côté  préfert- 
terla  bataille  à l'armée  Royale.  Le  Comte  de  War- 
wick  & Mylord  Cobham  avoient  le  titre  de  fes  Lieu - 
tenants-Ge'néraux  ; mais  Warwick  étoit  en  effet  le 
chef  de  l’armée.  La  bataille  Te  livra  le  19  de  juillet 
1460  : on  combattit  pendant  cinq  heures  avec  une 
égale  furie  de  part  & d’autre , lorfque  le  Lord  Gray  , 
qui  commandoirun  corps  confidérable  de  l'année 
du  Roi,  fe  rangea  tout-à-coup  du  côté  des  mécon- 
tents. Cette  déte&ion  imprévue  abattit  le  courage 
des  troupes  Royales  , qui  commencèrent  à lâcher 
pied.  Le  Duc  de  Buckingham,  le  Comte  de  Shreus- 
bury , fils  du  fameux  Talbot,  & plafieurs  autres  Sei- 
gneurs , refterent  fur  le  champ  de  bataille.  La  Reine 

Îrit  la  fuite,  avec  le  jeune  Prince  de  Galles  & le  ' 
)uc  de  Sommerfet.  Le  Roi  , qui  n’avoit  pas  quitté  fa 
lente,  fut  enlevé  par  le  Comte  de  Warwick,&  con- 
duit à Londres.  " ' 

Le  Comte  de  Salisbury  n’eut  rien  de  plus  preffé 
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3ue  de  dépêcher  en  Irlande  pour  inviter  le  Due 
’Yorck  à venir  prendre  poffeflion  de  la  Couronne  ; 
mais  le  Duc  étant  arrivé  a Londres  ne  trouva  point 
le  Parlement  difpofé  à féconder  fes  défirs.  Sans  en- 
treprendre de  forcer  les  fuffrages  , il  fe  contenta 
d’expofer  aux  deux  Chambres  les  droits  qu’il  avoit 
à la  Couronne.  Après  un  mûr  examen  il  fut  réglé  par 
un  aéle  foleninei , que  Henri  demeureroit , pendant  le 
refie  de  fa  vie  , en  poffeffion  du  T rône , & que  le 
Duc  lui  fuccéderoit  : ce  Prince  feignit  d’être  fatisfait 
de  ce  tempérament. 

Pendant  qu’on  ravifîoit  la  Couronne  à fon  fils  * 
Marguerite  étoit  à Durham  , avec  une  fuite  com- 
pofée  de  huit  perfonnes  , qui  étoient  plutôt  fes 
domefliques  que  fes  confeillers.  Elle  avoit  envoyé 
le  Duc  de  Sommerfet  en  France,  pour  y folliciter 
des  fecoürs.  Elle  étoit  fans  argent,  fans  armée,  6 1 
prefque  fans  efpérance  : dans  cette  fituation  déplo- 
rable elle  reçut  ordre  de  retourner  à Londres.  L’in- 
térêt de  fa  gloire  , fa  tendreffe  pour  fon  fils  , fa 
haine  pour  les  ennemis  fe  réveillèrent  alors  dans 
fon  ame  avec  plus  de  vivacité  que  jamais , & lui 
firent  entreprendre  ce  qu’elle  n’auroit  ofé  fe  pro- 
mettre dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  profp&> 
rité.  Elle  quitta  furtivement  Durham  , après  avoir 
répandu  le  bruit  qu’elle  fe  difpofoit  à pallier  en 
France.  Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  dans  les 
terres  des  Lords  Roox  & Clifford , qui  l’un  & l’au- 
tre avoient  perdu  leurs  peres  dans  une  des  batail- 
les précédentes  : elle  fe  promettoit  de  grands  fe- 
cours  du  jufte  reffentiment  de  ces  deux  Seigneurs  , 

3ui  étoient  puiflants  dans  le  Nord  de  l’Angleterre, 
a route  fut  longue  & pénible  ; elle  marchoit  la 
nuit  plus  fouvent  que  le  jour  , & manquoit  quel- 
quefois des  chofes  les  plus  néceffaires. 

Elle  arriva  un  jour  par  hazard  dans  la  maifon 
d’un  Officier  à qui  le  Comte  de  la  Marche  avoit 
fait  trancher  la  tête  à Calais  ; elle  trouva  fes  en- 
fants ne  refpirants  que  la  vengeance  ; 6t  profitant 
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de  cette  ardeur , elle  les  chargea  de  raffembler  tout 
ce  qu’ils  pourraient  de  monde  , & de  la  venir  join- 
dre dans  les  terres  du  Lord  Clifford.  Ce  Seigneur 
ne  trompa  point  l’opinion  de  la  Reine  ; il  fe  montra 

Erêt  à la  fecourir.  Milord  Rooz  &.  le  Comte  de 
)evonshire  témoignèrent  le  même  zele.  Dans  l’ef- 
pace  de  huit  jours  la  Reine  fe  vit  une  petite  trou- 
pe eompofée  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  : 
elle  trouva  le  moyen  d’enflammer  leur  courage  , 
non  par  des  récompenfes  ( elle  n’étoit  pas  en  état 
d’en  donner  , ) mais  en  leur  promettant  le  pillage 
de  toutes  les  terres  du  Duc  d’Yorck  & des  Sei- 

Sneurs  de  fon  parti , qui  pourraient  fe  rencontrer 
ans  là  marche.  Cette  promeffe  produifit.le  plus 
grand  effet  , & lui  attira  de  tous  côtés  une  foule 
de  foldats  ; elle  fe  trouva  à la  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes , avec  lefquels  elle  vint  camper  à 
Wakelfierd.  Le  Duc  d’Yorck,  fécondé  du  Comte 
de  Salisbury , alla  à fa  rencontre  avec  vingt  mille 
hommes  ; mais  n’ofant  pas  tenir  la  campagne  , il 
fe  renferma  dans  le  château  de  Sendal , en  attend 
dant  q«e  le  Comte  de  la  Marche  fon  fils , qui  fai- 
foit  des  levées  dans  le  pays  de  Galles , vînt  à fon 
fecours.  Toute  fa  prudence  ne  put  tenir  contre  les 
défis  infultants  & les  menaces  in  jurieufes  de  la  Reine  , 
qui , pour  l’attirer  au  combat , . lui  reprochoit  fans 
celle  qu'un  homme  qui  afpiroit  à la  couronne  trem- 
bloit  lâchement  devant  une  femme.  Il  fut  auffi  la 
dupe  d’un  ftratagême  que  la  Reine  employa  pour 
Rengager  à une  aftion  : elle  pofta  quinze  mille 
hommes  derrière  une  colline  qui  les  déroboit  à la 
vue  du  château.  Le  Duc  crut  que  les  forces  de  la 
Reine  étoient  divifées  , & ne  voyant  auprès  d’elle 
qu’un  corps  de  dix  mille  hommes , il  fe  flatta  d’avoir 
le  temps  de.  les  tailler  en  pièces  avant  que  le  refte 
de  l'armée  pût  les  rejoindre  ; mais  à peine  fe  lut-il 
avancé  dans  la  plaine  qu’il  reconnut  fon  impru- 
dence : les  quinze  mille  hommes  poftés  derrière  la 
Colline  fe  .montrèrent  brufquement  & accablèrent  ■ 
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le  Duc.  Ce  Prince  perdit  la  vie  en  combattant  commé 
un  lion  : le  Lord  Clifford  , après  la  bataille  , lui 
coupa  la  tête  , la  mit  au  bout  d’une  lance  , 8c  la 
préfenta  à la  Reine  , qui  , par  un  rafinement  de 
vengeance , voulut  qu’elle  demeurât  expo  fée  devant 
elle  pendant  le  refte  du  jour , & la  fit  planter  en- 
fuite  fur  les  murailles  de  la  ville  d’Yorck.  Le  Comte 
de  Salisbuty , qui  avoit  été  fait  prifonnier  , après 
avoir  aflifté  à ce  funefte  fpeélacle , eut  la  tête  tran- 
chée par  l’ordre  de  la  Reine. 

Le  Comte  de  Watwick,  qui  étoit  refté  à Lon- 
dres pour  garder  le  Roi , s’avança  à la  rencontre  de 
Marguerite , 8c  contraignit  Henri  de  le  fuivre  ; mais 
la  Reine  força  le  Comte  à prendre  la  fuite  8c  à lui 
abandonner  le  Roi , qui  recouvra  ainfi  la  liberté. 
Warwick  joignit  le  Comte  de  la  Marche,  8c  con- 
feilla  à ce  Prince  d’aller  droit  à Londres  , 6c  de  s’y 
faire  couronner  ; c’étoit  le  meilleur  avis  qu’il  pût 
lui  donner.  Le  Comte  fut  proclamé  le  jour  fuivant 
dans  la  ville  de  Londres  , fous  le  nom  d’Edouard 
IV  , fans  qu’aucun  partifan  de  la  maifon  de  Lan- 
caftre  ofat  élever  la  voix  ; 8c  la  Reine , qui  çroyoit 
rentrer  triomphante  dans  fa  capitale  , fe  vit  replon- 
gée dans  de  nouveaux  malheurs. 

Edouard  ne  donna  pas  le  temps  à fes  ennemis 
de  fe  fortifier  : il  marcha  vers  Yorck  où  il  apprit 
que  Henri  8c  Marguerite  s’étoient  rendus.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  le  dimanche  des  Rameaux 
dans  la  plaine  de  Tawnton,  8c  fe  rangèrent  en  ba- 
taille i le  combat  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , 
avec  cette  fureur  8c  cet  acharnement  qui  caraété- 
rifent  les  guerres  civiles  ; le  carnage  fut  affreux  : 
enfin  la  valeur  du  Comte  de  Warwick  fixa  la  viéfoire 
de  fon  côté.  Les  Hiftoriens  aflùrent  que  le  nombre 
des  morts  fut  d’environ  quarante  mille  hommes. 
I^a  Reine  s’enfuit  en  Ecoffe  avec  fon  époux.  Après 
avoir  fongé  quelque  temps  aux  reffources  qui  lui 
reftoient,  elle  forma  la  réfolution  d’aller  demander 
jdu  lêçours  à U Cour  de  France  ; 8c  lorfqu’elle  eut; 
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pns  les  précautions  néceflaires  pour  la  fureté  de 
fon  époux  , elle  s’embarqua  fur  un  vaiflfeau  que  lui 
fournit  un  Négociant  Français  établi  en  EcofTe. 
-Louis  XI  reçut  très-bien  cette  Reine  infortunée  ; 
mais  il  étoit  trop  occupé  dans  fon  propre  royaume 
pour  lui  donner  de  grands  fecours  : il  lui  permit  feu- 
lement d’engager  à fon  fervice  tous  ceux  qu’elle 
trouveroit  difpofés  à embraffer  fes  intérêts.  Le  Sei- 
gneur de  la  Varenne , Grand-Sénéchal  de  Norman- 
die , Gentilhomme  riche  &.  galant,  fut  le  champion  > 
que  Marguerite  choiût.  Avec  cinq  cens  hommes 
qu’il  lui  fournit , elle  s’embarqua , & fut  pouffée  par 
les  vents  dans  l’embouchure  de  la  Twede  , d’où 
elle  fe  rendit  aifément  à Berwick.  Le  Roi  d’Ecofle 
lui  permit  de  lever  quelques  troupes  dans  fes  Etats. 
Henri , oubliant  fon  inlenfibilité  naturelle , s’em- 
ploya lui-même  à former  une  armée  , & s’avança 
jufqu’à  Exham  , où  il  s’arrêta  pour  raffembler  les 
fecours  qui  lui  arrivoient  de  tous  côtés.  Pendant 
que  fon  armée  travaillent  à fe  retrancher  dans  ce 
polie  , le  Marquis  de  Montaigu  , un  des  Géné- 
raux d’Edouard  , attaqua  Henri  dans  fes  lignes , le 
força , tua  la  meilleure  partie  de  fes  gens  , & mit 
le  relie  en  fuite  : le  malheureux  Monarque  fe  fauva 
en  EcofTe. 

Marguerite  gagna  à pied  une  forêt  voifine  , avec 
lç  jeûne  Edouard  fon  fils  qu’elle  tenoit  par  la  main  : 
elle  y fut  furprife  par  la  nuit.  On  raconte  que  des 
voleurs  la  rencontrèrent  & la  dépouillèrent  de  fes  bi- 
joux , feul  relie  d’une  fi  grande  fortune.  Pendant  que 
les  brigands  fe  dilputoient  entr’eux  fur  le  partage  du 
butin  , elle  s’échappa  avec  fon  fils , &.  s’enfonça 
dans  l’endroit  le  plus  épais  de  la  forêt.  Lorfque 
le  jeune  Prince  n’eut  plus  la  force  de  marcher  , 
elle  le  prit  entre  fes  bras  & continua  fa  route.  Un 
autre  voleur  , qui  étoit  de  la  bande  des  premiers  , 
& qui  alloit  les  rejoindre , la  rencontra  & s’approcha 
d’elle  l’épée  haute.  Marguerite , dans  cette*  extré- 
mité, rappelle  tout  fon  courage  & préfenta  le  Prince 
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au  voleur , en  lui  difant  : » Mon  ami , fauve  le  Ris 
» de  ton  Roi»  « Le  nom  de  Roi  pénétra  de  refpeéb 
ce  miférable  ; il  laifla  tomber  fon  épée  6c  offrit  à la 
Reine  tous  les  fervices  qu’il  étoit  en  état  de  lui  ten- 
dre. Elle  propofa  au  voleur  de  fe  charger  du  jeune 
Prince  qu’elle  ne  pou  voit  plus  foutenir  , ôc  de  la 
conduire  dans  quelque  afyle  fur.  Le  voleur  la  mena 
dans  un  village  voilin , où  il  avoit  fa  maifon  6c  fa 
femme.  Marguerite  y demeura  quelques  jours,  pen- 
dant lefquels  elle  s’informa  fecrétement  des  fuites 
de  la  bataille  d’Exham.  Le  Sénéchal  de  Norman- 
die , le  Duc  d’Exefter  , Edmond  , frere  du  Duc  de 
Sommecfet , joignirent  la  Reine  dans  fa  retraite  : la 
vue  de  ces  fideles  Seigneurs  la  confola  un  peu  ; elle 
partit  avec  eux , 6c  toujours  guidée  par  le  généreux 
voleur  , elle  arriva  à Carlile  , où  elle  trouva  une 
barque  qui  la  tranfporta  à Kerkebridge.  Elle  fe 
logea  chez  un  Anelois  nommé  Corck , qui  la  recon- 
nut ôc  la  trahit.  Elle  échappa  à ce  danger  par  la 
valeur  du  Sénéchal , 6c  le  rendit  à Edimbourg  , où 
elle  apprit  que  fon  époux , étant  forti  imprudemment 
de  l’Ecofle  , étoit  tombé  entre  les  mains  de  fes 
ennemis , 6c  avoit  été  renfermé  à la  tour  de  Londres. 
Après  avoir  féjourné  quelques  jours  à Edimbourg  , 
elle  fe  rendit  pour  la  fécondé  fois  à la  Cour  de 
France , auprès  de  Louis  XI  : c’eft-là  qu’elle  trouva 
un  fecours  auquel  elle  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  , 
& que  lui  procura  l’imprudence  d’Edouard. 

Le  Prince  avoit  envoyé  le-Comte  de  Watwick  à 
la  Cour  de  France,  en  qualité  d’Atnbaffadeur,  pour 
demander  à Louis  XI  fa  belle-fœur  en  mariage.  La 
négociation  étoit  heureufement  terminée  , 6c  Louis 
ayant  donné  fon  confentement  , Warwick  avoit 
dépêché  à Londres  pour  communiquer  le  fujet 
de  fon  ambaffade  à fon  maître  , lorfqu’il  apprit 
qu’Edouard , en  fon  abfence , s’étoit  marié  avec  Eliza- 
beth Woodwill , fille  de  Jacqueline  de  Luxembourg  , 
Ducheffe  de  Bedfort , 6c  née  de  fon  fécond  mariage 
*vec  Elizabeth  Woodwil.  Le. Comte  , irrité  de  lé. 

voir 
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Voir  aînfi  joué  par  un  Prince  qu’il  avoit  placé  fur  le 
trône  , ne  fongea  plus , dès  ce  moment  , qu’aux 
moyens  de  fc  venger  d’un  fi  cruel  affront.  Après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
affurer  Tes  projets , il  leva  le  mafque  & parut  à la 
tête  d’une  armée.  Edouard  marcha  promptement 
contre  lui  ; mais  le  Comte  le  furprit  dans  l'on  camp  , 
& le  ht  prifonnier.  Il  confia  la  garde  de  ce  Prince 
à l’Archevêque  d’Yorck  fon  frere  ; mais  ce  Prélat , 
foit  par  négligence , foit  par  trahifon  , lai;Ta  échapper 
fon  prifonnier.  Edouard  rentra  dans  Londres  , avec 
l’acclamation  de  tout  ce  qu’il  y avoit  laiflfé  de  fujets 
fideles. 

Marguerite  , à qui  les  premiers  fuccès  du  Comte 
de  Warwick  avoientfait  efpérer  une  heureufe  révo-  • 
lution  en  faveur  de  fon  époux  ou  de  fon  fils  , vie 
s’évanouir  tout-à-coup  une  fi  flatteufe  idée  ; elle 
fe  réfugia  pour  la  troifieme  fois  en  France.  Elle 
rencontra  à Dieppe  le  Comte  de  Warwick  , qui 
avoit  aufli  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  ce  royau- 
me. L’entretien  quelle  eut  avec  ce  Seigneur  étei- 
gnit leurs  mutuels  reffentiments.  Ils  fe  lièrent  d’in- 
térêts & d’amitié  , & cimentèrent  cette  liaifon  par 
le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Anne  Newil 
fille  du  Comte.  Warwick  jufqu’alors  n’avoit  eu 
pour  but  que  de  placer  fur  le  trône  le  Duc  de  Cla- 
rence  , frere  d’Edouard  ; mais  depuis  ce  moment  il 
fe  propofa  de  rétablir  Henri.  Louis  XI  lui  fournit 
une  flotte  dont  l’équipage  étoit  compofé  de  quatre 
mille  hommes.  Avec  ce  fecours  Warwick  vint  abor- 
der au  port  de  Darmouth.  Dès  qu’il  parut  fes  par- 
tifans  accoururent  vers  lui  de  tous  cotés  : il  fe  vit 
bientôt  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Sans 
perdre  de  temps  il  fit  proclamer  Henri  VI.  Edouard 
alarmé  à cette  nouvelle  , voyant  la  plupart  de  fes 
amis  l’abandonner  , n’ofa  tenir  la  campagne  , & fe 
renferma  dans  le  château  de  Lins  , fitue  lur  le  bord 
de  la  mer.  Les  lbldats  qui  l’accompagnoient  ne 
tardèrent  pas  à fe  débander , &.  allèrent  fe  rendre  dan» 
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le  camp  delà  Reine.  Edouard  s’embarqua  pourlaHof^ 
lande.  Marguerite  prit  aufli- tôt  le  chemin  de  Londres, 

St  reçut  fur  fon  paflage  les  applaudiflfements  de  tous 
les  peuples.  Dès  qu’elle  fut  arrivée , fon  premier 
foin  fut  d’aller  à la  tour  annoncer  à fon  mari  le 
changement  de  fa  fortune.  Soit  foiblelTe  , foit  ver- 
tu , Henri  fortit  de  la  tour  avec  plus  de  regret 
qu’il  n’y  étoit  entré.  La  Reine  le  fit  monter  à che- 
val St  voulut  qu’il  traverfât  comme  en  triom- 
phe la  ville  de  Londres.  Les  malheurs  qu’elle  avoit 
éprouvés  avoient  rendu  fon  ame  fenfible.  Elle  n’in- 
fuîta  point  au  malheur  d’Elizabeth  époufe  d’Edouard  ; . 

elle  eut  pour  elle  tous  les  égards  dus  à une  Reine , 

& lui  procura  , dans  l’afyle  qu’elle  choifit  pour  fa 
retraite  , toutes  les  commodités  qui  peuvent  ren- 
dre la  vie  agréable. 

Marguerite  fembloit  mériter  par  fa  modération 
de  jouir  plus  long-temps  de  fa  profpérité  ; mais  la 
fortune  avoit  deltiné  cette  Princefle  peur  être  un 
exemple  frappant  de  fes  cruelles  vioffitudes.  Après 
tant  de  travaux  8t  de  dangers  elle  croyoit  que  le 
refte  de  fa  vie  couleroit  dans  le  repos  , lorlqu’un 
nouvel  orage  la  repouffa  du  port  où  elle  venoit 
d’aborder.  Edouard  reparut  en  Angleterre  où  il  avoit 
un  grand  nombre  d’amis.  Le  peuple  en  général 
étoit  porté  pour  ce  Prince  , qui  avoit  toujours  atfefté 
des  maniérés  affables  St  populaires  : il  n’eut  qu’à 
fe  montrer  pour  avoir  une  armée.  Il  marcha  vers 
Londres  fans  obftacle  , &yfut  reçu  avec  une  joie  uni- 
verfelle  : il  n’attendit  pas  que  le  Comte  de  W arwick  le 
vint  attaquer  dans  la  capitale;  il  marcha  au-devant  de 
lui  , St  le  rencontra  près  de  Barnet.  La  bataille  fe 
donna  le  14  août  1471.  Warwick  la  perdit  avec 
la  vie. 

La  perte  d’un  fi  grand  homme  ne  découragea 
point  les  Seigneurs  du  parti  de  la  Reine.  Ils  rani- 
mèrent fon  elpérance  St  lui  formèrent  une  nouvelle 
armée.  Edouard  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle 
qu’il  fe  mit  à U tête  de  toutes  fes  troupes  pour  acca- 
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fcler  Ton  ennemi  avant  qu'il  fût  devenu  plus  fort. 
Les  troupes  de  la  Reine  , commandées  par  le  Duc  de 
Sommerfet  , furent  taillées  en  pièces  : le  Duc  & le 
Prince  de  Galles  furent  faits  prifonniers.  Ce  jeune 
Prince  , alors  âgé  de  dix-huit  ans , parut  devant  le 
vainqueur  avec  une  noble  fierté.  Edouard  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  étoit  venu  faire  dans  fes  Etats  t 
le  Prince  lui  répondit  avec  une  fermeté  au-defTus  de 
fon  âge  , qu’il  étoit  venu  pour  fe  remettre  en  poffef- 
fion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit , & qui  lui  étoit 
ravi  injuftement.  Edouard  , déconcerté  par  cette  ré- 
ponfe  , lui  donna  un  coup  de  fon  gantelet  fur  le 
vifage.  Il  tourna  enfuite  le  dos  , St  les  Seigneurs  qui 
étoient  avec  lui  fe  jetterent  fur  le  malheureux  fils 
de  Marguerite  St  le  poignardèrent. 

On  ne  peut  décrire  quelle  fut  la  douleur  de  cette 
mere  infortunée  lorfqu’elle  apprit  la  mort  cruelle 
d’un  fils  fi  tendrement  aimé.  Dans  les  premiers 
tranfports  de  fon  défefpoir  elle  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  Edouard  , qui  penferent  lui  coûter 
la  vie.  Mais  après  bien  des  réflexions  Edouard 
fe  contenta  de  la  faire  renfermer  dans  la  tour  de 
Londres , où  elle  demeura  cinq  ans.  Elle  obtint  enfin 
fa  liberté  , à la  follicitation  de  Louis  XI  ; mais  elle 
l’acheta  bien  cher.  En  fortant  de  fa  prifon  on  l’obli- 
gea de  renoncer  à fon  douaire  , à fes  joyaux , à tout 
ce  qu’elle  pouvoit  réclamer  en  qualité  de  Reine 
douairière  d’Angleterre.  René  fon  pere , pour  enga- 

fer  Louis  XI  à folliciter  fa  liberté  , avoit  cédé  à la 
rance  tous  fes  droits  fur  la  Provence,  fur  l’Anjou 
&.  fur  les  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar  : ainfi  Mar- 
guerite fe  trouva  dépouillée  dans  le  même  inftant  t 
non- feulement  de  tout  ce  que  le  droit  établi  lui  accor- 
doit  en  Angleterre , mais  encore  de  tous  les  avantages 

Su’elle  pouvoittirerde  fanaiffance,  pour  la  fuccemon 
e la  maifon  d’Anjou , dont  elle  étoit  l’unique  héritière. 
Elle  fe  rendit  à Aix , auprès  de  fon  pere  ; & juf- 
qu’à  la  mort  de  ce  Prince  elle  y vécut  dans  l’éloi- 
gnement abfolu  de  toutes  fortes  d’affaires.  Après  la 
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mort  de  René  elle  fe  retira  au  château  de  Dam3 
pierre  en  Anjou , appartenant  à un  vieux  Gentilhom- 
me nommé  Vig/iolc  , qui  avoir  paflé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  du  Roi  fon  pere.Cefut-là 

Su’elle  contraria  une  étroite  liaifon  avec  le  Comte  de 
.ichemont , feul  refte  de  la  maifon  de  Lancaftre , qui 
réfidoit  à Vannes  , fous  la  garde  du  Duc  de  Breta- 
gne. Dans  fa  retraite  elle  fut  comme  le  centre  de 
toutes  les  intrigues  qui  fe  formèrent  contre  Edouard , 
en  faveur  de  ce  jeune  Prince.  La  mort  lui  envia  le 
plaifir  de  voir  lur  le  trône  un  Prince  de  la  mai- 
ion  de  Lancaftre.  » Son  fang  corrompu  par  tant 
» de  noires  agitations , devint  comme  un  poifon  qui 
« infeéta  toutes  les  parties  qu’il  devoit  nourrir  ; fa 
»>  peau  fécha  jufqu’à  s’en  aller  en  poufliere  ; fon  efto- 
»>  mac  fe  rétrécit  ; & fes  yeux  , aufli  creux  que  s’ils 
3»  euffent  été  enfoncés  avec  violence,  perdirent  tout 
» le  feu  qui  avoit  fervi  fi  long- temps  d’interprete  aux 
>»  grands  fentiments  de  fon  ame.  **  Elle  expira  en- 
fin le  25  aqût  1482  , au  château  de  Dampierre. 

. On  trouve  dans  les  Hiftoriens  quelques  traits  qui 
concernent  cette  Princefl'e , qu’il  eft  difficile  de  rappor- 
ter à quelque  temps  fixe  de  fa  vie.  On  raconte  que  dans 
la  haine  qu’elle  porta  long- temps  au  Comte  de  War- 
Tvick,nele  connoiffant  pas  affezpour  l’eftimer  parti- 
culiérement , elle  réfolut  de  l’éprouver , & de  voir  fi 
ce  qu’on  publioit  de  fon  mérite  étoit  vrai.  Elle  com- 
muniqua fon  deffein  à quatre  des  plus  braves  Sei- 
gneurs de  la  cour  , & fit  dire  au  Comte  que  cinq  Ca- 
valiers , qui  avoient  quelques  affaires  à termineravec 
lui , fouhaitoient  de  le  voir  dans  un  lieu  qu’elle  lui 
marqua,  & que,  pour  marque  de  leur  bonne  foi  , 
ils  lui  laiffoient  la  liberté  de  fe  faire  accompagner 
de  quatre  amis.  Le  Comte  , dont  toute  la  paflion 
étoit  pour  les  aventures  extraordinaires , ne  manqua 
pas  au  rendez-vous.  La  Reine  l’y  attendoit  armée  de 
pied  en  cap , & accompagnée  de  fes  quatre  con- 
fidents. Elle  pouffa  au  Comte  la  vifiere  baiffée  ; & le 

Frenant  feul  à l’écart , elle  lui  avoua  fon  fexe  avec 
embarras  touchant  de  la  pudeur  , 6c  tâcha  de  lui 
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^ptrfuader  , par  fon  trouble , que  fon  déguifement 
n’étoit  qu’un  artifice  que  l’amour  lui  a voit  fuggéré 

{jour  fe  procurer  fon  entretien.  Le  Comte,  naturel* 
ement  tort  galant , parut  enchanté  d’une  telle  aven- 
ture. Il  lui  propofa  d’entrer  dans  un  bois  voifin  pour 
s’y  repofer.  Elle  y confentit  ; mais  à peine  le  Comte 
fut-il  entré  dans  le  bois  qu’il  fe  vit  inverti  par  dix 
hommes  à pied  ,que  la  Reine  y avoit  portés  exprès. 
Elle  pouffa  aufli-tôt  fon  cheval  ; & fe  mettant  der- 
rière fes  gens , elle  les  conjura  d’une  voix  haute  de 
la  venger  d’un  téméraire.  Warwick  , étant  à cheval  , 
pouvon  aiiément  s’échapper  par  la  fuite  \ mais  trop 
courageux  pour  s’effrayer  du  nombre  , il  fe  difpofoit 
à faire  une  vigoureufe  défenfe  , lorfque  la  Reine  ar- 
rêta fes  gens  ; & fans  fe  découvrir  : » allez , Comte  * 
» lui  dit- elle  , vous  êtes  galant , vous  êtes  brave  ; 
v mais  vous  n’êtes  pas  prudent.  « 

MARGUERITE  de  F rance  , d’Orléans  ou  de 
Valois  , Ducheffed’Alencon , puis  Reine  de  Navar- 
re , fœur  de  François  I.  Voye{  Valois  ( Marguerite 
de  France  ou  de") 

MARGUERITE  de  France  oade  Valois,  auffi 
Reine  de  Navarre , puis  Reine  de  F rance  , femme  de 
Henri  IV.  Voye{  Valois.  ( Marguerite  de  France 
eu  de)  _ < 

MARGUERITE  d’Anjou-Sicile,  Comteffe  de 
Valois.  Voy.  Valois.  (Marguerite  d' Anjou-Sicile  de) 
MARGUERITE  de  France,  Reine  d’Angle- 
terre , fille  du  Roi  Louis  VII  , dit  le  Jeune , 6c  fem- 
me en  premières  noces  de  Henri  le  Jeune  , dit  au- 
court-Mantel , Roi  d’Angleterre  , après  la  mort  du- 
quel , en  1183  , elle  époufa  Bêla  III , Roi  de  Hon- 
grie. Demeurée  veuve  pour  la  fécondé  fois  , elle 
fit  le  voyage  de  la  Terre -fainte  , 6c  mourut  dans 
ce  pieux  pèlerinage  en  1196. 

MARGUERITE  de  France  , fécondé  femme 
d’Edouard  I , Roi  d’Angleterre , étoit  fille  de  Phi- 
lippe III  , dit  le  Hardi.  Elle  honora  le  trône  par  fi» 
piété.  Sur  1a  fin  de  fa  vie  elle  envifagea  la  mort  fans 
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la  craindre  , & fit  préparer  fon  tombeau  dans  l’églifc 

des  Cordeliers  à Londres.  Elle  mourut  en  1317. 

MARGUERITE  de  France,  Duchefle  de  Berri 
& de  Savoie  , Princefie  de  Piémont  , fille  du  Roi 
François  1 , & de  Claude  de  France  , naquit  à Saint 
Gérmain-en-Laye  le  5 de  juin  1523.  Dès  fa  jeu- 
nefle , dit  un  de  fes  panégyriftes , elle  ne  fit  pas  feu- 
lement profeflion  de  la  dévotion  & piété  chré- 
tienne , mais  auffi  elle  acquit  une  grande  connoif- 
fance  des  langues  grecque  & latine  , & de  tou- 
tes les  fciences  qu’elles  nous  ont  données.  Sa  piété  , 
fon  favoir  , fa  beauté  , fa  douceur  & fa  libéralité  lui 
méritèrent  de  fon  temps  la  plus  grande  réputation.  Elle 
renonça  de  bonne  heure  aux  vains  amufements  de 
fon  fexe  , pour  s’occuper  de  l’étude  des  belles-let- 
tres & de  la  politique  ; ce  qui  la  rendit  fi  chere 
au  Roi  fon  pere  , qu’il  ne  voulut  jamais  accepter 
pour  elle  aucun  parti  qui  l’éloignât  de  fa  cour. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  elle  fut  la  mere  des 
Savants  & la  protectrice  des  Poètes  , qui  fleurif- 
foient  en  grand  nombre  fous  le  régné  de  Henri  II 
fon  frere.  Ronfard  , du  Belloy  , Jodele  , Dorât 
& Beleau  , ceux  des  Poètes  Français  qui  jouiffoient 
alors  de  la  plus  grande  confidération  , eurent  beau- 
coup de  part  à l’eflime  & aux  libéralités  de  cette 
Princeffe.  Aufli  fon  nom  fut-il  célébré  par  toute 
l’Europe  , & décoré  des  épithetes  les  plus  glorieu- 
fes.  Elle  fut  appellée  par  Ronfard  des  neuf  Mufes 
la  Mufe  , des  Grâces  la  Grâce  ; par  du  Bellay  , 
des  Mufes  la  dixième  , des  Grâces  la  quatrième  , 
la  Saur  des  Charités  , la  Fleur  des  Marguerites  , la 
Perle  des  Français  ; & par  tous  les  Savants  , la  Pal- 
las  de  l'Europe. 

L’Univernté  de  Bourges , ville  capitale  de  fon  Du- 
ché de  Berry  , ne  fut  jamais  fi  fioriflante  que  fous 
fa  domination.  Elle  y avoit  attiré  les  plus  habiles 
Jurifconfultes  , non-leulement  de  France,  mais  de 
l’Europe.  Elle  fit  la  même  chofe  à Turin,  depuis 
qu’elle  eut  époufé  Philibert , Duc  de  Savoie  , auquel 
elle  fut  accordée  par  le  traité  de  paix  conclu  à Châ- 
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i^Mi-Cambrefîs  l’an  1559  , & mariée  le  9 juillet 
4e  la  même  année. 

» Les  préfents  qu’elle  fit  aux  Savants  , dit  Hila- 
*<ion  de  Cofte , lui  réuflïrent  mieux  que  ceux  que 
» fit  fa  tante  Marguerite  , Reine  de  Navarre , ( fœur 
jj  de  François  I.  ) la  plupart  des  doftes  auxquels 
a»  cette  Reine  aufmôna  de  ("es  biens  ayant  été  infec- 
» tés  des  nouvelles  erreurs  ; mais  ceux  qui  fe  ref** 
y»  fentirent  des  faveurs  & des  libéralités  de  notre 
jj  Marguerite  , furent  les  premiers  qui  entreprirent , 
» durant  les  premiers  troubles  des  rebelles , la  dé- 
» fenfe  de  l’églife  de  Dieu  contre  les  feéiaires  , 
jj  entr’autres  Ronfard  & Dorât  , grands  ennemis 
jj  des  Miniftres  , qui  firent  crier  leurs  grenouilles  li- 
jj  moneufes  du  lac  de  Geneve  contre  ces  deux  Poë- 
» tes  fi  renommés  par  l’univers,  appellantscettui-ci/e 
»j  Rat  Limofin  , & cettui-là  les  Ronfes  de  V tndômois  ; 
j»  mais  ces  Poètes  Calviniftes  furent  contraints  de  fe 
jj  taire  & fe  cacher  dans  leur  lac  bourbeux , au  chant 
jj  de  ces  deux  rofïienols  , qui  répondirent  folide- 
jj  ment  à leurs  invectives.  « 

Marguerite  ne  fut  pas  moins  chérie  du  Duc  Phi- 
libert (on  mari , qu’elle  l’étoit  de  fon  frere.  Jamais 
en  ne  vit  une  union  fi  parfaite  : ce  qui  plaifoit  à 
l'un , étoit  agréable  à l’autre , & le  Duc  s’eftimoit  très- 
heureux  de  pofféder  une  époufe  fi  accomplie.  La 
bienfaifance  & la  bonté  de  la  DuchefTe  fe  fignale- 
rent  envers  fes  nouveaux  fujets  , &.  la  firent  furnom- 
mer  la  Libérale  &C  la  Mere  des  Peuples.  Elle  accou- 
cha d’un  fils  en  1561  , & combla  par  cet  heureux 
événement  les  vœux  de  fon  époux  , & ceux  de  toute 
la  Savoie. 

Le  Roi  Henri  III  ayant  paHe  par  Turin  à fon  re- 
tour de  Pologne , la  Duchelfe  , fa  tante  , le  reçut  avec 
la  plus  grande  magnificence  & toutes  les  marques 
de  l’affeélion  la  plus  tendre. 

On  dit  que  l’empreffement  qu’elle  eut  & les 
foins  qu’elle  fe  donna  pour  que  le  Roi  de  Pologne  St 
feux  de  fa  fuite  fufTent  logés  & traités  convenabiç- 
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ment,  loi  caufèrentune  pleuréfiequi  l’emporta  dalR 
peu  de  jours , le  ,14  de  feptembre  1 574 , dans  fa  cin- 
quante-deuxieme année. 

MARGUERITE  deFrance,  Comtefle  de  Fl«t» 
dre  , fille  du  Roi  Philippe-le- Long  , fut  fiancée  en 
1317  à Louis  II , Comte  de  Flandre,  qui  l’époufa 
trois  ans  après  ; fa  vie  fut  un  parfait  modèle  de 
vertus  chrétiennes.  Elle  mourut  en  1382,  , âgée  de 
foixante  douze  ans. 

MARGUERITE  de  Lorraine  , DuchefTe  d’A- 
lençon , fille  de  Ferri  de  Lorraine , Comte  de  Vaude- 
mont , & d’Iolande  d’Anjou , DuchefTe  de  Lorraine  & 
de  Bar , naquit  en  1 463  , & fut  élevée  à la  cour  de  Re- 
né, fon  aïeul  maternel.  Roi  de  Jerufalem , des  deux 
Siciles  & d’Aragon , qui  lui  donna  les  premières  leçons 
de  vertu  & de  piété.  Ce  Prince  étant  mort , elle 
trouva  la  même  tendrefle  & la  même  affeélion  dans 
René  Duc  de  Lorraine  , fon  frere  , qui  lui  fit  épou- 
fer,  en  1488,  René  de  Valois  ou  d’Alençon,  Duc 
d’Alençon , Comte  du  Perche  , &c.  dont  elle  eut  un 
fils  & deux  filles.  Demeurée  veuve  à trente  ans  , 
elle  ne  s’occupa  déformais  que  de  fon  falut  & 
de  l’éducation  de  fes  enfants.  Elle  avoit  eu  def- 
fein  d’abord  de  prendre  l’habit  de  Religieufe  dans 
l’ordre  de  fainte  Claire  , qu’elle  affeélionnoit  par- 
ticuliérement ; mais  elle  différa  d’exécuter  ce  gé- 
néreux projet  , dans  la  feule  vue  de  garantir  elle- 
même  fes  enfants  de  la  corruption  & des  dangers 
auxquels  un  âge  trop  tendre  pouvoit  les  expofer. 

Cette  pieufe  PrineefTe  pafïoit  la  plus  grande  par- 
tie des  jours  à lire  la  Vie  des  Saints.  C’étoit  fon 
livre  favori  : les  exemples  de  confiance  & de  fer- 
meté dans  les  martyrs  , de  courage  & de  chaf- 
teté  dans  les  Vierges  , de  défintérefiement  & de 
charité  dans  les  autres  , excitoient  fon  admiration  , 
& l’enflammoient  du  zele  ardent  de  les  imiter. 
Auffi  ne  vouk>it-elle  point  que  les  Princeffes  fes 
filles  lulTent  d’autres  livres. 

Ses  exercices  de  piété  n’étoient  point  capables 
de  la  diftraire  du  foin  de  fes  affaires  ôç.  de  & coq; 
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timte  de  fa  maifon,  Elle  fut  non- feulement  con- 
ferver  le  bien  de  fes  enfants,  dont  on  vouloir  -lui 
ôter  l’adminiftration  ; elle  le  fit  valoir  encore  avec 
la  plus  fage  économie , te  vint  à bout  d’acquitter  en 
peu  de  temps  plus  de  cent  mille  écus  de  dettes  , 
lâns  rien  diminuer  de  la  magnificence  & de  l’éclat 
de  fa  maifon.  Auffi  prudente  qu'économe  , elle 
procura  les  plus  beaux  établiiTements  à les  enfants  : 
elle  maria  fon  fils  à la  fœur  unique  du  Comte  d’An- 
goulême , depuis  François  I ; fa  fille  ainée  au  Duc’de 
Longueville  , puis  au  Duc  de  Vendôme  ; & la  'fé- 
condé à Guillaume  Paléologue  , Marquis  de  Mont- 
ferrât,  l’un  des  plus  puilfants  Princes  d’Itaiie.  •’ 

Les  dépenfes  excellives  où  l’engagèrent  ces  il- 
luftres  mariages  ne  diminuèrent  rien  des  abon- 
dantes aumônes  qu'elle  faifoit  tous  les  jours.  Ori  la 
voyoit  fouvent  dans  les  hôpitaux  confoler  les  rfia- 
lades  , fervir  les  uns  , panfer  les  autres  de  fes  pro- 
pres mains  , & donner  à tous  les  fecours  qui  leur 
étoient  nécefiaires.  Elle  fe  faifoit  un  devoir  de  re- 
tirer du  vice  des  filles  perdues  , & de  leur  pro- 
curer des  établiiTements  honnêtes.  Ses  valfaux’  Ôc 
autres  fujets  l’aimoient  comme  une  tendre  mere  ; 
elle  avoit  foin  de  leur  donner  des  Juges  intégrés  , 
des  Magiftrats  éclairés  , &.  veilloit  à leurs  intérêts  , 
comme  aux  fiens  propres.  » 

Sa  maifon  étoit  une  école  de  toutes  les  vertus  ; 
les  Intendants  & Maîtres  d’hôtel  y pafloient  pour 
gens  d’honneur  &.  de  probité  ; les  autres  Officiers 
& domeftiques , pour  fobres  & fideîes  ; & quant 
aux  dames  & demoifelles , c’étoient  autant  de  mi- 
roirs de  fageffe  & de  modeftie.  Après  les  avoir 
tous  édifiés  par  fes  vertus  , & comblés  de  fes  bien- 
faits , la  Duchefie  exécuta  la  réfolution  qu’elle  avoit 
formée  depuis  long-temps  , & prit  l’habit  du  tiers- 
ordre  de  S.  François  d’Affife  , au  monaftere  d’Ar- 
gentan , dans  la  cinquante-quatrieme  année  de  fon 
âge.  Elle  y mourut  en  odeur  de  fainteté  le  2 de 
novembre  1521, 

D % 


Digitized  by  Google 


flï  MAR 

MARGUERITE  d’Autriche  , Reine  d’Ef- 
pagne  , à qui  la  France  doit  la  mere  d’un  de' fes  plus 
grands  Rois  , étoit  fille  de  Charles , Archiduc  d’Au- 
triche , & de  Marie  de  Bavière.  Elle  naquit  le  15  de 
décembre  1584.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  en  fit 
la  demande  en  1 598  , pour  fon  fils , qui  fut  Philippe 
III  & fon  fuccefieur.  La  même  année  Marguerite 
s’étant  mife  en  chemin  , fe  rendit  à Ferrare,  où  les 
cérémonies  des  époufailles  furent  célébrées  le  15  de 
novembre  par  le  Pape  Clément  VIII  , qui  venoit 
de  réduire  cette  ville  à l’obéiflance  du  Saint-Siege. 
La  nouvelle  Reine  fut  reçue  en  Efpagne  au  grand 
contentement  de  toute  la  nation  , qu’elle  édifia  de- 
puis par  fes  vertus  & par  fes  bonnes  oeuvres.  Elle 
fonda  plufieurs  monafteres  à Madrid  , à Valladolid 
& dans  d’autres  villes.  Elle  mourut  le  13  d’oélobre 
1611 , mere  de  fept  enfants,  quatre  fils  & trois  filles. 
L’une  de  ces  dernieres  fut  Anne-Maurice  d’Autriche  , 
mere  de  Louis  XIV  , dont  on  peut  voir  l’article. 

MARGUERITE  d’Autriche , Duchefie  de  Sa- 
voie , fille  unique  de  l’Empereur  Maximilien  I , 
tient  un  rang  diltirgué  parmi  les  Princefles  de  l’Eu- 
rope , & parmi  les  favantes  de  fon  fiecle.  Elle 
naquit  à Bruxelles  le  10  de  janvier  1480.  L’Ar- 
chiduchefle  Marie  de  Bourgogne  , fa  mere  , étant 
morte  d’une  chine  de  cheval  , à l’âj»e  de  vingt-fix 
ans , la  jeune  Marguerite  fut  envoyée  à la  Cour  de 
France,  pour  y être  élevée  par  la  Reine  Charlotte 
de  Savoie  , femme  de  Louis  XI.  Dès-lors  elle  fut 
fiancée  au  Dauphin  , qui  fut  depuis  le  Roi  Charles 
VIII  ;maisce  Prince  étant  monté  fur  le  trône  en  1483  , 
forma  le  projet  d’une  alliance  plus  utile  aux  inté- 
rêts de  fon  Etat  , & plus  conforme  à fon  inclina- 
tion. £e  fut  avec  Anne  de  Bretagne , héritière  du 
Duché  de  ce  nom.  Il  vint  à bout  de  l’époufer  en 
1491 , après  avoir  renvoyé  la  Princefle  Marguerite, 
âgée  de  treize  ans,  à l’Archiduc  Maximilien , lonpere. 

Au  mois  de  février  1497  , Ferdinand  &Ilabelle  , 
Rois  de  Caflille  6c  d’Aragon,  firent  demander  Mar- 
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guente  pour  Jean , leur  fils  unique  ; & l’ayant  ob- 
tenue, elle  s’embarqua  pour  l’Efpagne  quelque  temps 
après.  Le  vaifleau  qui  la  portoit  fut  aflailli  d’une 
violente  tempête  près  des  côtes  d'Angleterre  ; & 
ce  fut  dans  cette  occafion  , où  fa  vie  etoit  dans  le 
plus  grand  danger >/qu’elle  compofa  fon  épitaphe 
en  deux  vers  français  que  voici  : 

Cy  gît  Margot , la  gtnce  demoifelle  , 

Qu’eut  deux  maris , & fi  mourut  pucelle. 

Elle  eut  la  préfence  d’efprit  d’écrire  ces  deux 
vers  & de  fe  les  attacher  au  bras  avec  fes  joyaux 
enveloppés  dans  une  toile  cirée.  Mais  cette  précau- 
tion fut  inutile.  Les  vents  s’étant  appaifés  , la  flotte 
Efpagnole  fut  contrainte  de  relâcher  en  Angleterre  ; 
& trois  femaines  après  , elle  conduifit  la  Princeft'e 
en  Galice.  On  fit  à Burgos  la  célébration  du  ma- 
riage ; mais  peu  de  temps  après  l’Infant  dom  Jean 
mourut  à Salamanque  , laiflant  fa  nouvelle  époufe 
prefqu’auflï-tôt  veuve  que  mariée , & grofle  d’un 
fils  qu’elle  mit  au  monde  avant  terme. 

De  retour  à Bruxelles , Marguerite  y fut  deman- 
dée en  mariage  par  Philibert  II  , Duc  de  Savoie  , 
qu’elle  époufa  fur  la  fin  du  mois  de  novembre  1501. 
Le  Duc  étant  mort  trois  ans  après  , fa  veuve  fe 
rendit  à la  Cour  de  l’Empereur  fon  pere  , qui  l’éta- 
blit Gouvernante  des  Pays-Bas  pour  fon  petit-fils 
Charles  d’Autriche  , neveu  de  Marguerite.  Ce  fut  le 
a8  de  mai  1507  qu’elle  prit  pofleffion  du  gouver- 
nement de  ces  belles  provinces.  Elle  répondit  par- 
faitement à l’idée  avantageufe  qu’on  avoit  conçue  de 
fes  talents  & de  fa  prudence  , & fut  maintenir  dans 
la  paix  & dans  l’union  les  Etats  qui  lui  furent  con- 
fiés. Aufli  pieufe  chrétienne  qu’habile  politique  , elle 
s’oppofa  par  de  fages  Edits  aux  progrès  de  l’héréfie 
de  Luther  dans  fon  gouvernement.  Cette  grande  Prin- 
cefle  , fille  & tante  d’Empereurs  , mourut  à Ma- 
fines  le  premier  de  décembre  1532.,  âgée  de  cin- 
quante &.  un  ans , & fut  inhumée , fuivant  fa  derniers 
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volonté  , dans  la  belle  éelife  de  Notre-Dame  dé 
Brou  , qu’elle  avoit  fait  bâtir  près  de  Bourg- en- 
BrefTe , & pour  la  conltruélion  de  laquelle  elle  avoit 
dépenfé  deux  cens  mille  écus.  On  voit  dans  cette 
églife  fa  devife  en  ces  termes  : Fortune , infortune  , ' 
fors-une  , que  les  curieux  expliquent  drverfement. 
Elle  laifla  divers  ouvrages , tant  en  profe  qu’en  vers 
français  , entr’autres  le  Difcours  de  fes  infortunes 
& de  fa  vie.  Jean  le  Maire  de  Belges  compofa  à fa 
louange  un  livre  intitulé,  la  Couronne  marguaritiaue. 

MARGUERITE  d’Yorck,  Princelfe  du  lang 
royal  d’Angleterre,  niece  des  Rois  Edouard  IV  ÔC 
Richard  III , é|oit  fille  de  George , Duc  de  Clarence , 
frere  de  ces  deux  Monarques  , qu’Edouard  fit  mou- 
rir dans  une  pipe  de  Malvoifie.  Elle  fut  mariée  à 
Richard  Polus  , ou  Pool  , coufin-germain  du  Roi 
Henri  VII,  6c  le  rendit  pere  de  quatre  fils,  dont 
un  fut  le  Cardinal  Regnaud  Polus. 

Henri  VIII  & la  Reine  Catherine  d’Aragon , fon 
époufe  , connoiflant  le  mérite  8c  la  vertu  de  Mar- 

§uerite , la  choifirent  pour  être  gouvernante  6c  dame 
'honneur  de  leur  fille  unique  Marie  , Princelfe  de 
Galles.  Elle  s’acquitta  très-bien  de  cet  emploi , & 

Î>rit  foin  d'infpirer  de  bonne  heure  à fa  jeune  éleve 
a crainte  de  Dieu  , l’averfion  pour  le  mal , & l’at- 
tachement aux  bonnes  mœurs  & à la  religion.  Ces 
femences  de  vertus  8c  de  piété  portèrent  dans  la 
fuite  de  dignes  fruits , comme  on  peut  le  voir  à l’article 
de  Marie,  Reine  d’Angleterre.  Cependant  Henri 
VIII,  devenu  amoureux  d’Anne  de  Boulen  , fit, 
pour  l’époufer , un  divorce  honteux  avec  la  Reine 
Catherine  d’Aragon  & l’églife  Romaine  ; & ceux  oui 
ne  voulurent  point  approuver  fes  noces  criminelles 
devinrent  bientôt  les  objets  de  fa  haine  6c  de  fes 
perfécutions.  De  ce  nombre  fut  la  Princelfe  Mar- 
guerite, dont  le  fils,  le  Cardinal  Polus  , avoit  ofé 
reprocher  à Henri  fes  débauches  6c  fon  impiété.  Ce 
Prince  , à qui  la  mere  n’étoit  pas  moins  odieufe  que 
le  fils , parce  qu’elle  protégeoit  autant  qu’il  étoit  «a 
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la  religion  opprimée  , prit  pour  prétexte  de  la 
vengeance  horrible  qu’il  méditoit,  des  lettres  qu’elle 
reçut  du  Cardinal  Polus  alors  à Rome , & l’accufa 
d’entretenir  commerce  avec  les  ennemis  de  l’Etat. 
Il  lui  fit  trancher  la  tète  fur  un  échafaud  le  a8  de 
mai  1541  , fans  égard  pour  fa  naiflance,  ni  pour 
fon  âge  , qui  étoit  de  foixante-dix  ou  foixante  & 
onze  ans. 

MARGUERITE  d’Autriche  , DuchefTe  de  Flo- 
rence , de  Parme  Si  de  Plaifance,  Si  Gouvernante 
des  Pays-Bas  , étoit  fille  naturelle  de  l’Empereur 
Charles-Quint , qui  l’eut  de  la  belle  Marguerite  Van- 
gefte,  demoifelle  Flamtfnde.  Son  éducation  fut  con- 
fiée d’abord  à Marguerite , tante  de  Charles , & 
fille  de  l’Empereur  Maximilien  I , laquelle  gouver- 
noit  alors  les  Pays-Bas  ; & ce  fut  auprès  cfe  cette 
Princefle  qu’elle  reçut  les  premières  impreffions  de 
la  vertu.  Marie  , Reine  de  Hongrie , fœurde  Charles 
V , ayant  été  appellée  au  gouvernement  de  la 
Flandre  après  la  mort  de  Marguerite,  eut  aufli  pour 
fa  jeune  niece  les  foins  Si  la  tendreffe  d’une  mere. 
Elle  lui  infpira  de  bonne  heure  fes  fentiments  , fes 
goûts  & fes  inclinations. 

Marguerite  , dès  l’âge  de  cinq  ans  , avoit  été  ac- 
cordée au  Duc  de  Florence,  Alexandre  de  Médicis  ; 
mais  le  mariage  ne  fut  confommé  que  fept  ans  après , 
& les  noces  furent  célébrées  d’abord  a Florence  , 
puis  à Naples,  en  préfence  de  l’Empereur.  Elle  ne 
vécut  que  peu  de  temps  avec  fon  époux,  de  la  fi- 
délité duquel  elle  n’eut  pas  à (è  louer,  & qui  fut  a£ 
fafliné  dans  fon  lit  en  1537.  Corne  de  Médicis, 
fuccefleur  d’Alexandre  , fit  demander  pour  lui  la 
main  de  Marguerite  ; mais  elle  fut  le  prix  des  in- 
trigues & de  la  politique  du  Pape  Paul  III , qui  l’ob- 
tint pour  Oéîave  Farnèfe  , fon  neveu,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  encore  en  âge.  C’eft  ce  qui  fit  dire  en 
plaifantant  à Marguerite , >»  que  c’étoit  fon  deftin  de 
v n’avoir  point  de  rapport  avec  fes  maris  , parce 
» que , n’ayant  que  douze  ans  , on  l’aYoit  mariée  à 
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» un  homme  de  vingt-fept , & que , lorfqu’elle  étoit 
» femme  , on  lui  aonnoit  un  enfant  de  treize  ans 
» pour  mari.  « 

Oélave  ne  plut  pas  d’abord  à fon  époufe  ; mais 
ayant  fait  le  voyage  d’Afrique  avec  fon  beau-pere  , 
il  revint , après  deux  ans  d’abfence , & fut  reçu  de 
Marguerite  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  ten- 
drefle.  Pour  comble  de  bonheur  il  fut  fait  dans- ce 
même  temps  Duc  de  Parme  & de  Plaifance  , ÔC 
fa  femme  accoucha  de  deux  enfants  mâles  à Rome. 

En  1547  Pierre-Louis,  Duc  de  Parme  &de  Plai- 
fance , pere  d’O&ave  , ayant  été  aflafîiné  , & fon 
fils  voyant  que  les  conjurés  étoient  appuyés  par  l’Em- 
pereur , fon  beau-pere  , appella  les  Français  à fon 
fecours,  & fe  mit  fous  la  proteélion  de  Henri  II. 
L’Empereur  fit  la  guerre  a fon  gendre  , lui  prit 
Plaifance  , & mit  le  fiege  devant  Parme , où  un 
Hérault  alla  de  fa  part  prier  Marguerite  de  fortir 
de  la  ville.  Elle  fit  cette  belle  réponfe  : » j’ho- 
» nore  l'Empereur  comme  mon  pere,  auquel  j’ai 
j>  toujours  rendu  toutes  fortes  de  fervices  ; je  fuis 
v fa  très-humble , très  affe£Honnée  & très-obéiffante 
v fille  ; mais  je  fuis  encore  plus  obligée  au  Duc  Oc- 
v tave  , mon  mari , que  le  Ciel  m’a  donné  pour  fn- 
» périeur  par  ce  Sacrement  que  l’Apôtre  appelle 
» grand  en  Jefiis  Chrift  & en  l’églife  ; c’eft  pourquoi 
» je  fuis  réfolue  de  vivre  & de  mourir  avec  lui , 
» & de  courir  les  mêmes  rifques  & fortune.  « Cette 
réponfe  pleine  de  courage  irrita  d’abord  l’Empe- 
reur ; mais  le  premier  mouvement  de  fa  colere  étant 
appaifé , il  trouva  que  Marguerite  avoit  raifon  , & 
la  lrtua  beaucoup  en  préfence  de  toute  fa  Cour. 

Charles-Quint , dégoûté  du  monde , remit  au  mois 
d’oéiobre  tous  fes  Etats  & Royaumes  à fon 

fils  Philippe  II.  Quatre  ans  après  , ce  jeune  Mo- 
narque avant  fait  la  paix  avec  la  France  , & époufé 
la  fille  ainée  de  Henri  II , Elizabeth  de  France,  quitta 
les  Pays-Bas  pour  aller  demeurer  en  Efpagne  ;mais 
avant  de  partir  il  fit  venir  fa  fœur  naturelle , Margue-, 
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tfte  de  Parme,  &lui  confia  le  gouvernement  des  pro- 
vinces Belgiques.  Elle  occupa  pendant  fept  ans  cette 
importante  place  , au  grand  contentement  du  Roi 
d’Efpagne  ; & malgré  les  troubles  de  religion  dont 
la  Flandre  fut  long-temps  agitée  , elle  fut , par  un 
mélange  adroit  de  clémence  & de  rigueur , faire  aimer 
& refpeéter  fa  puiffance.  Mais  la  févérité  du  Duc 
d’Albe  , envoyé  par  Philippe  pour  punir  les  ie- 
belles  , ayant  pouffé  les  chofes  à l’extrémité , Mar- 

fuerite  demanda  d’être  déchargée  de  la  régence  des 
ays-lBas  , & partit  pour  l’Italie  au  commencement 
de  1568.  Les  regrets  des  Flamands  furent  univer- 
fels  , fur-tout  lorsqu'ils  eurent  le  temps  de  comparer 
l’adminiftration  douce  , modérée,  équitable  de  la 
Ducheffe  , avec  celle  du  Duc  d’Albe  , qui  fut  dure  , 
rigoureufe  & militaire. 

Dom-Juan  d’Autriche  , qui  fut  Gouverneur  des 
Pays-Bas  après  le  Duc  de  Requefens , lequel  îuc- 
céda  au  Duc  d’Albe  , étant  mortàNamur  en  1578, 
Marguerite  eut  la  confolation  de  voir  fon  fils 
Alexandre  de  Parme  , choifi  par  le  Roi  d’Efpagne 
pour  gouverner  les  Flamands.  Elle  mourut  au 
royaume  de  Naples  en  1-586. 

Cette  Princeffe  avoit  non-feulement  un  efpritau- 
defius  de  fon  fexe  , fon  port  & fa  démarche  la  ren- 
doient  encore  plus  femblable  à un  homme  qu’à  une 
femme.  Elle  étoit  d’ailleurs  fi  robufte , que  quand 
elle  chaffoit  le  cerf,  elle  avoit  accoutumé  de  relayer 
autant  de  chevaux  que  les  chaffeurs  les  plus  vigou- 
reux , qui  fuccombent  quelquefois  dans  ce  pénible 
exercice.  Elle  avoit  un  peu  de  barbe  au  menton  , 
& fur  la  levre  fupérieure  ; & , ce  qui  arrive  rare- 
ment aux  femmes  , fi  elles  ne  font  d’une  com- 
plexion  très- forte  , elle  étoit  quelquefois  tourmen- 
tée de  la  goutte. 

MARGUERITE  Paléologue  , Ducheffe  de 
Mantoue  , & Marquife  de  Montferrat , étoit  fille  de 
Guillaume  , Marquis  de  Montferrat , de  la  race 
impériale  des  Paléologues , & fut  l’une  des  plus 
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grandes  beautés  d’Italie.  En  153a  , étant  dans  l’âgé 
où  l’on  marie  les  Princeffes , on  lui  fit  époufer  Fré- 
déric de  Gonzague  I,  Duc  de  Mantoue,  qui,  pour 
l’amour  d’elle  , quitta  d’abord  ôc  éloigna  de  fa  maifon 
Une  certaine  Ifabelle  dont  il  étoit  éperduement 
amoureux. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  prétentions  de 
divers  Princes  d'Italie  fur  le  marquifat  de  Mont- 
ferrat , il  fuffira  de  dire  que  l’Empereur  Charlès- 
Quint , au  tribunal  duquel  cette  affaire  étoit  dilcutée 
depuis  trois  ans , l'adjugea  par  un  jugement  folemnel , 
en  1536,  à Frédéric  Duc  de  Mantoue  &.  à Màr- 

F;uerite  Paléologue  , fa  femme , & leur  en  donna 
inveftiture. 

Les  Ecrivains  Italiens  ont  beaucoup  loué  la  beauté, 
le  mérite  & les  vertus  de  cette  Princeffe,  &.  i’ônt 
appellée  la  •vraie  Marguerite  , & la  Marguerite  des 
Marguerites  d'Italie.  Etant  demeurée  veuve  après, 
neut  ans  de  mariage,  elle  déclara  qu’elle  ne  fe  re- 
marieroit  jamais  , &.  borna  tous  fes  foins  au  gou- 
vernement de  fa  famille  & de  fes  états.  Ennemie 
jurée  du  crime  & du  vice  , elle  commença  par  faire 
chaffer  de  fes  terres  les  vagabonds  & les  libertins  , 
& fît  punir  rigoureufement  tous  les  malfaiteurs. 
Par  fon  zele  infatigable  les  tribunaux  devinrent 
bientôt  l’alyle  de  l’innocence , & fon  palais  le  re- 
fuge des  pauvres  & des  malheureux.  Elle  protégeoit 
les  uns  dans  leurs  affaires  , foulageoit  les  autres  dans 
leurs  befoins  , & faifoit  enfin  régner  par-tout  l’a- 
bondance Si  la  juftice.  Jofeph  Bétufîî , dans  fes  Elo- 
ges des  dames  illuftres , finit  ainfi  celui  de  notre 
illuftre  Princeffe  : » Voilà  une  partie  des  admirables, 
» vertus  qui  ont  tiffu  une  immortelle  couronne  & 
» guirlande  à cette  magnanime  Marguerite  , & qui 
» l’ont  rendue  plus  recommandable  que  les  pre- 
r mieres  couronnes  & diadèmes  de  la  terre  ne  ren-~ 
» dent  les  autres  dames  & Princeffes , lefquelles  , 
r pour  la  phipart , ont  l’ambition  & l’orgueil  pour 
» aiere,  les  vices  poux  fxerçj  & proches  paient*,  1» 
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J»  luxure  pour  miroir  , & la  vanité  pour  exemple.  « 
Antoine  Poflevin  , Médecin  de  Mantoue , la  loue 
auffi  pour  fa  chafteté  , fa  prudence , fa  charité  &C 
fes  autres  vertus.  Elle  mourut  fort  regrettée  de  fes 
fujets  en  1565. 

M ARGUER  1TE , Reine  de  Danemarck , de  Suede 
& de  Norwege,  étoit  fille  de  Waldemar  III,  Roi 
de  Danemarck.  Elle  fut  mariée  en  1363  avec 
Haquin  , Roi  de  Norwege,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Olaiis.  Ce  fils  , après  la  mort  de  Waldemar, 
fut  reconnu  pour  fon  fuccefleur  au  royaume  de  Da- 
nemarck en  1376  ; & quatre  ans  après  il  hérita  du 
royaume  de  Norwege  , par  la  mort  de  fon  pere. 
Haquin.  Mais,  comme  il  étoit  fort  jeune,  fa  tutelle 
& l’aclminiftration  de  fes  Etats  furent  confiées  à la 
Reine  fa  mere , qui  s’acquitta  de  l’une  &.  de  l’autre 
charge  avec  autant  d’habileté  que  de  prudence» 
Olaüs  étant  mort  en't38ç  , Marguerite  fut  reconnue 
Souveraine  des  royaumes  de  fon  fils  , & continua  de 
les  gouverner  avec  l’applaudiflement  des  peuples. 
Albert , Roi  de  Suede , ne  voyant  dans  Marguerite 
qu’un  voifin  peu  redoutable  , lui  déclara  la  guerre 
en  1388  ; mais  elle  tourna  bientôt  à fa  honte.  La 
Reine  de  Danemarck  & de  Norwege  avoit  eu  l’a- 
drefle  de  fe  faire  un  parti  puifiant  dans  le  royaume 
d’Albert  ; & la  plus  grande  partie  des  Suédois 
avoient  déjà  déféré  laçouronne  àcettePrinceffe.  Non- 
contente  de  ces  manœuvres  , elle  mit  une  armée 
en  campagne  , & livra  bataille  au  Roi  de  Suede  , 
qu’elle  vainquit  & fit  prifonnier.  Elle  le  retint  fept 
ans  dans  les  fers  , & ne  lui  rendit  enfin  fa  liberté 

3u*à  condition  qu’il  paieroit  foixante  mille  marcs 
'argent  pour  prix  de  fa  rançon , Sc  qn’il  renonce- 
roit  à la  couronne  de  Suede.  Ce  traité  fut  figné  par 
Albert  en  1395  ; & la  même  année  Marguerite  fe 
fit  reconnoître  & couronner  Reine  de  Suede.  Elle 
s’aflocia  peu  de  temps  après  (on  petit-neveu  Eric  , 
qui  fut  le  dixième  de  ce  nom  ; & l’an  1397  elle 
frjhimt  la  Suede  aux  royaumes  de  Danemarck  & dç 
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Norvège,  par  une  loi  fondamentale  appellée  Yuniofi 
de  Calmar , du  nom  de  la  ville  où  fe  tinrent  les  Etats 
généraux  de  Suede.  Elle  mourut  de  mort  fubite  le 
37  de  novembre  1411 , âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

» Cette  Reine,  dit  l'Auteur  de  l'Abrégé  chronolo- 
»>  giquede  l’hiftoire  du  Nord,  étoit  magnifique  dans 
« les  plaifirs  , grande  dans  fes  projets , fuperbe  dans 
« fa  Cour.  Elle  égala,  par  la  vivacité  6c  l’étendue  de 
» fon  génie , les  plus  fameux  politiques.  Le  Roi  W al- 
« demar  développant  dans  fa  fille,  encore  jeune  , la 
•>  fierté  de  fon  ame  6c  les  reffources  de  fon  efprit , 
7)  difoit  que  la  nature  s’étoit  trompée  en  la  for- 
»>  mant,  & qu’au  lieu  d’une  femme  elle  avoit  voulu 
» faire  un  Héros.  « 

MARGUERITE  , Reine  d’Ecofle  , petite-fille 
d’Edmond  II,  Roi  d’Angleterre,  & fille  d’Edouard  , 
chalTé  de  fes  Etats  par  Canut , fut  mariée  par  fon 
grand-oncle  , Edouard  III  , à Macolme  III  , Roi 
c’Ecoffe  , en  1070.  Ce  Prince  , dont  elle  fefit  aimer 
par  fa  douceur  & par  fes  vertus  , voulut  partager 
avec  elle  les  foins  du  gouvernement.  Elle  profita  de 
fon  autorité  pour  rendre  les  peuples  heureux  par 
la  diminution  des  taxes  , & foulager  l’indigence  par 
fes  bienfaits.  Elle  mourut  en  1091 , de  douleur  d’a- 
voir perdu  fon  époux  & Ion  fils  Edouard.  L’églife  a 
cru  devoir  la  mettre  au  nombre  des  faints  , &.  cé- 
lébré fa  fête  le  10  de  juin. 

MARGUERITE  de  Hongrie  , fille  de  Bêla  IV, 
Roi  de  Hongrie  , & de  la  Reine  Marie,  l’un  & l’au- 
tre recommandables  parleur  piété,  naquit  en  1243  » 
& fut  confacrée  à Dieu  dès  fa  naiflance.  A l’âge  de 
trois  ans  & demi  elle  fut  mife  dans  un  monaftere  de 
Religieufes  de  S.  Dominique  , à Vefprin  ; & n’ayant 
encore  que  douze  ans,  elle  fit  profeflîon  de  virgi- 
nité perpétuelle  dans  un  monaftere  que  le  Roi  6c  la 
Reine  avoient  fait  bâtir  exprès  pour  elle  dans  une 
ifle  du  Danube,  près  de  Bude.  Les  vertus  de  Mar- 
guerite lui  méritèrent  l’admiration  6c  les  refpeéts  de 
toute  la  Hongrie.  Elle  mourut  en  odeur  de  faintet^ 
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Vers  Van  1171.  Quoiqu’elle  n’ait  pas  été  canonifée,  , 
on  a grande  foi  dans  fes  reliques. , qui  repofent  à 
Presbourg  , 6c  les  Hongrois  l’invoquent  aujourd’hui 
comme  fainte. 

MARGUERITE  Gordong  , Comteffe  de  Sor- 
bes , étoit  fille  du  Marquis  de  Huntley  , Prince  allié 
de  la  maifon  royale  d’Ecoffe  , 8c  l’un  des  Seigneurs 
qui  gouvernèrent  ce  royaume  fous  la  Reine  Marie  , 
après  la  mort  du  Roi  Henri  Stuart.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefTe  elle  forma  la  réfolution  de  garder  fa 
■virginité  ; mais  elle  trouva  des  obftacles  infurmon- 
tables  dans  fa  famille  ; 6c  lorfqu’elle  en  parla  pour 
la  première  fois  à fa  mere  , elle  en  reçut  un  louf- 
flet  avec  la  réponfe  la  plus  dure.  Marguerite , dont 
la  piété  n’étoit  pas  moins  éclairée  qu’ardente , prit 
le  parti  de  l’obéiffance.  Elle  fut  mariée  quelque  temps 
après  au  Comte  de  Sorbes  , d’une  des  meilleures 
maifons  d’EcofTe , mais  un  des  plus  opiniâtres  dé- 
fenfeurs  du  Calvinifme.  Loin  que  ce  mariage  étei- 
gnît les  anciennes  inimitiés  qui  divifoient  les  deux 
familles  , il  ne  fit  que  les  rallumer  avec  plus  de 
force  , ÔC  la  différence  de  religion  ne  tarda  pas 
à rendre  Marguerite  un  objet  d’horreur  pour  ion 
mari.  Les  injures , les  outrages , les  mauvais  traite- 
ments exercèrent  long-temps  la  patience  6c  la  dou- 
ceur de  la  Comteffe.  Enfin  , l’averfion  du  Comte 
étant  montée  à fon  comble  , il  la  répudia  pour 
prendre  une  autre  femme  dont  le  caraéfere  fut  plus 
compatible  avec  le  fien. 

Marguerite  étoit  enceinte  de  fon  fécond  fils  lorA 
qu’elle  fut  chaffée.  Elle  retourna  chez  fes  parents  ; 
mais  elle  n’y  fut  pas  long-temps  tranquille.  Le  Comte 
de  Sorbes  , dont  la  haine  s’étoit  changée  en  fureur  t 
cherchoit  tous  les  moyens  de  faire  périr  fa  femme. 
Ses  projets  tournèrent  toujours  à fa  honte , 6c  les 
parents  de  la  Comteffe  déclarèrent  une  guerre  ou- 
verte à ce  cruel  6c  barbare  mari.  Plufieurs  années 
s’étant  écoulées , Marguerite , dont  le  fils  puîné  s’étoit 
fait  Capucin  , quitta  l’Ecoile  , à fa  priere  » ôc  l’alla 
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rejoindre  en  Brabant.  Elle  y vécut  d’abord  du  tr*3 
vail  de  Tes  mains  & d’aumônes , jufqu’à  ce  que  le 
Roi  Catholique  , informé  de  fes  vertus  & de  fa  naif* 
fance , lui  accorda  une  penfion  honnête.  Elle  mou- 
rut dans  la  ville  d’Anvers  en  1605  , après  avoir 
édifié  les  habitants  par  la  pureté  de  les  mœurs  & la 
fainteté  de  fa  vie. 

MARGUERITE  de  Ravenne  , ainfi  nommée 
du  lieu  où  elle  fit  fa  demeure  ordinaire  , étoit  née 
à Ruffi  , petite  ville  entre  Faënza.ôt  Ravenne.  Elle 
perdit  la  vue  n’ayant  que  trois  mois  ; & l’on  allure 
que  , dès  fa  plus  tendre  enfance  , elle  s’accoutuma 
aux  plus  grandes  auftérités.  Les  maladies  dont  elle 
fut  accablée  enfuite  pendant  quatorze  ans , fa  pa- 
tiénce  invincible  dans  les  infultes  qu’elle  eut  à foufi- 
frir,  fon  empreffement  à gagner  les  âmes  à Jefus- 
Chrift  la  rendirent  enfin  l’objet  de  la  vénération  du 
public.  On  lui  demanda  des  avis  de  tous  côtés  ; & 
Séraphin  de  Ferme , Chanoine  régulier  de  faint  Jean 
de  Latran  , voulut  bien  écrire  ceux  qu’elle  lui  diéla 

Î>our  une  fociété  nommée  du  bon  Jefus , cù  toutes 
ortes  de  perfonnes  entrèrent  alors  , & qui  devint 
depuis  une  congrégation  de  Clercs  réguliers.  Rien 
n’eft  plus  fage  que  ces  avis  ; & à l’exception  de  ce 
qui  concerne  les  auftérités  qui  y font  marquées 
pour  ceux  & celles  qui  éto'tent  entrés  dans  la  fo- 
ciéré , il  n’y  a rien  qui  ne  convienne  parfaitement 
à tout  Chrétien.  Marguerite  mourut  te  23  de  jan- 
vier 1505  , étant  âgée  de  foixante-trois  ans  ; & à la 
requête  de  Frédéric  II , Duc  de  Mantoue , le  Pape 
Paul  111  fit  informer  en  1537  des  miracles  qui  fe 
faifoient  à fon  tombeau  ; mais  on  ne  fuivit  pas 
cette  affaire  : ce  qui  n’a  pas  empêché  Ferrarius  de 
lui  donner  le  titre  de  bienheureujfe  , & de  la  placer 
dans  le  catalogue  des  faints  d’Italie. 

MARGUERITE , femme  du  Comte  de  Virboflas 
Seigneur  Polonois  , s’acquit  une  forte  de  célébrité 
que  les  perfonnes  de  fon  fexe  n’envieront  proba- 
blement jamais.  En  1269,  le  ao  de  janvier , elle  a <35 
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fcoucha,  dails  Craéovie,  capitale  de  la  Pologne  , de 
trente  fix  enfants,  tous  en  vie.  On  ne  dit  pas  s’ils 
vécurent  long  temps.  L’article  fuivant  offre  quelque 
chofe  de  plus  prodigieux. 

MARGUERITE , Comtefle  de  Hollande , fille  & 
héritière  de  Florent,  Comte  de  Hollande  , dans  le 
treizième  fiecle.  On  dit  qu’ayant  un  jour  refufé 
l’aumône  à une  femme  qui  portoit  deux  enfants  ju- 
meaux dans  fes  bras , & que  l’ayant  accufée  d’avoir 
eu  ces  enfants  de  deux  hommes , cette  pauvre  femme  , 
indignée  d’un  reproche  auffi  outrageant  qu’injufte  , 
pria  Dieu  , pour  juflifier  fon  innocence  , de  donner 
a la  Comtefle , qui  étoit  groffe  alors  , autant  d'en- 
fants qu’il  y avoit  de  jours  dans  l’année.  On  ajoute 
que  cette  priere  fut  exaucée , & que  la  Comtefle 
accoucha , le  Dimanche  des  Rameaux , l’an  1 2 j6  , de 
trois  cens  foixante  & quatre  enfants , tant  garçons 
que  filles  , tous  petits  comme  des  pouflins  , lefquels 
eurent  vie  , & furent  tous  baptifés  par  Gui  , d’au- 
tresdifent  par  Othon,  Evêque  d’Utrecht,  qui  donna 
le  nom  de  Jean  aux  garçons  , Ôt  celui  à’ Elisabeth 
aux  filles.  Ces  enfants  moururent  les  uns  après  les 
autres , St  la  mere  enfuite , à l’âge  de  quarante- 
deux  ans  , le  Vendredi-faint  de  la  même  année.  Elle 
fut  enterrée  avec  eux  à Loosduyne  , dans  l’églife  des 
Religieux  de  l’ordre  de  S.  Bernard , à demi-lieue  de 
la  rfaye  en  Hollande.  On  y garde  encore  les  bafi- 
fins  dans  lefquels  on  baptifa  ces  enfants  ; & l’on  y 
montre  une  épitaphe  , qui , fi  elle  n’a  point  été  faite 
après  coup  , détaille  & confirme  ce  qu’on  vient  de 
lire. 

MARGUERITE  de  Sassenage.  Voyc{  Sas- 
senage. 

MARGUERITE  , Comtefle  de  Comminges. 
Voyez  Comminges. 

MARGUERITE  de  Veni  d’Arbouze  , dite 
de  fainte.Gertru.de , Abbeffe  de  Notre-Dame  du  Val- 
de-Grace  , naquit  le  15  d’août  1583  , au  château 
(de  Villemont  en  Auvergne  , de  parents  illuftres  par. 
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leur  naiiïance  8c  par  leurs  fervices.  Son  pere  (<f 
nommoit  Gilbert  de  Veni  d' Arbouse  , Chevalier» 
Seigneur  de  Villemont , Gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi  Henri  III , &c.  ; 8c  la  mere  » 
Jeanne  de  Pinac,  fille  de  Pierre  de  Pinac,  Lieutenant 
pour  le  Roi  en  Bourgogne.  Une  entière  obéiflance  à 
les  pere  6c  mere , une  grande  douceur  envers  les 
domelliques  , un  goût  décidé  pour  les  leétures  pieu- 
fes,  donnèrent  de  la  jeune  Marguerite  les  plus  belles 
efpérances.  Ayant  perdu  Ton  pere  à l’àge  de  neuf 
ans  , elle  fut  mile  dans  l’abbaye  des  Bénédiéiines 
de  S.  Pierre  de  Lyon  , 6c  s’y  fortifia  dans  le  défir 
qu’elle  avoit  de  fe  confacrer  un  jour  à Dieu. 

Quelques  années  fe  paflerent , au  bout  defquelles 
Marguerite  tendant  à une  plus  grande  perfection  , 
& voulant  s’éloigner  de  fa  famille  , vint  à Paris  pour 
y choifir  une  maifon  religieufe  plus  régulière  que 
celle  des  Bénédictines  de  Lyon.  L’abbaye  royale  de 
Montmartre , où  l’illuftre  Marie  de  Beauvilliers  avoit 
établi  la  réforme  , lui  parut  convenir  à fes  pieux 
deffeins.  Elle  y fit  un  fécond  noviciat,  ôt  puis  une 
fécondé  profeffion  ; 6c  fes  vertus  parurent  bientôt 
avec  tant  d’éclat , que  l’Abbeffe  de  Montmartre  l’é- 
tablit Prieure  du  nouveau  monaltere  de  Notre- 
Dame  de  Grâce  ou  de  la  Ville-l’Evêque  , que  deux 

fûeufes  Princefies , Catherine  6c  Marguerite  d’Or- 
éans  de  Longueville , fondèrent  en  ce  temps-là. 
Ayant  exercé  la  charge  de  Prieure  à la  Ville-l’E- 
vêqtte , Marguerite  retourna  à Montmartre  , d’où 
bientôt  elle  fut  tirée,  en  1 6 1 8 , pour  être  AbbefTe  de 
Notre-Dame  du  Val-de  Grâce  , près  de  Bîevre-le- 
Châtel  , à trois  lieues  de  Paris,  au  lieu  dit  Val  pro- 
fond ; ( cette  abbaye  a depuis  été  transférée  à Paris , 
au fauxbourg S.  Jacques)  Marguerite,  accompagnée 
de  la  Reine  Anne  d’Autriche , 6c  du  Cardinal  de 
Retz,  alla  prendre  pofleffion  du  Val-de-Grace  , le 
43  de  mars  1619  , & fon  premier  foin  fut  d’y  éta- 
blir la  réforme.  Pour  réufiïr  plus  efficacement , elle 
rélolut  de  ne  contraindre  aucune  Religieufe  à la  ré- 
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gularhé  qu’elle  vouloir  leur  faire  embrafler.  Ses 
exhortations  & fes  exemples  furent  les  feules  voies 
quelle  crut  devoir  employer.  La  plupart  ne  favoient 
feulement  pas  leur  catéchifme  ; elle  les  inftruifit  elle- 
même  , & fe  prêtant  adroitement  d’abord  à leurs 
foibieffes  , elle  leur  fit  aimer  enfin  un  joug  qu’elles 
avoient  fecoué  depuis  long-temps. 

Lorfque  la  réforme  lui  parut  fuffifamment  établie 
elle  follicita  auprès  de  Louis  XIII  le  droit  d’élec- 
tion ; & l’ayant  obtenu  , cette  humble  & pieufe  Re- 
ligieufe  fe  démit  de  fon  abbaye  le  7 de  janvier  1638, 
& fit  voir  qu’elle  favoit  auffi  bien  obéir  que  com- 
mander. Elle  ne  put  cependant  fe  difpenfer  d’ac- 
cepter la  charge  de  maîtrefle  des  novices  qui  lui  fut 
détéfée  d’un  commun  confentement.  Au  mois  d’avril 
de  la  même  année  elle  fut  demandée  par  l’Evêque 
d’Auxerre  , pour  établir  la  réforme  au  Mont  de 
Piété  , couvent  de  Bénédiétines  à la  Charité-fur- 
Loire.  Ayant  répondu  parfaitement  à l’idée  avanta- 
geufe  qu’on  avoit  d’elle,  plufieurs  autres  monafteres 
voulurent  auffi  l’avoir , entr’autres  l’abbaye  de  Cha- 
renton  en  Bourbonnois.  Eile  quitta  cette  abbaye  au 
mois  de  juillet  , & tomba  malade  au  château  de 
Sery , chez  madame  la  Maréchale  de  Montigny , oix 
elle  mourut  faintement  le  16  d’août  , le  lendemain 
de  l’Aflfomption.  L’Auteur  de  fa  Vie  rapporte  des 
miracles  opérés  par  fon  interceffion. 

MARGUERITE  fi'PoNCiE,  Religieufes  Béné- 
dictines à Marcigni , étoient  nieces  de  Pierre  le  Vé- 
nérable , Abbé  de  Clugni.  La  médecine  fut  leur 
ét  ade  part  culiere.  Elles  en  employèrent  la  connaît, 
fance  à Tutniie  de  leur  monaftere  & des  pauvres  ; 
c’étoit , au  douzième  fiecle  , un  ufage  commun  que 
l’on  fît  quelque  étude  de  la  médecine  dans  les  cou- 
vents de  filles.  On  voit , dans  les  Lettres  d’Abailard  p 
que  l’Infirmiere  du  Paraclet  , dont  Héloïfe  ctoit 
AbbelTe , étoit  obligée  de  la  favoir  , pour  être  en  état 
de  pourvoir  la  maiion  des  médicaments  néceflaires  , 
& qu’il  falloit  qu’elle  ,ou  quelqu’autre  Religieufe , fût 
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laigner , pour  qu’on  ne  fut  pas  obligé  de  recouri* 

aux  Chirurgiens. 

Marguerite  &.  Ponde  firent  voir  leur  habileté 
dans  une  maladie  qu’eut  leur  oncle. 

MARGUERITE  - Marie  Alacoque,  née  le 
22  de  juillet  1645  » a Lauthecour , paroiile  de  Vé- 
roure  en  Bourgogne,  de  Ciaude  Alacoque,  &.  de 
Phiiiberte  Lamyn  , l'es  pere  & mere , n’efi  pas  moins 
célébré  par  la  réputation  de  fes  vertus  &.  des  grâces 
fingulieres  qu’elle  reçut  du  Ciel , que  pour  avoir  re- 
nouvellé  & pour  ainfi  dire  établi,  dans  le  monde 
Chrétien  , la  pieufe  dévotion  au  facré  cœur  de  J.  C.  , 
à laquelle  une  des  plus  belles  villes  de  France , frappée 
d’une  horrible  contagion,  croit  être  redevable  de  fon 
falut  , & qui  , en  1768  , vient  d’être  l’objet  du 
culte  de  quelques  égüfes  de  cette  capitale. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  aérions 
& de  la  vie  de  cette  pieufe  fille  ; ce  qui  nous  mene- 
roit  fans  doute  trop  loin.  Il  fuffira  de  dire  ici  que, 
dèsTâge  de  dix  ans  , elle  avoit  des  extafes  & des 
apparitions  ; qu’elle  fe  dévoua  dès-lors  au  fervice 
de  la  fainte  Vierge,  & qu’à  treize  ans  elle  paffoic 
fouvent  les  nuits  dans  la  contemplation. 

En  1671  , étant  âgée  d’environ  vingt-trois  ans* ^ 
elle  entra  au  monaltere  de  la  Vifitation  de  fainte 
Marie  de  Paray-le-Monial  en  Charolois.  Elle  fut 
admife  au  noviciat  après  trois  mois  d’épreuve , &C 
fit  profeflion  le  6 de  novembre  1672.  Sans  celle 
animée  de  l’Efprit  de  Dieu  , embrafée  de  fon 
amour,  & comblée  de  fes  grâces , elle  fut  un  mo- 
dèle de  fagefie  , de  fouminion , de  patience  pen- 
dant près  de  vingt  ans  qu’elle  vécut  dans  le  cloître  ; 
& après  s’être  vue  long-temps  l’objet  des  railleries  , 
des  critiques  & des  mépris  mêmes  de  fes  compagnes  , 
elle  emporta  dans  le  tombeau  leurs  regrets,  leur 
eftime  & leur  admiration.  Elle  mourut  le  17  d’oc- 
tobre 1690. 

L’Auteur  de  fa  Vie  a recueilli  quelques-uns  de  fes 
écrits,  qui  font,  t°  un  Cantique  a l’honneur  du  faint 

Sacrement  \ 
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Sacrement  ; i°  un  A&e  de  confécratîon  au  facré 
cœur  de  Jefus-Chrift  ; 30  une  Amende  honorable  au 
même  ; 40  d’autres  Aéles  & Prières  fur  le  même 
fujet  ; 50  enfin  des  Lettres  choifies  à différentes 
perfonnes. 

MARGUERITE  de  Polastron.  Voye{  Po- 

LASTRON.  ( Marguerite  de  ) 

MARGUERITE  Morus.  KbyejMoRus.  (Mari 

guerite  ) 

MARIAH , Princeffe  des  Arabes  , que  d’Her- 
belot  dit  être  morte  de  taim  au  milieu  de  plufieurs 
joyaux  d’un  prix  ineftimable  , tant  étoit  grande  la 
famine  qui  défoloit  les  Etats. 

MARIAMNE,  Reine  de  Judée  , fille  d’Alexan- 
dre , fils  du  Roi  Ariftobule , & d’Alexandra  , dite 
Salomé.  Sa  beauté  , fa  mort , & les  regrets  de  fort 
mari  ont  immortalifé  fa  mémoire.  Hérode  le  Grand 
l’avoit  époufée  l’an  du  monde  3997  , trois  ans  avant 
la  naiffance  de  Jefus-Chrift  : s’étant  abfenté  pen- 
dant quelque  temps , il  crut  des  rapports  calomnieux 
qui  lui  furent  faits  par  de9  ennemis  de  la  Reine  , & 
la  fit  mourir  fans  autre  rail'on  ; mais , défabufé  bien- 
tôt après  , & convaincu  de  la  vertu  de  Mariamne  , 
il  la  pleura  fincérement,  & fit,  dit  l’Hiftorien  Jo- 
fephe  , bâtir  en  fon  honneur  une  tour  de  marbre 
blanc  de  cinquante-cinq  coudées  de  haut  fur  vingt 
de  long  , & autant  de  large. 

MARIAMNE,  autre  Reine  de  Judée,  & femme 
du  même  Hérode  , dit  le  Grand , eut  autant  de 
beauté  , mais  moins  de  vertu  que  la  précédente. 
Elle  fut  accufée  d’avoir  confpiré  contre  le  Roi  fon 
époux  , avec  plufieurs  perfonnes  de  la  maifon  roya- 
le ; & fon  pere  même  , nommé  Simon , grand  fa- 
crificateur  , n’ayant  pu  fe  juftifier  entièrement  , 
Hérode  la  chafla  du  palais. 

MARIAMNE,  fille  du  grand  Agrippa  , Roi  des 
Juils  , étoit , ainfi  que  fes  foeurs  Bérénice  & Dru- 
fille  , d’une  beauté  lurprenante  ; mais  elles  furent 
toutes  trois  foupçonnées  d'incoatinence. 

F*  C.  Tome  Illt  E 
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MARIAMNE  , fille  de  Jofeph  , frere  du  grand 
Hércde  , fut  femme  en  premières  noces  d’Hérode  , 
Roi  de  Chalcide  , frere  du  Roi  Agrippa  le  Grand. 

MARIA  N ES  , ( Femmes  des  Ifles ) dans  les  Indes 
orientales.  Quelques  coutumes  fmgulieres  qui  les 
concernent  peuvent  leur  donner  place  dans  cet 
ouvrage. 

Elles  ont  toutes  les  grâces  de  leur  fexe  dans  leurs 
per  Tonnes  & dans  leurs  maniérés  ; elles  font  gaies  , 
tk  aiment  autant  le  plaifir  & les  divertiflements  que 
les  femmes  des  pays  les  plus  polis.  Elles  ont  leurs 
affemblées  comme  les  hommes,  dans  lefquelles elles 
récitent  les  vers  de  leurs  Poètes  d’une  façon  qui  leur 
eft  particulière.  Elles  fe  mettent  dix  ou  douze  en 
rond , & chantent  enfemble  très-diftinélement , & 
avec  un  agrément  & une  jufteffe  qui  plairoient  en 
Europe.  L’accord  de  leurs  voix  eft  admirable  , & 
ne  cede  rien  à la  mufique  la  mieux  concertée. 

Elles  danfent  avec  de  petites  coquilles  entre  les 
doigts , qu’elles  font  jouer  comme  nos  caftagnettes. 
Elles  animent  leur  chant  avec  une  aâionfi  vive,  &. 
tant  d’expreflion  dans  leurs  geftes  , qu’elles  peuvent 
pafier  pour  de  fort  bons  pantomimes.  Comme  c’eft 
par  leur  habileté  dans  ces  exercices  qu’elles  fe  font 
admirer  , elles  s’en  font  une  affaire  capitale  ; & c’eft 
par  l'habitude  confiante  qu’elles  atteignent  cette 
étonnante  perfeélion  pour  la  conduite  de  la  voix 
& l’adreffe  dé  leurs  geftes. 

C’eft  en  vertu  de  ces  talents  qu’elles  ont  acquis 
un  empire  plus  abfolu  qu’en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  Les  hommes  prennent , à la  vérité  , au- 
tant de  femmes  qu’ils  jugent  à propos,  & n’ont  pas 
d’autre  frein  que  celui  de  la  parenté  ; mais  c’eft  un  pri- 
vilège dont  ils  ne  peuvent  guère  profiter  , parce 

Ïueleur  travail  fuffit  à peine  à l’entretien  d’une  feule. 

lhaque  homme  eft  fon  propre  maître  , & ne  dépend 
d’aucun  autre  ; mais  , du  moment  qu’il  fe  marie  , il 
perd  la  plus  grande  partie  de  fon  autorité  ; car  la 
femme  commande  ablolument  dans  la  mailbn,  & 
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difpofe  de  tout  : le  mari  dépend  d’elle.  S’il  lui  donne 
fujet  de  jaloufie , elle  eft  en  droit  de  le  punir  de 
maniéré  à prévenir  tout  foupçon  à l’avenir.  S’il  n’a 
pas  pour  elle  toute  la  déférence  qu’elle  fe  croit  en 
droit  d’exiger  ; fi  fa  conduite  n’eu  pas  réglée  , ou 
qu’il  foit  de  mauvaife  humeur , fa  femme  en  informe 
toutes  fes  voifines  , qui  s’aflemblent  armées  des  lan- 
ces de  leurs  maris,  à viennent  défoler  & ruiner  fes 
terres  & fa  maifon  ; & fouvent  il  ne  (eroit  pas  en 
fureté  s’il  tomboit  entre  les  mains  de  ces  furieufes. 
La  femme  a aufli  la  liberté,  fi  elle  eft  mécontente, 
de  fe  retirer  chez  fes  parents  , qui  font  bien  aifes 
d’avoir  une  occafion  de  piller  leur  voifin  , fous  pré- 
texte de  le  punir.  Si  la  femme  eft  d’un  caraélere  plus 
doux  , elle  quitte  fon  mari , fans  en  donner  d’autre 
raifon  finon  qu’elle  eft  lafle  de  lui.  Il  peut  aufli 
quitter  fa  femme , ou  l’obliger  à le  quitter  ; mais  elle 
emporte  alors  ce  qu’il  a de  meilleur , & fes  enfants 
la  luivent  : de  forte  qu’un  mari , en  lâchant  un  mot 
de  travers  , fe  voit  en  un  moment  fans  femme 
fans  enfants  & fans  bien  , & a le  chagrin  de  les 
voir  quelquefois  paflier  chez  fon  voifin  dès  le  len- 
demain. 

MARIE,.,  la  très-fainte  Vierge  , choifie  entre 
toutes  les  créatures  pour  être  la  mere  de  Dieu» 
Nous  ne' croyons  pas  devoir  nous  étendre  fur  un 
fujet  aufli  refpeélable. 

. MARIE  , ibeur  de  Moïfe  & d’Aaron  , née  l’an 
1578  avant  J§fus-Chrift.  Après  que  les  Ifraëlites 
eurent  paflq  ia  mer  Rouge  , & que  l’armée  de  Pha- 
raon , qui  les  pourfuivoit , eut  été  fubmergée , Marie 
fe  joignit  aux  femmes  de  fa  nation  , pour  chanter 
un  cantique  en  aéhon  de  grâces  d’une  faveur  fi 
fignalée.  Ayant  eu  depuis  quelques  démêlés  avec 
Sephora , femme  de  fon  frere  Moïfe  , elle  vint  à 
bout  d’aigrir  contre  lui  l’efprit  de  fon  autre  frere 
Aaron  ; mais  Dieu , pour  la  punir  de  fes  intrigues  , 
la  frappa  de  lepre  ; &.  ce  ne  fut  qu’à  la  priere  de 
Moïfe  qu’il  accorda  fa  guérifon.  Elle  mourut  âgée 
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d’environ  126  ans  , 

Jefus-Chrifl  1452. 

MARIE  de  Cl£ophas  , l’une  des  faintes  fem- 
mes dont  il  eft  parlé  dans  l’écriture  , qui  furent 
préfentes  à la  mort  & à la  fépulture  de  Jefus-Chrift  , 

3ui  portèrent  des  parfums  pour  embaumer  fon  corps , 
1 qui  , trouvant  le  fepulcre  ouvert , apprirent  de 
la  bouche  des  Anges  qu’il  étoit  reflùfcite. 

MARIE , fœur  de  Lazare  & de  Marthe.  Voyt ç 
Madeleine.  {Marie-) 

MARIE , mere  de  Jean , furnommé  Marc.  Ce 
fut  dans  fa  maifort  que  fe  rendit  S.  Pierre  , après 
être  forti  de  prifon  par  le  minifière  d’un  Ange. 

MARIE  , dame  Chrétienne , que  S.  Paul  falue 
dans  fon  Epître  aux  Romains. 

MARIE, (Jainte)  niece  du  faint  folitaire  Abraham  ; 
dans  le  IV  necle.  Ayant  perdu  fa  mere  à l’âge  de 
fept  ans  , elle  fut  mife  par  fa  famille  , entre  les 
mains  du  folitaire  Abraham , fon  oncle  , qui  la  ren- 
ferma dans  une  cellule  à côté  de  la  fienne,  & prit 
foin  de  fon  éducation  , en  l’inflruifant  par  une 
petite  fenêtre  de  communication  qui  étoit  entre  les 
deux  cellules. 

Ils  prioient  & chantoient  enfemble  les  louanges 
de  Dieu  , & menoient  une  vie  très-fainte.  Un  her- 
mite  hypocrite  s’étant  familiarifé  avec  Marie , l’en- 
gagea a fortir  de  fa  cellule  , & la  fit  tomber  dans 
le  crime.  Marie  , confufe  & défefpérée  de  la  faute 
qu’elle  avoit  faite  , s’enfuit  du  pays , changea  d’ha- 
bit , & alla  dans  une  ville  où  elle  n’étoit  point 
connue  , continuant  d’y  vivre  dans  le  défordre. 
Abraham  fut  deux  ans  fans  favoir  ce  qu’elle  étoit  de- 
venue. Ayant  enfuite  appris  où  elle  etoit , & la  vie 
qu’elle  menoit , il  s’habilla  en  cavalier , vint  trouver 
l’hôte  chez  lequel  logeoit  fa  niece , êcfoupa  avec  elle  , 
fans  qu’elle  le  reconnût  ; & étant  entré  dans  fa 
chambre  après  fouper , il  fe  fit  connoître  à elle , & 
la  ramena  dans  la  cellule  où  il  demeuroit  , dans  la- 
quelle elle  paftq  le  refie  de  fes  jours  dans  des  «u- 
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toés  de  pénitence.  Elle  furvécut  à fon  oncle  cinq 
ans , & mourut  à l'âge  de  quarante-cinq  ans  , ou 
environ.  On  fait  mémoire  d’elle  au  29  d’oâobre. 

MARIE  d’Oigniez.  Voye[  Oigniez  ( Marie 
d’)  reclufe  aux  Pays-bas. 

MARIE  Égyptienne,  ( fainte ) qu’on  furnom- 
moit  la  Pécherejfe , & que  le  peuple  de  Paris  appelle 
la  Juffienne  , étoit  d’Egypte.  On  ignore  de  quel 
endroit  & de  quels  parents  elle  étoit  née.  On  allure 

Su’elle  étoit  douée  d’une  grande  beauté  , dont  elle 
t le  plus  mauvais -ufage.  Dès  l’âge  de  douze  ans, 
elle  s’échappa  de  la  maifon  paternelle  , pour  aller 
fe  livrer , à Alexandrie  , à tout  ce  que  le  tempéra- 
ment le  plus  effréné  lui  commandoit.  Elle  exerça 
dans  cette  ville  , pendant  dix-fept  ans , la  profeflion 
de  courtifanne. 

Au  bout  de  ce  temps,  U lui  prit  envie  de  fuivre 
à Jerufaîem  une  foule  de  gens  que  le  défir  d’ado- 
rer la  vraie  croix  y conduiloit.  Elle  s’embarqua  fur 
le  même  vaiffeau,  moins  pour  aller  latisfaire  une- 
louable  dévotion , que  pour  offrir'  fes  fervices  aux 
paffagers.  Elle  continua  quelque  temps  fon  train  de 
vie  à Jerufaîem.  L’envie  lui  prit  enfin  d’aller  comme 
les  autres  adorer  la  croix  du  Sauveur  ; mais  par  trois 
fois,  dit-on,  une  main  invifiblela  repouffa  du  Tem- 
ple. Quelq  ues  efforts  qu’elle  fit , elle  n’y  put  jamais 
entrer.  Elle  fentit  qu’elle  en  étoit- indigne.  Retirée 
dans  un  coin  à l’écart , proftemée  contre  terre  , ré- 
pandant des  larmes  en  abondance , & fe  frappant 
la  poitrine  , elle  s'avoua  péchereffe  ; implora  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  ; promit  de  changer  de  vie , 
& fit  vœu  d’expier  fes  crimes  par  une  pénitence 
continuelle.  Elle  s’offrit  enfuite,en  tremblant,  à la 
porte  du  Temple.  Elle  y entra  fans  obftacle , & re- 
nouvella  devant  la  croix  de  Jefus-Chrift  toutes  les 
promeffes  qu’elle  avoir  faites  à Dieu. 

Sortie  du  Temple,  elle  acheta  trois  petits  pains  ; 
courut  au  Jourdain  ; le  fit  paffer  de  l’autre  côté  ; 
t’enfonça  dans  le  défert , & n’y  vécut  pendant  dix- 
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fept  ans , en  pleurant  fes  péchés  , que  des  trois 
pains  qu’elle  avoit  apportés  , & d’herbes  fauvages. 
Pour  rendre  i’hiftoire  de  fa  pénitence  plus  merveilleu- 
fe , on  dit  que  durant  les  trente  année  qu’elle  vécut 
encore  , elle  n’eut  pour  viande , pour  boiflfon  & pour 
vetements  que  la  parole  de  Dieu  , comme  fi  les  her- 
bes fauvages  qui  l’avoient  nourrie  jufqu’alors  , & 
l’eau  de  quelque  fontaine  , qui  fans  doute  avoit  étan- 
ché fa  foif,  n’eulTent  pas  pu  continuer  de  lui  rendre 
les  mêmes  fervices.  Elle  fut  quarante-fix  ans  dans 
ce  défert  , fans  y voir  aucune  perfonne  humaine. 
Epurce  par  une  longue  & dure  pénitence  , elle  dé- 
lira de  participer  au*  Sacrements  de  l’églife  ; & l’on 
dit  qu’un  pieux  Abbé  qui  s'appelloit  Zozime , par 
l’infpiration  de  Dieu  , pafia  le  Jourdain  pour  aller  fa- 
tisfaire  le  faint  défir  que  Marie  avoit  de  recevoir  le 
Corps  dé  Jefus-Chrift , & que , par  une  autre  infpi- 
ration  , Marie  s’avança  vers  le  fleuve  au-devant  de 
Zozime  ; qu’elle  eut  la  confolatron  de  recevoir  l’Eu- 
chariftie,  Sf'qu’elle  pria  l’Abbé  de  revenir  l’année 
fuivante , pour  qu’elle  pût  jouir  encore  de  la  même 
grâce.  Que  Zozime  retourna  l’année  fuivante , & 
que  ne  trouvant  point  la  fainte  pénitente  au  même 
endroit  que  l’année  précédente , il  entra  dans  le  dé- 
fert, où  l’habitation  de  Marie  lui  fut  indiquée  mira- 
culeufement  ; qu’il  la  trouva  morte , & qu’il  lui  donna 
la  fépulture  ; pieufe  fonétion  qui  ne  fe  flt  pas  fans 
être  accompagnée  de  merveilles. 

On  place  la  mort  de  Marie  en  378;  & l’églife  La- 
tine en  fait  la  fête  le  premier  de  mars. 

MARIE , autre  péchereffe  pénitente  , dont  ou 
raconte  à-peu-près  la  même  hifloire  , vivoit  fous 
l’Empire  de  Juftinien  , & pafla  plufieurs  années  dans 
les  déferts  de  la  Paleftine.  Ayant  été  rencontrée 
par  deux  folitaires  , elle  leur  apprit  que  lorfqu’elle 
s’étoit  retirée  dans  ce  défert , elle  y avoit  apporté 
une  cruche  d’eau  , avec  une  corbeille  pleine  de 
pois  , & que  cette  provifion  n’étoit  point  encore 
diminuée  ; elle  les  pria  de  la  venir  voir  l’année  fuiq 
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Vante  ; & ces  Solitaires  y étant  retournés , la  trou- 
vèrent morte 

MARIE  , ( fainte  ) efclave  8c  martyre  dans  le 
m ou  le  IV  fiecle.  Elle  étoit  chrétienne  8c  fer- 
voit  dans  la  maifon  d’un  Officier  appelle  Tertullt  , 
qui , pour  l’obliger  à renoncer  fa  religion , la  fit 
fouetter  cruellement , 8c  puis  enfermer  dans  une 
>rifon  domeftique , d’où  elle  fut  transférée  dans 
a prifon  publique , par  ordre  du  Gouverneur.  Ce- 
ui-ci , l’ayant  fait  comparoître  à fon  Tribunal,  lui 
fit  Souffrir  piufieurs  tourments  , & la  laiffa  enfuite  à la 
garde  d’un  Soldat.  Marie  trouva  le  moyen  de  s’échap- 
per ; elle  fe  retira  dans  des  rochers  8c  y mourut. 

MARIE  , (fainte)  Surnommée  la  Confolatrice  , 
étoit  de  Vérone , 8c  née  de  parents  nobles.  Sa  beau- 
té fut  caufe  qu’un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
confidérables  la  demandèrent  en  mariage  ; mais  peu 
flattée  de  leurs  demandes , elle  préféra  l’état  de  vierge 
Chrétienne  à celui  de  femme  mariée.  Ses  vertus 
édifièrent  le  monde , au  milieu  duquel  elle  vécut  ; 
& Son  Surnom  lui  vint  de  ce  qu’elle  fit  une  de  Ses 
principales  œuvres  de  piété  du  foin  de  confoler  les 
malades  6c  les  affligés.  • 

MARIE  ( fainte ) & fainte  Garcie,  martyres, 
étoient  Sœurs  de  S.  Bernard , Surnommé  d‘  Alcyre  , 
du  lieu  de  fon  martyre.  Elles  étoient  nées  Mahomé- 
tanes,  à Carlete , dans  le  royaume  de  Valence  en 
Efpagne,  de  pere  8c  mere  nobles. 

Bernard  , ayant  de  bonne  heure  pris  connoifiance 
du  Chriftianilme , s’enfuit  de  la  maifon  paternelle, 
fe  fit  Chrétien  , 6 c prit  l’habit  monaftique  dans  le  » 
monaftere  de  Poblèle,  de  l’ordre  de  Citeaux.  Après 
avoir  pafle  quelques  années  dans  le  Cloître  , en 
édifiant  fes  freres , le  zele  de  la  religion  qu’il  avoit 
embraffée  , lui  fit  défirer  d’aller  travailler  à conver- 
tir un  frere  & deux  Sœurs  qu’il  avoit.  En  ayant 
obtenu  la  permiffion  de  fes  Supérieurs  , il  retourna  , 
pour  quelque  temps  , dans  fa  patrie.  Il  ne  put  rien 
gagner  fur  Son  trere;  mais  Ses  inftruélions , rendues 


Digitized  by  Google 


*04  MAR 

plus  pathétiques  par  la  tendrefle  fraternelle , agi- 
rent u puifl'amment  fur  le  cœur  de  fes  focurs  , qu’el- 
les demandèrent  ôc  reçurent  le  baptême  , où  l’une 

£rit  le  nom  de  Marie  , ôc  l’autre  celui  de  Garde . 

eurs  véritables  noms  font  inconnus.  Bernard  , 
pleinement  convaincu  que  l’endurciflement  de 
Ion  frere  étoit  fans  remede , ôc  craignant  que  fes 
foeurs , quand  il  feroit  reparti  pour  fon  monaftere  , 
ne  fu  Aient  expofées  à de  trop  fortes  tentations , en 
reliant  avec  cet  infidèle  opiniâtre  , leur  confeilla 
de  venir,  dans  les  Etats  des  Chrétiens,  profefTer 
librement  leur  religion.  Elles  y confentirent,  6c  par- 
tirent fecrettement  avec  lui.  Leur  frere  ne  fut  pas 
plutôt  inflruit  de  leur  fuite , qu’il  en  fut  dans  une 
fureur  extrême.  Il  les  pourfuivit  ; 6c  les  ayant  at- 
teintes auprès  d’Alcyre , il  les  immola  tous  trois  à 
fa  fureur  le  22  d’aout  1280. 

L’églife  d’Efpagne  6c  l’ordre  de  Citeaux  les 
honorent  comme  martyrs, parce  qu’ils  furent  tués  en 
haine  du  Chriflianifme. 

MARIE  6*  Therm antis  , Impératrices  d’Occi- 
dent  , filles  de  Stilicon  , furent  mariées  fuccefli- 
vement  à l’Empereur  Honorius,  quoiqu’elles  ne  fuf- 
fent  pas  encore  dans  un  âge  nubile.  C’eft  tout  ce  que 
l’on  fait  de  ces  PrincefTes. 

MARIE,  dame  Juive,  fille  d’Eléazar , 8c  fort  ri- 
che. V oyant  que  l’armée  des  Romains  ravageoit  la  Ju- 
dée , elle  vint , du  pays  au-delà  du  Jourdain  , où  elle 
avoit  fon  établiflement , s’enfermer , comme  tant  d'au- 
tres, dans  Jerufalem.  Cette  ville  étant  afliégée , ôc  la 
famine  s’y  étant  mife , Marie  fut  d’abord  dépouillée 
par  les  foldats  de  tout  l’argent  qu’elle  avoit  apporté  de 
ion  pays.  Ses  joyaux  , qu’elle  avoit  cachés , lui  fervi- 
rent  pendant  quelque  temps  de  refl'ource  pourfe  pro- 
curer de  la  nourriture,  qui  fouvent  lui  étoit  enlevée 
par  les  mêmes  raviiTeurs.  Enfin , manquant  de  tout, 
tourmentée  par  la  faim  qui  la  dévoroit , ôc  enflammée 
d’indignation  contre  la  violence  de  ces  barbares  fol- 
dats, elle  oublia  les  fentiments  de  la  nature. 
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Elle  avoir  un  enfant  à la  mamelle  ; elle  le  faifit 
àvec  fureur  , & lui  adreflant  la  parole  : » trille 
n-  fruit  de  mes  entrailles  , dit-elle , pour  qui  te  ré- 
» fervé-je  dans  ce  temps  malheureux  de  guerre  , de 
» famine  &.  de  tyrannie  ? Deftiné  à périr  , ne  vaut-  ■ 
» il  pas  mieux  que  tu  ferves  à foutenir  la  vie  de  ta 
» mere  ? « Elle  le  tue , le  coupe  en  morçeaux  , le 
fait  rôtir , & en  mange  une  partie  , gardant  le  refie 
pour  un  autre  repas.  L’odeur  de  cet  abominable 
mets  la  décela.  Des  foldats  avides  de  proie  , qui 
couroient  par  la  ville  , entrent  fubitement , & lui  de- 
mandent avec  menaces  de  quelle  viande  elle  vient 
de  fe  nourrir.  Marie  , que  fon  crime  accompli  ren- 
doit  encore  plus  féroce , les  écoute  d’un  air  hardi , 

&.  leur  montre  ce  qu’elie  ayoit  mis  à part  : » ce  fl; 

» mon  enfant  , leur  dit-elle  ; mangez  » je  vous  en  ai 
» donné  l’exemple.  Êtes-vous  plus  délicats  qu’une 
»>  femme  , ou  plus  tendres  qu’une  mere  ? « Quel- 

3u’endurcis  que  fuflent  ces  fcélérats  par  l’habitude 
es  plus  grands  forfaits  , ils  demeürerent  interdits  » , 

& s’enfuirent  pleins  d’efîroi.  , 

MARIE  de  Brabant,  Reine  de  France,  étoit 
fille  de  Henri,  troifieme  du  nom,  & fœur  de  Jean  , 
Duc  de  Brabant.  Le  mérite  & la  beauté  de  cette 
Princeffe  la  firent  rechercher  par  Philippe  le  Hardi  , 
Roi  de  France,  qui  l’époufa  en  fécondés  nôces  , au 
bois  de  Vincennes  , vers  la  fin  du  mois  d’août  de 
l’an  1274.  Fille  d’un  des  plus  beaux  efprits  de  fon 
fiecle  , elle  avoit  hérité  de  fes  talents  pour  la  poé- 
fie  ; elle  continua  de  les  cultiver  à la  cour  de  France  , 
où  les  fciences  avoient  commencé  de  fleurir  fous 
S.  Louis , pere  de  Philippe  ; & fes  bienfaits  attireront 
de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  Poètes.  De  ce 
nombre  fut  un  Adenez  le  Roi , qu’on  croit  que  Marie 
de  Brabant  aida  beaucoup  à la  compofition  du  Ro- 
man de  Cléomades  , fon  meilleur  ouvrage. 

On  juge  bien  qu’avec  tant  de  belles  qualités  , il 
ne  fut  pas  difficile  à la  Reine  de  fe  faire  aimer  de 
fon  époux.  Elle  fe  rendit  bientôt  maîtrefïe  de  foij 
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cfprit  au  point  qu’elle  gouverna  long-temps  le  royau- 
me par  elle-même , ou  par  fes  créatures  ; ce  ne 
fut  , il  eft  vrai , qu’après  s’être  défait  d’un  concur- 
rent redoutable  , dans  la  perfonne  de  la  Brode  , qui 
de  barbier,  c’eft-à-dire  alors  de  Chirurgien  de  Phi- 
lippe , étoit  monté  jufqu’à  la  dignité  de  Chambellan  & 
de  premier  Miniftre.  Elle  l’accufa , dit-on  , d’avoir 
empoifonné  le  Prince  Louis , fils  ainé  du  Roi  : de  fon 
côté , la  Brofle  infinua  que  la  Reine  feule  étoit  coupa- 
ble de  ce  crime.  Louis , lans  doute , mourut  de  fa  mort 
naturelle  ; mais  comme  la  Reine  Ôt  le  Miniftre  ne  s’ai- 
moient  point , ils  purent  faifir  une  occafion  qui  leur 
paroifloit  favorable , de  fe  perdre  réciproquement 
dans  l’efprit  du  Monarque.  Quoi  qu’il  en  foit , la  fa- 
veur de  Marie  l’emporta  , & la  Brofle  fut  pendu 
au  gibet  public.  Après  la  mort  de  Philippe , en  1285  , 
la  Reine  vécut  dans  la  retraite  , & fignala  fon  veu- 
vage par  un  grand  nombre  de  pieufes  fondations. 
Elle  mourut  le  10  ou  12  de  janvier  1321  , & fut 
enterrée  aux  Cordeliers  de  Paris.  Elle  laiflTa  trois 
enfants  qui  furent,  Louis,  Comte  d’Evreux , Margue- 
rite de  France  , femme  d’Edouard  I,  Roi  d’Angle- 
terre , & Blanche  de  France  , mariée  à Rodolphe  , 
Duc  d’Autriche  , & depuis  Roi  de  Bohême. 

MARIE  de  Luxembourg  , Reine  de  France 
étoit  fille  ainée  de  l’Empereur  Henri  VII  , & fut  ma- 
riée en  1322  avec  Charles  le  Bel  , Roi  de  France  , 
qui,  mécontent  de  la  Reine  Blanche  de  Bourgogne, 
l’avoit  répudiée.  Marie  de  Luxembourg  , joigna\t 
aux  grâces  de  la  jeunefle  les  charmes  de  la  beauté, 
paroifloit  devoir  confoler  le  Roi  fon  époux  de  fes 
chagtins  domeftiques  lorfqu’un  accident  la  ravit 
pour  toujours  à ce  Prince.  Elle  tomba  , dit-on , de 
fon  charriot  en  allant  à Montargis  , & fe  blefla  dan- 
gereufement  ; ce  qui  lui  fit  faire  une  fauflfe  couche 
dont  elle  mourut  en  1324.  Voyt\  ci-après  deux  au- 
tres Maries  de  Luxembourg. 

MARIE  d’Anjou  , Reine  de  France  , née  le  14 
d’oétobre  J404  , de  Louis,  fécond  du  nom , Roi  d# 
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Sicile , Duc  d’Anjou , & d’Iolande  d’Aragon , fes  pere 
■&  mere  , tut  fiancée  en  1413  à Charles  , alors 
Comte  de  Ponthieu  , depuis  Charles  VII , & mariée 
à ce  Prince  en  142a.  Voici  ce  qu’en  dit  rHiftorien 
Varillas  : » elle  étoit  fi  accomplie  pour  ce  qui  re- 
j»  garde  l’efprit  8c  la  vertu  , qu’encore  que  la  fatyre 
» tut  alors  tellement  en  vogue  , principalement  à 
n l’égard  des  perfonnes  du  premier  rang  , qu'il  étoit 
» prefqu’impoflïble  de  l’éviter  , il  ne  s’en  trouve 
» néanmoins  aucune  contre  Marie  d’Anjou  ; ce  qui 
»>  montre  qu’elle  étoit  exempte,  non  feulement  des 
» défauts  de  la  cour  de  Charles  VII  , mais  encore 
» du  foupçon  qu’elle  y eût  part.  « Lorfque  Char- 
le<  VII  monta  fur  le  trône  , les  Anglois  inondoient 
la  France  ; 6c  le  découragement  des  peuples  , joint 
à l’infidélité  des  Grands  du  royaume  , favorifoit 
les  armes  de  ces  étrangers.  Marie  d’Anjou  fe  fer- 
vit  du  pouvoir  que  fa  douceur  ÔC  fa  piété  lui  don- 
noient  fur  les  efprits  pour  appaifer  les  murmu- 
res des  mécontents  , ranimer  le  courage  abattu 
des  uns  , réveiller  l’honneur  8c  la  vertu  des  autres  , 
& rappeller  à tous  leurs  devoirs  6c  leurs  ferments. 

Dans  ces  temps  déplorables  8c  trop  funeftes  à la 
France , où  Charles  fe  contentoit  de  régner  fur  fes  maî- 
treffes , la  Reine  foutenoit  feule  l’Etat  penchant  vers 
fa  ruine  ; elle  s’oppofoit  aux  réfolutions  des  An- 
glois , à celles  mêmes  de  fon  époux  dans  ce  qui 
concernoit  les  affaires  de  la  Monarchie  ; 8c  ce  tut 
elle  principalement  qui  diiTuada  Charles  VII  du  def- 
fein  qu’il  avoit  pris  d’abandonner  aux  ennemis  leurs 
conquêtes  , pour  fe  retirer  dans  le  Dauphiné. 

Tant  de  bonnes  qualités  6c  de  mérites  ne  pu- 
rent conferver  à Marie  d’Anjou  que  l’eftime  de 
fon  mari.  Trop  épris  pour  fes  maîtreiïes  , il  leur 
donnoit  tous  fes  foins  S C toutes  fes  complaifances  , 
6c  ne  parloit  pas  même  à la  Reine  , qui  fupportoit  ces 
difgraces  avec  patience.  Jamais  cependant  Princefïe 
n’eut  plus  d’occafions  de  fe  venger , 6c  ne  fut  plus 
éloignée  d’en  profiter.  Sollicitée  tantôt  par  les  An- 
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glois , tantôt  par  les  Français  rebelles  , & fourent’ 
même  par  le  Dauphin  Ton  fils  , elle  ne  répondit  à 
ces  invitations  que  pour  éclairer  les  démarches  des 
ennemis  , 8c  gagner  des  fujets  à Ton  volage  époux. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  , elle  continua  de  figna- 
ler  fon  attachement  8c  fa  tendrefie  pour  lui , par  un 
grand  nombre  de  pieufes  fondations  , entr 'autres 
par  celle  de  douze  chapelles  ardentes  , dans  chacune 
cefquelles  il  y avoit  douze  Prêtres  obligés  de  prier 
jour  8c  nuit , fa  vie  durant,  pour  l’ame  du  feu  Roi 
fon  Seigneur.  Elle  alloit  tous  les  mois  à S.  Denis, 
& y faifoit  célébrer  un  fervice  à la  même  intention. 
Elle  avoit  fait  à Bourges  , où  elle  demeura  long- 
temps , trois  fondations  , d’un  hôpital  pour  les  ma- 
lades , d’un  autre  pour  les  voyageurs , 6c  d’un  col- 
lege pour  les  pauvres  orphelins.  Elle  mourut  , le 
29  de  novembre  1463,  à l’Abbaye  des  Châtelliers 
en  Poitou  , d’où  fon  corps  fut  apporté  à S.  Denis. 
Elle  avoit  eu  de  fon  mariage  douze  enfants  , quatre 
fils  8c  huit  filles.  Louis  XI , l’ainé  de  ceux-là , fut  le 
fuccefïeur  de  Charles  VII. 

MARIE  d’Angleterre,  Reine  de  France , fille 
de  Henri  VII,  Sc  feeur  de  Henri  VIII , Roi  d’An- 
gleterre , étoit  née  vers  l’an  1499  , & n’a  voit  guère 
que  feize  à dix-fept  ans  lorfque  Louis  XII  , veuf 
alors  de  fa  fécondé  femme  , Anne  de  Bretagne,  la  fit 
demander  en  mariage  en  1514.  » Non-feulement, 
*>  ditl’Auteurdes  Anecdotes  des  Reines  & Régentes 
>*  de  France,  Marie  avoit  tout  le  mérite  de  la  jeu- 
a>  nefTe  en  fa  fleur  ; mais  elle  pafloit  encore  pour  la 
a»  perfonne  la  mieux  faite  8c  la  plus  belle  de  fon 
3)  temps.  Son  caraélere  étoit  doux , gai , plus  vif  que 
3)  ne  l’eft  ordinairement  celui  des  Anglois.  Moins 
j>  ambitieufe  que  tendre  , 8c  fenfible  à l'amour , elle 
» étoit  déjà  éprife  d’une  forte  inclination  pour  un 
t jeune  Seigneur  Anglois  , qui  réparoit , autant  que 
« cela  fe  peut , la  difproportion  de  fa  naiffance  avec 
v le  rang  de  la  Princeflé  , par  la  faveur  où  il  étoit 
f>  auprès  du  Roi , 8c  les  fervices  de  fon  pere.  C’étoit 
» Charles  Brandon , fait  Duc  de  Suftolck.  « Ce  Duç 
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& qui  Marie  avoit  été  promile , eut  permiflion  de  la 
fuivre  à la  cour  de  France  , &.  d’y  réfider  en  qua* 
Eté  d’Ambafladeur. 

Le  Comte  d’Angoulême  , qui  fut  depuis  François  I, 
Prince  jeune  & bien  fait  , devint  amoureux  de  la 
jeune  Reine  ; mais  Grignaux , ancien  Chevalier  d’hon- 
neur d’Anne  de  Bretagne , ayant  un  jour  vu  le  Comte 
plus  paré  qu’à  fon  ordinaire  , & fu  de  lui  qu’il  mé- 
oitoit  la  conquête  de  la  Reine  : « Donnez-vous- en 
» bien  de  garde , Monfeigneur , lui  dit- il  en  fronçant 
» le  fourcil;  Pafques-Dieu  , ( c’étoit  fon  ferment  ) 
» vous  vous  jouez  à vous  donner  un  maître  ; il  ne 

faut  qu’un  accident  pour  que  vous  reliiez  Comte 

» d’Angoulême  toute  votre  vie Le  Comte 

fentit  la  fageiTe  de  ce  confeil  , le  fuivit 

77  Louis  XII  , dit  M.  le  Préfident  Hénault , avoit  cin- 
7t  quante- trois  ans  quand  il  époufa  la  PrincelTe  Ma- 
77  rie  , & étoit  d’une  fanté  fort  délicate.  Il  oublia 
» fon  âge  auprès  d’elle  , 6c  y trouva  la  mort  ail, 
77  bout  de  deux  mois  & demi  de  mariage.  Le  bon 
« Roi , à caufe  de  fa  femme  , avoit  changé  de  tout 
r fa  maniéré  de  vivre  ; car  où  il  fouloit  dîner  à huit 
j>  heures , il  convenoit  qu’il  dînât  à midi  ; où  il  fou- 
j>  loit  fe  coucher  à fix  heures  du  foir , fouvent  fe 
77  couchoit  à minuit.  « Hilt.  de  Bayard.  ) 

Marie , après  la  mort  de  Louis  XII  , repaffa  en 
Angleterre  , où  elle  époufa  le  Duc  de  Suffolck  , 8c 
fe  fit  nommer  la  Reine- DucheJJ'e.  Elle  eut  plufieurs 
enfants  de  ce  fécond  mariage  , & mourut  le  23  de 
juin  1533  , âgée  de  trente- fept  ans. 

MARIE  Stuart  , Reine  de  France.  Voye ç 
Stuart.  ( Marie  ) 

MARIE  de  Médicis  , Reine  de  France.  Voye ç 
MÉDICIS.  ( Marie  de  ) 

M ARIE-Théreze d’Autriche,  Reine  de  Fran- 
ce, niece  d’Anne  d’Autriche , meredeLouisXJV,  & 
fille  unique  dePhilippe  IV, Roi  d’Efpagne,naquit  le  10 
de  feotembre  1638.  C’étoit  quant  à l’extérieur, le  por- 
trait fadeîe  de  la  Reine-mere  fa  tante  ; des  yeux  parfai- 
tement beaux , un  teint  éblouifl^nt , 6c.  fur  toute  fa  per- 
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fonne  une  douceur  engageante  , qui  charmoitles  plu* 
infenfibles.  Lorfqu’elle  eut  atteint  fa  vingt-deuxieme 
année , l’Empereur  la  demanda  en  mariage  , & ne 
fut  pas  accepté.  Dès  l’année  1658.  la  France  l’avoit 
délitée  pour  fon  jeune  Monarque.  Cette  union  pro- 
curoit  la  paix  aux  deux  royaumes  ; mais  Philip- 
pe IV  étoit  retenu  par  des  confidérations  impor- 
tantes. Pour  le  déterminer  le  Cardinal  Mazarin  eut 
recours  à fa  politique.  II  parla  de  marier  Louis  XIV 
avec  Marguerite , PrincefTe  de  Savoie.  A cette  nou- 
velle le  Duc  & Madame  Royale  fon  époule  accou- 
rurent à Lyon  & préfenterent  leur  fille  au  Roi , qui 
en  parut  très-fatisfair.  Pendant  cette  entrevue  le 
Comte  de  Pimentel  arriva  à Lyon  incognito  , &•  offrit 
de  la  part  de  fon  maître  la  paix  & la  main  de  l’Infante. 
Le  Duc  de  Savoie  fe  voyant  joué  , partit  deux 
jours  après  fon  arrivée.  Etant  fur  les  frontières , il 
fe  retourna  du  côté  du  royaume  , & lui  dit  : » adieu , 
» France  pour  jamais,  je  te  quitte  fans  regret.  « La 
jeune  PrincefTe  pleura  de  dépit.  Mazarin , pour  la  con- 
foler  , & appaifer  Madame  Royale  , lui  donna  un 
écrit  figné  du  Roi , que,  fi  Sa  Majefté  n’époufoit  pas 
l’Infante,  ilépouferoit  la  PrincefTe  Marguerite. 

La  cour  revint  à Paris  ; Mazarin  & dom  Louis  de 
Haro  , Miniftre  d’Efpagne  , eurent  plulieurs  confé- 
rences dans  Tille  des  Faifans.  On  y traita  des  in- 
térêts du  Prince  de  Condé  , qui  s’étoit  retiré  en 
Efpagne  depuis  1654,  & des  renonciations  de  Ma- 
rie-Théreze  à la  couronne  d’Efpagne.  Toutes  ces 
difficultés  étant  levées  , le  Duc  de  Grammont  fut 
chargé  d’aller  faire  la  demande  de  la  PrincefTe.  Il 
arriva  à Madrid  le  17  oélobre  1659  , à la  tête  de 
quarante  Gentilshommes  , &au  galop.  Après  vingt- 
quatre  conférences  le  traité  de  paix  fut  conclu  & 
figné  le  7 novembre  1659.  Les  cérémonies  du  ma- 
riage furent  remifcs  au  printemps  de  l’année  fuivan- 
te  , à caufe  de  la  foible  fanté  de  Philippe.  Le  Roi 
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X,e  Roi  d’Efpagne  vint  avec  l’Infante  jufqu’à  S.  Sébas- 
tien. » Sur  les  quatre  heures-  du  jeudi  vingt-fep- 
» tieme  de  mai , dit  Montreuil  dans  fes  Lettres , jour 
» delaFête- Dieu,  M..,. apporta unelcttre  duRoide 
n France  à l’Infante  ; elle  lui  fit  beaucoup  de  corn- 
» pliments  pour  la  Reine  de  F rance  , mere  du  R oi  ; ÔC 
» comme  M.  . ..  lui  demanda  une  &.  deux  fois  û, 
n elle  ne  vouloit  rien  lui  dire  pour  dire  au  Roi,  elle 
» lui  répondit  : hé  ! mon  Dieu  1 vous  avez  grand 
» tort  ! Ne  vous  ai-je  pas  dit  trois  fois  que  vous  di- 
n fiez  à la  Reine  ma  tante  que  je  meurs  d’envie 
» de  la  voir  ? Allez  , dites  cela  feulement.  Toute 
» la  cour  trouva  ce  compliment  là  fi  fin , & fi  fpi- 
» rituel  qu’on  eût  pu  l'oupçonner  ( quelque  efprit 
» qu’ait  l’Infante,  ) fi  le  porteur  eût  été  M.  le  Ma- 
» réchal  de  Clairembault  , dont  l’efprit  étoit  con- 
» nu  , qui  lui  auroit  fait  dire  cela.  Mais  pour 
» M....  on  le  connoît  , & on  fait  bien  qu’il  eft 
» trop  homme  d-'honneur  , & qu’il  n’eft  point  homme 
» à l'avoir  inventé.  « 

..Le  jeudi  3 de  juin  le  mariage  fut  célébré  à 
Fontarabie  , par  le  Patriarche  des  Indes  , en  qua- 
lité de  Grand- Aumônier  d’Efpagne.  Dom-Louis  de 
Haro  époufa  l’Infante  pour  le  Roi  de  France  , com- 
me fondé  fur  fa  procuration.  Après  la  cérémonie  , 
l’Infante  dîna  publiquement , ce  qu’on  n’avoit  pas  en- 
core vu  : le  foir  il  y eut  bal  paré  à S.  Jean-de-Luz  , 
•ù  le  Roi  Philippe  danfa.  Le  lendemain  la  R ein  e-mere» 
accompagnée  de  Monfieur  ,frere  du  Roi , arriva  à l’ifle 
de  la  Conférence.  Quelques  moments  après , la  jeu- 
ne Reine  s’y  rendit  avec  le  Roi  fon  pere,  & fe  jetta 
aux  pieds  de  la  Reine  fa  tante  , qui  l’embrafla  plu- 
fieurs  fois.  Louis  XIV  vint  enfuite  ; mais  il  ôta  fon 
ordre  , de  peur  d'être  connu  ; & demeurant  à la 
porte  de  la  Conférence , il  paffa  fa  tête  entre  les 
épaules  de  Dom-Louis  de  Haro  & de  M.  le  Car- 
dinal. Le  premier  ie  reconnut  , & en  avertit  l’In- 
fante d’un  coup  d’œil.  Mais  comme  il  étoit  izrco- 
gnito  , perfonne  ne  k falua } & le  dimanche  6 juin  » 
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tes  deux  Rois  , dans  une  entrevue  , jurèrent  la  paix 2 
& la  fignerent.  Le  lendemain  l’Infante  fe  jetta  trois 
fois  aux  genoux  de  fon  pere  , qu’elle  baigna  de  fes 
larmes,  & lui  fit  fes  adieux.  Louis  XIV  s’excufant 
au  Roi  d Efpagne  de  la  peine  que  ce  mariage  lui 
avoir  donnée , en  le  failant  venir  de  Madrid  : » je  fe- 
» rois  venu  à pied,  répondit  Philippe , s’il  eût  été  né- 
» ceflaire.  « Toute  la  cour  de  France  fit  Ion  entrée  à 
S.  Jean-de-Luz  d’une  maniéré  fi  brillante  qu’on 
avoit  dépenfé  plus  de  deux  millions  en  broderie. 
Le  Cardinal  dit  finement  : » Ce  n’eft  qu’un  million 
»*  pour  les  courtifans,  & un  million  pour  les  Mar- 
« chands.  « Il  vouloit  dire  que  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  dépenfe  ne  feroit  pas  acquittée.  Mon- 
treuil dit  aufli , en  imitant  Rabelais  : » tel  s’eft  mpn- 
» tré  fi  mauvais  ménager  que  de  deux  moulins , il 
» n’a  fait  qu’un  habit.  « Le  mercredi  9 de  juin  le  Roi 
époufa  l’Infante  à S.  Jean-de  L117. , & l’Evêque  de 
Bayonne  bénit  le  mariage.  Après  la  cérémonie  on 
jetta  au  peuple  les  pièces  d’alégrejfe  ; c’eft  ce  que 
nos  anciens  Hiftoriens  appelloient  autrefois  faire  lar- 
çeffe.  C’étoient  des  médailles  d’or  & d’argent , fur 
lefquelles  étoient  repréfentés  d’un  côté  les  por- 
traits du  Roi  & de  la  Reine,  de  l’autre  la  ville  de 
S.  Jean-de-Luz , fur  laquelle  tomboit  une  pluie  d’or, 
avec  cette  légende  : non  Icetior  altcr.  M.  de  Sainte 
Palaye  nous  apprend  , dans  fes  Mémoires  fur  l’an- 
cienne Chevalerie  , » que  dans  toutes  les  fête9 
que  donnoient  les  Souverains , ou  même  les  fimples 
» Chevaliers  allez  grands  Seigneurs  pour  tenir  cour , 
j 1 il  étoit  d’ufage  de  faire  largeffe  ; & les  aflïftants 
» même  le  demandoient  en  criant  : largejft  ou  no - 
o>  blejfe  , qui  étoient  pour  lors  lynonymes.  u 

De  S.  Jean-de-Luz , la  cour  partit  pour  Vincen- 
nes , le  14  de  juin  , & le  Roi  ordonna  qu’on  le  logeât 
toujours  avec  la  Reine  : » quelque  étroit  que  le 
logis  pût  être  , fût-ce  dans  un  village.  “ On  reft» 
à Vincennes  jufqu’au  a6  d’août  , pour  donner  or- 
dre à la  capitale  de  préparer  l’entrée.  Elle  fut  d'une 
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fnagnificence  extraordinaire.  Le  Roi  & la  Reine  aflîs 
fur  un  trône  élevé  à l’entrée  du  fauxbourg  S.  An- 
toine , qu’on  appelle  encore  le  Trône , reçurent  les 
compliments  des  Compagnies  fouveraines  ; aprèsquoi 
la  Cour  fe  mit  en  marche.  Le  Roi  monté  fur  un 
cheval  d’Efpagne  bai-brun  , & la  Reine  dans  une 
fuperbe  caleche  découverte  , en  forme  de  char  , 
jouirent  des  acclamations  du  peuple  ; témoignage 
fwcere  de  la  tendreffe  de  la  nation. 

Perfonne  ne  triompha  davantage  que  le  Cardinal. 
La  paix  étoit  fon  ouvrage  ; il  voyoit  avec  complai- 
fance  que  le  jeune  Monarque  n’aimoit  que  le  plai- 
fir  ; il  avoit  eu  foin  d’écarter  de  lui  tous  ceux  qui 
auroient  pu  l’inffruire.  Le  Roi  ne  favoit  que  danfer , 
tirer  des  armes  & monter  à cheval  , ôt  plufieurs 
auguroient , en  voyant  fes  penchants  & fa  timidité  , 
qu’il  ne  feroit  pas  un  fameux  Monarque.  Mizarin 
avoit  plus  de  pénétration.  Il  dit  » que  le  Roi  trom- 
» peroit  bien  du  monde  , & qu’il  y avoit  dans 
>»  Louis  XIV  de  -quoi  faire  quatre  Rois  & un  hon- 
»>  nête  homme.  « 

Le  Roi  avoit  aimé  madame  de  Beauvais  , quoique 
bien  pîus  âgée  que  lui.  Olympe  Mancini , qui  fut 
depuis  Comtefle  de  Soiflbns  , parut  fur  les  rangs. 
Marie  fa  fœur  , qui  fut  mariée  au  Connétable  de 
Colonne  , lui  fuccéda.  Henriette  d’Angleterre  , qui 
"venoit  d’époufer  Mon  (leur  , frere  du  Roi  , offrit  à 
' Louis  une  conquête  plus  piquante.  La  Reine-mere 
s’alarma  d’un  attachement  il  criminel.  Monfieur 
s’en  plaignit , & le  Roi  , pour  les  appaifer  , offrit 
fon  cœur  à mademoifelle  de  la  Valliere  , fille  d’hon- 
neur de  la  Ducheffe  d’Orléans.  La  Reine  voulut- fe 

Îilaindre  ; on  ne  l’écouta  pas.  Elle  fit  quelqu’éclat , on 
ui  ordonna  de  fe  taire.  Cette  malheureufe  Prin- 
ceffe  perdit  un  puiffant  foutien  dans  la  Reine-mere 
fa  tante,  qur  mourut  en  1 666,  &.  pour  laquelle  le 
Roi  avoit  toujours  témoigné  le  plus  grand  refpeéh 
Philippe  IV , fon  pere , mourut  quelque  temps  après, 
fiç  fa  mort  fut  le  lignai  de  la  guerre  entre  la  Franc^ 
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& l’Efpagne , au  fujet  des  Pays-Bas  , qui  apparte- 

noient  à la  Reine  par  la  mort  de  Tes  deux  treres  , 
nés  du  fécond  lit  de  Philippe.  Cette  guerre  ne  fut 
pas  longue  , mais  le  Roi  ne  fut  pas  moins  coupable 
envers  Ion  époufe.  11  s’attacha  à la  PrincelTe  de 
Monaco , fille  du  Maréchal  de  Grammont  , & en- 
fuite  à la  Marquife  de  Montefpan  , fille  du  Duc  de 
Mortemar  : cette  derniere  intrigue  fut  la  plus  écla- 
tante , & celle  qui  chagrina  le  plus  la  Reine.  Elle  fe 
vit  obligée  de  dévorer  fa  douleur  ; & lorfqu’on  lui 
préfenta  mademoifelle  de  Blois  & le  Comte  de  Tou- 
loufe  , les  derniers  enfants  que  le  Roi  avoit  eus  de 
madame  de  Montefpan  , elle  les  carefla , & dit  les 
larmes  aux  yeux  : » Madame  de  Richelieu  me  difoit 
» toujours  qu’elle  répondoit  de  tout  ce  quife  pafïcit. 
» Voilà  les  fruits  de  ce  cautionnement  ! « 

De  madame  de  Montefpan  le  Roi  pafia  pour  quel- 
que temps  à mademoifelle  de  Fontange,  & s’attacha 
pour  toujours  à la  Marquife  de  Maintenon.  La  Reine, 
qui  aimoit  véritablement  fon  époux  , ne  put  réfifter  à 
ce  coup  fenfible  ; elle  mourut  dans  la  quarante- 
cinquieme  année  de  fon  âge  , après  une  maladie 
de  trois  jours.  Le  Roi  ne  put  fe  rappeller  , fans  rou- 
gi' , une  tendreffe  fi  mal  récompenfée.  11  lui  parla 
efpagnd  dans  fes  derniers  moments  ; cette  marque 
d’amitié  parut  la  confoler  ; elle  témoigna  qu’elle 
môuroit  contente.  Le  Roi  , en  apprenant  fa  mort  , 
dit  publiquement  , » qu’elle  ne  lui  avoit  jamais 
» donné  d’autre  déplaifir  que  celui  qu’elle  lui  cau- 
j>  foit  par  fa  mort.  « Ses  Cont'efieurs  ont  dit  que 
le  Roi  étoit  le  feul  homme  auquel  elle  eût  jamais 
penfé  ; & qu’interrogée  par  l’un  d’eux  fi  elle  n’avoit 
point  arrête  fes  idées  fur  quelque  perfonne  de  la 
Cour  d’Efpagne  : elle  avoit  répondu  : » Eh  ! com- 
» ment  y aurois-je  penfé  ? il  n’y  avoit  de  Roi  que 
» mon  pere.  « 

Marie  n’eut  point  de  qualités  brillantes  ; mais  elle 
avoit  toutes  les  vertus  néceffaires  pour  faire  une 
époufe  accomplie,  Ennemie  du  fafte  & des  intri- 
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gués , eHe  ne  fe  mêla  jamais  du  gouvernement  , 
ne  s’occupa  que  du  foin  de  fervir  Dieu  & de 
plaire  au  Roi.  La  bonté  de  fon  caraélere  , la  foli- 
dité  de  fon  efprit  & fa  modeftie  lui  méritèrent 
l’eftime  & l’amitié  de  fon  époux  ; mais  ces  fenti- 
ments  ne  fuffifoient  pas  à fa  tendreffe  : elle  en  gé- 
mit & diflimula  fes  chagrins  avec  la  plus  grande 
difcrétion.  Tel  eft  l’avis  unanime  de  tous  les  Hifto- 


riens  qui  ont  parlé  de  cette  PrincefTe.  Elle  fut 
mere  de  trois  Princes  ; Louis  , Dauphin  de  France  , 
Philippe  , Duc  d’Anjou,  ôt  Louis-François  , fécond 
Duc  d’Anjou  ; elle  donna  aufli  la  naiftance  à trois 
Princefîes  ; Anne-Elizabeth  de  France  , Marie-Anne 
de  France,  & Marie- Théreze. 

MARIE  Lezinska  , Reine  de  France  & de  Na- 
varre , dont  la  France  pleure  encore  aéluellement 
la  perte  ,étoit  fille  de  feu  Staniflas  , Roi  de  Polo- 
gne , Duc  de  Lorraine  & de  Bar  , & de  feue  Marie 
Opaiinska.  Elle  étoit  née  le  23  de  juin  1703  , ÔC 
avoit  époulé  le  5 de  feptembre  1725  Louis  XV , 
Roi  de  France  , aujourd’hui  régnant.  Une  mort  qui 
s’eft  fait  craindre  long-temps , vient  de  priver  ce 
Monarque  d’une  compagne  douce  & fidelle  ; la  Fa- 
mille royale  , d’un  modèle  des  vertus  chrétiennes  , 
les  pauvres  & les  orphelins  , d’upe  mere  tendre  ÔC 
compatifiante  ; la  religion  enfin  , d’un  de  fes  plus 
fermes  appuis.  Le  24e  jour  de  juin  de  l’année 
1768  a été  le  dernier  dre  fa  vie  &,  le  premier  de  nos 
regrets. 

MARIE  d’Autriche  , Impératrice , fille  de  Char- 
les-Quint  &il’Ifabelle  de  Portugal,  naquit  en  1518,6c 
fut  mariée  en  1548  à Maximilien  d’Autriche , fils  de 
Ferdinand  I , frere  de  Charles-Quint.  L’hiftoire  la 
loue  de  fa  tendrefïe  pour  fon  époux  & de  fa  piété. 
Elle  mourut  en  1603  mere  de  quinze  enfants  , neuf 
fils  & fix  filles , au  monaftere  des  Religieufes  de 
fainte  Claire  à Madrid. 

MARIE  d’Aragon, femme,  d’autres  difent  con- 
firme de  l’Empereur  O thon  III  , eft  faraeufe  pat 
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fes  débauches.  Semblable  à la  femme  de  Putipbar  ÿ 
elle  voulut  engager  un  jeune  Comte  à répondre 
à fes  défirs  ; mais  n’en  ayant  efluyé  que  des  re- 
fus , elle  l’accufa  du  crime  dont  elle  étoit  coupable , 
& l'Empereur , la  croyant  fur  fa  parole  , fit  trancher 
la  tête  au  jeune  Seigneur.  A quelque  temps  de- là, 
la  Comteflé , à qui  feule  fon  malheureux  époux  avoir 
voulu  confier  en  mourant  le  fecret  de  cette  aventure , 
alla  fe  préfenter  à l’Empereur  Othon  , dans  une 
aflemblée  folemnelle  des  Etats  d’Italie  , qu’il  tenoit 
près  de  Plaifance , & lui  demanda  juftice  du  meur- 
trier de  fon  mari.  Othon  ne  balança  pas  à la  lui 
promettre  , au  cas  qu’elle  repréfentât  le  coupable. 
Alors  cette  coutageufe  veuve  lui  montrant  la  tête 
du  Comte , qu’elle  prit  d'un  de  fes  gens  qui  la  te- 
noit cachée  fous  fon  manteau  : » C’elt  vous-même  , 
Seigneur,  dit-elle , qui  êtes  ce  meurtrier , qui  avez 
v fait  mourir  injuftement  le  Comte  mon  mari  ; ce 
j>  que  je  fuis  prête  de  prouver  par  l’épreuve  du  feu  , 
»>  en  tenant  un  fer  chaud  entre  mes  mains.  «C’étoit- 
là,  dans  ces  temps  demi  barbares , une  des  maniérés 
de  connoître  la  vérité  ou  la  faufleté  d’une  accufa- 
tion.  L’Empereur  confcntit  à ce  que  propofoit  la 
Comtefle  ; & fur  le  champ  on  apporta  dans  un  grand 
brafier  un  fer  que  la  veuve  prit  dans  fes  mains  lorfqu’il 
fut  tout  rouge  , & qu’elle  tint  quelque  temps  lans 
fe  brûler.  Puis  fe  tournant  vers  Oihon  , elle  eut  la 
hardiefle  de  lui  demander  fa  propre  tête  , conformé- 
ment à l’arrêt  qu’il  venoit  de  rer.die.  L’Empereur 
épouvanté  demanda  des  délais , & s’avoua  coupable 
fur  la  foi  du  fer  rouge.  Il  compofa  néanmoins  avec 
la  Comtefle  , qui  fe  contenta  de  la  mort  de  Marie 
d’Aragon  , & qu’Othon  fit  brûler  en  998. 

MARIE  1 , Reine  d’Angleterre,  fille  de  Henri 
VIII,  & de  Catherine  d’Efpagne , née  le  18  de  février 
1 ç 1 5 , fut  d’abord  deftinée  par  fon  pere  à lui  fuccé- 
der  ; mais  ce  Prince  , après  fon  mariage  avec  Anne 
de  Boulen  , la  priva  de  fes  droits  à la  couronne,  &c 
lui  fubftitua  Elizabeth,  Cependant  il  ordonna  par 
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Ton  teftament;  qu*Edouard,  qu’il  avoiteü  de  Jeanne 
Seymour  , lut  fuccéderoit  le  premier , enfuite  la 
Princeffe  Marie,  & puis  Elizabeth. 

Edouard  étant  mort  au  mois  de  juillet  1553 
Dudley,  Comte  de  Warwick  & Duc  de  Northum- 
berland , vouloit  affurer  la  couronne  à fon  fils  Giffort , 
auquel  il  fit  époufer  Jeanne  de  Suffolck  , petite- 
niece  de  Henri  VIII  ; & fon  premier  foin  fut  de  fe 
faifir  de  la  Tour  de  Londres , de  convoquer  les  prin- 
cipaux de  la  NoblefTe  , & de  faire  proclamer  Reine 
Jeanne  de  Suffolck.  11  avoit  aufîx  tenté  de  fe  faifir.de  la 
perfonne  de  la  Reine  Marie  ; mais  cette  Princeffe 
avoit  quitté  la  capitale , & s’étoit  fait  déclarer  Reine 
d’Angleterre  dans  fon  château  de  Framingham.  La 
juftice  de  fa  caufe  entraîna  prefque  tout  le  royaume. 
En  moins  de  dix  jours  elle  fe  vit  à la  tête  de  trente 
mille  hommes  , qu’elle  conduifit  contre  les  rebelles. 
Les  troupes  qu’ils  avoient  levées  les  abandonnèrent. 
On  arrêta  les  Ducs  de  Northumberland  & de  Suf- 
folck , aufli-bien  que  Jeanne  & fon  mari.  Tous 
quatre  eurent  la  tête  tranchée  avec  leurs  principaux 
partifans  ; & Marie  demeura  en  poffeflion  du  trône. 
Elle  travailla  avec  un  zele  infatigable  à rétablir  la  ; 
religion  Catholique  en  Angleterre  , & elle  en  vint 
heuceufement  à bout.  En  1354  elle  époufa  Phi- 
lippe , fils  de  Charles-Quint , à qui  cet  Empereur 
donna  l’année  fuivante  le  royaume  d’Efpagne.  Ce 
mariage  ne  l’ayant  pas  empêchée  de  gouverner  fe» 
Etats  , comme  elle  avoit  fait  jufqu’alors , avec  au- 
tant d’autorité  que  de  prudence , elle  mourut  fans 
enfants  en  1558,  au  grand  contentement  des  héré- 
tiques , qui  fe  rétablirent  fous  le  régné  fuivant. 

MARIE  II , Reine  d’Angleterre  , fille  ainée  de 
Jacques  II , Roi  d’Angleterre,  née  le  10  de  mai  1661, 
fut  mariée , à l’âge  de  feize  ans , à Guillaume-Henri 
de  Naffau  , Prince  d’Orange,  & paffa  peu  de  temps 
après  en  Hollande.  En  1689  elle  fut  appellée  au 
trône  d’Angleterre  , vacant  par  la  fuite  de  Jacques 
jLH , & partagea  l’autorité  fuprême  ayec  le  Roi  fon 
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époux  , ci-devant  Prince  d’Orange.  L’un  & l’autre  J 
élevés  dans  la  religion  Proteftante , travaillèrent  à 
l’établir  fur  les  ruines  du  Catholicifme  , & ne  réuf- 
ftrent  que  trop  dans  ce  projet.  Marie  gouverna  par 
elle- même  l’Angleterre  toutes  les  fois  que  Guil- 
laume fut  obligé  de  s’en  abfenter  , foit  pour  veiller 
à la  fureté  de  fes  Etats  de  Hollande  , foit  pour 
s’oppofer  aux  armes  des  Français.  Elle  mourut  de 
la  petite- vérole  le  î8  de  décembre  1694 , âgée  de 
trente-trois  ans. 

Marie  de  Lorraine,  Reine  d’Ecofle,  illuftre 
par  fa  modération  & par  fa  piété , étoit  fille  de 
Claude  de  Lorraine , 1 du  nom  , Duc  de  Guife , & 
d’Antoinette  de  Bourbon-Vendôme.  Sa  famille , alors 
très-puiffante  en  France,  la  fit  élever  avec  beau- 
coup de  foin  , & fonda  fur  elle  les  plus  grandes  es- 
pérances. On  la  maria  le  4 d’août  1534  à Louis 
d’Orléans,  II  du  nom  , Duc  de  Longueville  , qui 
mourut  en  1337.  Marie , quoique  fort  jeune  encore  , 
ne  penfa  plus  à fe  remarier.  Elle  fe  retira  dans  fes 
maifons  de  campagne  , pour  y vivre  dans  l’exercice 
des  vertus  chrétiennes , & refufa  même  d’époufer 
Henri  VIII , Roi  d’Angleterre  , qui  lui  fit  l’honneur 
de  la  demander  en  mariage  ; mais  elle  éprouva  bien- 
tôt que  les  Princefies  de  fon  rang  ne  peuvent  difi» 

Fôfer  d’elles-mêmes  ; car  en  1338  le  Roi  François 
lui  ayant  commandé  de  donner  fa  main  à Jacques 
V , Roi  d’Ecofïe  , il  fallut  qu’elle  obéît  à cet  ordre. 

Jacques  V étoit  veuf  alors  ae  Madeleine  de  France  , 
fille  de  François  I.  Il  avoit  prié  ce  Prince  , fon 
beau-pere  , de  vouloir  bien  réparer  la  perte  qu’il 
avoit  faite  ; & François  n’avoit  pas  cru  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  que  de  la  DuchefTe  douairière  de 
Longueville.  Elle  fut  conduite  en  Ecoflfe  , accom- 
pagnée de  la  fleur  de  la  Noblefle  Françaife.  Avec 
autant  de  vertus  que  de  beauté  , Marie  n’eut  pas  de 
peine  à fe  faire  aimer  de  fon  époux  , & chérir  de 
fes  nouveaux  fujets.  Elle  eut  trois  enfants  de  fon 
mariage  , deux  fils  qui  moururent  jeunes  , &.  une 
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fille  nommée  Marie  , dont  on  peut  voir  l’article  à 
Stuart.  (Marie) 

Le  Roi  Jacques  étant  mort  au  mois  de  novembre 
ï 541 , la  Reine  Marie , Régente  d’Ecoffe  , fut  encore 
recherchée  par  le  Roi  d’Angleterre  ; mais  perfiftant 
dans  fa  première  réfolution  de  ne  point  le  rema- 
rier , 6c  le  voyant  en  liberté  de  l’exécuter  , elle  ne 
longea  plus  qu'à  bien  élever  la  Reine  fa  fille  , 6c  à 
maintenir  la  paix  6c  la  bonne  intelligence  avec  la 
France  : ce  qui  irrita  doublement  le  Roi  d’Angleterre. 
Il  porta  la  guerre  en  Ecoffe  , ôc  fufcita  des  ennemis 
à la  Reine  dans  fon  propre  royaume  ; mais  les  fecours 
d’hommes  & d’argent  qu’elle  reçut  de  François  I 6c 
de  Henri  II , fon  fucceffeur , la  mirent  en  état  de 
triompher  de  fes  ennemis  & de  fes  fujets  rebelles  ; 
6c  pour  ôter  toute  efpérance  aux  Anglois  de  pou- 
voir difpofer  de  la  perfonne  de  la  jeune  Marie 
Stuart , fa  fille  , elle  la  fit  pafTer  en  France  , où  , 


quelques  années  après , cette  Princeffe  époufa  Fran- 
çois Il , alors  Dauphin  , fils  ainé  du  Roi  Henri  II. 
L’illuftre  Régente  d’Ecoffe  mourut  au  château  d’E- 
dimbourg le  10  de  juin  1560,  âgée  de  qtiarante- 
cinq  ans  ; 6c  fon  corps  , apporté  en  France,  reçut 
les  honneurs  de  la  fépulture  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  de  Reims  , dont  Renée  de  Lorraine , fa  foeur  » 
étoit  Abbeffe. 

MARIE  de  Castille,  Reine  de  Portugal,  étoit 
la  troifieme  fille  de  Ferdinand , Roi  d’Aragon , 8tc. 
& d’Ifabelle , Reine  de  Caftille  ,rde  Léon , occ.  Après 
la  mort  de  fa  foeur  ainée , Ifabelle  d’Efpagne,  qui 
ayoit  époufé  Emmanuel , Roi  de  Portugal , elle  tuti 
demandée  en  mariage  par  ce  même  Prince  ; 6c  les  cé- 
rémonies des  noces  fe  firent  le  30  d’o&obre  de  l’an 
1500.  Cette  PrincefTe  réunifient  dans  fa  perfonne  , 
aux  grâces  de  la  beauté  , les  vertus  6c  les  qualités 


les  plus  capables  de  fe  concilier  Peftime  6c  l’amour. 
Aufii  fut-elle  tendrement  aimée  de  fon  époux,  ÔC 
(inguliérement  chérie  des  Portugais.  Sage  6c  pru- 
dente , elle  ne  donna  jamais  de  prife  fur  elle  à la  , 
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calomnie  ; douce , pieul'e , charitable  , elle  fut  un  mo- 
dèle pour  fon  mari , dont  les  bonnes  œuvres  ne  fe 
bornèrent  pas  au  Portugal , ce  Monarque  étant  un 
des  principaux  fondateurs  & bienfaiteurs  du  college 
de  Montaigu  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Animé  du 
même  zele  que  Ion  illuftre  époufe , il  fit  porter  la 
foi  de  Jelus-Chrift  aux  Indes  &.  dans  l’Ethiopie,  &: 
fonda  plufieurs  églifes  & hôpitaux  à Lisbonne  & 
dans  d’autres  villes  de  fes  Etats.  Dieu  récompenfa 
les  vertus  de  Marie  & d’Emmanuel  par  une  nom- 
breufe  famille  , ayant  eu  dix  enfants,  fept  fils  & trois 
filles.  Marie  de  Caftille  mourut  des  fuites  de  la  der- 
nière couche  en  1517,  âgée  de  trente-cinq  ans , 
fut  extrêmement  regrettée  du  Roi  fon  mari. 

MARIE  d’Autriche  , Reine  de  Hongrie  & de 
Bohême,  née  à Bruxelles  le  13  de  feptembre  1543  » 
étoit  fille  de  Philippe  , Archiduc  d’Autriche  &.  Roi 
d’Elpagne  , & fœur  des  Empereurs  Charles-Quint 
& Ferdinand  1 ; elle  fut  mariée  en  1521  à Louis 
Jagellon,  Roi  de  Hongrie,  qui  périt  en  1526  à la 
bataille  de  Mohats , où  les  Hongrois  furent  vaincus 
par  Soliman  II,  Empereur  des  Turcs.  La  douleur 
que  reffentit  de  cette  mort  l’illuftre  Marie  la  fit  ré- 
foudre à ne  jamais  fe  remarier  ; & malgré  les  paitis 
avantageux  qui  fe  préfenterent , elle  demeura  veuve 
toute  (a  vie.  L’Empereur  Charles-Quint , fon  frere, 
l’établit  en  1531  Gouvernante  des  Pays-Bas  ;&  pen- 
dant vingt-quatre  ans  qu’elle  régenta  ces  provinces  , 
elle  s’acqtiit  beaucoup  de  gloire  & de  réputation. 
Sa  prudence  & fa  douceur  la  rendirent  extrêmement 
chere  aux  Flamands.  Elle  avoit  toutes  les  inclinations 
guerrières  , aimoit  paflionnément  la  chafle  , & fe 
plaifoit  à faire  de  grandes  dépenfes  pour  l’entretien 
des  armées  & les  fortifications  des  places  fron- 
tières. Elle  fe  voyoit  plus  volontiers  à la  tête  des 
troupes  qu’au  milieu  d’une  Cour  nombreufe  & 
magnifique. 

En  1552,  tandis  que  l’Empereur  Charles-Quint 
fdfiégeoit  Metz  , elle  fit  une  diverfion  pui (Tante  en 

Picardie  j 


1VI  A R ut 

Picardie  ; brûla  Noyon , Nefle  , Chaunes  , Roie  6c 
Tolembray  , maifon  royale  bâtie  par  François  I , 
& ruina  plus  de  fept  ou  huit  cens  villages.  Henri 
II , effrayé  de  ces  ravages  , accourut  au  fecours  de 
Tes  provinces.  Il  fut  bientôt  en  état  d’ul'er  de  repré- 
failles , mit  tout  à feu  ôc  à fang  dans  le  Brabant , 
dans  le  Hainaut  & dans  le  Cambrefis  , 6c  prit  Ma- 
riembourg  que  la  Régente  avoit  fait  bâtir. 

Au  mois  d’oétobre  1556,  Marie  d’Autriche  remit 
à fon  frere  Charles  - Quint  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Ce  Prince  s’étant  démis  lui-méme  de 
l’empire , elle  le  fuivit  en  Efpagne  , au  grand  re- 
.gret  des  Flamands  , 6c  mourut  trois  iémaines  après 
fon  frere,  le  18  d’oétobre  1Ç58  , comme  elle  fe 
préparait  à repaffer  en  Flandre. 

MARIE-Isabelle  , Reine  de  Hongrie,  fœur  de 
Sigifmond-Augufte  , Roi  de  Pologne , mariée  en 
.1539  à Jean  Zapolski,  Vaivode  de  Tranfilvanie  , 
élu  Roi  de  Hongrie  en  concurrence  de  Ferdinand 
d’Autriche  , frere  de  l’Empereur  Charles-Quint. 
Cette  Princeffe  en  1540  étant  demeurée  veuve 
dans  le  même  mois  qu’elle  accoucha  de  Jean  fon 
bis  , ôc  ne  doutant  point  que  Ferdinand  n’envahît 
toute  la  Hongrie,  envoya  demander  des  fecours  à 
Soliman  II , Sultan  des  Turcs , ôc  fe  mit , elle  6c  fon 
bis  , fous  la  protection  de  la  Porte.  Cette  démarche 
arracha  la  Hongrie  des  mains  des  Allemands  ; mais 
ce  fut  pour  être  la  proie  des  Turcs , qui  s’empa- 
rèrent de  Bude  l’année  fuivante,  6c  s'en  mirent  en 

Çofïeflion.  Ifabelle  fut  reléguée  avec  fon  fils  en 
'ranfilvanie  , dont  on  lui  donna  le  titre  de  Régente . 
Elle  céda  depuis  cette  principautéà  Ferdinand  ; mais 
les  Tranfil vains  , opprimés  par  les  Allemands  , né- 

f'ocierent  fous  main  en  içç6  avec  la  Reine  Ifabelle 
on  retour  en  Tranfilvanie.  Elle  quitta  Caffovie  , oh 
elle  s’étoit  retirée  auprès  de  Sigifmond-Augufte  fon 
frere , ôc  fut  reçue  de  fes  anciens  fujets  avec  tous 
les  témoignages  de  l’alégreffe  la  plus  vive  Elle  con- 
ferva  l’autorité  fouveraine  , fans  en  faire  part  à fon 
F.  C,  Tome  III,  F 
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fils,  jufqu’à  l’année  1558  , quelle  mourut  au  moi» 
de  feptembre. 

MARIE  de  Chastillon,  Reine  de  Naples  & 
die  Sicile , l’une  des  plus  habiles  & des  plus  coura- 
geules  Princeffes  de  fon  fiecle , étoit  fille  de  Charles 
de  Chaûillon  , dit  de  Blois  , & fut  mariée  le  9 de 
juillet  1360  à Louis  de  France,  Duc  d’Anjou,  Comte 
de  Provence  & du  Maine  , qui  fut  depuis  Roi  de  Je- 
rufalem  , de  Naples  & de  Sicile.  Lorfqu’en  1384 
elle  eut  perdu  Ion  époux  , elle  fe  chargea  du  gou- 
vernement de  la  Sicile  pendant  la  minorité  de  fon 
fils , & fe  conduifit  avec  une  prudence  & une  fa- 
geffe  confommées.  Dans  le  cours  d’une  longue  guerre 
qu’il  lui  fallut  foutenir  contre  Ladiflas  ou  Lancelot , 
fils  de  Charles  de  Duras , qui  prétendoit  à la  cou- 
ronne de  Sicile,  elle  fe  donna  les  plus  grands  mou- 
vements pourfixer  l’humeur  légère  des  Siciliens  , & 
les  gouverna  avec  beaucoup  de  douceur  & de  mo- 
dération. Malgré  les  dépenfes  prodigieufes  qu’elle 
fut  obligée  de  faire , & cela  fans  fouler  fes  peuples , 
on  trouva  dans  fes  coffres , lorfqu’elle  mourut  en 
1404 , deux  cens  mille  écus  d’or  , qu’elle  avoit  mi* 
à part  pour  payer  la  rançon  de  fon  fils  , au  cas  qu’il 
fut  fait  prilonnier. 

MARIE  de  Bourgogne  , fille  de  Charles  le 
Téméraire  , Duc  de  Bourgogne,  hérita  de  tous  les 
Etats  de  fon  pere , tué  au  fiege  de  Nanci  en  1477  , 
& devint  par-là  le  plus  riche  parti  de  l’Europe. 
Louis  XI , qui  pouvoit  &c  devoit  en  profiter  pour  le 
Dauphin  Charles  fon  fils  , ne  voulut  point  l’ac- 
cepter ; & par  le  mariage  de  Marie  avec  Maximi- 
lien , fils  de  l’Empereur  Frédéric  , les  Pays-Bas 
pafferent  à la  maifon  d’Autriche.  Marie  de  Bourgogne 
fe  fit  aimer  de  fes  peuples  , qu’elle  gouverna  avec 
beaucoup  de  douceur.  Elle  mourut  aune  chûte  de 
cheval  en  1482. 

MARIE  de  France,  Comteffe  de  Champagne,' 
de  Blois  & de  Chartres  , doit  avoir  place  parmi  les 
héroïnes  de  l’amour  maternel.  Fille  ainée  de  notre 
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Hoi  Louis  Vil , elle  fut  mariée  à Henri  I , Comtp 
Palatin  de  Champagne  , & mourut  en  1198,  âgée 
de  près  de  foixante-neuf  ans  , du  chagrin  que  lui 
caufa  la  mort  de  fon  fils  Henri  II , Comte  de  Cham- 
pagne , & Roi  de  Jerulalem  , qui  s’étoit  tué  l’année 
précédente-,  en  tombant  d’une  fenêtre  au  château 
d’Acre  en  Paleftine. 

MARIE- Adélaïde  de  Savoie  , Dauphine , fille 
aînée  de  Vï&or-Amédée  , II  du  nom  , Duc  de  Sa- 
voie , & dAnne-Marie  d’Orléans  , époufa  , l’an 
1697,  Louis  de  France  , Duc  de  Bourgogne,  qui 
lût  depuis  Dauphin.  Cette  Princeffe  étoit  douce , fpi- 
rituelle , aimable.  Elle  avoit , dit  un  Auteur  mo- 
derne , des  vertus  à l’âge  où  c’eft  beaucoup  d’en 
promettre.  Le  jour  de  fon  mariage , excédée  de  com- 
pliments , elle  répondit  à un  courtifan  : » Ce  que 
» vous  dites- là  eft  la  plus  belle  choie  du  monde  j 
» mais  heureufement  on  ne  fe  marie  pas  tous  les 
n jours.  « Elle  mourut  à Verfailles  le  1 2 de  février 
171a,  fix  jours  avant  le  Dauphin  fon  mari.  Ces  jeunes 
époux,  à qui  la  France  eft  redevable  du  Roi  qui  la 
gouverne  aujourd’hui , furent  portés  fur  un  même 
char  à S.  Denis , fuivis  des  gémiffements  & des  re- 
grets de  tous  les  Français. 

MARIE-ChRistine-Victoire  de  Bavière  * 
Dauphine , fille  de  F erdinand-Marie , Ele&eur  de  Ba- 
vière, née  à Munich  le  28  de  novembre  1660,  ma- 
riée le  7 de  mars  1680,  à Louis  Dauphin,  fils  du 
Roi  Lo«is  XIV , fut  une  Princeffe  de  beaucoup  de 
mérite.  Elle  mourut  à Verfailles  le  20  d’avril  1690. 

MARIE  de  Bourbon  , Duchefle  d’Orléans  , 
femme  de  Gafton-Jean-Baptifte  de  France  , Duc 
d'Orléans  , dernier  des  trois  fils  du  Roi  Henri  IV, 
& frere  unique  du  Roi  Louis  le  Jufte  , naquit  au 
^château  de  Gaillon  en  Normandie  le  15  d’oélobre 
1605.  Elle  étoit  fille  unique  de  Henri  de  Bourbon, 
Duc  de  Montpenfier  , & de  Henriette-Catherine  , 
Duchefle  de  Joyeufe  , héritière  de  cette  illuftre  mai- 
fou.  Dès  fa  tendre  jeuneffe  elle  s’adonna  aux  faints 


Digitized  by  Google 


V 


«4  MAR 

exercices  de  la  piété  chrétienne  , parles  foins  defoit 
illuftre  mere.  Ayant  été  mariée  le  6 d’août  1626  , 
elle  continua  , comme  elle  avoit  fait  jufqu’alors,  de 
répandre  d’abondantes  aumônes  fur  les  pauvres  , 
& de  faire  un  grand  nombre  de  fondations  & d’autres 
œuvres  pieufes.  Elle  mourut  en  couches  le  4 de 
juin  1627,  n’étant  encore  que  dans  fa  vingt-deuxieme 
année , 8c  fut  fenfiblement  regrettée  du  Roi  Louis 
XIII,  8c  du  Duç  d’Orléans  fon  mari. 

MARIE  de  Luxembourg,  Duchefle  de  Mer- 
cœur  & de  Penthievre , Princefle  de  Martigues  , 
célébré  par  fes  vertus,  & fur-tout  par  fa  piété  &fa 
libéralité  , étoit  fille  & unique  héritière  de  François- 
Sébaftien  de  Luxembourg , Prince  de  Martigues  , 
&de  Marie,  fille  de  Jean  de  Beaucaire.  Elle  naquit 
le  15  de  février  1562  au  château  de  Lamballe  , & 
fut  mariée  en  1575  avec  Philippe-Emmanuel,  Duc 
de  Mercœur,  le  fléau  des  Mululmans,  dont  elle  eut 
trois  enfants  , deux  fils  & une  fille,  qu’elle  éleva  dans 
la  pratique  des  vertus.  Modefte  fans  orgueil , libé- 
rale fans  oftentation  , Marie  de  Luxembourg  fit  le 
bien  pour  le  bien  même.  Elle  répandit  fes  bienfaits 
à pleines  mains  fur  l’indigent  8c  le  pauvre  ; dota 
plu  fleurs  pauvres  maifons  religieufes  , & pafla  toute 
la  vie  dans  le  travail  8c  dans  les  exercices  de  piété. 
S’étant  retirée  dans  fon  château  d’Anet,  pendant  la 
maladie  contagieufe  dont  Paris  fut  affligé  l’an  1623  , 
elle  y tomba  malade , & mourut  au  mois  de  fep- 
tetnbre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  apporté 
l’année  fuivante  dans  l’églife  des  filles  de  la  Pafiïon  , 
où  il  fut  inhumé  près  de  celui  de  la  Reine  Louife  de 
Lorraine , fa  beile-fœur.  On  y voit  fon  épitaphe. 

• MARIE  de  Luxembourg,  Comteflede  Ven- 
dôme , étoit  fille  de  Pierre  de  Luxembourg , II  du 
nom , Comte  de  S.  Paul , 8cc , 6c  de  Marie  de  Savoie  , 
fa  femme.  Louis,  Claude  ôt  Antoine  fes  freres,  & 
françoife  fa  fœur , étant  morts  jeunes,  elle  fut,  à 
treize  ans,  unique  héritière  de  la  maifon  de  Lu- 
xembourg , & fut  mariée  en  premières  noces  « 
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Jacques  de  Savoie,  Ton  oncle  maternel , qui  la  laifla 
veuve  quelque  temps  après  , n’ayant  eu  qu’une  fille 
de  ce  mariage.  Marie  époufa  en  fécondés  noces 
François  de  Bourbon  , Comte  de  Vendôme  , dont 
elle  eut  fix  enfants,  quatre  fils  & deux  filles.  Elle 
étoit  fort  jeune  encore  lorfqu’elle  refta  veuve  de 
ce  Prince.  Mais  renonçant  alors  à toute  alliance 
elle  ne  s’occupa  qu’à  bien  élever  fes  enfants , dont 
elle  fut  nommée  tutrice.  Elle  fut  l’une  des  plus  fages 
& des  plus  vertueufes  PrincelTes  de  fon  liecle , ÔC 
mérita  , pour  fa  grande  charité  , d’être  appellée  la 
mere  & la  nourrice  des  Pauvres  & des  gens  d’églife.  Elle 
pafia  cinquante  & un  ans  dans  une  chafle  6c  fainte 
viduité  ; ce  qui  la  rendit  recommandable  , non- 
feulement  parmi  les  Français  , mais  aufli  parmi  les 
étrangers.  Elle  mourut  le  premier  jour  d’avril  1646, 
en  fon  château  de  la  Fere  en  Picardie. 

MARIE-Madeleine  de  la  Trinité  , fonda- 
trice des  Religieufes  de  Notre-Dame  de  la  Miféri- 
corde , conjointement  avec  le  P.  Yvan , Prêtre  de 
l'Oratoire  , étoit  fille  d’un  foldat  nommé  Armand 
Martin , & naquit  à Aix  en  Provence  le  3 de  juin 
1616.  Son  pere  étant  mort  à la  guerre  lorfqu’elle 
n’avoit  encore  que  dix  ans  , elle  fut  elevée  avec  beau- 
coup de  foin  par  fa  mere  Marguerite  Caritas , qui 
vivoit  d’un  petit  négoce.  A l’âge  de  quinze  ans 
elle  fut  demandée  en  mariage , & preflee  par  fa 
mere  d’accepter  le  parti  qui  paroifïoit  avantageux  ; 
elle  demanda  du  temps  pour  confulter  Dieu  , puis 
déclara  dans  l’affemblée  de  fes  parents  qu’elle  n’a- 
voit nulle  volonté  de  s’engager  jamais  dans  le  ma- 
riage. En  1630  elle  fe  retira  a Pertuis  avec  madame 
de  Saint-Marc,  veuve  d’un  Confeiller  d’Aix  , pour 
fe  garantir  de  la  maladie  contagieufe  qui  faifoit  alors 
de  grands  ravages  dans  cette  derniere  ville.  Elle  ac- 
compagna cette  dame  à Tarafcon  , & courut  dans 
Je  voyage  deux  grands  dangers.  Quand  elle  en  eut 
été  délivrée  , & qu’elle  fut  arrivée  à Tarafcon  , elle 
plia  tous  les  jours  qu’elle  y demeura  en  rendre 
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«races  à Dieu  dans  l’églife  fouterreine  de  famté 
Marthe  , fort  fréquentée  à caufe  des  reliques  qui  y 
font  expofées  à la  vénération  du  peuple  » &.  que 
l’on  croit  être  de  cette  fainte. 

Quand  elle  fut  de  retour  à Aix , elle  fe  mit  fous  la 
conduite  du  P.  Yvan , qui  compofa  pour  elle  un  livre 
intitulé  Conduite  à la  perfeilion  chrétienne.  Elle  lu» 
demanda  permiflion  de  faire  vœu  de  continence 
perpétuelle , & lui  témoigna  depuis  quelque  deffei» 
d’entrer  dans  le  monaftere  des  Capucines  de  Mar- 
seille. Le  P.  Yvan  lui  déclara  que  Dieu  la  deftinoit 
à un  autre  emploi  ; & un  Capucin  conlulté  là-deffu* 
répondit  la  même  chofe.  On  dit  qu’elle  connut  dan& 
la  priere  que  cet  emploi  étoit  la  fondation  d’un 
nouvel  ordre  ; & dans  une  maladie  qu’elle  eut  en 
1632  elle  prit  la  réfolution  de  fonder  un  ordre  » 
qui  fut  appellé  V ordre  de  la  Miséricorde  , où  l’on  re- 
cevoit  fans  dot  les  filles  de  qualité  qui  n’avoient 
pas  de  bien  pour  entrer  dans  les  autres  religions» 
Quand  elle  propofa  ce  defïein  au  P.  Yvan  il  1© 
jugea  impoflible  ; néanmoins  il  entreprit  de  travailler 
a fon  établiffement  ; & pour  cet  effet  il  acheta 
dans  Aix  une  maifon  pour  loger  les  pauvres  filles 
de  l’ordre  qu’il  vouloit  fonder.  Madeleine  quitta  la 
maifon  de  fa  mere  pour  aller  demeurer  dans  celle 

Sue  le  P.  Yvan  avoit  préparée.  La  demoifelle  de 
ontems  y envoya  des  meubles  , & pourvut  à la 
fubfiftance  des  filles , auxquelles  elle  fit  depuis  do-  , 
nation  de  tout  fon  bien.  Le  nombre  de  ces  fillea 
s’étant  accru , le  P.  Yvan  acheta  des  jardins  où 
il  pût  loger  plus  commodément  fa  communauté.  L© 

*1  d’août  1637  la  première  pierre  du  nouveau  bâ- 
timent fut  pofée  ; mais  il  éprouva  plufieurs  contradic- 
tions de  la  part  de  M.  Bretel , Archevêque  d’Aix  , 
qui  ne  pouvoit  digérer  le  projet  d’un  nouvel  ordre  t 
ni  de  recevoir  des  filles  fans  dot.  Cependant  M. 
Sforxa , Archevêque  d’Avignon  , approuva  l’infti- 
tut  : le  Comte  d’Alais,  Gouverneur  de  la  Provence,, 
•btint  du  Roi  de  France  les  lettres  néceffaires  pout 
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ïèt  établiffeffient  ; & l’Archevêque  reçut  enfin  la 
bulle  , & peimit  aux  filles  de  prendre  l’habit  de 
Religieufes , & au  P.  Yvan  de  les  confeffer  & de 
les  conduire.  La  cérémonie  de  leur  vêture  le  fit  le 
13  de  juin  1639. 

. La  mere  Madeleine  , qui  avoit  été  la  première 
Supérieure  , fe  démit  de  la  Charge , pour  aller  éta- 
blir à Marfeille  une  maifon  du  même  ordre.  Elle  y 
arriva  avec  trois  de  Tes  Coeurs  le  13  de  février  1643  , 
& y fut  fort  confidérée  par  M.  Gault,  Evêque  de  la 
ville  , qui  la  vifita  preîque  tous  les  jours  pendant 
quatre  mois.  Quelques  années  après  elle  établit 
Une  autre  maifon  de  l'on  ordre  à Avignon  , & une 
autre  encore  à Paris  , où  elle  arriva  le  3 de  janvier 
1649.  Cette  ville  étoit  alors  pleine  de  troubles. 
Malgré  les  malheurs  publics  , la  cherté  des  vivres  , 
k rareté  de  l’argent , la  difette  de  toutes  chofes , elle 
y acheta  une  maifon  , & obtint  des  lettres  pour  y 
établir  un  monaftere.  Le  P.  Yvan  en  eut  tant  ae 
joie  qu’il  voulut  l’aller  vifiter  ; mais  il  étoit  fi  fort 
accablé  d’années  & de  maladies  qu’il  y mourut 
dans  la  facriftie  le  8 octobre  1653.  Le  r.  Léon  , 
Carme  réformé  , fit  fon  oraifon  funebre  , qui  fut 
imptimée  , aufli-bien  que  les  Lettres  du  P.  Yvan. 
M.  Gondon  , DoCteur  en  théologie  , compofa  fa 
Vie  fur  les  Mémoires  fournis  par  la  mere  Madeleine. 

La  Reine  Anne  d’Autriche  , qui  avoit  entendu 
l’oraifon  funebre  du  P.  Yvan  , conçut  une  haute 
eftime  de  la  mere  Madeleine  , & l’affura  de  fa  pro- 
tection. Les  affaires  de  fon  ordre  l’obligerent  de 
faire  un  voyage  en  Provence  , & d’y  vifiter  les 
monafteres  d’Aix  , de  Marfeille  & d’Avignon.  Avant 
que  de  retourner  à Paris  , elle  fouhaita  de  voir  les 
reliques  de  la  Madeleine  fa  patron® , que  l’on  croit 
fouflement  être  à S.  Maximin  , & de  paffcr  delà  à 
fainte  Baume.  On  dit  que  notre  Religieufe  , de 
retour  à Paris , prédit  à la  Reine-mere  la  paix  des 
Pyrénées  , le  mariage  du  Roi  Louis  XIV  , & 1* 
oaifiance  du  Dauphin. 
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Quelque  défir  que  des  perfonnes  de  la  premiefé 
qualité  de  la  Cour  euflent  de  la  retenir,  elle  les  quitta 
pour  aller  établir  dans  la  ville  d’Arles  une  nouvelle 
tnaifon  de  Ton  ordre.  Au  mois  de  mai  1 665  elle 
en  fonda  une  autre  à Salon , ville  du  diocefe  d’Arles  , 
& y demeura  quelques  années.  La  mere  Marie  des 
Anges,  Profefle  de  Paris  , en  fut  la  première  Supé- 
rieure. Elle  eut  ordre  du  ConfefTeur  de  la  maiioti 
de  mettre  l’obéiflance  de  la  mere  Madeleine  à l’é- 
preuve , & de  n’en  pas  lailTer  échapper  l’occafion. 
Au  mois  de  juin  fuivant  elle  retourna  à Paris  , où  , 
confultée  par  la  Reine-mere  fur  l’état  de  fa  maladie  , 
elle  lui  déclara  qu’elle  étoit  très-dangereufe.  En 
2666  elle  partit  pour  Rome  , où  l’on  avoit  deman- 
dé des  Religieufes  de  l’Ordre  de  la  Miféricorde  ; 
mais  avant  qu’elle  y fut  arrivée  , elle  fut  rappellée  à 
Paris  pour  appaifer  le  trouble  excité  par  le  Direc- 
teur. Elle  y reçut  de  féveres  réprimandes  , & y vit 
élever  une  autre  Supérieure.  Le  prétexte  de  la  per- 
fécution  qu’elle  fouffrit  fut  quelle  avoit  fait  de 
trop  grandes  acquittions , & reçu  trop  de  pauvres 
filles.  Laflee.de  ces  contradiéfions  , elle  réfolut  de  fe 
retirer,  6c  fe  rendit  à Avignon  en  1670.  Elle  avoit 
deflein  d’en  partir  pour  aller  à Rome  , où  fon  nom 
étoit  connu  , & où  quelques  perfonnes  fouhaitoient 
voir  établir  un  mcnaftere  de  l’Ordre  de  la  Miféri- 
corde , qu’une  grande  dame  avoit  promis  de  faire 
bâtir  à fes  dépens. 

. Quand  elle  arriva  à Avignon  elle  parut  fi  foible 
qu’il  fat  ailé  de  juger  qu’elle  ne  feroit  jamais  en  état 
d’entreprendre  le  voyage  de  Rome.  On  reconnut 
bientôt  après  qu’elle  étoit  hydropique.  Le  1?.  de 
février  1678  elle  demanda  le  Viatique  , & à quatre 
heures  du  loir  l'Extrème-Onéfion.  1 rois  jours  avant 
fa  mort  elle  diéla  une  lettre  circulaire  à tous  les 
monafteres  de  fon  Ordre  , & y recommanda  fur- 
tout  le  quatrième  vœu  , qui  confifte  à recevoir  des 
filles  de  qualité  qui  n’ont  point  de  dot , 8c  elle  de- 
manda qu’une  pauvre  fille  de  qualité  fat  reçue  et) 
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Aaque  monaftere  pour  y tenir  fa  place  : ce  qui  fut 
religieufement  obfervé.  Quoiqu’elle  eût  fouffert  de 
violentes  douleurs  ôc  de  cruelles  incifions  , elle 
expira  doucement  le  20  de  février.  Quatorze  jours 
après  fon  décès  on  lui  fit  un  fervice  folemnel 
auquel  aflïfterent  le  Vrce- Légat  d’Avignon , 6c  toute 
la  Noblefie.  Le  P.  Marc-Antoine  du  Roi , de  la  con- 
grégation de  la  Do&rine-Chrétienne  , prononça  fon 
oraifon  funebre  , qui  fut  enfuite  imprimée. 

MARTE  de  l’Incarnation.  Voyez  AcaRie. 

MARIE  de  lIncarnation  , diflérente  de  la 
précédente,  fe  nommoit  Marie  Guyert  ; elle  naquit 
a Tours  le  18  d’o&obre  1599.  Son  pere  étoit  un 
Marchand  de  foie  ; fa  mere  etoit  d’une  très-bonne 
famille.  Elle  époufa  par  obéiflance  un  homme  de 
même  condition  que  fon  pere , nommé  Martin 
& en  eut  un  fils  qui  s’eft  rendu  illuftre  dans  la  con- 
grégation des  Bénédiélins  de  S.  Maur , fous  le  nom 
de  D.  Claude  Martin.  Elle  demeura  veuve  à l’âge 
de  dix-neuf  ans  ; 6c  à l’âge  de  trente-deux  elle 
entra  chez  les  Urfulines  de  Tours.  Comme  dès  fa 
plus  tendre  enfance  elle  avoit  été  élevée  à un  dort 
d’oraifon  très-fublime  , foutenue  d’une  aufiérité  de 
vie  qui  a peu  d’exemples  , 6c  de  toutes  les  vertus 
qui  peuvent  convenir  aux  perfonnes  de  fon  fexe  , 
elle  étoit  déjà  maîtrefie  dans  la  vie  fpirituelle  lors- 
qu'elle entra  au  noviciat.  Audi  ne  tarda-t  on  pas 
après  fa  profeffion  , à la  charger  du  foin  d’inftruire 
les  novices.  Elle  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  un 
Succès  qui  répondoit  à l’attente  qu’on  en  avoit  : elle 
peupla  fa  maifon  de  faintes.  Ce  fut  dans  ces  temps- 
là  , 6c  pour  l’inftruûion  de  ces  jeunes  éleves  qui 
lui  étoient  confiées  , qu’elle  compofa  l 'Ecole  chré- 
tienne , qui  eft  un  des  meilleurs  cathéchifmes  que 
nous  ayons  en  notre  langue.  Appellée  enfuite  pae 
des  voies  extraordinaires  à la  converfion  des  filles 
fàuvages  du  Canada,  elle  pafla  à Quebec  en  1639, 
pour  y établir  un  couvent  de  fon  Ordre  , qu’elle  3 
fondement  établi , gouverné  long-temps  avec  une 
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grande  fagefle , foutenu  dans  des  temps  fâchenx  dWé 
maniéré  prefque  miracnleufe  , ôt  auquel  elle  a laifTé 
des  conflitutions  conformes  au  pays  , qui  marquent 
■ne  prudence  toute  divine  , & une  expérience  con- 
fommée.  Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  der- 
nier jour  d’avril  167a.  Outre  l’Ecole  chrétienne  » 
nous  avons  encore  d’elle  un  volume  de  fes  Re- 
traites & de  fes  Lettres,  in-40.  Sa  Vie  , écrite  par 
elle-même , a été  imprimée  , avec  des  additions , par 
le  P.  D.  Claude  Martin  , fon  fils.  Tous  fes  écrits  (ont 
. remplis  de  cette  onéfion  fainte  & de  cette  fubli- 
mité  de  penfées  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  faints. 
Elle  a mérité  les  éloges  des  plus  grands  hommes 
de  fon  fiecle. 

MARIE  de  Segnês,  une  fainte  femme  du  dio- 
cefe  de  Liege.  Née  dans  l’opulence , elle  méprifa 
dès  fon  enfonce  , pour  l’amour  de  Jefus-(£hrift  * 
tout  ce  que  l’on  a coutume  d’aimer  dans  cet  état. 
A douze  ans  elle  fut , contre  fon  gré  , mariée  par 
fes  parents  avec  un  homme  confidérahle  , qui  s'ap- 
pelait Jean.  La  rigueur  de  fa  pénitence  étonna 
ion  mari  , qui  , touché  par  fes  pieux  dtfcours  & 
perfuadé  de  fa  fainteté,  confentk,  au  bout  de  quelque 
temps  , à garder  la  continence , ainfi  qu’elle  le  fouhai- 
toit  , & le  livra  tout  entier  à la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Us  fe  confacrerent  principalement  tous 
deux  à fervir  les  lépreux. 

MARIE  de  Socos  , que  l’Efpagne  révéré 
comme  fainte  , 6c  qui  mourut  en  1260,  étoit  de 
l’Ordre  de  la  Merci.  » Frere  Jean  Interian  d’ Ayala  , 
»»  Religieux  du  même  Orclre , dit  Ferreras  , tome  3 
» de  la  traduélion  , pag.  240 , a décrit  avec  beau- 
r>  coup  de  foin  8c  d’éloquence  fes  vertus  admirables 
» 8c  fes  miracles.  « On  invoque  fainte  Marie  de 
Socos  comme  patrone  des  Navigateurs. 

MARIE  de  Pouzzol , ainfi  furnommée  parce 
qu’elle  étoit  d’une  honnête  famille  de  la  ville  de  ce 
nom  dans  le  royaume  de  Naples , fe  rendit  célébré 
par  fon  courage  6c  par  fes  talents  pour  la  guerre* 
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Elle  vivoit  du  temps  du  célébré  Pétrarque  , qui 

Earle  d’elle  en  plus  d’un  endroit.  Elle  étoit  grande  , 
ien  faite  , de  très-bonne  mine  , & d’une  force 
extraordinaire. 

Dès  l’enfance  elle  témoigna  du  dégoût  pour  les 
occupations  de  fon  fexe.  Au  lieu  d’aiguilles  , de  fil  , 
de  laine , de  quenouille  , de  tufeaux  , elle  aimoit 
à manier  des  arcs  , des  fléchés  , des  dards  , des 
piques  , des  épées , des  boucliers , des  cafques.  Dès 
que  l’âge  le  lui  permit  elle  s’occupa  de  travaux  pé- 
nibles , d’exercices  violents  , & par  prédilection 
d’exercices  militaires.  Elle  accoutuma  fon  corps  à fouf- 
frir  la  faim,  la  foif,  le  chaud,  le  froid  , les  veilles. 
Elle  mangeoit  très  peu,  ne  buvoit  jamais  de  vin,  & 
dormoit  le  plus  fouvent  à terre  , la  tête  appuyée  fur 
un  bouclier.  Ce  fut  par-là  qu’elle  acquit  cette  force 
dont  on  étoit  furpris  , & la  faculté  de  ne  jamais  fe 
lafler,  quelques  fatigues  qu’elle  eût  à fupportet. 

Malgré  fon  goût  décidé  pour  la  guerre  , elle  n« 
prit  jamais  les  armes  que  pour  la  défenfe  de  fa 
patrie  , ou  pour  celle  de  fon  honneur,  ou  de  celui 
de  fes  parents  & de  fes  amis.  El'e  fe  diftingua  dans  > 
beaucoup  de  combats  , non-feulement  par  fo  n cou- 
rage , mais  encore  par  d’autres  talents.  Elle  favoit 
conduire  une  troupe  qu’elle  animoitparfon  exemple; 
elle  marchoit  toujours  la  première  aux  ennemis  , 

& ne  fe  retiroit  que  la  derniere  , confervan  t tou- 
jours fa  troupe  ou  ce  qu’il  en  reftoit  en  bon  ordre. 
Chargée  de  quelques  coups  de  main  , elle  favoit 
dans  le  befoin  joindre  la  rufe  au  courage  ; & fon 
efprit  , fertile  en  reflources  , imaginoit  des  ftrata- 
gêmes  , par  lefquels  elle  afluroit  le  fuccès  d e fon 
expédition.  Elle  combattoit  également  bien  , foit 
à pied  , foit  à cheval. 

Comme  elle  avoit  le  cœur  naturellement  jdroit  , 
elle  n’employoit  fes  armes  pour  venger  fes  njures 
particulières  ou  celles  de  fes  parents  & fes  amis  , 
qu’après  s’être  convaincue  par  un  examen  févere 
que  fa  vengeance  étoit  jufte, 
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La  réputation  qu’elle  s’acquit  par  Tes  .exploits  atttrtf 
continuellement  des  étrangers  à Pouzzol  pour  la 
voir.  Quelques  gens  de  guerre  même  y vinrent  pour 
mefurer  leurs  forces  avec  elle.  Pétrarque  raconte 
que,  fe  promenant  un  jour  dans  cette  ville  avec  un 
de  fes  amis  , elle  parta  près  d’eux , & les  falua. 
Elle  étoit  armée  de  toutes  pièces , & la  vifiere  de 
fon  cafque  étcit  baiffée  ; ce  qui  fut  caufe  que  Pé- 
trarque ne  la  reconnut  pas  d’abord  ; mais  en  la  re- 
gardant marcher , il  vit  à quelques  mouvements  que 
c’étoit  une  femme.  Il  monta  fur  le  champ  .avec  quel- 
ques amis  fur  le  bâtiment  le  plus  élevé  de  la  ville  , 
& la  vit  combattre  fucceflivement  contre  plufieurs 
braves  gens  , 6c  les  mettre  tous  hors  de  combat. 
On  dit  qu’elle  fbrtit  toujours,  viéforieufe  de  ces 
fortes  de  combats  d’honneur.. 

Le  même  Pétrarque  dit  encore  qu’ayant  été  lui 
rendre  vifite  , il  la  vit  fans  armes  , & que  lui  par- 
lant de  fa  force  finguliere , il  la  pria  , en  fa  pré- 
fence , de  vouloir  en  taire  quelque  effai.  Sur  le  champ 
elle  prit  une  barre  de,  fer  qu’elle  jetta  très-loin  fans 
prefque  faire  aucun  effort  ; elle  jetta  de  même  tout 
ide  fuite  une  très-groffe  pierre. 

Ce  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  , c'eft  que , partant 
fa  vie  au  milieu  des  gens  de  guerre  6c  dans  la  li- 
cence des  camps , elle  conferva  fa  virginité  , comme 
on  le  reconnut  après  fa  mort  ; ce  c^ui  convainquit 
de  calomnie  les  autres  femmes  qui  s’étoient  égayées 
aux  dépens  de  fon  honneur. 

Elle  mourut  en  Héroïne  d’une  bleffure  au  bas- 
ventre  , qu’elle  reçut  dans  une  bataille  où  foa 
courage  6c  fa  conduite  s’étoient  plus  rtgnalés  qua 
jamais.. 

MARIE  Diaz  d’Aza  & Haro,  Infante  de  Caf- 
tille  , étoit  fille  de  Lopc  ou  Loup  Diaz  d’Aza  6c 
Haro  , Gentilhomme  Caftillan  , d’illuftre  6c  très-an- 
cienne maifon  , que,Sanche  IV , Roi  de  Caftille , etx 
reconnoHTance  de  ce  qu’ilavoit contribué  beaucoup  à 
le  mettre  ûir  le  trône,,  créa  Comte  en  1x87  s.titret 
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l|ui  n’éroit  pas  alors  en  ufage  «fans  ce  royaume 
pour  les  Gentilhommes , parce  que  les  premiers  Sou- 
verains de  Caftille  n’en  avoient  pas  porté  d’antre. 
Dans  le  même  temps  il  le  chargea  de  l’adminiftra- 
tion  générale  de  Tes  finances  ; nomma  fon  frere  Die- 

tue  Diaz  Commandant  général  de  la  frontière  d’An- 
aloufie  , & fit  époufer  Marie  Diaz  à fon  frere  , 
l’Infant  dom  Jean  , veuf  d’une  Princeffe  de  Mont- 
ferrat.  Tant  de  faveurs  firent  du  Comte  Lope  Diaz 
un  fujet  des  plus  inlolents  6c  des  plus  féditieux  qu’il 
y eut  jamais. 

En  1288  l’Infant  dom  Jean  6c  fon  beau-pere 
Lope  Diaz  s’étant  révoltés  contre  Sanche  IV  , eu- 
rent avec  ce  Roi  une  entrevue  à Alfaro.  Dans  la 
conférence  , Lope  portant  Vinfolence  à fon  dernier 
point , ofa  tirer  l’épée  contre  fon  Souverain  ; 6c  fa 
tête  fut  fur  le  champ  abattue  d’un  coup  de  fabre 
par  un  des  Gardes  du  Roi.  L’Infant  fut  arrêté  6c  ren- 
fermé dans  un  château  ? la  veuve  de  Lope  Diaz  , 
avec  fon  fils  Diegue  Lopez  6c  fa  fille  Marie , femme 
de  l’Infant , fe  retira  d’abord  en  Navarre  , 8c  puis 
en  Aragon , où  Diegue  Diaz  , frere  de  Lope.,  ne  tarda 
pas  à la  joindre.  Us  inquiétèrent  long-temps  la  Caf- 
«ilie  par  une  guerre  fouvent  interrompue  , 6c  quî 
fut  enfin  fuivie  de  la  liberté  de  l’Infant  Jean.  Ce 
Prince  fut  tué  en  1305  , dans  une  bataille  contre  les 
Maures  de  Grenade. 

MARIE  DE  LA  PRESENTATION  , ( Jeanne  ) 01» 
Ieanne  de  Cambry  , favante  Françaife.  Voye ç 
Cambry. 

MARIE.  ( donna  ) On  rapporte  qu’en  1685  , 
Sambaji , Roi  de  Viafpour , dans  les  Indes  orientales  , 
prit  pied  dans  l’ifle  de  Goa  , 8c  qu’ayant  élevé  quel- 
ques batteries  contre  la  ville , il  l’auroit  fort  mal- 
traitée , fi  , dans  une  fottie  qu’on  fit , une  héroïne 
Portugaife  n’avoit  forcé  une  redoute  des  ennemis  ^ 
qu’elle  tailla  tous  en  pièces  ; ce  qui  jetta  une  fi  grande 
terreur  parmi  les  fbldats  du  Rajah  , qu’ils  ab»e- 
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donnèrent  leurs  portes  & prirent  la  fuite.  Cetfé 
dame  , qui  s’appelloit  donna  Marie  , eut  toujours 
depuis  ce  bel  exploit  la  paie  de  Capitaine  ; & ce 
n’étoit  pas  fon  coup  d’eflai.  Un  Gentilhomme  qui 
lui  avoit  promis  de  Pépoufer  , Payant  quittée  , & 
étant  parte  aux  Indes  en  qualité  de  Capitaine  , pour 
fe  dérober  à fon  rertentiment , elle  l’y  fuivit  dégut- 
fée  en  homme  ; & Payant  trouvé  elle  le  défia  à l’é- 
pée & au  piftolet.  Mais  il  prit  prudemment  le  parti 
d’accc..'.moder  l’affaire  , en  l’époufant»  plutôt  que  de 
s’expofer  aux  rifques  d’un  combat  qui  ne  pouvoit 
qu’avoir  des  fuites  flcheufes  pour  lui , quelle  qu’en 
eût  été  Piflfue. 

MARIE-Théreze  Erard.  Voye z Erard. 

MARIE-Madeleine.  ( fainte  ) Voye z Made- 
leine. 

MARIE  de  Beauvilliers  , Abbeffe  de  Mont- 
martre. Voyez  Beauvilliers. 

MARIE  de  Brame.  Voyez  Brame. 

MARIE  DE  Cleves.  Voyez  Cleves. 

MARIE  de  Romieu.  Voyez  Romieu. 

MARIE  Touchet.  Voyez  Touchet. 

MARIE  de  Batarnay.  Voyez  Batarnat. 

MARIE  & Françoise  de  Lucena.  Voyez  Lu- 

CENA. 

MARIETTA  Tintorella  Voyez  Tintoret. 

MARILLAC,  ( Louife  de)  Re’igieufe  de  Poifly  , 
donton  a une  T raduftion  des  Pfeaumes  pénitentiaux  , 
imprimée  en  1621 , 6c  dédiée  à Jeanne  de  Gondi  , 
fa  Prieure,  mourut  en  1629. 

MARILLAC  , ( Louife  de  ) fondatrice  des  filles 
de  la  Charité.  Voyez  Gras.  ( le  ) 

MARINE  , ( fainte  ) Vierge  folitaire  de  Bithy- 
nie.  Son  pere  nommé  Eugene  , épris  d’un  violent 
amour  de  la  folitude  , la  laifla  fort  jeune  encore 
dans  fa  famille  , 6c  fe  retira  dans  un  monaftere. 
11  n’y  fut  pas  long-temps  que  l’inquiétude  du  fort  de 
fa  fille  lui  caufa  les  plus  vifs  regrets.  Il  demanda  la 
permirtion  à fon  Abbé  de  faire  venir  un  enfant  qu’il 
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S volt  ; & Payant  obtenue  il  alla  chercher  fa  fille  » 
nommée  alors  Marie  , lui  fit  prendre  un  habit  de 
garçon  ; lui  recommanda  le  fecret  de  fon  fexe  juf- 
qu’à  fa  mort , & l’emmena  dans  fon  monaftere  , où 
elle  fut  reçue  au  nombre  des  freres , fous  le  nom 
de  frere  Marin.  Elle  y furvécut  à fon  pere.  On  dit 
qu’étant  accufée  par  la  fille  de  l’hôte  où  elle  alloit 
avec  les  autres  freres  quérir  les  provifions  pour  la 
maifon  , d’avoir  abufé  d’elle  , Marie  aima  mieux 
fe  charger  de  cette  faute  que  de  déceler  fon  fexe. 
Elle  fut  mife  en  pénitence , fe  chargea  de  l’enfant , 

3uand  il  fut  venu  au  monde , & demeura  à la  porte 
u monaftere  , expofée  aux  injures  de  l’air , vivant 
d’aumônes.  Au  bout  de  deux  ans  l’Abbé  lui  permit 
de  rentrer  dans  le  monaftere , à condition  que,  pour 
expier  fa  faute  , elle  balaieroit  tous  les  jours  la 
maifon  , & ferviroit  les  freres.  Un  travail  fi  pénible  , 
joint  au  jeûne  & aux  autres  auftérités  , la  firent  bien- 
tôt mourir.  Après  fa  mort , on  reconnut  ce  qu’elle 
étoit  ; & l’Abbé  eut  beaucoup  de  douleur  de  l’avoir 
traitée  fi  durement.  Au  lieu  de  lui  laiffer  fon  nom  de 
Marie  , on  a fait  mémoire  d’elle  dans  les  Martyro- 
loges, fous  le  nom  de  Marine. 

MARINELLI , ( Lucrèce  ) Vénitienne,  qui  fleu- 
rifloit  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  , 
avoit  beaucoup  d’efprit  & d’érudition.  On  a d’elle 
un  ouvrage  intitule  , la  Colombe  facrie  ; & deux 
Vies  , l’une  de  la  fainte  Vierge,  l’autre  de  S.  Fran- 
çois. Elle  a fait  aufli  les  Arguments  en  vers  de  tous 
les  chants  des  Larmes  de  S.  Pierre  , grand  poème 
épique  de  Louis  Tanfillo.  Ils  fe  trouvent  dans  l’édi- 
tion de  ce  poème  imprimée  à Venile  en  1606  » 
in- 40  , cher  Barezro  Barezai  ;&  dans  tes  fuivantes, 
avec  des  Allégories  en  profe  , qu'elle  a faites  aufli 
fur  chacun  des  mêmes  chants.  Mais  le  plus  célébré 
defes  ouvrages  parut  à Venife , in- 40 , en  1601 , fous 
ce  titre , la  Nobilta  e l' Excellent  dell  Donne , cort 
dijfeui  e mancamenti  de  gli  Huomini  ; c’eft-à-dirf 
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La  Nobleffe  6>  l’excellence  des  Femmes  ~y  avec  les  il * 
fauts  & les  fautes  des  hommes.  La  demoifelle  dé 
Gournay , cette  fille  adoptive  de  Montaigne , s’étoit 
tontentée  de  faire  un  petit  livre  de  l'Egalité  des 
hommes  & des  femmes.  La  favante  Vénitienne  pré- 
tend prouver  que  fon  fexe  eft  fupérieur  au  nôtre. 
Je  ne  fais  fi  cette  thefe  avoit  été  foutenue  par  d’au- 
tres avant  elle  ; mais  elle  le  fut  depuis  par  divers 
Auteurs  Italiens  & Français.  IHuffira  d’en  indiquer  ici 
deux  de  notre  nation.  L’un  qui  nes’eft  fait  connoître 
que  par  ces  lettres  initiales  L.  S.  D.  L.  L.  fit  paraître  , 
en  1644  , à Paris  i/i-8°  , la  Femme  généreufe  , qui 
montre  que  fon  fexe  ejl  plus  noble  , meilleur  polit  i- 
que , plus  favant , plus  vertueux  , & plus  économe 
que  celui  des  hommes.  L’autre  eft  la  demoifelle  Ja- 
quette Guillaume  , qui  mit  au  jour  à Paris  en  1 66ç 
les  Dames  illuflres  , où , par  bonnes  & fortes  raifons  , 
il  fe  prouve  que  le  fexe  féminin  furpajfe  en  toute, 
forte  de  genres  le  fexe  mafeulin.  Les  raifons  de  cet  ou- 
vrage &.  de  tous  ceux  qui  défendent  la  même  caufe 
n’ont  pas  été  trouvées  fort  convaincantes  ; & pour 
revenir  à celui  de  Lucrèce  Marinelli  , il  ne  s’attira 
point  le  fuffrage  d’Anne-Marie  Schurman , cette  Hol- 
landoife  non  moins  favante  qu’ingénieufe.  Elle  dit, 
à la  page  85  defes  Opufcules,  » que  bien  loin  qu’elle 
» croie  que  de  pareilles  prétentions  conviennent  à- 
n la  modeftie  que  les  filles  doivent  avoir  , ou  du 
» moins  à fa  propre  pudeur  naturelle,  elle  ne  peut 
n pas  lire  fans  quelque  chagrin  le  livre  , d’ailleurs 
r>  très-eftimable  , de  Lucrèce  Marinelli.  « Dil'ons  r 
en  finiflant  , qu’on  peut  conclure  qu’au  temps  où 
mademoifielle  Schurman  écrivoit  ce  qu’on  vient  de 
voir  , notre  Vénitienne  étoit  fille.  On  ne  trouve  pas 
qu’elle  ait  été  mariée. 

MARINIANA  , Impératrice  Romaine  , ne  nous* 
eft  connue  que  par  le  malheur  qu’elle  eut  d’être 
faite  prifonniere  de  guerre  avec  Valérien  fon  époux  „ 
par  Sapor,  Roi  des  Perles,  Elle  reçut  tant  d’eutragç* 


Dîgitized  by  Google 


MAR  137 

iSt  <îe  mauvais  traitements  à la  cour  de  ce  Prince 
qu’elle  erv  mourut  de  douleur. 

MARIONI  (Aquiliru)  de  Gubbio,  verfifioit  eit 
Italien  vers  1440.  On  la  loue  principalement  d’avoir 
eu  le  jugement  bon  , & d’avoir  porté  dans  l’étude 
des  lettres  une  grande  fagacité.  L>on  Bonaventure 
Tondi  , Moine  Olivétain  , en  fait  l'éloge  dans  fon 
Efemplare  di  gloria , ( Modde  de  gloire.  ) C’eft  le 
titre  modefte  qu’il  donne  à fes  Faftes  de  Gubio. 

M AROZIE  , dame  Romaine , fille  de  Théodore  i 
femme  de  méchante  vie . eft  renommée  dans  l’Hifi- 
toire  eccléfiaftique  du  dixième  fiecle , par  fon  im- 
prudence , par  fes  crimes  * & par  les  maux  qu’elle 
fit  à l’églife.  Sa  beauté  & fon  efprit  lui  gagnoient 
les  cœurs  des  plus  nobles  entre  les  Romains  , qu’elle 
employoit  pour  faire  réufïir  fes  deflens  ambitieux 
& criminels.  Elle  fe  rendit  maîtreffe  du  château  Saint- 
Ange  , quiappartenoit  à Adelbert , Marquis  deTofca- 
ne,  dont  elleavoit  eu  un  fils  nommé  Albcric ; & après 
la  mort  du  même  Adelbert  elle  époufa  fon  fils  nommé 
Gui . Cette  méchante  femme  deftituoit  les  Papes  à 
fa  fantaifie  ; car  elle  fit  dépofer  Jean  X , fit  mourir 
en  prifon  Léon  VI  , & plaça  en  931  fur  le  fiege 
pontifical  Jean  XI  , qu’èlle  avoit  eu  de  Serge  III.. 
Ne  diroit-on  pas , comme  le  remarque  le  Cardinal 
Baronius , que  Dieu  n’avoit  plus  foin  de  l’églife  è* 
Cependant  on  ne  vit  perfonne  en  ce  fiecle  s’en  fé- 
parer , ou  par  fchifme  , ou  par  héréfie.  Divers  Au- 
teurs parlent  avec  horreur  de  Marozie , qui  fe  ma- 
ria , félon  quelques-uns , une  troifieme  fois  à Hu- 

tues,beau-frere  de  Gui.  Ce  Hugues  donna  un  fouf- 
et  à Albéric,  fils  de  Marozie,  qui  aflembla  fes  amis 
en  933  , le  chafla  de  Rome , & mit  le  faux  Pape 
Jean  XI  en  prifon  avec  fa  mere. 

; MAROTTE  Beaupré.  Voye^  Beaupré. 

' MARPÉE  tuée  par  Hercule  dans  la  fortie  que 
firent  les  Amazones  lorfqu’il  afliégeoit  Thémifcire 
avoir  la  ceinture  de  leur  Reine.  Voye^  Antio*- 
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PE , Reine  des  Amazones. 

MARPÉSIE , Reine  des  Amazones.  Voye ç Lam- 
péto  & Marpésxe. 

MARQUET  , ( Anne  de)  Religieufe  de  Poiffi  , 
favoit  le  grec  St  le  latin , & joignoit  à cette  con- 
noiflance  beaucoup  de  talents  pour  la  poéfie.  On  a 
d’elle  un  Recueil  de  pièces  fugitives  dont  plufieurs 
ont  été  admirées  de  Ronfàrd  , & quelques  unes 
même  n’ont  point  paru  indignes  du  dernier  fiecle» 
Anne  de  Marquet  vivoit  au  milieu  du  feizieme  fiecle  y 
& compofa  des  Sonnets  & des  Devifes  pour  l’affem- 
blée  tenue  à Poiffi  en  1561. 

MARSEILLE  d’Altoviti  , favant^  Françaife» 
Voyez  Altoviti. 

MARTHE,  (Sainte)  fœur  de  Marie  & de  La- 
zare , nous  eft  connue  par  l’évangile , qui  rend  un 
témoignage  honorable  de  fa  foi  ÿ ce  qui  lui  mérita 
de  la  part  du  Sauveur  du  monde  la  réfurreélion 
de  fon  frere.  Elle  mourut  probablement  en  Bétha- 
nie , fa  patrie,  quoiqu’il  ait  plu  aux  Provençaux  de 
la  faire  defcendre  chez  eux , avec  Lazare  & Marie. 

MARTIA  , femme  de  Caton  d’Utique  , lequel 
l’ayant  cédée  à fon  ami  Hortenfius , pour  qu’il  en 
pût  avoir  des  enfants , la  reprit  après , la  mort  de  ce 
Romain.  Comme  elle  étoit  riche  alors  , on  ne  man- 
qua pas  de  foupçonner  Caton  d’avarice. 

MARTIA , vierge  V eftale , qui  fut  punie  de  mort , 
avec  Licinia  & une  autre  de  les  compagnes,  pour 
fon  incontinence. 

MARTIA  Euphemia  , ( Flavia  Æl'ta  ) femme 
de  l’Empereur  Juftin  I.  Voye{  Lupicine. 

MARTIA , fille  de  Caton  d'Utique  , & fœur  ca- 
dette de  Porcie  , femme  de  Marcus  Brutus , n’eut 
pas  l’occafion  de  donner  les  mêmes  preuves  de 
courage  que  fa  fœur,  & ne  fit  peut-être  pas  une 
auffi  grande  étude  de  la  philofophie  ; mais  elle  s’im- 
mortalifa  par  fon  grand  fens  St  par  la  bonté  de 
fon  cœur.  Elle  fut  mariée  , devint  veuve  > & refula 
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3e  Ce  remarier.  ,0n  îui  demanda  ce  aux  Pempêchoit 
de  contrarier  un  fécond  mariage  : » C’eft  , dit-elle  ». 
i»  que  je  ne  trouve  point  d’homme  qui  me  recher» 
» che  plutôt  moi-même  que  mon  bien.  « Cette 
réponfe  ne  fait  pas  moins  l'éloge  du  mari  qu’elle 
avoit  eu  , que  celui  de  la  délicatefle  de  fon  cœur. 
Elle  avoit  aimé  tendrement  fon  mari , qu’elle  ne  cefïa 
point  de  regretter  &.  de  pleurer  \ & quand  , furpris 
de  lui  voir  fans  cefle  répandre  des  larmes  , quel- 
qu’un lui  demanda  , » quand  elles  cefleroient  de 
w coulef  ? Avec  ma  vie  , répondit-elle.  « 

MART1ANE,  ( Sainte ) vierge,  ofa  renverfer  un 
matin  dans  la  place  publique  de  Céfarée  une  ftatue  , 
objet  de  l'adoration  du  peuple.  Elle  fut , en  punition 
de  cette  fainte  audace,  expoféeaux  bêtes  dans  l’am- 
phithéatre.  Un  lion  ne  la  toucha  point.  Un  taureau 
indompté  la  priva  d’un  œil.  Un  léopard  confomma 
fon  martyre  , en  la  déchirant  en  pièces. 

MARTIN.  ( Madame  de  Saint-  ) Voyez  Saint- 
Martin. 

MARTINE  , Impératrice  Romaine  , niece  & fe- 
conde  femme  de  l’Empereur  Héraclius.  Poffédée  du 
défir  de  dominer  elle  ht  proclamer  en  fa  place  Héra» 
cléonas  , qu’elle  avoit  eu  d’Héraclius , ôl  fit  empoi- 
fonner,  après  trois  mois  de  régné,  Conftantin , fils 
d’Héraclius  & d’Eudoxe  , & s’empara  du  gouver- 
nement de  l’Etat  ; mais  environ  fix  mois  après  » 
Héracléonas  fut  dépoté,  & Confiant  , fon  coufin  » 
fot  élevé  à l’Empire.  Le  Sénat  condamna  Martine  à 
avoir  la  langue  coupée  , de  peur  qu’elle  n’excitât  les 
peuples  par  des  difcours  féditieux  ;fit  couper  le  nez  à 
fon  fils  Héracléonas  , & les  envoya  tous  deux  en 
exil. 

MARTINOZZI  , ( Anne-Marie  ) Princefle  d« 
Conti.  Voye^  Anne-Marie  , &c. 

MARULLE  , jeune  fille  de  la  ville  de  Coccin 
ou  Cochino , dans  l’ifle  de  Lemnos  ou  Stalimene. 
ies  Turcs  » au  temps  de  Mahomet  11 , avoient  fait 
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une  defcente  dans  l’Iffe , conduits  par  le  Bacha  Soli- 
man , & s’étoient  attachés  à Coccin  la  capitale. 
L’attaque  & la  défenfe  furent  vives  de  part  & d’au- 
tre ; enfin  les  Turcs  gagnèrent  une  porte  ; & le 
combat  devenant  plus  opiniâtre  en  cet  endroit,  le 
Gouverneur  qui  y étoit  accouru  y perdit  la  vie  les 
armes  à la  main.  Il  avoir  une  fille,  dit  le  P.  le  Moine 
dans  fa  Galerie  des  Femmes  fortes , appellée  Ma- 
rulle , qui  étoit  alors  fur  la  muraille , avec  d’autres 
femmes  préparées  à bien  recevoir  l’ennemi , & à 
faire  pour  leur  honneur  & leur  religion  plus  que  ne 
demandoit  leur  {exe.  Cette  courageufe  fille , qui  avoit 
les  yeux  & le  cœur  au  combat , & l’accompagnoit 
de  fes  geftes  & de  fes  mouvements , quoique  bleflée 
du  coup  qui  avoit  tué  (on  per.e,  ne  fut  pas  pour- 
tant abattue  avec  lui.  Elle  defeend  de  la  murail- 
le , pénétré , au  travers  du  fer  & du  feu  , jufqu’au 
corps  de  fon  pere , releve  fon  épée  & fon  bouclier  ; 
êt  comme  fi  elle  eût  pris  en  même  temps  fon  cou- 
rage & fa  force , elle  fe  préfente  à ceux  des  enne- 
mis qui  paroiffoient  les  plus  preffants,  & quiétoient 
les  plus  avancés.  Elle  repouffe  les  uns  oc  terraffe 
les  autres  ;-el!e  combat  avec  tant  de  hardieffe  & de 
bonheur  , fécondée  de  l’élite  de  la  garnifon  , qu’elle 
les  mene  battant  jufqu’à  leurs  galeres , & les  force 
de  fe  rembarquer.  Le  lendemain  le  Général  de  la: 
flotte  Vénitienne,  croyant  arriver  au  combat,  ne 
fe  trouva  qu’à  la  fête.  Le  peuple  paré  & les  Magis- 
trats en  habit  de  cérémonie,  Sortirent  au-devant  de 
lui , conduifant  en  triomphe  leur  libératrice.  Il  la  fit 
venir  en  préfence  de  l’armée  rangée  fur  le  rivage  , & 
après  avoir  fait  fon  éloge,  il  ordonna  que  chaque 
foldat  lui  fit  un  préfent , & lui  offrit  de  prendre 
pour  mari  celui  de  Ses  Capitaines  qui  lui  plairoit  le  * 
plus , avec  promeffe  de  la  faire  adopter  par  la  ré- 
publique. Marulle,  non  moins  Spirituelle  que  cou- 
rageufe , lui  répondit  » que  la  différence  étoit  grande 
entre  les  vertus  de  campagne  & les  vertus  de 
p ménage  ; que  d’un  excellent  Capitaine  il  fe  pouvoit 
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to  taire  un  fort  mauvais  per  e de  famille , & que  le  ma* 
» riage  n’étant  pas  une  milice , le  hazard  feroit  trop 
j»  grand  , & l’éleélion  trop  téméraire  , de  choifir  ua 
» mari  fous  les  armes  , & le  prendre  dans  un  champ 
n de  bataille.  « 

M ASQUIERE , ( Françoife  ) Parifienne , oui  mou- 
rut en  1728  , étoit  fille  d’un  Maître  d’Hôtel  du  Roi  , 
& eut  beaucoup  de  goût  & de  facilité  pour  la  poé- 
fie  ; ce  qui  la  mit  en  relation  avec  plufieurs  per- 
tonnes  d’un  mérite  diftingué.  On  trouve  dans  fes 
vers  de  l’imagination  , de  la  délicatefle  & de  l’agré- 
ment. On  efiime  fur-tout  fa  Defcription  de  la  Pa- 
ierie de  S.  Cloud  ; l’Origine  du  Luth  ; fon  Ode  fur 
le  Martyre,  qui  eft  imprimée  avec  une  Elégie  de  fa 
façon  dans  le  Nouveau  Choix  de  Poéfies  , imprimé 
à la  Haye  en  1715.  On  a fait  pour  elle  cette  épi- 
taphe : 

Ceft  ici  le  tombeau  de  la  fage  Masquise.!  , 

Tour  elle  au  Rois  des  Roi  , payant,  fai»  ta  piiere. 

Son  efprit , éclairé  d’une  docte  clarté  , 

Fut  rempli  de  folidité. 

Ses  vtrs  furent  ornés  d’une  noble  élégance} 

Et  l’on  vit  foi  vertus , fes  talents , fa  fcicncs 
Couronnés  par  ia  piété, 

MASSIA,  Vierge  chrétienne.  Voye^  Maxie. 

MASSIMI  ( La  Marquife  Pétronille  Paolini-  ) 
vivoit  en  1730.  Elle  étoit  femme  du  Marquis  Fran- 
çois Mafïimi , & faifoit  fon  principal  féjour  à Rome. 
■C’eft  une  des  Mufes  de  l’Académie  des  Arcades.  Elle 
y portoit  le  nom  de  Fidalma  Parthénide.  On  trouve 
ide  fes  poéfies  dans  les  Recueils  de  Lucques , de  Bo- 
logne , & l’Arcadie.  Le  Corlignani  parle  très-avanta- 
ceufement  d’elle  dans  fes  Hommes  illuftres  des  Mar- 
ies , ou  du  Comté  de  Marfi.  Muratori , dans  le  fécond 
tome  de  fon  Traité  de  la  poéfie  vulgaire  , rapporte  un 
fbnnet  moral  de  cette  dame,  qu’il  examine,  & dont 
il  juge  favorablement.  Ce  fonnet  nous  paroit  en 
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•effet  très-bon  pour  les  penfées.  Il  ne  nous  appar» 
tient  pas  de  juger  de  la  verfification  6c  du  lan- 
gage. 

MATHALGARDE.  Voye ç Madelgarde. 

MATHILDE  , appellée  vulgairement  faintc  Ma* 
Jiaud , Impératrice , mere  de  l’Empereur  Othon  , 
6c  aïeule  maternelle  de  Huges  Capet.  Après 
la  mort  de  l’Empereur  Henri  dit  VOifeleur  , fon 
^poux,  elle  fut  maltraitée  par  fes  fils,  qui  l’oblige- 
rent  de  fe  retirer  de  la  cour.  Mais  Othon,  fils  ÔC 
fucceffeur  de  Henri  , l’ayant  rappellée  , elle  l’affifta 
«le  fes  confeils  dans  le  gouvernement  de  l’Em- 
pire , 6c  continua  les  exercices  de  piété  qu’elle 
«voit  pratiqués  jufqu’alors.  Elle  fonda  quantité  de 
monafteres  6c  d’hôpitaux , 6c  mourut  en  968. 

MATHILDE,  ( la  Comtejfe  ) célébré  par  fa  piété  , 
par  fon  courage  , 6c  plus  encore  par  la  ceilion 
qu’elle  fit  de  tous  fes  biens  au  faint  Siégé,  étoit 
fille  de  Boniface  , Marquis  de  Tofcane  , 6c  de* 
Béatrix  de  Lorraine.  Elle  fut  fiancée  à Godefroi 
furnommé  lt  BoJJu , fils  de  Godefroi  le  Barbu , 
Duc  de  la  baffe  Lorraine  ; mais  le  mariage  n’ayant 
jamais  été  confommé , elle  époufa  Guelfe  ou  Welf, 
dit  lt  Jeune , Duc  de  Bavière  , en  1080 

On  dit  que  la  Comteffe  avoit  de  la  répugnance 
pour  ce  mariage  ; que  le  Pape  Urbain  lui  confeilla 
de  l’achever,  6c  qu’elle  n’obéit  qu'à  condition  de 
vivre  en  continence  avec  fon  époux.  Cette  Prin- 
«effe  avoit  un  grand  zele  pour  tout  ce  qui  regardoit 
le  faint  Siégé,  dont  elle  prit  courageufement  la  dé- 
fenfe  contre  l’Empereur  Henri  IV.  On  la  vit  fou- 
vent  à la  tête  d’une  armée  s’oppofer  à ce  Prince  » 
lequel  ayant  fait  créer  anti-Pape  fon  Chancelier  Gui- 
bert,  entretint  long-temps  le  fchifme  dans  l’églife. 
Elle  donna  diverfes  batailles  contre  le  même  Em- 
pereur , 6c  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon 
courage  6c  par  fa  prudence.  Les  ennemis  des  fou- 
verains  pontifes  l’ont  accufée  d’avoir  eu  des  liaifons 
trop  étroites  avec  le  Pape  Grégoire  Vil  i mais  cette 
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•tccuîation  n’a  point  de  fondement,  & la  plupart 
•des  Hiftoriens  l’ont  réfutée  dans  leurs  écrits.  La 
domtefle  fit  une  donation  folemnelle  de  fes  biens 
au  faint  Siégé , & mourut  le  vingt-quatre  de  juillet 
de  l’an  ni 5 , âgée  de  foixante-feize  ans.  Donizon  , 
Prêtre  , a écrit  la  Vie  en  vers  héroïques. 

Le  judicieux  Auteur  de  l’Abrégé  chronologique  de 
J’Hiftoire  d’Italie  s’eft  fort  étendu  dans  fon  ouvrage 
•fur  tout  ce  qui  concerne  la  ComtefTe  Mathilde.  En 
conciliant  ou  réfutant  comme  il  fait  tous  les  His- 
toriens , il  a fu  débrouiller  un  point  d’Hiftoire 
jufqu’à  préfent  fort  obfcur,  & percer  le  nuage  épais 
dont  l’adroite  politique  de  la  cour  de  Rome  s’eft 
de  tout  temps  enveloppée. 

MATRA1NI , ( Claire  Cantarini-)  d’une  famille 
noble  de  ;Lucques  , figure  parmi  les  meilleurs  poè- 
tes du  feizieme  fiecle.  Elle  vivoit  encore  en  156a. 
d’eft  par  fes  ouvrages  , & fur-tout  par  fes  poéfies  , 
qu’on  la  connoît.  Elle  étoit  bien  au  fait  de  la  philofo- 
phie  Platonique , & de  la  morale , & n’étoit  pas  fans 
connoiflfancedelathéologiefpéculative.  Les  idées  Pla- 
toniques , bien  rendues  dans  fes  vers , ne  pouvoient 
pas  manquer  de  la  faire  extrêmement  eftimer  en 
Italie  ; mais  ce  n’eft  pas , comme  poète  lyrique  , fon 
fieul  mérite.  On  trouve  par-tout  dans  fes  poéfies 
un  tour  agréable  & fin  , des  penfées  vives  & lumi- 
neufes  , un  ftyle  pur  , foutenu  , plein  de  force  ÔC 
d’élégance.  On  lit  une  grande  partie  de  fes  poéfies 
dans  les  Rime  di  diverfi  JignoriN apolitani , e d'altrï  , 
(Poéfies  de  divers  Auteurs  Napolitains  & d’autres,) 
que  Giolito  fit  paroître  à Venife  en  1566.  Les  mê- 
mes poéfies  font  imprimées  à part  ; & d’autres , en 
allez  grand  nombre  , font  jointes  à fes  Lettres , qui 
furent  imprimées  à Lucques  en  1595.  C’eft  dans 
fes  Lettres  qu’elle  paroît  inftruite  de  l’Hiftoire 
fainte  & des  matières  théologiques.  On  avoit  imprimé 
d’elle  en  1581,  dans  la  même  ville,  des  Méditation» 
chrétiennes,  qui  font  entre-mêlées  de  très-beaux  mor- 
ceaux de  poéfie  ; &.  le  volume  eft  terminé  par  une 
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excellente  Ode  qu’elle  adrefie  à Dieu.  Cette  fa- 
vante  8c  pieufe  dame  eft  encore  Auteur  d’une  Vie 
de  la  fainte  Vierge  , dans  laquelle  elle  a fait  entrer 
plufieurs  fortes  de  poéfies  6c  fur-tout  des  Madri- 
gaux très-bien  faits.  On  trouve  d’autres  poéfies  d’elle 
dans  différents  Recueils.  Une  de  (es  Lettres  , adref- 
fée  à Frédéric  Matraini,  fon fils,  eft  un  tiflu  de  leçons 
utiles  pour  les  mœurs  & pour  la  conduite.  Elle  fut 
généralement  eftimée  des  Savants  ÔC  des  beaux  ef- 
prits  de  fon  temps , 6c  fut  en  commerce  de  lettres 
avec  Benoît  Varchi,  Annibal  Tofco,  Louis  Domé- 
Tiichi,  André  Lori,  Jean-Batifte  Giraldi , 6c  Louis 
Dolce. 

MATHIEU  , ( Marguerite  ) Touloufaine  , la- 
quelle étant  devenue  enceinte  en  1652  , demeura 
pendant  vingt  ans  dans  ce  même  état  de  groflefle, 
6c  mourut  en  1678.  On  trouva  dans  fon  corps  un 
«nfant  mort,  mais  non  corrompu. 

MAUPIN , ( La  ) Aéfrice  de  l’Opéra,  morte  fur 
la  fin  de  1707,  âgée  de  trente-trois  ans, célébré  par 
la  voix , un  des  plus  beaux  bas-deflus  qu’on  eut  en- 
tendu jufqu’alors.  Nous  reprenons  ce  que  nous 
«n  avons  dit  ailleurs.  Cette  fille  , élevée  dans  les 
exercices  d’une  Académie , avoit  un  goût  décidé  pour 
les  armes.  Elle  s’habilloit  fouvent  en  homme  pour 
le  divertir,  ou  pour  fe  venger.  Un  Aéleur  de  l’O- 
péra , nommé  Dumefnïl , l’ayant  infultée  , elle  l’at- 
'tendit  un  foir  , vêtue  en  cavalier,  dans  la  Place  des 
Viéfoires,  Sc  voulut  lui  faire  mettre  l’cpée  à la  main. 
Sur  fon  refus  elle  lui  donna  des  coups  de  canne  , 
6c  lui  prit  fa  montre  6c  fa  tabatière.  Dumefnil  s’a,- 
vifa  le  lendemain  de  conter  fon  aventure  à l’Opéra  ; 
•mais  il  la  déguifa  entièrement.  Il  dit  que  trois  vo- 
leurs étoient  tombés  fur  lui  ; qu’il  s’étoit  défendu 
contr’eux  pendant  quelque  temps  ; mais  que  , mal- 
gré fa  réliftance  , ils  avoient  emporté  fa  mon- 
tre 6c  fa  tabatière.  » Tu  mens  impudemment,  lui 
» dit  la  Maupin  qui  l’écoutoit  ; tu  n’as  été  attaqué 
» que  par  une  feule  perfonnej  ôc  cette  perfonne. 
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Wx’eft  moi:  en  voici  la  preuve.  « Elle  tira  en  même 
temps  la  montre  8c  la  tabatière  qu’elle  lui  rendit  , 
en  le  traitant  de  lâche  & de  poltron.  Dumefnil  ne 
s’arrêta  pas  à contefter  , & fe  retira  prudemment. 

•Voici  un  autre  trait  de  cette  Aânce.  Elle  s’étoit 
déguifée  en  homme,  félon  fa  coutume,  pour  aller 
à un  bal  que  donooit , au  Palais-Royal  , Monfieur  , 
frere  unique  du  Roi.  Ayant  tenu  des  propos  indé- 
cents à une  jeune  dame , trois  amis  de  cette  dame  , 
voulant  punir  cette  in  faïence,  tirèrent  à part  le  feint 
Cavalier , & le  firent  defcendre  dans  la  place.  La 
Maupin  ne  fe  fit  pas  prier  pour  fortir.  Elle  mit 
l’épée  à la  main  , & blefla  fes  trois  adverfaires. 
Après  cet  exploit  elle  rentra  tranquillement  dans 
le  bal,  & fe  fit  connoître  à Monfieur  , qui  lui  obtint 
fa  grâce. 

MAUVIA  , Reine  des  Sarafins  , célébré  par  fan 
courage  & par  fes  exploits  dans  le  quatrième  fiecle. 
Elle  défala  ta  Paleftine  & l’Arabie.  Après  plufieurs 
combats , elle  fit  en  371  alliance  avec  l’Empereur 
Valens  , à condition  qu’il  feroit  facrer  Evêque  6c 
lui  enverroit  un  faim  moine  appelle  Moïfe  , qui 
demeuroit  fur  les  frontières  d’Egypte  6c  de  la  Pa- 
leftine , pour  inftruire  fes  peuples  , qui  venoient 
d’embrafler  avec  elle  la  fai  catholique.  Moïfe  n’ayant 
voulu  être  facré  que  par  des  Evêques  orthodoxes  , 
l’Empereur , qui  étoit  Arien , fat  obligé  d’y  confentir 
pour  le  bien  de  la  paix  ; 6c  depuis , la  Reine  Mauvia 
fit  la  guerre  aux  Goths  en  faveur  de  l’Empire. 

MAURIENNE.  ( Adélaïde  de  ) Voye{  Adé- 
laïde de  Maurienne. 

MAXENCE  , ou  Maixence  , ( Sainte  ) Vierge 
«n  Beauvoifis  , paffe  pour  une  éleve  de  S.  Patrice, 
Apôtre  d’Irlande.  On  en  fait  la  fête  , en  France  , au 
30  de  novembre. 

■MAXIE , ou  Massià  , du  territoire  de  Forli  dans 
la  Romagne  , confacra  volontairement  à Dieu  la 
virginité  , fans  prendre  d’engagement  dans  aucun 
orore  religieux  ; fe  fanétifia  par  la  pratique  de  toutes 
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les  vertus  chrétiennes , & mourut  de  la  mort  de! 

julles  , au  bourg  de  Caglioli , lieu  de  fa  réfidence. 

MAXIMILLE  & Priscille  , difciples  de  l’hé- 
rétique Montan  dans  le  deuxieme  fiecle.  Elles  en-,* 
feignerent  publiquement  leurs  erreurs.  On  dit  que 
pouflées  par  l’elprit  malin  , elles  fe  pendirent  l’une 
& l’autre. 

MAYOLLE  , ( Sainte  ) favante  Françaife.  Voyc{ 
Sainte  Mayolle. 

MAZAR1N.  ( Hortenfe  Mancini  ^ Duckejfe  de  ) 

Il  ne  fuffit  pas  qu’une  femme  foit  vertueuie  à fes 
yeux , il  faut  qu’elle  le  paroide  à ceux  du  public.  Hor- 
tenfe , avec  un  efprit  accompli  , une  beauté  par- 
faite , &.  une  fortune  iromenfe , étoit  fage  & fidelle 
à fon  mari  ; mais  fa  conduite  , quoiqu’irréprocha- 
ble  pour  les  mœurs , parut  irrégulière  : le  préjugé 
fut  contr’elle  , & devint  l’origine  de  tous  les  mal- 
heurs de  fa  vie. 

Elle  étoit  fille  de  Michel  - Laurent  Mancini 
fils  de  Paul  Mancini , Baron  Romain  , & de  Jéro- 
nime  Mazarin  , fœur  du  Cardinal  de  ce  nom.  De  tou- 
tes les  nieces  de  ce  Prélat  , Hortenfe  étoit  la  plus 
chérie  ; voici  le  portrait  qu’en  fait  l’Abbé  de  S.  Réal  , 
Auteur  des  Mémoires  de  la  Duchefié  de  Mazarin. 

» C’eft  une  de  ces  beautés  Romaines , qui  ne  relTem- 
j » blent  point  à des  poupées*  comme  la  plus  grande 
« partie  des  nôtres  de  France,  & dans  qui  la  nature 
j>  toute  pure  triomphe  avec  majefté  de  tout  l’artifics 
v des  coquettes.  La  couleur  de  fes  yeux  n’a  point  de 
»>  nom  ; ce  n’eft  ni  bleu  , ni  gris , ni  tout-à-fait  noir  * 

>»  mais  un  mélange  de  tous  les  trois  , qui  n’a 
» que  ce  que  chacun  a de  plus  beau  , la  douceur 
n des  bleus  , la  gaieté  des  gris  , & . fur-tout  le  feu 
v des  noirs  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  merveil- 
» leux,  c’eft  qu’il  n’y  en  a point  au  monde  de  fi 
» doux  & de  fi  enjoués  pour  l’ordinaire  , enfin 
v de  fi  propres  à donner  de  l’amour.  Il  ri  y en  a 
n point  de  fi  férieux  , de  fi  iiéveres  & de  fi  fenfés 
« quand  elle  eû  dans  quelque  application  d’efprit* 
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ft  lis  font  II  vifs  & ft  riants , que  quand  elle  s’atta-» 
» che  à regarder  fixement , ce  qui  ne  lui  arrive 
».  guere  , on  croit  en  être  éclairé  jufqu’au  fond  de 
» lame , & on  défefpere  de  pouvoir  Tien  lui  ca« 
»>  cher.  Ils  font  grands  , bien  fendus  , & à fleur 
» de  tète  , pleins  de  feu  & d’efprit  ; mais  avec 
» toutes  ces  beautés  , ils  n’ont  rien  de  languiflant 
» ni  de  paflionné  , comme  fi  elle  n’étoit  née  que 
■»  pour  être  aimée  » & non  pas  pour  aimer. 
» Lorfque  madame  de  Sévigné  vouloit  donner 
» une  idée  de  deux  beaux  yeux,  elle  difoit:  ce  font 
5»  les  yeux  de  madame  de  Mazarim  Sa  bouche  n’cft 
« ni  grande , ni  de  la  derniere  petitefTe  ; mais  tous  les 
» mouvements  en  font  pleins  de  charmes  : & les 
» grimaces  les  plus  étrangères  ont  une  grâce  inexpri- 
» mable  -,  quand  elle  contrefait  ceux  qui  les  font. 

Son  rire  attendrirait  les  plus  durs  , & charmerait 
» les  plus  cuifants  foucis  ; il  lui  change  prefque  en- 
» fièrement  l’air  du  vifage , qu’elle  a naturellement 
vi  allez  froid  & fier  ; & il  y répand  une  certaine 
» teinture  de  douceur  & de  bonté  qui  raflure 
-»  les  âmes  que  la  beauté  avoit  d’abord  alarmées  » 
» & leur  infpire  cette  joie  inquiété  qui  eft  la 

» plus  prochaine  difpofition  à la  tendrelfe Son 

n nez  , qui  eft  affunement  des  mieux  faits , & de  la 
» plus  jufte  grandeur  , donne  un  certain  air  fin  , 
n noble  & élevé  à toute  fa  phyfionomie  , qui  plaît 
» infiniment.  Elle  a le  fon  de  la  voix  fi  touchant , 
» qu’on  ne  fauroit  l’entendre  parler  fans  émotion. 
»>  Son  teint  a un  éclat  ft  naturel  , fi  vif  & fi  doux 
j>  que  je  ne  penfe  pas  que  perfonne  fe  foit  jamais  avi- 
» fé  , en  la  regardant , de  trouver  à redire  qu’il 
n ne  foit  pas  de  la  derniere  blancheur.  Ses  che» 
» veux  font  d’un  noir  luifant  qui  n’a  rien  de  rude, 
n A voir  le  beau  tour  qu’ils  prennent  naturellement , 
» & comme  ils  fe  tiennent  d’eux-mêmes  » quand  elle 
vt  les  a tout -à-fait  abattus  , pour  peu  qu’on  eût  lame 
w poétique , on  dirait  qu’ils  fe  jouent  à plaifir  , tout 
« enflés  & glorieux  de  couvrir  une  tête  fi  beÿe. 
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« C’eft  le  plus  beau  tour  de  vifage  que  la  peintuffi 
ait  jamais  imaginé.  A force  de  fe  négliger  , fa 
» taille  , quoique  la  mieux  prife  & la  mieux  formée 
» qifon  puilTe  voir  , n’eft  plus  fine  en  comparaifon 
» de  ce  quelle  a été  ; je  dis  en  comparaifon  , car 
» beaucoup  d’autres  feroient  déliées  de  ce  qu’elle 
» eft  grolfe  : cela  fait  quelle  ne  paroît  pas  fi 
y>  haute  qu’elle  eft  , quoiqu’en  effet  elle  foit  auffi 
y>  grande  qu’une  femme  puiffe  l’être  fans  être  ridi- 
« cule.  On  la  voit,  quinze  jours  de  fuite,  coëffée 
» d’autant  de  différentes  maniérés  , fans  pouvoir 
» dire  laquelle  lui  va  le  mieux  ; celles  qui  défont 
» toutes  les  autres  femmes  la  parent  ; 8c  celles  qui 
» ne  conviennent  jamais  à une  même  tête  font  éga- 
y>  lement  bien  fur  la  Tienne.  11  en  eft  de  fes  habil- 
« lements  comme  de  fa  coëffure.  Il  faut  la  voir  en- 
» veloppée  dans  une  robe  de  chambre  pour  en  ju- 
» ger  ; 8c  c’eft  en  cette  feule  perfonne  qu’on  peut 
» dire  véritablement  que  l’art  le  plus  délicat  , le 
» mieux  entendu  & le  mieux  caché  ne  fauroit  éga- 
»»  1er  la  nature.  Une  grande  marque  que  la  pro- 
» prêté  , qui  coûte  tant  de.  foins  aux  autres  fem- 
» mes , lui  eft  naturelle  , c’eft  qu’elle  ne  porte  ja- 
» mais  d’odeurs  , quoiqu’elle  les  aime  beaucoup. 
» J’avois  oublié  de  vous  parler  de  fa  gorge  , de 
» fes  bras  8c  de  fes  mains  ; mais  qu’il  vous  fuffife 
x que  tout  cela  paroît  fait  pour  le  vifage;  & fi  l’on 
m peut  juger  de  ce  qu’on  ne  voit  pas  , fon  mari 
» eft  aflurément  le  plus  malheureux  de  tous  les 
« hommes , après  avoir  été  le  plus  heureux.  « 

S.  Evremont  , qui  la  regardoit  comme  une  di- 
vinité , la  peint  ainfi  : » fes  dents  fa  bouche , fes 
j»  levres , 8c  toutes  les  grâces  qui  l’environnent  , fe 
» trouvent  affez  confondues  parmi  les  grandes  8c  les 
» diverfes  beautés  de  fon  vifage  ; mais  fi  on  les  com- 
»»  pare  à ces  belles  bouches  qui  font  le  charme  des 
»>  perfonnes  qu’on  admire  le  plus  , elles  défont  tout  ; 

» elles  effacent  tout  ce  qui  peut  s’imaginer Pour 

n lui  trouver  quelques  défauts  , je  la  veux  voir  dans 
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9 fa  chambre  * au  milieu  de  Tes  chiens , de  fes  gue- 
s*  nons  , d«  les  oifeaux  , & je  m’attends  que  le  dé- 
» Tordre  de  fa  eoëffure  & de  fes  habits  lui  fera  per- 
» dre  l’éclat  de  cette  beauté  quiynous  étonnoit  à 
» la  cour  ; mais  c’eft-là  qu’elle  eil  cent  fois  plus  ai- 
33  mable  ; c’eft-là  qu’un  charme  plus  naturel  donne  du 
» dégoût  pour  tout  art , pour  toute  induftrie  ; c’eft- 
33  là  que  la  liberté  de  Ton  efprit  & de  Ton  hu- 
33  meur  n’en  laiffe  à perfonne  qui  la  voie.  Je  cher- 
» che  à m’attirer  des  outrages  qui  m’irritent  ; je  cho- 
3»  que  à deffein  toutes  fes  opinions  ; j’excite  fa  ’co- 
3»  lere  dans  la  difpute  : je  me  fais  faire  des  injufti- 
3>  ces  au  jeu...»  Que  me  fert  toute  cette  induftrie 
31  d’injuftice  fi  recherchée  ? Ses  mauvais  traitements 
» plaifent  au  lieu  d’irriter  ; 8t  fes  injures  , plus  char- 
3>  mantes  que  ne  feroient  les  careftes  des  autres  , 
3>  font  autant  de  chaînes  qui  me  lient  à fes  volon- 
3>  tés.  Je  la  veux  voir  férieufe,  penfant  la  trouver 
3>  moins  agréable  ; je  la  vois  plus  libre  » efpérant 
3»  de  la  trouver  indifcrette  ; férieufe , elle  fait  efti- 
3>  mer  fon  bon  fens  ; enjouée  , elle  fait  aimer  fon  en«* 
3»  jouement.  Elle  fait  autant  qu’un  homme  peut 
3>  favoir,  & cache  fa  feience  avec  toute  la  dilcré- 
3»  tion  que  doit  avoir  une  femme  retenue.  Elle  a 
33  des  connoiflances  acquifes  , qui  ne  Tentent  en 
33  rien  l’étude  qu’elle  a employée  pour  les  acquérir: 
3»  elle  a des  imaginations  heureufes  , auflï  éloignée 
33  d’un  art  affeâe  qui  nous  déplaît,  que  d’un  natu- 

33  rel  outré  qui  nous  blefle Païïeî  du  vifage  à 

33  l’efprit , des  qualités  de  l’efprit  à celles  de  l’ame  , 
33  vous  trouverez  que  tout  vous  attire , tout  vous 
33  attache  , tout  vous  lie  , & que  rien  ne  fauroit 
33  vous  dégager.  On  fe 'défend  des  autres  par  la  rai- 
33  fon  ; c’eft  la  raifon  qui  nous  livre  & qui  nous 

33  aflujettit  à fon  pouvoir Ce  que  je  trouve  de 

33  plus  extraodinaire  dans  madame  de  Mazarin  , 
3»  c’eft  qu’elle  ipfpire  de  nouveaux  défirs  ; que  dans 
l’habitude  d’un  commerce  continuel  elle  fait  fen- 
33  tir  toutes  les  tendreftes  6c  les  douceurs  d’une  paf« 
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» fion  naiffante  ; c’eft  la  feule  femme  pour  qui  oli 
» puiffe  être  éternellement  confiant  , & avec  la- 
» quelle  on  fe  donne  à toute  heure  le  plaifir  de 
» l’inconfiance.  « 

L’on  fait  que  mademoifelle  Hortenfe  avoit  une 
fœur  aînée  , que  Louîs  XIV  , plus  charmé  de  (on 
efprit  que  de  fa  beauté  , avoit  eu  deffein  d’époufer. 
Quoiqu’elle  fut  la  cadette  , le  Cardinal  Mazarin  la 
choifit  pour  porter  fon  nom  , & la  propofa  fucceffi- 
vement  en  mariage  à MM.  deTurenne,  de  Candale 
& de  la  Feuillade.  Le  premier  marqua  très-peu  d’em- 
ent  , le  fécond  mourut , & le  troifieme  vint 


a le  Brouiller  avec  le  Cardinal.  Charles  II  , qui  fut 
dans  la  fuite  Roi  d’Angleterre  , fe  mit  au  nombre 
des  prétendants  ; mais  alors  il  ne  pofledoit  pas  un. 
pouce  de  terre.  Comment  l’accepter  ? On  ne  l’écou- 
ta pas  davantage  après  la  mort  de  Cromwek  Mais 
loriqu’il  fut  rétabli  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  , le 
Cardinal  fe  repentit  de  fa  faute  , & propofa  en  vain 
fa  niece  au  nouveau  Roi , qui  le  punit  de  fon  am- 
bition par  un  refus  confiant  & opiniâtre.  Le  Duc  de 
la  Meilleraye  fe  préfenta  pour  lui  fuccéder.  Il  ai- 
inoit  tellement  Hortenfe  qu'il  diloit  a la  DuchefTe 
d’Aiguillon  , que  pourvu  qu’il  l’époufât  il  ne  fe 
foucioit  pas  de  mourir  trois  mois  après.  » Le  fuccès. 
v a pafie  fes  fouhaits  , dit  Hortenfe  dans  la  fuite  : 
» il  m’a  époufée  & n’eft  point  mort , Dieu  merci.  « Le 
Cardinal  s’oppofa  d’abord  à cette  union  , & offrit 
l’ainée  nommée  Olympe  au  Duc  de  la  Meilleraye  » 
qui  la  refufa.  Le  Cardinal  fut  fi  piqué  de  ce  refus  , 
qu’il  dit  plufieurs  fois  qu’il  donneroit  plutôt  la  ca- 
dette à un  valet  que  de  la  donner  à ce  Seigneur. 
Le  Duc  , à cette  nouvelle  , porta  fon  hommage  à 
Olympe , dans  l’efpérance  qu’elle  pourroit  lui  plaire. 
Olympe  informée  du  mépris  qu’il  avoit  marqué  pour 
elle  , mit  en  jeu  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  fédui- 
fant , & vint  a bout  de  l’enflammer.  Il  avoit  dit  plus 
d’une  fois  qu’il  ne  vouloit  fe  marier  que  pour  faire 
Ion  faiut  , & qu’il  le  feroit  glus  aifément  s’il  pou- 
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^oit  aimer  celle  qu’il  vouloit  époufer.  Lorfqu’il  vint 
à la  conclufion  , Olympe  lui  dit  nettement  qu’elle 
s’étoit  moquée  de  lui , en  lui  témoignant  quelques 
difpofitions  à la  tendrefie  , & qu’elle  le  haïfloit  trop 

£our  qu’il  eût  la  liberté  de  faire  fon  falut  avec  elle. 

e Duc  confus , & craignant  de  recevoir  le  même 
traitement  de  la  part  d’Hortenfe , pria  l’Evêque  de 
Fréjus  de  parler  pour-  lui  au  Cardinal , & lui  promit 
cinquante  mille  écus.  Le  Cardinal  fe  rendit  aux  inf- 
tances  de  l’Evêque  ; les  prétendants  furent  congédiés. 
On  leur  préféra  , dit  l’Abbé  de  Choifi , le  Duc  de  la 
Meilleraye , qui  certainement  ne  les  effaçoit  pas. 
Sommé  de  remplir  fa  promette  , il  répondit  qu’il 
avoit  confulté  des  Dofteurs  qui  lui  avoient  dit  que 
ce  ferait  commettre  une  fimonie  que  de  donner  de 
l’argent  pour  un  mariage  , parce  que  ce  feroit 
acheter  un  Sacrement.  Le  28  de  février  166 1 
le  contrat  de  mariage  fut  conclu  , & l’on  convint  de 

Îart  & d’autre  que  le  Duc  de  la  Meilleraye  pren- 
roit  le  nom  de  Ma^ajin , & ferait  inftitué  , conjoin- 
tement avec  fa  future  époufe , légataire  univerfel  du 
Cardinal  Mazarin.  Il  étoit  marqué  dans  le  teftament 
de  ce  Prélat  , que  fi  madame  de  Mazarin  mourait 
avant  fon  mari  , il  continuerait  la  jouiffance  de  tous 
fes  biens  , & que  fi  elle  lui  furvivoit  elle  n’auroit 
que  l’ufufruit  de  fix  cens  mille  livres.  Ce  mariage 
fut  célébré , & le  Duc  de  la  Meilleraye  fe  vit  le 
maître  d’une  femme  de  quinze  ans  , la  plus  telle 
& la  plus  riche  héritière  de  l’Europe.  Le  Cardinal 
fon  oncle  mourut  avant  la  fin  de  la  même  année  , 
& lui  laiffa  vingt  millions  : » mais  l’ame  de  fon  mari  , 
n dit  l’Abbé  de  Choifi  , n’étoit  pas  faite  pour  porter 
» un  fi  grand  poids  d’honneur  & de  richeffes.  « Une 
dévotionridicule  & mal-entendue  acheva  de  lui  affoi- 
blir  l’efprit  ; il  alla  lui-même  dans  fa  galerie  caflfer 
à coups  de  marteau  des  ftatues  antiques  d’un  prix 
ineflimable.  » C’eftma  confcience  , répondit-il  à M. 
» Colbert , qui  vint  lui  demander  de  la  part  du  Roi  le 
» motif  d’une  pareille  folie.  Mais^Monfieur, reprit  Col- 
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n bert , pourquoi  avoir  dans  votre  chambre  cette  tî2 

n piflerie  de  Mars  Si  de  Vénus? Ah  ! Monfieur 

» s’écria  le  Duc , ce  font  des  tapifleries  des  maifons 
» de  la  Porte,  a 

Le  trait  fuivant  fera  mieux  connoître  fon  juge- 
ment. Il  aflembla  un  jour  tous  fes  doraeftiques  V 
prit  leurs  noms  , les  mit  dans  un  chapeau  ; & dans 
un  autre  il  mit  fur  autant  de  morceaux  de  papier 
chaque  emploi  des  domeftiques  , & leur  fit  un  long 
difcours  pour  leur  prouver  qu’il  falloir  s’en  rapporter 
à la  volonté  de  Dieu , qui  la  feroit  connoître  par 
la  voie  du  fort.  Après  une  formule  de  prières  un 
enfant  tira  les  morceaux  de  papier , & le  fort  déclara 
marmiton  un  écuyer  , & maître  d’hôtel  un  pale- 
frenier. 

11  preffoit  un  jour  M.  de  Clermont , Evêque  de 
Noyon  , de  lui  donner  fa  bénédiélion.  Le  Prélat  s’en 
excufa,  parce  qu’il  étoit  en  habit  de  campagne  ; 
mais  impatienté  de  le  voir  à genoux  à la  portière 
de  fon  earroffe  : » Eh  bien  1 Monfieur , lui  cria-t-il  , 
» puifque  vous  le  défirez  tant  , je  vous  donne  ma 
n compaffion.  « Avec  un  pareil  caraélere  , comment 
pouvoit-il  faire  le  bonheur  d’une  femme  aimable  ? 
Cependant , au  commencement  de  fon  mariage , tout 
le  monde  étoit  perfuadé  de  la  folidité  de  cette  union. 

Le  Maréchal  de  Clairembaut  prévit  feul  qu’elle 
feroit  peu  durable  , & lorfque  le  Cardinal  fut  atta- 
qué de  la  maladie  qui  l’empçrta,  le  Maréchal  s’écria  : 
« c’eft  un  homme  mort  ; il  a marié  fa  niece  au  Duc 
» de  la  Meilleraye  : la  tête  efl  attaquée  ; c’efi:  un 
r>  homme  mort.  « Devenu  jaloux,  le  Duc  de  la  Meil- 
leraye ne  voulut  point  fouffrir  que  fa  femme  reliât 
à Paris.  Il  la  fit  voyager  avec  lui  en  Alface  , en 
Bretagne  , & dans  plusieurs  autres  provinces  ; & , 
fans  aucun  ménagement  pour  fon  état  ( elle  étoit 
alors  enceinte  ) il  lui  fit  faire  deux  cens  lieues,  fans 
lui  permettre  de  s’arrêter.  Il  femble  qu’il  étudiait 
tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  odieux  & infupporta- 
ble.  La  porte  de  fon  hôtel  étoit  fermée  pour  toq$ 
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les  amis  & toutes  les  connoiffances  de  fa  femme  ; 6t 
ft-tôt  qu’un  domeftique  avoit  le  malheur  de  plaire  à 
fa  maîtreffe,  il  était  renvoyé  fans  appel.  Il  s’occupa 
enfuiteà  la  contrarier  dans  fes  fantaifies  les  plus  in- 
nocentes , & lui  défendit  les  parures  , les  fpeétacles 
& les  promenades.  Pour  toute  compagnie  il  lui 
donna  » une  cabale  bigote,  dit-elle  elle-même, 
» qui  avoit  une  attention  infatigable  pour  donner 
» un  tour  criminel  à toutes  fes  aétions  , & perdra 
» de  réputation  une  jeune  femme  fimple , &.  dont 
» le  procédé  peu  circonfpeéf  donnoit  tous  les  jours 
» de  nouvelles  matières  de  triomphe  à fes  enne- 
» mis.  « La  divifion  éclata  parmi  les  deux  époux  , 

Ear  des  reproches  réciproques  fur  leurs  diflipations. 

a Ducheffe  , avec  tant  de  biens , ne  Ce  croyoit  pas 
obligée  de  ménager.  Son  mari  , en  i’époufant  , lui 
avoit  donné  un  grand  cabinet,  dans  lequel  i!  y avoit 
dix  mille  piftoles  en  or  ; la  Ducheffe  en  donna  une 
bonne  partie  à fes  freres , à fes  fœurs  , » qui  n’a- 
» voient  pas  même , dit- elle , befoin  de  m’en  deman- 
» der  ; car  ils  avoient  la  clef  quand  ils  voulaient.  Un 
» jour  que  nous  n’avions  pas  de  meilleur  paffe- 
» temps  , ma  fœur  & moi  , nous  jettâmes  plus  de 
» trois  cens  louis  par  les  fenêtres  du  Palais-Maza— 
« rin  , pour  avoir  le  plaifir  de  faire  battre  un 
» peuple  de  valets  qui  étoit  dans  la  cour.  Cette  pro- 
» fufion  avança  la  mort  du  Cardinal  ; il  mourut  huit 
» jours  après  , continue- t-elle , & me  laiffa  la  plus 
» riche  héritière  & la  plus  malheureufe  femme  de 
» la  Chrétienté....  Si  M.  de  Mazarin  s’étoit  con-« 
» tenté  de  m’accabler  de  triûeffe  &c  de  douleur  , 
» d’expofer  ma  fanté  Sc  ma  vie  à fes  caprices  les 
» plus  déraifonnables  , & de  me  faire  enfin  paffer 
» mes  beaux  jours  dans  une  fervitude  fans  exemple  , 
» puifque  le  Ciel  me  l’aVoit  donné  pour  maître  , je 
» me  ferois  contentée  de  gémir  & de  m’en  plain- 
» dre  à|  mes  amis.  Mais  quand  je  vis  que , par  fes 
.»  diffipations  incroyables , mon  fils  , qui  devoit  être 
» le  plus  riche  Gentilhomme  de  France  , couroit 
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» rifque  «Je  fe  trouver  le  plus  pauvre , il  fallut  cédef 
» à la  force  du  fang.  « L’animofité  paroît  un  peu 
dans  ce  difcours  ; mais  ce  qu’il  y a de  réel , c’eft  que 
le  Duc  de  Mazarin , par  un  faux  zele  , fit  de  grandes 
diflipations.  Conduit  par  une  troupe  de  bigots  inté- 
reffés  , il  fe  laiffa  perfuader  que  les  biens  du  Car- 
dinal n’étoient  pas  légitimement  acquis  , & qu’il  ne 
pouvoit  en  jouir  en  confcience-  Il  vendit  de  les  plus 
beaux  meubles  pour  plus  de  trois  millions  , brifa 
pour  cinquante  mille  ecus  de  ftatues  & de  tableaux  » 
& enleva  les  pierreries  de  fa  femme  , qui  valoient 
des  fommes  immenfes , comme  un  ornement  inutile 
& dangereux..  » C’étoit  tout  ce  qui  me  reftoit,  « ditla 
Ducheffe.  Elle  courut  aufli-tôt  chez  le  Duc  de  Nevers  > 
fon  frere,  & la  Ducheffe  de  Bouillon  fa  fœur , pour 
les  avertir  de  cet  enlevement.  On  parla  de  réconci- 
liation ; mais  le  Duc  ayant  voulu  mener  fa  femme 
en  Alface  , dont  il  étoit  Gouverneur  , elle  fe  refu- 

£ia  chez  fa  fœur  Olympe,  alors  Comteffe  de  Soiffons. 

a Cour  ne  lui  étoit  pas  favorable  ; on  en  patloit  ait 
Roi , comme  d’une  femme  trop  belle  pour  être  fage» 
Cependant  elle  obtint  de  ne  point  aller  en  Alface  v 
& les  groffes  pierreries  furent  remifes  entre  les  mains, 
de  M.  Colbert , qui  avoitété  Intendant  de  lamaifon 
du  Cardinal.  Elle  refta  quelque  temps  dans  l’abbayer 
de  Chelles  , dont  fa  tante  étoit  Abbeffe,  & fe  retira 
avec  Madame  de  Courcelles  chez  les  filles  de  fainte 
Marie  de  la  rue  S.  Antoine.  Toutes  deux  fe  plai- 
foient  à faire  des  niches  aux  pauvres  Religieufes  ; 
lorfqu’elles  étoient  endormies  , elles  rempliffoient 
d’encre  les  bénitiers  , & faifoient  courir  dans  les 
dortoirs  de  petits  chiens  y en  criant  comme  fi  elles 
ailoientàla  chaffe.  Ces  amulements  enfantins  ne  font 

{>as  faits.pour  une  femme  voluptueufe  ; & l’on  peut 
es  regarder  comme  une  preuve  de  l’innocente  gaieté 
' de  la  Ducheffe. 

Le  Roi  lui  permit  enfin  de  plaider  contre  fon  mari 
qui,  pour  l’en  empêcher,  réiolut  de  l’enlever.  Infor- 
mée de  ce  projet , la  Ducheffe  retourna  à Chelles  *, 
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te  vit  arriver  (on  mari  avec  une  nombreufe  efeorte. 
Comme  elle  avoit  obtenu  de  fa  tante  toutes  les  clefs 
du  couvent,  elle  fut  elle-même  le  recevoir  au  parloir. 
Le  Duc  lui  dit  qu’il  vouloit  parler  à l’Abbeffe  : » Je  fuis 
« AbbefFe  & Portière  , repliqua-t-elle  -,  on  ne  peut 
r>  entrer  ici  que  par  mon  moyen.  « Le  Duc  (e  retira 
confus  , & menaça  de  revenir  l'arracher  du  couvent. 
A cette  nouvelle  , le  Comte  de  Soiffons  , le  Duc  de 
Bouillon  , les  fœurs  & plitfieurs  autres  Seigneurs 
vinrent  au  fecours  de  la  DuchefTe.  Elle  les  prit  d’abord 
pour  l’efcorte  de  fon  mari , & fe  fauva  par  le  tour. 
Bientôt  elle  fut  détrompée  , & apprit  avec  le  plus 
grand  plaifir  que  latroifieme  Chambre  des  Enquêtes  , 
qui  étoit  » compofée  , comme  elle  dit  , de  jeunes 
» gens  fort  raifonnables , « avoit  prononcé  que  la  Du- 
cheffeiroit  demeurer  au  palais  Mazarin , & fon  mari, 
comme  Grand-Maître  d’Artillerie , à Parfenal  ; qu’il 
donneroit  à fon  époufe  aocoo  livres  de  provrfion  , 
& qu’elle  produiroit  les  preuves  de  difiïparion. 

Le  Duc  de  fon  côté  fit  porter  l’affaire  à la  Grand- 
Chambre.  Le  Roi  confentit  à être  médiateur  ; & l’on 
convint  de  part  & d’autre  que  M.  le  Duc  revien- 
droit  loger  au  palais- Mazarin , que  la  DuchefTe  choi- 
firoit  elle-même  fon  monde  , excepté  un  Ecuyer 
qui  lui  feroit  donné  par  M.  Colbert  ; que  chacun  de- 
meureroit  dans  fon  appartement  ; qu'elle  ne  feroit 
pas  obligée  de  le  fuivre  dans  fes  voyages , & que 
pour  la  féparation  des  biens  on  s’en  rapporteroit 
a la  décifion  des  Miniftres. 

Cette  paix  apparente  ne  dura  pas  long  temps  ; 
la  DuchefTe  ayant  fait  élever  un  théâtre  dans  fon  ap- 
partement pour  donner  la  comédie  à quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour , le  Duc  le  fit  abattre  , comme 
un  dîvertiffementtrop  profane  pour  un  jour  de  fêté» 
La  DuchefTe  le  puniffoit  bien  de  toutes  les  mortifi- 
cations qu’il  lui  faifoit  effuyer  ; elle  ne  mangeoit 
ni  ne  couchoit  jamais  avec  lui  , & il  en  ctoit  fort 
amoureüx  » » parce  que  l’écrit  , dit-elle  , n’en 
»■  parloir  pas  * & que  ne  pouvant  compter  fur  la 
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» ç>aix  , je  ne  vou!ois  pas  aller  au  Parlement 
« étant  grofle.  « Le  Duc  , ennuyé  de  ce  genre  de 
vie,  courut  chez  le  Roi  pour  le  prier  de  lui  rendre 
fa  parole.  » Je  n’y  confentis  , dit  la  Duchefle  , 
n qu’à  condition  que  le  Roi  ne  fe  mêleroit  jamais 
» de  nos  affaires  , ni  pour  ni  conrre.  Sa  Majefté 
» eut  la  honte  de  me  le  promettre , & ma  tou- 
» jours  tenu  depuis  parole.  « 

Le  Duc  voyant  que  fa  femme  triomphoit  de  fa 
foiblefle  , ne  s’occupa  qu’à  noircir  fa  réputation  à la 
ville  & à la  Cour.  Dans  ce  temps  un  valet  de 
chambre  de  la  Duchefle  mit  l’épée  à la  main  pour 
venger  fa  maîtrefle  d’une  injure  prononcée  en  fa 

Î>réience.  Ce  zele  fut  interprété  malignement  ; & 
a Duchefle  apprit  avec  frayeur  que  les  vieillards 
de  la  Grand-Chambre  alloient  lui  ordonner  de  re- 
tourner avec  fon  mari.  Cette  nouvelle  la  faifit  au 
point  que , fans  réfléchir  aux  difeours  que  fa  con- 
duite alioit occafionner,  elle  fe  déguife  en  homme, 
emmene  avec  elle  une  femme  fous  le  même  habit  > 
& fuivie  de  deux  domeftiques  , elle  quitte  fa  maifon 
la  nuit  du  13  au  14  de  juin  1667.  Le  Duc  de  Nevers 
& le  Chevalier  de  Rohan  l’accompagnerent  jufqu’à 
la  Porte  S.  Antoine  , où  elle  trouva  un  relais  qui  la 
conduiflt  fur  le  chemin  d’Italie.  Elle  y arriva  dans 
peu  de  temps  chez  la  fœur  ainée  , qui  avoit  époufé 
le  Connétable  Colonne.  A la  nouvelle  de  fon  éva- 
fion  le  Duc  de  Mazarin  courut  éveiller  le  Roi  , 
& le  pria  de  faire  courir  après  fa  femme.  Le  public  , 

Sui  fe  rappella  que , pour  faire  une  remontrance  au 
oi , au  fujet  de  madame  de  la  Valliere , le  Duc  avoit 
dit  à Sa  Majefté  qu’il  avoit  eu  une  révélation  pen- 
dant la  maladie  de  la  jeune  Reine  , fit  faire  au  Roi 
cette  réponfe  ; 

Mazarin,  tiifte  , pâle , 6c  le  coeur  interdit, 

Xîa  pauvre  femme,  hclast  qu’eft-elle  devenue 
La  cliofe  , dit  le  Roi  , voui  eft-elle  Inconnue  ? 
l’Ange  qui  vous  dit  tout  , ne  vous  l’a-t-il  pas  diiL 
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Le  Duc  \ contre  tout  avis , eut  recours  à la  voie 
de  la  juftice  , fit  donner  des  décrets  de  prife  de  corps 
contre  tous  les  domeftiques  de  fa  femme  , 5c  d’a- 
journement perfonnel  contre  le  Duc  de  Nevers  & 
le  Chevalier  de  Rohan.  La  Duchefle  , quoique  per- 
fuadée  d’avoir  pour  elle  tous  les  gens  raifonnables  , 
ne  le  diftimuloit  pas  les  inconvénients  de  fon  éva- 
fion.  » Tandis  qu’on  ne  s’occupoit  que  de  moi  à 
» la  Cour  , dit-elle  , je  courois  une  étrange  car- 
» riere  ; & j’avoue  que , fi  j’en  avois  prévu  toutes 
n les  fuites , j’aurois  plutôt  choifi  de  palTer  ma  vie 
» entre  quatre  murailles  , & de  la  finir  par  le  fer 
» & par  le  poifon , que  d’expofer  ma  réputation 
w aux  médifances  inévitables  à toute  femme  de  mon 
» âge  & de  ma  qualité  qui  eft  éloignée  de  fon 
« mari.  Quoique  je  n’eulTe  pas  alfez  d’expérience 
» pour  en  brévoir  les  fuites  , ni  ceux  qui  étoient 
» de  mon  lccret  , je  ne  laillai  pas  de  rendre  de 
» grands  combats  contre  moi  même  avant  que  die 
n me  déterminer  ; & la  peine  que  j’eus  à le  faire  , 
» fi  on  la  pouvoit  favoir  > feroit  comprendre  com- 
» bien  prefTante  étoit  la  néceftité  de  prendre  le 
» funefte  parti  que  je  pris.  Je  fus  fi  troublée  en 
» partant  qu’il  fallut  revenir  de  la  Porte  S.  An- 
» toine  prendre  la  caflette  de  mon  argent  ôc  de  mes 
» pierreries  que  j’avois  oubliée.  Il  eft  vrai  que 
» je  ne  fgqfceois  pas  feulement  que  l’argent  pût 
» jamais  rrrcÇquer  ; mais  l’expérience  m’a  appris 
» que  c’eft  la  ^remiere  chofe  qui  manque  , fur-tout 
» aux  gens  qui  j pour  en  avoir  toujours  eu  de  refte  , 
» n’en  ont  jamais  connu  le  prix.  J’avois  pourtant 
» laiffé  les  clefs  de  mon  appartement  à mon  frere  , 
» pour  fe  fervir  de  ma  vailfelle  d’argent  , & de 
y)  plufteurs  autres  meubles  & nipes  de  prix  ; maïs 
» il  ufa  d’une  fi  grande  diligence  que  le  Duc  de  Ma- 
» zarin  le  prévint , à telles  enfeignes  qu’il  en  ven- 
» dit  quelque  temps  après  à madame  de  la  Valüere 
» pour  cent  mille  francs.  « 

Après  bien  du  fracas  le  Duc  abandonna  le  pra-j 
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cès , afin  , (Tifoit-ïî , de  fe  ménager  une  réconcilia^ 
tion  avec  fa  femme  , mais  réellement  parce  qu’îl1 
manquoit  de  preuves.  La  Duchefie , après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  avec  l’a  fœur , fe  retira  à Rome 
dans  un  couvent,  qu’elle  quitta  bientôt,  lorfque  le' 
Duc  de  Nevers  vint  la  chercher.  Le  Cardinal  Man- 
cini , fon  oncle  , ccmfentit  volontiers  à fon  départ  , 
mais  la  vieille  Abbefle  du  couvent , qui  étoit  fa  tante , 
en  mourut  de  chagrin.  Elle  palïa  plus  de  fix 
mois  dans  fon  voyage,  & fut  bien  reçue  par  tous 
les  Seigneurs  d’Italie,  mais  fur-tout  par  les  curieux  & 
les  antiquaires  , qui  auroient  lapidé  volontiers  fort 
mari  quand  ils  apprirent  le  défaftre  des  pauvres 
ftatues  du  palais- Mazarin.  Le  Duc  avoir  ohtenu  un 
Arrêt  du  Parlement  qui  lui  permettoit  de  faire  ar- 
rêter fa  femme  dans  tel  endroit  que  ce  fût  ; & il 
avoit  envoyé  Polaftron  , Capitaine  de  fes  Gardes  , 
pour  prêter  main- forte  aux  Commiflaires  delaGrand- 
Chainbre.  Lorfqu’il  apprit  que  la  Duchefie  étoit  à Ne- 
vers  , il  afiembla  toutes  les  prévôtés  des  environs  ; 
mais  la  préfence  du  Duc  de  Nevers  l’empêcha 
d’éclater.  Enfin  il  fut  obligé  de  céder  aux  inftances 
de  M.  Colbert , & de  figner  un  appointement.  La 
Duchefie  reprit  alors  fon  chemin  & fe  retira  chez  ma- 
dame Colbert  ; mais  Ion  mari  obtint  du  Roi  qu’elle 
iroit  demeurer  chez  madame  de  Montefpan.  Sa  Ma- 
jefié  dit  à la  Duchefie  que  fa  conduite  lui  avoit  lié 
les  mains  , mais  qu’elle  étoit  maîtrefle  de  retourner 
en  Italie,  avec  vingt-quatre  mille  francs  de  penfion. 
Il  lui  donna  pour  réfléchir  vingt-quatre  heures  ; mais 
il  lui  confeilla  en  même  temps  de  refirer  à la  cour  » 
n dont  elle  pourroit  faite  les  délires.  Vous  ne  fui- 
w vrez  M.  de  Mazarin  dans  aucun  voyage  ; il  n’aura 
» rien  à voir  fur  vos  domefliques  ; & même  fi  fes 
r>  carefies  vous  font  odieufes , vous  ne  ferez  pas 
n obligée  de  les  fouffrir  d’abord.  « Malgré  toute  la 
bienveillance  du  Roi  , & les  confeils  de  madame  de 
Monjtefpan  & de  madame  Colbert , elle  réfolut  de 
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Quitter  Ta  Fraticê.  M,  de  Lauzun , indigné  d’un  pro- 
jet u peu  railonnable  , s’écria  : » He  ! Madame  * 
v>  que  ferez-vous  avec  vingt-quatre  mille  francs? 
9 Vous  les  mangerez  au  premier  cabaret , 8c  vous 
v reviendrez  toute  honteufe  en  demander  d’autres* 
» qu’on  ne  vous  donnera  pas.  « L’antipathie  quelle 
avoit  pour  fon  mari  l’emporta  furies  plus  fages  confi- 
dérations.  En  1669  elle  fe  mit  en  voyage*  accompa- 
gnée de  madame  de  Bellinzani  * d’un  Exempt  & 
de  deux  Gardes  du  corps,  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
pour  la  conduire.  » Une  affaire  impertinente  «apprit 
fon  arrivée  dans  Rome.  Le  Comte  de  Marfan  vou- 
lut fe  battre  pour  elle  avec  Grillon.  La  Dticheffe  ne 
tefta  pas  long-temps  dans  cette  ville.  Sa  fœur  la 
Connétable , ne  pouvant  s’accommoder  d’un  mari  Ita- 
lien-* réfolut  de  repaffer  en  France,  malgré  toutes 
les  remontrances  de  la  Ducheffe,  qui  ne  devoir  pas 
s’attendre  à plus  de  docilité  qu’elle  n’en  avoit  té- 
moigné elle-même  à fes  plus  intimes  amis.  » La» 
» même  étoile  , dit-elle , qui  m’avoit  conduite  en 
» Italie  , pouffoit  ma  fœur  en  France.  Comme 
7t  je  ne  me  fouciois  de  Rome  qu’à  caufe  d’elle  , je 
w n'héfitai  pas  à la  fuivre  ; je  lui  repréfentai  feule- 
n ment  que  je  ferois  obligée  de  la  quitter  auffi-tôt 
y que  nous  ferions  en  France.  « Pendant  l’abfence 
du  Connétable  Colonne  les  deux  fœurs  fe  dégui- 
ferent  ; 8c,  fans  réfléchir  aux  dangers  qu’elles  pouvoient 
courir  , elles  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia. 
» Heureufement , dit  la  Ducheffe,  que  nous  tom- 
» bâmes  entre  les  mains  dlun  pilote  également  ha- 
» bile  8c  homme  de  bien  ; car  tout  autre  nous  au- 
tt  roit  jettées  dans  la  mer  * après  nous  avoir  volées  ; 
y>  car  il  vit  bien  que  nous  n’étions  pas  des  gueu- 
» fes  : il  nous  le  difbit  lui-même  ; 8c  fes  bateliers 
» nous  deroandoient  fi  nous  avions  tué  le  Pape.  « 
Elles  débarquèrent  à Ciota  en  Provence  ; allèrent 
à cheval  à Marfeilte  , où  le  Roi  lènr  envoya  un 
pafTe-port,  8c  da-Ià  paffereut  à Aix , oùelles  demeur 
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rerent  un  mois.  Madame  de  Grignan  , fille  de  FîîîuS 
lire  madame  de  Sévigné,  leur  envoya  des  chemifes  : 
» Car,  leur  dit- elle,  vous  voyagez  en  vraies  héroïne» 
» de  roman , avec  force  pierreries,  & point  de  linge 
» blanc.  « Après  ayoir  féjourné  quelque  temps  en 
Provence  , la  Ducheflfe  apprit  que  Polafhron  s’a- 
vançoit  pour  l’arrêter,  & difoit  pour  prétexte  qu’il 
venoit  complimenter  la  Connétable.  A cette  nou- 
velle elle  quitta  fa  fœur  , fe  retira  à Viviers  , ga- 
gna Turin  , & la  rejoignit  à Grenoble  , où  le  Duc 
de  Lefdiguieres  lui  promit  fureté.  Po'aftron  , trompé 
par  ce  long  détour , manqua  fon  coup.  Le  Duc  de 
Nevers  vint  chercher  fes  deux  fœurs  à Grenoble  , 
& les  conduifit  à Lyon  , où  elles  achetèrent  l’Hif- 
toire  de  leurs  aventures  d’un  colporteur  qui  ne  les 
connoilToit  pas.  La  Connétable  vint  à Paris,  & finit 
par  fe  jetter  dans  un  couvent  à Madrid.  La  Du- 
chefiTe  fe  rappellant  qu’elle  avoit  été  bien  reçue  du 
Duc  de  Savoie , dans  fom  voyage  d'Italie  , fe  retira 
dans  fes  Etats , & vécut  trois  ans  à Chambéry  , 
dont  elle  fut  le  principal  ornement  ; mais  la  mort 
du  Duc  de  Savoie , arrivée  le  12  de  juin  1675  > lui  &t 
changer  de  retraite.  Elle  réfolut  de  pafTer  en  An- 
gleterre , oii  la  Ducheflfe  d’Yorck , fa  parente  , l’ap- 
pelloit  ; mais  pour  déguifer  fa  route  elle  alla  en  Ef- 
pagne  , » & traverfa , dit  S.  Evremont , des  Nations^ 
« fauvages  & des  Nations  armées.  « Après  bien  des 
fatigues  elle  débarqua  en  Angleterre  ail  mois  de 
décembre , réfolue  de  n’en  jamais  fortir.  Le  Roi 
d’Angleterre  lui  donna  une  perrfion-  annuelle  de 
cinquante-huit  mille  livres,  comme  redevable  de 
trois  cens  mille  écus  à la  fùcceflïon  du  Cardinal 
Mazarin.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’illuftre  dans  le 
royaume  fe  ralTembloit  chez  la  Duchefife  ; & Mo- 
t-in , en  1682 , ayanrapporté  la  baflfette , choifit , pour 
tailler,  la  maifon  de  madame  de  Mazarin  , qui  aimoit 
ce  jeu  pallionnément.  S.  Evremont,  relégué  en  An- 
gleterre à caufe  de  quelques  réflexions  faites  fur  le 
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Traité  des  Pyrénées  , fit  connoiflance  avec  la  Du- 
chelTe , & devint  fon  admirateur  le  plus  zélé.  Le 
Roi  d’Angleterre  ne  put  voir  impunément  tant  ae 
charmes  : il  en  devint  amoureux  ; mais  le  Prince 
de  Monaco,  qui  étoità  fa  cour,  parut  le  préféré  ; & 
le  Roi  pour  fe  venger  fupprima  pour  quelque  temps 
la  penuon  qu’il  avoit  accordée.  Le  Duc  d’Yorck  , 
fon  fucceflùur  , la  conferva  à la  DuchelTe  , comme 
«ne  parente  de  la  Reine  fon  époufe  ; & le  Prince 
d’Orange  , qui  le  détrôna , s’oopofa  au  Parlement , 

3ui  vouloit  qu’on  la  fit  fortir  du  royaume,  & lui 
onna  deux  mille  livres  fterling  de  penfioru 
En  1687 , la  DuchelTe  de  Bouillon  paiTa  en  An- 
gleterre , pour  lui  rendre  vifite  & l’informer  de  ce 
qui  fe  tramoit  en  France  contr’elle.  Le  Duc  de  Ma- 
zarin  , dont  la  maxime  étoit  » de  plaider  toute  la 
n vie  & de  ne  s’accommoder  jamais  , « la  fit  long- 
temps féliciter  de  revenir  chez  lui.  Voyant  qu’on 
ne  lecautoit  point  , il  préfenta  requête  au  Grand- 
Confeil  , poqr  la  faire  déclarer  déchue  de  fa  dot  , 
* & privée  de  fes  conventions  ; ordonner  qu’elle 
revînt  en  France  , ou  permettre  à fon  mari  de  la 
reprendre  par-tout  où  il  la  trouveroit.  Il  prit  pour 
Avocat  Erarcl.,  qui  ne  ménagea  pas  la  DuchelTe  ; 
mais  Sachot  lui  répondit  vivement.  Elle  fit  elle- 
même  une  réponfe  , dans  laquelle  elle  ridiculifa 
fon  mari  avec  des  traits  fi  violents  que  S.  Evre- 
mont  voulut  les  ôter.  » Mais , difoit-elie , il  n’y  a 
n qu’une  peinture  fort  vive  des  irrégularités  de  mon 
j»  mari  qui  puifl'eme  juftifier  dans  le  public,  u Nous 
ne  parlerons  point  des  pieufes  momeries  qü’il  in- 
ventoit  tous  les  jours  , & dont  la  DuchelTe  fait  ua 
fi  long  détail. 

En  1689  un  arrêt  du  Confeil  ordonna  que  la 
DuchelTe  fe  retireroit,dans  trois  mois  , chez  les  Filles 
de  iainte  Marie , & lix  mois  après  chez  fon  mari. 
La  DuchelTe  répondit  qu’elle  ne  pouvoir  quitter  l’An- 
gleterre fans  avoir  payé  fes  dettes  j & il  fut  arrêté 
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quelle  en  donneroit  l’état , pour  être  préfenté  à fort* 
4^ari.  Mais  le  Duc  ne  voulut  pas  même  acquitter 
les  dettes  légitimes;  & fa  femme  relia  en  Angle- 
terre jufqu’en  1695  , que  le  Prince  Philippe , ion  ne- 
veu , tua  en  duel  ie  Baron  Banier , qu’elle  aimoit  beau- 
coup. Cet  événement  lui  caufa  tant  de  chagrin  , 
quelle  voulut  luivre  le  confeil  qu’on  lui  donnoit  de 
fe  retirer  à Madrid  dans  le  couvent  de  fa  lœur. 
Mais  S.  Evremont  lui  ayant  repréfenté  que  ce  cori- 
feil  lui  étoit  donné  par  les  créatures  de  fon  mari  , 
elle  changea  bientôt  de  réfolution. 

En  1698  elle  fut  attaquée  d’une  maladie  qui 
fit  trembler  tous  fes  amis  ; elle  en  revint  heureu— 
fement,  &dit  à S.  Evremont  qu’elle  voudroit  bien 
favoir  ce  qu’on  auroit  pu  dire  d’elle  après  fa  mort. 
L’ingénieux  Auteur  travailla  auffi-tôt  à- fon  oraifon  fu- 
nèbre , & finit  ainfi  l’exorde  : 

» Pleurez  , meilleurs  , n’attendant  pas  à regretter 
» un  bien  perdu  ; donnez  à vos  pleurs  la  funefte 
» penlée  qu’il  le  faudra  perdre.  Pleurez  , pleurez  t 
» quiconque  attend  un  malheur  certain  peut  déjà 
y>  le  dire  malheureux.  Hortenfe  mourra,  cette  mer- 
» veille  du  monde  mourra  un  jour  ; l’idée  d’un 
» fi  grand  mal  mérite  vos  larmes.  « 

Vous  y viendrez  à ce  trille  partage  j 
Hortenfe  , hélas  ! vous  y viendrez  un  jour, 
le  prrdrez-là  ce  beau  vifage 
Qu’on  ne  vit  jamais  fans  amour. 

Il  finit  ainfi  : » Ce  temps  viendra  ; ne  pût-il  jamais 
» venir  ce  temps  malheureux  , oü  l’on  pourra  dire  de 
» cette  merveille  : 

Elle  eft  poudie  toutefois  , 

Tant  la  Parque  a fait  fes  Ioix 
Egaies  & nécert'aiies  ! 

Rien  ne  l’en  a fu  parer  ; 

Apprenez  , aines  vulgaites  , 

A mourir  fans  murmurer. 
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Cîno  années  après  fon  oraifon  funèbre  elle  mou- 
rut à Cnelfey  le  2 de  juillet  1699 , à l’âge  de  53  ans, 
après  en  avoir  palTé  trente  dans  une  terre  étran- 
gère. Elle  quitta  fans  regret  une  vie  que  fes  cha- 
grins lui  avoient  rendue  incommode.  Après  fa  mort , 
M.  de  S.  Evremont  écrivit  au  Marquis  de  Cana- 
ples  : » je  ne  puis  quitter  l’Angleterre  ; la  plus  forte 
» raifon  , c’en  que  le  peu  de  biens  que  j'ai  ne  pour- 
v roit  pas  palier  la  mer  avec  moi  ; il  me  feroit  comme 
» impoflible  de  le  tirer  d’ici.  Ceft  prefque  rien  ; mai* 
» je  vis  de  ce  rien  là.  Madame  de  Mazarin  m’a  du 
» jufqu’à  huit  cens  livres  fterling  ; elle  me  devoit 
» encore  quatre  cens  guinées  quand  elle  ell  morte  : 
n affurément  elle  difpofoit  de  ce  que  j’avois  plu» 
» que  moi  - même.  Les  extrémités  où  elle  s’eft 
« trouvée  font  inconcevables  ; je  voudrois  avoir 
» donné  ce  qui  me  relie  , & qu’elle  vécût  y vou9 
» perdez  une  de  vos  meilleures  amies.  Vous  ne 
n iauriez  croire  combien  elle  a éré  regrettée  du  pu- 
» blic  & des  particuliers  ; elle  a eu  tant  d’indiffé- 
» rence  pour  la  vie  qu’on  auroit  cru  qu’elle  n’étoit  pas 
» fâchée  de  la  perdre.  Les  Anglois,quifurpaffent  tou- 
» tes  les  nations  à mourir  , la  doivent  regarder  avec 
» jaloufie.  La  Duchefle  attribua  tous  fes  malheurs  au 
» peu  de  reconnoiflance  qu’elle  eut  pour  le  Cardi* 
» nal  fon  oncle.  C’ell  une  chofe  remarquable  , dit— 
» elle,  qu’un  homme  de  ce  mérite  , après  avoir  tra- 
» vaille  toute  fa  vie  pour  élever  & enrichir  fa  fa- 
» mille  , n’en  ait  reçu  que  des  marques  d’averfion  , 
» même  après  fa  mort.  Si  on  favoit  comme  il  nous 
» traitoit  en  toutes  chofes , on  ne  feroit  pas  moins 
» furpris.....  Pour  mon  particulier  , la  fortune  a 
» pris  foin  de  punir  mon  ingratitude  par  les  mal- 
» heurs  dont  ma  vie  a été  une  fuite  continuelle  de- 
» puis  cette  mort.  A la  première  nouvelle  que- 
v nous  eûmes  , mon  frere  & ma  fœur , pour  tout 
» regret  , fe  dirent  l’un  à l’autre  : Dieu  merci  il 
» eft  crevé.  A dire  vrai } je  nen  étois  guere  plus 
p affligée.  « 
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Le  Duc  de  Mazarin  furvécut  long-temps  à fa  femtne} 
& ne  mourut  qu’en  1713  , le  9 de  novembres 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Cet  homme  fi  at- 
tentif à priver  fa  temme  des  dépenfes  fuperflues  , 
employa  des  fommes  immenfes  pour  faire  tranfpor- 
ter  Ion  corps  d’Angleterre  & l’inhumer  en  France. 
Pour  avoir  une  idée  marquée  de  fon  cara&ere  , 
il  faut  dire  avec  S.  Evremont , ,,  que  fans  ce  ma- 
,,  riage  fi  funefte  aux  intéreffés  , il  eût  mené  une 
„ vie  heureufe  à la  Trappe  , ou  en  quelqu’autre  fo- 
„ ciété  fainte  & retirée.  “Mais  les  faux  dévots  fur- 
prirent  fa  bonne  foi  , & l’exppferent  aux  rifées  de 
tous  les  gens  raifonnables. 

MAZÉL,  femme  d’efprit  du-dernier  fiecle  , dont 
on  trouve  dans  la  Pendore  de  M.  de  Vertron  un 
Madrigal  en  l’honneur  du  Roi. 

MECTHILDE,  ( La  mere  ) Religieufe  Bénédic- 
tine , inftitutrice  de  l’Adoration  perpétuelle  du  faint 
Sacrement.  Cette  Religieufe  fe  nommoit  dans  le 
inonde  Catherine  de  Bar « Elle  étoit  née  à S.  Dié 
en  lorraine  en  1613.  Elle  fit  profeffion  religieufe 
à dix-fept  ans  , dans  un  couvent  d’Annonciades  à 
Bruyères  , dont  elle  fut  Supérieure  deux  ans  après. 
Les  guerres  l’ayant  obligée  de  fortir  de  ce  monaf- 
tere  , elle  fe  retira  chez  les  Bénédiâines  de  Ram- 
bervilliers^&  quelque  temps  après  elle  embraffa  leur 
inftitut.  On  lui  donna  dans  ce  nouvel  état  le  nom. 
de  Mere  Meâlhilde.  Les  malheurs  des  guerres  la  ti- 
rèrent encore  de  Rambervilliers  ; & étant  venue  k 
Paris,  avec  fes  Religieufes  , en  1653  ,on  leur  établit 
un  couvent  dans  la  rue  Cadette  , au  fauxbourg 
S.  Germain,  dontla  Reine,  mere  du  Roi  Louis  XIV  , 
fe  déclara  fondatrice.  C’eft-làque  la  Mere  Meélhilde 
établit  l’Adoration  perpétuelle  du  faint  Sacrement , 
qui  confifte  en  ce  qu’il  y a nuit  & jour  une  Reli- 
gieufe à genoux  , la  corde  au  col  , au  pied  d’un  po- 
teau où  eft  un  cierge  allumé  au  milieu  du  chœur , 
en  état&  pofture  de  viâime,  pour  réparer  tous  les 
putrages  qui  fe  font  à Jefus-Chrift  dans  l’Eucharif; 
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tie  , & que  le  faint  Sacrement  eft  expofé  tous  les 
jeudis  dans  leur  églife.  Cette  dévotion  s’eft  com- 
muniquée jufqu’à  onze  couvents, où  cet  inftituts’ob- 
ferve,  & qui  font  comme  une  efpece  de  congré- 
gation. La  mere  Meélhilde  , qui  avoit  été  continuée 
toute  fa  vie  Prieure  de  ce  monaftere  de  la  rue  Caf- 
fette,  par  une  élection  triennale,  y mourut  le  6 d’a- 
vril 1698. 

MÉDÉE  ,fameufe  empoifonneufe , & magicien- 
ne, étoit,  félon  la  fable,  fille  d’Æeta,  Roi  de  Colchos. 
Elle  aida  Jafon  à enlever  la  toifon  d’or , ou  le  tréfor 
de  fon  pere , & fuivit  c«  héros , qu’elle  rendit  pere  de 
deux  enfants.  Jafon  ayant  époufé  depuis  Creufe  , 
fille  du  Roi  de  Corinthe,  Médée,  pour  fe  venger, 
fit  préfent  à la  rivale  d’une  robe  empoifonnée  , dont 
la  contagion  fe  communiqua  promptement  au  Roi 
de  Corinthe  , & le  fit  périr  avec  fa  fille.  On  ajoute 
que , comme  Jafon  la  pourfuivoit,  elle  maflacra  fous 
fes  yeux  deux  enfants  qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince, 
& s’enfuit  à travers  les  airs,  fur  un  char  traîné  par 
des  dragons  ailés.  Ce  qu’on  peut  conclure  de  cette 
fable , c’eft  que  Médée  étoit  une  méchante  femme. 

< MÉDICIS  , ( Catherine  de  ) Reine  de  France  ,' 
étoit  fille  de  Madeleine  de  la  Tour  , Comtefle  de 
Boulogne,  en  qui  finit  la  maifon  d’Auvergne,  & 
de  Laurent  de  Médicis  Duc  d’Urbin  , dont  elle 
étoit  héritière.  Elle  naquit  à Florence  le  1 5 d’avril 
1519.  Voyons  comme  Varillas  nous  dépeint  cette 
Frincefie  : » Elle  avoit,  dit-il,  la  taille  admirable; 
» & la  majefté  de  fon  vifage  n’en  diminuoit  pas  la 
» douceur.  Elle  furpaffoit  les  autres  dames  de  fon 
» fiecle  par  la  blancheur  du  teint , ôt  par  la  viva- 
n cité  de  fes  yeux  ; & quoiqu’elle  changeât  fouvent 
m d’habits , toutes  fortes  de  parures  lui  fieoient  fi  bien 
» qu’on  ne  pouvoit  difcerner  celle  qui  lui  étoit  la 
**  plus  avantageufe.  Le  beau  tour  de  fes  jambes  lui 
» faifoit  prendre  plaifir  à porter  des  bas  de  foie 
»*  bien  tirés  ( defquels  i’ufage  s’étoit  introduit  de 
» fon  temps , ) ôc  ce  fut  pour  les  montrer  qu’elle  in- 
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» venta  la  mode  de  mettre  une  jambe  fur  le  pom^ 
j>  meau  de  la  Telle  en  allant  fur  des  haquenées  , ( au 
ï>  lieu  d’aller  , comme  on  diloit  alois  , à la  plan- 
« chette.  ) Elle  inventoit  de  temps  en  temps  des  mo- 
» des  également  galantes  ôc  fuperbes  ; 6c  comme 
» on  ne  vit  jamais  un  fi  grand  nombre  de  belles 
» dames  qu’elle  en  eut  à fa  fuite  , on  ne  les  vit  ja- 
« mais  plus  brillantes.  Il  fembloit  que  la  nature  eût 
» pris  plaifir  à lui  donner  toutes  les  vertus  6c  tous 
» les  vices  de  fes  ancêtres.  Elle  avoit  l’attachement 
t)  de  Corne  le  Vieux  pour  les  richefies  ; mais  elle 
j>  ne  les  ménageoit  pas  mieux  que  Pierre  I , fils  de 
y>  Corne  fon  trifaïeul.  Elle  étoit  magnifique  au-  ' 
»>  delà  de  ce  qu’on  avoit  vu  dans  les  liecles  précé- 
j)  dents  , comme  Laurent  fon  bifaïeul,  6c  n’étoit  pas 
»>  moins  raffinée  en  politique  ; mais  elle  tj  avoit  ni  la 
»>  droiture  de  fes  intentions  , ni  fa  libéralité  pour  les 
»>  beaux  efprits.  Son  ambition  ne  cédoit  point  à celle 

de  Pierre  II  Ion  aïeul  ; & , pour  régner , elle  ne  met- 
j>  toit  pas  plus  de  différence  que  lui  entre  les  moyens 
»>  légitimes  6c  ceux  qui  font  défendus.  Les  divertif- 
v fements  avoient  des  charmes  pour  elle  ; mais  elle 
» ne  les  aimoir , à l’exemple  de  Laurent , fon  pere  , 
s»  qu’à  proportion  de  la  dépenfe  dont  iis  étoient 
i>  accompagnés.  « 

Dès  qu’elle  eut  atteint  quatorze  ans , le  Pape  Clé- 
ment VII,  fon  grand-oncle , lui  fit  époufer  Henri, 
Duc  d’Orléans , fécond  fils  de  France  , 6c  le  mariage 
fe  fit  à Marfeille  le  28  doétobre  1533  , en  pré- 
fence  du  Pape  8t  de  François  L La  beauté  de  Ca- 
therine la  rendit  bientôt  un  des  plus  beaux  ornements 
de  la  Cour  de  France  ; cependant  il  ne  paroît  pas 
qu’elle  fut  tendrement  chérie  de  fon  époux,  pour 
qui  Diane  de  Poitiers  avoit  feule  des  charmes  : foit 
froideur  de  la  part  de  Henri  , foit  toute  autre  rai- 
fon  , elle  ne  donna  , jufqu’à  vingt-quatre  ans  , au- 
cune marque  de  fécondité.  Le  médecin  de  Fran- 
çois l déclara  qu’elle  n’auroit  jamais  d’enfants  ; il  ne 
faifoit  pas  attention  que  l’incontinence  du  mari  étoit 
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la  feule  caufe  de  la  Rérilité  de  la  Princefle.  Ce  pro- 
jet de  répudiation  n’étoit  pas  d’ailleurs  aifé  à exé- 
cuter : la  cour  de  Rome  étoit  pour  Catherine  ; & 
le  Roi  même  l’aimoit  beaucoup,  parce  qu’elle  flat- 
toit  fon  goût  &.  fon  cara&ere.  Au  lieu  de  l’entrete- 
nir de  bagatelles  , elle  avoit  grand  foin  de  faire  tom- 
ber la  converfation  fur  la  guerre  & les  affaires  d’état , 
dont  le  Roi  aimoit  beaucoup  à parler , même  devant 
les  dames.  François  I , charmé  de  cette  complai- 
fance  , & .tout  étonné  de  la  jufleffe  & de  la  préci- 
fton  de  fes  raifonnements , difoit  qu’elle  n’étoit  née 
que  pour  commander.  Alloit-il  a la  promenade  , 
elle  fe  mettoit  à la  tête  des  dames  , montée  fur  une 
haquenée  , félon  la  coutume.  Cette  complaifance 
lui  coûtoit  peu , parce  qu’elle  fervoit  fon  amour- 
propre.  Le  Roi  aimoit  la  chaffe  avec  paffion  ; Ca- 
therine étudia  fi  bien  cet  exercice  qu’elle  y de- 
vint infatigable.  On  admiroit  la  vigueur  & l'habileté 
avec  laquelle  elle  broufïbit  les  forêts  ; & fous  les 
régnés  de  fon  beau-pere  & de  fon  mari  cet  éloge 
fit  fa  feule  réputation. 

La  diffimuiation  étoit  fon  caraéfere  diftinélif  ; 
lorfqu’elle  parut  à la  cour , Diane  de  Poitiers  , Du- 
chefle  de  Valentinois  , régnoit  fur  le  cœur  de  Henri. 
Chatherine  , dit  le  P.  Dauiel , fouffrit  cette  faveur 
avec  une  patience  dont  une  Italienne  feule  eft  ca- 
pable. Elle  redoubla  d’empreflements  auprès  de  fon 
époux , employa  les  plus  tendres  carénés  , & l'o- 
bligea d’avouer  qu’il  ne  fe  trouvoit  jamais  fi  bien 
dans  un  autre  lit  que  dans  celui  de  la  femme.  La 
cour  fut  long-temps  partagée  entre  les  faétions  de 
Diane  & de  la  Duchelïe  d’ Eftampes  , maitreffe  du 
Roi.  Catherine  eut  la  prudence  de  ne  pas  fe  décla- 
rer; elle  ménagea  fi  bien  les  deux  partis,  qu’elle 
fe  conferva  l’amitié  de  deux  ennemies  irréconci- 
liables. Après  la  mort  de  François  I elle  fut  cou- 
ronnée à S.  Denis  le  i 2 de  juin  1540  , par  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , Archevêque  de  Sens  ; mais  elle 
n’eut  que  le  titre  de  Reine  ; la  Duchelïe  de  Valentinois 
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eut  toute  la  faveur  de  Henri  II , & le  Connétable  dé 
Montmorenci  fut  déchargé  du  miniftere.  Catherine  , 
quoique  dévorée  d’ambition  , ne  fit  aucune  plainte  ; 
elle  le  réjouit  avec  tous  les  courtil'ans  de  la  gloire 
de  fa  rivale , & borna  tous  fes  foins  à l’éducation 
de  fes  enfants  , qu’elle  avoit  enfin  obtenus  du  Ciel. 
Henri,  malgré  fes  infidélités  , ne  pouvoit  refufer  fon 
eftime  à une  conduite  fi  fage  : tous  les  jours  , après 
fon  dincr  , il  alloit  pafiér  deux  heures  chez  elle  ; & 
Jorfqu’il  partit  pour  la  Lorraine  , en  155a , il  la  fit 
nommer  Régente  du  royaume. 

Henri  II , en  1559,  mourut  dans  un  tournoi , de 
l’éclat  d’une  lance  qui  fe  brifa  entre  les  mains  du 
Comte  de  Montgommeri.  Ce  fut  alors  que  Cathe- 
xine  leva  le  mafque,  & fe  montra  telle  qu’elle  étoit  ; 
mais  les  Guife  , les  Montmorenci , & les  Princes 
du  fang  étoient  des  barrières  infurmontables  qui  s’op- 
pofoient  à fon  ambition.  Ne  pouvant  abattre  d’un 
ieul  coup  ces  trois  partis  , elle  fe  dévoua  au  plus 
fort , qui  tenoit  pour  les  Guife  , réfolue  de  le  quit- 
ter , & même  de  le  combattre , lorfqu’elle  pourroit 
fe  palier  de  lui.  Elle  eut  la  prudence  de  ne  pas  fe 
venger  de  la  Duchefle  de  Valentinois  ; c’étoit  ga- 
gner par-là  tous  les  courtifans  qui  dévoient  leur 
fortune  à cette  favorite.  Pour  affoiblir  le  parti  des 
Princes , elle  donna  au  Duc  de  Montpenfier  une  par- 
tie des  biens  de  la  maifon  de  Bourbon , & fe  l’at- 
tacha par  ce  moyen.  Elle  mit  encore  dans  fes  inté- 
rêts le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon , en  faifant  fon 
époufe  fa  Première  Dame  d’honneur.  Le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  avoit  donné  à Henri  II  de 
dangereux  foupçons  fur  la  chafteté  de  la  Reine  ; on 
lui  marqua  du  mécontentement  ; il  refta  feul  de 
fon  parti.  On  promit  au  Roi  de  Navarre  d’obliger 
les  Efpagnols  à lui  rendre  fes  Etats  ; mais  cette  pro- 
mette n’étoit  que  pour  l’amufer  ; car  , dans  le  même 
temps , Catherine  s’abaiffoit  jufqu  a demander  à Phi- 
lippe Il  fa  proteôion  pour  elle  & pour  la  France  : 
elle  craignoit  que  la  cour  ne  la  renvoyât  comme 
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far angere.  Malgré  la  protection  du  Roi  d'Efpagne  , 
les  Calviniftes  , en  1560  , prouvèrent  dans  un  Mé- 
moire public , qu’une  femme  ne  pouvoit  prendre 
aucune  part  dans  le  gouvernement , fans  violer  les 
anciennes  loix  de  l’Etat.  Cependant  elle  n’étoit  pas 
leur  ennemie.  On  prétend  qu’elle  n’avoit  que  les 
dehors  de  Catholique,  6c  que  fes  plus  grands  con- 
fidents étoient  les  plus  zélés  Calviniftes  ç que  pen- 
dant la  vie  de  fon  mari,  ennemi  déclaré  des  nova- 
teurs , elle  confoloit  les  viélimes  de  leur  religion , 
& ne  fe  cachoit  pas  pour  chanter  les  pfeaumes  de 
Marot.  Tous  les  Proteftants  la  croyoient  de  leur  re- 
ligion ; mais  elle  dillimuloit  toujours  par  maxime 
d’Etat.  Cette  conduite  la  rendoit  fulpecte  aux  deux 
partis  ; 6c  lorfque  les  Calviniftes  firent  éclater  la 
conjuration  d’Amboilé,  ils  l’eufient  aufti  peu  ména- 
gée que  les  Guife.  Ces  Seigneurs  s’emparèrent  de 
toute  l’autorité.  Catherine,  pour  l’attirer  à elle  , 6c 
régner  plus  fûrement  fur  l’efprit  du  Roi  fon  fils,  le  mena 
de  Paris  à S.  Germain.  Ces  précautions  furent  inu- 
tiles-, François  II  avoit  époulé  Marie  Stuart,  niece 
des  Guife  , 6c  l’aimoit  pafiionnément.  Comment 

1)ouvoit-il  refufer  quelque  chofe  à fes  oncles?  Déjà 
e Prince  de  Condé  6c  le  Roi  de  Navarre  étoient 
dans  les  fers  ; le  premier  étoit  condamné  à mort  ; 
6c  l’on  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour 
faire  le  procès  à fon  frere.  Catherine  verfa  des  lar- 
mes fur  le  malheur  de  ces  Princes , ou  plutôt  fur 
l’autorité  qui  s’échappoit  de  fes  mains , 6c  dont  il  ne 
lui  reftoit  qu’une  ombre. 

Le  Roi  tomba  malade  , 8c  mourut  à Orléans  le 
5 de  décembre  1560,  âgé  de  feize  ans  6c  dix  mois  * 
après  un  régné  de  dix-huit  mois.  Cette  mort  fit  re- 
naître l’efpérance  dans  le  cœur  de  la  Reine.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  voulut  la  preflèr  de  faire  exécuter 
l’Arrêt  porté  contre  les  Princes  ; mais  elle  fuivit  le 
confeil  du  Chancelier  de  l’Hôpital , fon  confident , 
& dit  au  Roi  de  Navarre  que,  loin  d’attenter  à fa 
yie , elle  lui  donneroit  la  lieutenance  générale  de 
E.  C,  Tome  111%  H 
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l’Etat , s’il  rouloit  lui  céder  la  régence.  Les  Princéï 

promirent  tout  pour  avoir  leur  liberté  , 8c  la  ré- 

Î^ence  fut  adjugée  à Catherine  8c  confirmée  par 
’afiemblée  des  Etats  qui  fe  tenoient  à Orléans.  Le* 
Montmorenci  , les  Châtillon  , les  Calviniftes , & 
les  plus  éclairés  Catholiques  reprochèrent  au  Roi  de 
Navarre  l'a  fbiblelTe  ; mais  la  Reine  aroit  une  émif- 
làire  plus  puiflante  qu’eux  tous  fur  l’efprit  du  Prince  ; 
c’étoit  la  DuchefTe  de  Montpenfier , fa  maîtreffe. 

Le  Prince  de  Condé  , fon  frere,  plus  fier  8c  plus 
ambitieux  , n’avoit  pas  oublié  fon  emprifonnement. 
Il  reparut  à la  cour  en  1561  ; on  le  reçut  avec  beau- 
coup d’amitié  ; on  le  réconcilia  avec  les  Guife  , 6c 
l’on  annulla  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  fous  le  régné 
précédent  ; mais  toutes  ces  carefles  n’étoient  que 
de  vaines  démonftrations.  Les  Guife  faifoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  injures  aux  deux  freres  , 8c 
fe  faifoient  porter  chez  eux  les  clefs  de  la  maifon 
du  Roi  : c’étoit  un  droit  qui  appartenoit  au  Lieute- 
nant-Général. Le  Roi  de  Navarre , encouragé  par  la 
préfence  de  fon  frere,  fe  plaignit  amèrement;  me* 
naça  de  quitter  la  cour , 8c  de  faire  ôter  la  régence 
à la  Reine  par  les  Etats  provinciaux.  Tous  les  Prin- 
ces de  la  maifon  de  Bourbon  & toute  la  NoblefTe 
fe  rangèrent  de  fon  côté.  Catherine  effrayée  eut 
recours  aux  prières  pour  appaifer  les  Princes , qui 
ne  voulurent  rien  entendre.  Elle  prit  l’avis  de  fon 
confeil.  Le  Cardinal  de  Tournon  lui  dit  que  le 
Roi  ayant  dix  ans  , elle  devoit  l’inftruire  , & faire 
ordonner  de  fa  part  au  Connétable  de  ne  point 
quitter  fa  perfonne.  Le  Connétable  obéit,  6c  retint 
par  fa  foumifiion  tous  les  mécontents.  La  Reine , ap- 

Ï renant  que  les  députés  provinciaux  de  l’Ifle  de 
rance  parloient  de  réformer  l’Etat , 6c  de  nommer 
un  Régent,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  de  Navarre, 
par  l’entremife  du  Connétable , 8c  promit  de  ne  rien 
faire  farts  fon  confentement.  Elle  travailla  dès  lors 
à les  brouiller  tous  deux,  en  réconciliant  le  Con- 
nétable avec  les  Guife  :•  elle  réuflit  ; mais  un  ex- 


MED  > toyi 

tes  de  précaution  dévoila  Tes  defteins. 

. Montluc,  Evêque  de  Valence,  le  plus  habile  né- 
gociateur de  fon  temps , & le  plus  intime  confident 
de  la  Reine  , eut  ordre  de  prêcher  à la  cour  , & de 
gagner  le  Roi  de  Navarre.  Il  s’en  acquitta  avec  le 
plus  grand  zele  ; cria  beaucoup  contre  le  Pontife 
Romain  ÔC  favorifa  les  Calviniftes.  Le  Connétable 
l’entendit,  ôc  foupçonna  que  la  Reine  étoit  en  liailon 
avec  le  Roi  de  Navarre.  D’abord  il  fe  crut  perdu, 
ôc  voulut  fe  réconcilier  avec  les  Princes  Ôc  lés  ne- 
veux les  Châtillon  ; mais  il  falloit  faire  la  première 
démarche , ôc  fa  fierté  auroit  trop  fouffert.  Pour  la 
ménager , ôc  fe  fortifier  en  même  temps  contre  fes 
ennemis  , il  s’unit  étroitement  avec  le  Duc  de  Guife 
& le  Maréchal  de  S.  André.  Ce  triumvirat  fit  fer- 
ment , le  jour  de  Pâques , de  défendre  fa  religion  ÔC 
fa  fortune.  Catherine  pâlit  à cette  nouvelle , mais  ne 
perdit  point  courage.  Pour  diftraire  l’animofité  de 
les  ennemis  , elle  fe  rendit  à Reims , ôc  fit  facrer  le 
jeune  Prince.  A peine  cette  cérémonie  fut-elle  ache- 
vée que  les  Calviniftes  demandèrent  un  édit  qui 
leur  donnât  le  pouvoir  d’exercer  librement  leur  re- 
ligion ; la  Reine  l’accorda , malgré  les  remontrances 
du  Parlement  ; les  triumvirs  s’y  oppoferent  ; le  Roi 
tint  fon  lit  de  juftice  le  13  de  juillet,  ôc  révoqua 
l’édit. 

Catherine  ne  témoigna  pas  le  moindre  mécon- 
tentement ; elle  eut  même  lieu  de  fe  réjouir  de  la 
faute  du  Cardinal  de  Lorraine , qui  demanda  le  col- 
loque de  PoilTy.  Ce  Prélat  fe  flattoit  de  convaincre 
les  Calviniftes  par  fon  éloquence , ôc  les  Calviniftes 
publioientdéjàlaconverfionduPrélat.  LeCardinalde 
Tournon,  plus  fage  que  fon  collègue,  voulut  s’y  oppo- 
fer.  Le  Pape  même  , Pie  IV  ,interpofa  fon  autorité  ; 
mais  la  Reine,  pour  gagner  du  temps , ôc  fatisfaire  éga- 
lement les  deux  partis , fixa  le  colloque  au  10  d’août. 
Les  Etats  généraux  raffemblés  à Pontoife  lui  contef- 
toient  la  régence  : Catherine  fit  de  nouvelles  promef- 
fesài’ Amiral  de  Châtillon  au  Cardinal  de  Lorraine, 
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qui  lui  gagnèrent  les  fuffrages , l’un  des  députés  Caî» 
Vinifies , & l’autre  des  députés  du  Clergé.  Par  cette 
adreiïe  elle  concilioit  deux  ennemis  toujours  op- 
pofés  , 6c  les  faifoit  fervir  à fes  deffeins. 

Au  temps  marqué , l’on  tint  la  conférence , & l’on 
difputa  beaucoup  de  part  & d’autre.  Les  deux  partis 
Je  crurent  viétorieux  ; mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
eut  toute  la  honte  de  la  défaite.  Ce  colloque , qui  fut 
aufli  avantageux  aux  Calvinifles  que  nuifible  à la 
Religion  Catholique  , affermit  Catherine  dans  la  ré- 
iolution  où  elle  étoit  de  diffimuler  toute  fa  vie.  Ja- 
mais elle  ne  fe  déclara  ouvertement  pour  aucun 
parti  : le  plus  dominant  étoit  en  apparence  le  plus 
favorifé  ; mais  en  fecret , elle  foutenoit  le  plus  foible. 
Cette  politique  la  rendoit  médiatrice  & maitrefTe.de 
l’un  & de  l’autre. 

Les  cours  de  Rome  & d’Efpagne  furent  très— irri- 
tées de  la  conférence  de  Poiify.  Pour  appaifer  la 
première , Catherine  lui  promit  d’empêcher  le  Con- 
cile nationnal,  à condition  que  l’on  continueroit  le 
Concile  deTrente.  Ce  Concile , fufpendu  depuis  long- 
temps, avoit  été  convoqué  par  Paul  III  en  1545.  Ju- 
les III  le  continua  en  1551  , Si  le  Cardinal  Borro- 
mée  , neveu  de  Pie  IV  , le  fit  terminer  en  1 563.  Les 
Calvinifles, furieux  de  ce  qu’on  leur  ôtoit  le  Concile 
rationnai , s’afTemblerent  publiquement , contre  la  dé- 
fenfe  de  l’édit  de  juillet,  & ne  gardèrent  plus  de 
mefures.  La  Reine  fut  obligée  de  convoquer  pour 
le  16  de  janvier  tous  les  grands  du  Royaume  à 
S.  Germain  , &.  de  donner  en  faveur  des  Calvinifles 
un  édit  qui  révolta  tous  les  Catholiques.  Le  Par- 
lement ne  l’enregiflra  qu’après  trois  juflions  ; & 
le  triumvirat  fut  très-mécontent.  Le  maffacre  de 
Vafli , commis  peut-être  innocemment  par  le  Duc 
de  Guife  , fournit  aux  Calvinifles  une  occafion  pour 
éclater  : le  Prince  de  Condé  fe  mit  à leur  tête , & de- 
manda juftice  à la  Régente.  Les  triumvirs  mirent  dans 
leursintérêts  le  Roi  de  Navarre, & parlèrent  de  le  nom- 
mer Régent  du  Royaume.  Catherine  alors , ne  fachant 
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-on , fe  dé- 
il  évita  le 

piege.  £He  chercha  enfuite  à détacher  du  triumvirat  le 
Maréchal  de  S.  André , qui  loin  d’embrafler  fon  parti , 

{>rouva  qu’il  falloit  fe  défaire  d’elle , & fit  entrevoir 
a facilité  de  l’exécurion.  Le  Duc  de  Guife,  plus  mo- 
déré , propofa  d’enlever  le  Roi  , & d’enfermer  fa 
mere.  Cet  avis  prévalut , & l’on  fe  préparoit  à l’exé- 
cuter j mais  la  Reine  , qui  avoit  tout  entendu  par  le 
moyen  d’une  farbacane  qu’elle  avoit  placée  dans  la 
chambre  où  ils  s’étoient  afTemblés  & qui  répondoit 
dans  la  Tienne  , implora  la  proteélion  du  Prince  de 
Condé  pour  elle  & pour  fes  enfants  , & courut  s’en- 
fermer dans  le  château  de  Melun.  Le  Roi  de  Na- 
varre l’y  fuivit  avec  le  Prévôt  des  Marchands.  On 
la  contraignit  de  rendre  les  armes  aux  bourgeois  , 
pour  empêcher  le  Prince  de  Condé  de  furprendre 
Paris  , & d’ôter  au  Maréchal  de  Montmorenci , un 
de  fes  confidens  , le  gouvernement  de  cette  Capi- 
tale. De  Melun  elle  fe  retira  à Fontaine-Bleau.  Les 
triumvirs  la  fuivirent  ; & pour  prévenir  le  Prince 
de  Condé , qui  s’approchoit  de  la  cour , le  Roi  de 
Navarre  déclara  au  jeune  Prince  que  le  devoir  de 
fa  charge  l’obligeoit  de  conduire  fur  le  champ  Sa 
Majefté  à Paris.  Le  Roi  fe  tourna  vers  fa  mere , qui 
n’ofa  rien  répondre.  Ce  filence  lui  diéfa  ce  qu’il 
avoit  à faire.  11  partit , mais  en  verfant  des  larmes  de 
dépit,  qui  annonçoient  déjà  la  punition  d’une  pa- 
reille violence. 

Catherine,  voyant  les  Calviniftes  plusfoibles,  fe 
déclara  pour  les  triumvirs  ; mais  elle  eur  foin  de  les 
occuper  , en  laiflant  prendre  au  Prince  de  Condé 
quelques  places  du  royaume.  Le  Prince  alla  plus  loin 
qu’elle  ne  défiroit,  & s’empara  d’Orléans.  Les  trium- 
virs furieux  vouloient  reléguer  Catherine  dans  fa 
maifon  de  Chenonceaux  ; mais  auflî-tôt  que  l’on 
parla  de  paix , ils  la  chargèrent  de  leurs  intérêts. 
Les  conférences  qu’on  tint  à ce  fujet  n’ayant  fait 
qu’aigrir  les  efpritj,  on  commença  les  hoftilités  do 

H} 


’>74  MED 

part  & d’autre  ; & l’on  fe  fignala  à l’envt  par  dei 
cruautés  inouïes.  Catherine  étoit  dans  la  plus  grande 
inquiétude.  Elle  en  fortit  bientôt.  Les  triumvirs  con- 
fièrent la  garde  de  la  Normandie  à Matignon,  lis 
ignoroient  que  ce  Gentilhomme  étoit  dévoué  aux 
intérêts  de  la  Reine  , Si  que  c’étoit  lui  fournir  un 
afyle , fi  elle  venoit  à quitter  leur  parti.  Catherine 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  retraite , elle  voulut 
s’en  réferver  une  autre;  Si  par  cet  excès  de  pré- 
voyance elle  viola  les  loix  fondamentales  de  l’Etat  , 
facrifia  les  intérêts  de  fes  enfants,  &.  fournit  de  nou- 
velles armes  au  parti  Calvinifte.  Le  Duc  de  Savoie 
avoit  époufé  une  fille  de  France  : il  pouvoit  retirer 
Catherine  chez  lui , fans  fe  brouiller  avec  fes-autres 
Puiffances.  Pour  fe  ménager  fa  protection  elle  lui 
fit  rendre  toutes  les  places  retenues  par  le  traité  de 
Château-Cambrefis,  fous  prétexte  qu’on  ne  pouvoit 
les  garder  , Si  qu’elles  tomberoient  au  pouvoir  des 
Calviniftes.  Les  triumvirs  , flattés  de  ce  qu’elle  leur 
abandonnoit  les  troupes  Françaifes  reliées  en  Pié- 
mont , confentirent  à tout  ce  qu’elle  voulut.  Ils  ne 
prévoyoicnt  pas  qu’ils  s’attiroient  par-là  l’indigna- 
tion du  parti  qu’on  appella  depuis  politique  , St 
qu’on  les  accuferoit  de  préférer  leur  avantage  aux 
intérês  de  leur  Prince  Si  de  leur  patrie. 

Orléans  & Rouen  étoient  au  pouvoir  des  Calvi- 
nifles.  Le  Duc  de  Guife  voulut  afliéger  cette  der- 
nière ville , parce  que , difoit-il , elle  pouvoit  être  fe- 
courue  plus  aifément  par  les  Anglois.  Le  fentiment 
commun  Si  le  meilleur  étoit  de  marcher  vers  Or- 
léans , qui  lervoit  de  refuge  à tout  le  parti  Calvi- 
nille  ; mais  le  Duc  de  Guife  aimoit  les  difficultés. 
11  mena  la  cour  à ce  fiege  : le  Roi  de  Navarre  y fut 
bleflé  le  15  d’oéiobre  1562  , étant  à la  tranchée. 
Si.  mourut  de  fa  bleflure  le  17  de  novembre  fui- 
vant  à Andeli.  Catherine  parut  affligée  de  cette 
mort  ; mais  ce  qui  caufoit  fon  chagrin  , c’eft  que- 
le  Prince  de  Condé  devenoit,  par  la  mort  de  Ion 
frété  t premier  Prince  du  fang,  &.  pouvoit  fairet 
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'valoir  fes  droits  fur  la  régence.  Rouen  fut  em-J 
porté  d’aflaut  ; & le  Roi  & la  mere  y firent  leur  en- 
trée par  la  breche.  Pour  affoiblir  les  Calviniftes 
Catherine  accorda  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui 
mettroient  bas  les  armes  , & mit  dans  fes  intérêts 
une  grande  partie  de  la  nobleffe.  Pour  comble  de 
bonheur,  elle  gagna,  le  19  de  décembre , à Dreux  , 
fur  les  Calviniftes  , une  vi&oire  complette , qui  la 
défit  de  la  plupart  de  fes  ennemis.  Le  Maréchal  de 
S.  André  mourut  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Prince 
de  Condé  fut  fon  prifonnier,  & le  Connétable  de 
-Montmorenci  tomba  dans  les  mains  des  Calviniftes. 
11  lui  reftoit  un  ennemi  terrible  dans  la  perfotme  du 
Duc  de  Guife  ; mais  Poltrot , Gentilhomme  Protes- 
tant , Faflaflina  devant  Orléans  au  mois  de  février 

**563- 

La  Reine , craignant  qu’on  ne  la  foupçonnât  d’avoir 
■conduit  la  main  du  meurtrier , fe  transporta  dans  le 
camp  d’Orléans  , le  fit  interroger  dans  la  chambre 
même  du  Duc  de  Guife  , en  préfence  de  fa  famille 
& des  grands  du  royaume.  Elle  marqua  beaucoup  de 
-douleur  pendant  les  dépolirions  du  coupable  ; mais 
pouvoit-elle  s’affliger  fincérement  d’une  mort  qui  étoit 
d’époque  du  commencement  de  fon  régné  ? Délivrée 
d’un  rival  dangereux,  elle  fit  éclater  les  grands  ta- 
lents qu’elle  avoit  reçus  de  la  nature  pour  le  gouver- 
nement. Mais  comme  elle  préféra  toujours  fon  avan- 
tage au  bien  de  l’Etat , fes  talents  même  furent  per- 
nicieux. Allez  éclairée  pour,  remédier  aux  abus  gé- 
néraux, elle  ne  fut  pas  aflez  généreufe  pour  les  dé- 
truire. Elle  n’employoit  fes  lumières  que  pour  fon 
intérêt  particulier,  & laêrifioit  tout  au  défir  de  ré- 
gner. L'ambition  occupoit  toute  fon  ame.  Agée  de 
quarante-deux  ans  , elle  étoit  à l’abri  de  toute  autre 
palfion.  On  l’a  accufée  d’avoir  aimé  le  Vidame  de 
.Chartres , mort  à la  Ëaftille  en  1562  , & un  Gentil- 
homme Breton  nommé  Nefcoutt  : rien  de  fi  faux. 
Il  eft  vrai  qu’elle  aima  les  plaifirs.  ; mais  elle  ne  s’er» 
fervoit  que  comme  de  filets  pour  furprendre  fes 
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ennemis , & dîftt  aire  leur  animofité.  » En  qnelqtfft 
» endroit  qu’elle  allât , dit  Mézerai , elle  trainoit  tou- 
» jours  avec  elle  tout  l’attirail  des  plus  voluptueux 
» divertiffements  , & particuliérement  une  centaine 
m des  plus  belles  femmes  de  la  cour  * qui  menoient 
» en  lefie  deux  lois  autant  de  courtiians.  Il  falloit  > 
» dit  Montluc  , que  dans  le  plus  grand  embarras  de 
» la  guerre  & des  affaires , le  bal  marchât  toujours  : 
» le  (on  des  violons  n’étoit  point  étouffé  par  celui 
» des  trompettes  ; le  même  équipage  trainoit  les 
« machines  des  ballets  & lés  machines  de  guerre  : 
» dans  un  même  lieu , on  voyoit  les  combats  où  les 
» Français  s’égorgeoient  , & les  carroufels  où  les 
a dames  fe  divertiifoient.  « 

Catherine  détacha  mademoiselle  Rouet , fa  fille 
d’honneur , contre  le  Roi  de  Navarre  , & la  belle  de 
Limeuil , auffi  fa  fille  d’honneur  , contre  le  Prince 
de  Condé.  Elle  favoit  par  leur  moyen  tous  les  fe- 
crets  des  deux  Princes  ; mais  elle  les  récompenfa 
mal  de  leurs  fervices  ; car  mademoiselle  de  Limeuil 
«tant  devenue  groffe,  elle  la  chaffa  de  la  cour.  Quoi- 
que toutes  ces  femmes  fùffent  peut-être  les  plus 
belles  de  l’Europe,  la  Reine  brilloit  encore  au  milieu 
d’elles , & faifoit  plus  de  conquêtes  elle  feule  que 
toutes  fes  nymphes.  Elle  infpira  de  l’amour  au  Duc 
de  Nemours  , Vidame  de  Chartres  , au  Baron  de- 
là Roche  & de  Lignerolles , au  Prince  de  Condé 
même  , & au  Due  ae  Guife.  Aux  grâces  de  fa  per- 
fonne  elle  joignoit  des  qualités  brillantes  , dont 
elle  fit  prefque  toujours  un  mauvais  ufage.  Politique 
jufqu’à  la  fourberie , elle  ne  connoifîoit  de  vertu 
que  ce  qui  flattoit  fon  ambition  : infidelle  aux  Cal- 
■vinifies  comme  aux  Catholiques  , elle  n’avoit  d’au- 
tre religion  que  celle  qui  la  maintenoit  fur  le  T rôno. 
Dans  le  temps  qu’on  donna  la  bataille  de  Dreux, 
croyant  qu’elle  etoit  perdue  par  les  Catholiques* 
elle  dit  tranquillement  à fes  femmes  : » Eh  bien  ! nous 
» prierons  Dieu  en  français.  « On  lui  rend  juftice  fur 
la  pénétration  de  fon  efprit  & la  foüdité  de  fon  ju* 
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feement.  Perfonne  ne  favoit  auffi  bien  qu’elle  dref- 
ler  une  dépêche  dans  les  affaires  de  l’Etat , & ja- 
mais aucune  femme  ne  garda  mieux  un  fecret.  C’eft 
à fa  diffïmulation  que  l’on  doit  cette  politique  qui 
fait  cacher  aux  Ambaffadeurs  ordinaires  le  fecret 


des  chofes  les  plus  importantes  dont  ils  font  chargés. 
Dans  ce  temps  Marguerite , Reine  de  Navarre , s’é- 
toit  fait  la  plus  grande  réputation  par  fes  Contes  faits 
à plaifxr.  Catherine , toujours  envieufe  de  la  gloire 
d’autrui , en  cpmpofa  un  grand  nombre  ; mais  les 
ayant  comparés  à ceux  de  la  rivale , elle  eut  la  bonne 
foi  d’avouer  fon  infériorité. 


Cependant  la  ville  d’Orléans  étoit  aux  abois  :paf 
la  prife  de  cette  ville  la  Reine  recouvroit  le  Con- 
nétable de  Montmorenci , qui  étoit  au  pouvoir  de 
k Princefle  de  Condé  y.  cette  Princefle  elle- même 
tomboit  dans  les  mains  de  Catherine.  Mais  la  Reine  , 

2ui  défiroit  la  paix , la  propofa  au  Prince  de  Condé  f 
>n  prifonnier , qui  l’accepta  fans  béffter.  Il  obtint 
à la  cour  le  rang,  dû  à fa  noiflance , & l’on  n’oublia 
rien  pour  lui  faire  abandonner  le  parti  Calvinifte. 
La  Reine  , quoique  maîtreffe  abfolue , ne  faifoit  rien 
fans  fon  avis  ; on  le  combloit  de  careiïes  : cepen- 
dant comme  elle  n’étoit  pas  füre  de  fes  fentiments 
elle  différa  toujours  de  lui  donner  la  lieutenance- 
générale  de  TEtat , fous  prétexte  qu’il-  falloit  faire  ou- 
blier au  peuple  qu’il  avoit  porté  les  armes  contre  fon 
Souverain. 


- L’animofité  des  deux  partis  n’étoit  pas  encore 
éteinte.  La  maifon  de  Guife  accufoit  l’Amiral  de  Châ- 


tillon  d’avoir  été  le  confeilier  de  Poltrot , & deman- 
doit  hautement  vengeance.  Catherine  évoqua  l’af- 
faire au  Confeil  ; & par  fa  prudence  elle  réunit  les 
Catholiques  & les  Proteftants  pour  recouvrer  le 
Havre-de- Grâce  , que  les  derniers  avoient  livré  aux 
Anglois.  Pendant  le  fiege  elle  approcha  jufqu’à  Fé- 
eamp , & conclut  une  paix  avantageufe  avec  la  Reine 
Elizabeth , qui  lui  rendit  toutes  les  places  dont  elle 
s -étoit  emparée  pendant  la  guerre  civile.  Cettepaix  fit 
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tant  d'honneur  à Catherine , qoe  pl  ufi  eu  rs  aha  n donner 
rentles  triumvirs  pour  entrer  dans  Ton  parti.  Perfonne 
ne  lui  difputoit  le  pouvoir  fouverain.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  étoit  au  Concile  de  Trente  : il  eft  vrai  qu’à 
fon  retour  il  pouvoit  rallier  tous  les  amis  de  fa  mai- 
fon  , & s’emparer  du  gouvernement  j mais  pour  lui 
ôter  toute  elpérance , eiie  fit  choix , pour  la  garde 
de  fon  fils  , d’un  régiment  d’infanterie  , nomme  de- 
puis le  régiment  des  Gardcs-françaifcs.  Le  Chance- 
lier de  l’Hôpital , qui  craignoit  le  triumvirat , s’étoit 
retiré  de  la  cour  ; on  le  rappella.  Il  fignala  foi» 
retour  par  un  confeil  important  qu’il  donna  à la 
Reine  : c’étoit  de  faire  déclarer  le  Roi  majeur , quoi- 

Su’il  eût  à peine  atteint  fa  quatorzième  année.  La 
eine  craignoit  quelques  obftacles  de  la  part  du 
Parlement  de  Paris  : on  s’adrefla  au  Parlement  de 
Rouen , qui , flatté  de  l’honneur  que  la  cour  lui  fai- 
foit , consentit  à tout  ce  qu’on  voulut. 

Au  commencement  de  l’année  15641a  Reine  fit 
démolir  le  palais  des  Tournelles , qui  lui  rappeiloic 
la  mort  funefte  du  Roi  fon  époux  ; le  fit  rafer  jus- 
qu'aux fondements , pour  empêcher  d’en  élever  un 
autre  fur  fes  ruines  , & fit  conftruire  le  magnifique 
palais  des  Tuileries.  La  publication  du  Concile  de 
Trente  avoit  excité  plufieurs  différents  : Catherine  *. 
après  les  avoir  calmés,  entreprit  la  vifite  du  royau- 
me. On  commença  par  la  viHe  de  Sens  ; de-là  on  alla 
à Troyes,  enfuite  à Bayonne  , où  Catherine  eut  une 
entrevue  avec  la  Reine  d’Efpagne  fa  fille.  Les  Fran- 
çais fe  diftinguerent  en  cette  occafion  par  des  dé- 
pends exceflives  en  tournois  , en  feftins  , en  bals 
Ipeélacles  & mafcarades.  Catherine  , occupée  des 
affaires  de  l’Etat,  ne  donnoit  rien  à fesplaifirs.  Elle 
avoit  fait  conftruire  en  1565  , tout  près  de  l’évê- 
ché où  elle  logeoit  avec  le  Roi , un  palais  pour  1» 
Reine  d’Efpagne  , qui  communiquoit  à fon  apparte- 
ment par  une  grande  galerie.  Elle  s’y  rendoit  fe* 
crettement  toutes  lesnuîts,  pour  conférer  avec  le  Duc, 
d’Albe  » qui  avoit  accompagné  la  Raine  fa  fille.  Les> 
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Huguenots , irrités  de  ce  qu’on  leur  cacboit  le  ré- 
fultat  de  ces  conférences  , publièrent  que  les  deux 
Reines  avoient  conclu  une  ligue  pour  détruire  la 
nouvelle  religion  , & fe  mirent  fous  les  armes.  On 
prétend  même  qu'elles  arrêtèrent  dès-lors  le  maffacre 
de  la  S.  Barthelemi.  Catherine  voulut  en  vain  les 
diffuader.  Dans  l’affemblée  de  Moulins , qui  fe  tint  au 
mois  de  janvier  de  l’année  1566  , elle  leur  accorda 
plufieurs  privilèges.  Mais  ils  crurent  que  c’étoit  un 
piegï , & pour  l’éviter  ils  eurent  l’audace  de  fe  dé- 
terminer à enlever  le  Roi , lorfqu’il  feroit  dans  la  ville 
de  Meaux.  La  réfolution  fut  fi  fecrette  que  Cathe- 
rine n’en  fut  rien.  Le  hazard  , qui  la  fervoit  (ouvent 
aufli  bien  que  fa  prudence  , la  favorifa  encore  dans 
cette  occaiion. 

Elle  avoit  irrité  contr’elle  le  Prince  de  Condé,, 


en  différant  tou  jours , fous  de  nouveaux  prétextes , de 
lui  donner  la  lieutenance  générale  de  l’Etat.  Lorfque 
les  Efpagnols  parurent  en  armes  fur  les  frontières 
de  la  France  pour  veiller  fur  les  Pays-Bas , le  Prince 
demanda  vivement  la  charge  qu’on  lui  avoit  pro- 
mife.  C’étoit , difoit-il , pour  tenir  le  Royaume  en 
fureté  contre  les  moindres  entreprîtes.  La  Reine  fei- 
gnit de  l’approuver,  & leva  fix  mille  Suiffes.  For- 
cée enfin  de  fe  déclarer  , elle  efpéroit  que  le  Con- 
nétable s’oppoferoit  à la  création  d’une  charge  qui 
détruifoit  la  tienne  ; mais  le  Connétable  eut  la  foi- 
bleffe  d’y  confentir.  Catherine  , voyant  ce  reffort 
rompu  , en  fit  jouer  un  autre.  Elle  repréfenta  au 
Duc  d’Anjou  que  la  place  de  premier  homme  de 
TEtatappartenoit  à un  freredu  Roi.  Ce  jeune  Prince  ,, 
âgé  de  ferze  ans  , ne  demandoit  qu’à  fe  fignaler.  Il 
trouva  le  foir  même  le  Prince  de  Condé  qui  fou- 
poit  avec  la  Reine  , dans  ta  falle  abbatiale  de  faint 
Germain-des-Prés  , & lui  dit  avec  hauteur  , que  s’il 
ofoit  lui  difputér  une  place  qui  lui  appartenait , il 
l’abaifferoit  à proportion  du  vol  qu’il  vouloit  pren- 
dre. Le  Prince  furieux  fortit  de  la  cour  , prit  les  ar- 
mes , & publia  que  le  Duc  d’Albe  n’étoit  armé  que 
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pour  exécuter  les  projets  de  la  Reine  contre  fof 

Calviniftes. 

Dans  ce  temps  un  nommé  Si/non  Dumai , pour 
éviter  le  fupplice  auquel  il  étoit  condamné  , dér 
pofa  quô  l’Amiral  deChâtillon  lui  avoit  offert  de  l’ar- 
gent pour  tuer  la  Reine  ; mais  Catherine  méprifa  1» 
calomnie , & n’eut  aucun  foupçon  contre  l’Amiral. 
Ce  Seigneur  propofa  au  Prince  de  Condé  d’enle- 
ver le  Roi,  qui  étoit  à Monceaux , fort  mal  accom- 
pagné. Catherine  , informée  que  l’on  projetoit  quel- 
que mauvais  deffein  contre  la  cour  y fema  par-tout 
les  émiffaires , & envoya  chez  l’Amiral..  On  le  trouva 
dans  fonjardin , occupé  à émonder  les  branches  des 
arbres.  Catherine  fe  raffura  ; mais  le  a8  de  feptem- 
bre,  on  vint  l’avertir  qu’on  avoit  vu  deux  mille- 
hommes  fur  le  chemin  de  Rofoi.  Le  Confeil  s’affem- 
bla  : le  Connétable  vouloit  que  le  Roi  allât  fe  renfec.- 
mer  dans  la  ville  de  Meaux;  mais  le  Duc  de  Ne- 
mours lui  repréfenta  que  la  ville  pouvoir  être  for*, 
cée  avant  que  d’être  fecourue.  11  n’étoit  pas  plus 
fur  de  fe  retirer.  La  Reine  avoit  avec  elle  quatre 
cens  dames  > dont  l’attirail  caufoit  le  plus  grand 
embarras  ; heureufement  on  vit  arriver  les  fix- mille 
SuilTes.  Le  Duc  de  Nemours  fit  partir  la  cour  au  mir 
Keu  de  la  nuit , & difpofa  fi  bien'  la  marche  qu’on 
avoit  déjà  fait  quatre  lieues  à la  pointe  du  jour.  On 
eût  dit  que  ce  voyage  n’étoit  qu’une  promenade  '> 
les  Suiffes  chantoient , & juroient  de  conduire  le  Roi 
a Paris  , tant  qu’un  des  leurs  auroît  des  bras.  Les 
Calviniftes  s’Oppoferent  à leur  paffage  : les  Suiffes 
fe  l’ouvrirent  l’epée  à la  main.  Le  Prince  de  Condé 
ne  pouvant  entamer  par  le  front  ce  bataillon  redou- 
table , voulut  l’enfoncer  par  la  queue  ; le  Connéta- 
ble  , qui  doutoit  du  fuccès  de  1 événement , trompa 
les  Calviniftes  : il  fit  prendre  les  devants  au  Roi  & à 
la  Reine , fous  l*efcorte  de  deux  cens  chevaux  ; & leurs 
Majeftés  arrivèrent  heureufement  à Paris  fur  les  qua- 
tre heures  du  foir  , fans  avoir  rien  mangé  de  la  jour-. 
»ée.-  Le  Prince  de  Condé  ayant  fu  l’artifice,  fe.  re-- 
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fin , & courut  vers  Paris , qu'il  efpéroît  prendre  pat 
la  famine. 

Catherine  eut  recours  à la  négociation.  Le  Prince 
vouloit  qu’oa  tint  les  Etats- généraux  j que  larno- 
bleffe  Calvinifte  reprit  fon  rang,  à la  cour  , & que 
le  peuple  fût  déchargé  des  impôts.  Tous  ces  arti- 
cles étoient  dreilés  contre  la  Reine.  Ne  pouvant 
fournir  aux  dépenfes  extraordinaires  par  les  voies 
ufitées„elle  avoit  tendu  les  bras  à tous  ceux  qui  lut 
trouvoient  des  moyens  d’avoir  de  l’argent.  Les  par* 
tifans  Italiens  avoient  fur-tout  des  droits  à fa  fa- 
veur ; pour  ravoir  leur  argent  ils  accabloierrr  le  peu* 
pie  d’impôts  ; & lorfque  quelqu’un  ofoit  fe  plain- 
dre , Catnerine  répondoit  : » Dieu  foit  béni  de  tout  ; 
»i  mais  il  faut  trouver  de  quoi  vivre.«  Les  Etats  avoient 
parlé  de  lui  ôter  la  régence  , & Catherine  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  qu'une  aflemblée.  Pour  l'empêcher  ,, 
elle  eut  recours  a la  rufe.  Elle  fit.  fommer  les  Gal- 
viniftes  de  déclarer  qui  étoient  ceux  qui  n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  la  réforme  de  l’Etat  6t  par 
le  motif  de  religion  , afin-  qu’en  accordant  aux  der- 
niers ce  qu’ils  demandoient,  iis  euffent  à mettre  bas 
les  armes  , finon  qu’elle  les  traiteroit , avec  les  pre- 
miers , comme  rebelles.  Les  Calviniftes  déconcer- 
tés crièrent  tous  qu’ils  ne  s’étoient  armés  que  pour 
la  religion  ; la.  Reine  leur  ayant  accordé  une  con- 
férence à la  Chapelle , ils  demandèrent  une  liberté  de 
confidence  fans  reftriéfipn.  Mais  le  Connétable , trop 
zélé  Catholique  , rompit  la  conférence  , & fit  éva- 
nouir toute  efpérance  de  paix.  Au  mois  de  décem- 
bre 1567  lès  deux  partis  fe  livrèrent  bataille  dans  la 
plaine  de  S.  Denis , & s’attribuèrent  tous  deux  la  vic- 
toire. Cette  journée  n’eut  d’avantages  que  pour  la 
Reine  , qu’elle  délivra  du  Connétable  de  Montmo- 
renci , dernier  des  triumvirs.  On  prétend  qu’-elle  don- 
na beaucoup  de  larmes  à fa  mort  mais  ces  larmes 
étoient  fufpe&es  : le  Connétable  étoit  le  feul  qui  pût 
infpirer  au-  Roi  le-  défir  de  fortir  de  tutelle  , Si  de 
régner  par  lui-même.  Catherine  pouvoit-elle  pleu- 
rer un  homme  qui  fans  doute  lui  auroit  ôté  le 
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voir  fouverain  qu'elle  chérifloit  pîu*  que  fa  vie  * 
Après  la  mort  du  feu!  chef  des  Catholiques  , la 
Reine  craignant  que  fon  fils  ne  prit  les  rênes  de  l’Etat  , 
lui  oppol'a  Ion  frere , & lui  dit  que  , pour  prévenir  les 
concurrents,  ôtfruftrer  Pefpoir  du  Prince  deCondé,ii 
falloir  donner  au  Duc  d’Anjou  l’emploi  deConnétable. 
Le  jeune  Roi  , qui  commençoit  à fe  connoître,  ré- 
pondit avec  coiere  , qu’il  étoit  afïez  fort  pour  porter 
ion  épée , & qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  lui  of* 
frir  fon  cadet  pour  commander  à fa  place.  Eton- 
née de  ce  difcours  fi  peu  refpe&ueux , Catherine  ré- 
pondit modeftement  qu’elle  n’avoit  pas  deflein  de 
meure  le  Duc  d’Anjou  à la  tête  des  armées  , mai» 
feulement  de  lui  donner  un  vain  titre  : « D’ailleurs  , 

» ajouta-t-elle.  Sa  Majefté  eft  toujours  le  maître  ab- 
» folu.  « Catherine  ne  perdit  rien  à ce  relus  : elle 
demanda  pour  le  Duc  d’Anjou  la  lieutenance-géné- 
rale , & l’obtint,  en  prouvant  au  Roi  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  différence  entre  cette  charge  & celle 
de  Connétable , quoique  le  Duc  de  Guife,  Lieutenant- 
Général  , eût  été  pour  le  moins  aufii  puiflant  que  le 
Çonnétable  de  Montmorenci.  On  donna  pourconfeif 
au  Duc  d’An  jou  deux  Généraux  des  plus  expérimen- 
tés , CofTé  &.  Biron  ; mais  lorlqu’il  en  fallut  venir 
à une  bataille  , Catherine  trembla-  pour  les  jours  de 
fon  cher  fils  , &.  voulut  négocier  à Châlons.  Les 
Calvinrftes  , fiers  de  cette  démarche  , faifoient  des- 
propofitions  infoîentes.  Le  Cardinal  de  Châtillon  J. 
qui , depuis  fon  mariage  , avoit  pris  le  nom  de  Comte 
de  Beauvais  y oublia  les  bienfaits  dont  la  Reine  l’avoir 
comblé  , & ne  changea  rien  à ces  proportions.  Ce- 
pendant , aufli-tôt  que  les  Allemands  furent  répan- 
dus dans  la  France  , les  Cal  vinifies  éviterenj  la  ba- 
taille , & formèrent  avec  leur  fecours  le  fiege  de 
Chartres.  Catherine  négocia  de  nouveau  à Vfncen- 
nes  , fans  pouvoir  rien  obtenir  ; mais  les  Allemands 
s’étant  mutinés  parce  qu’on  ne  les  payoit  pas  , lea 
Calviniftes  abandonnèrent  le  fiege  , & confentirent 
i la  négociation.  La  Reine  fe  chargea  du  paiement* 
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& renvoya  îes  Allemands  dans  leur  pays.  Ce  traité 
conclu  à Longjumeau  le  vj  de  mars  1568 , ne  fuc 
pas  obfervé  pendant  trois  mois.  Le  Maréchal  de 
Codé  » par  ordre  de  la  Cour  , extermina  tous  le» 
Calviniftes  qu’il  trouva  armés  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie y 8c  que  l’on  accufeit  de  tàvorifer  les  rebelles 
des  Pays-Bas.  Les  Calviniftes  fe  vengeoient  à leur 
tour  par  des  meurtres  fans  nombre.  Le  Chancelier  de 
l’Hôpital  voulut  éteindre  ce  feu  -,  mais  Catherine 
qui  le  plaifoit  à le  nourrir  , trait»  de  criminelle  l’in- 
tention du  Chancelier , & ne  s’occupa  qu’à  le  rendre 
fufpecl , en  répétant  fans  ceffe  le  proverbe  commun  : 
n Dieu  nous  garde  de  lameffe  du  Chancelier.  « Elle 
difoit  au  Roi , que  toute  fa  famille  étoit  Calvinifte  * 
& qu’il  n’affe&oit  d’être  Catholique  que  pour  fe  con- 
ferver  les  fceaux.  Le  hazardfavorifa  cette  accufation. 

La  Reine  avoit  demandé  au  Pape  Pie  V une  bulle 
pour  pouvoir  aliéner  une  partie  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  : le  Chancelier  s’oppofa  à fa  réception  , & 
prouva  que  les  conditions  que  la  Cour  de  Rome 
exigeoit  feroient  plus  de  tort  à l’Etat  que  la  fomme 
ne  lui  feroit  avantageul'e.  Catherine  fit  croire  à fon 
fils  que  le  Chancelier , tout  Calvinifte  dans  le  fond  *. 
vouloir  mettre  la  divifion  entre  le  Pape  8c  Sa  Ma- 
jefté  ; 8c  le  Miniftre  , voyant  fes  conleils  méprifés  * 
prévint  l’orage  , 8c  quitta  la  cour.  Les  fceaux  furent 
donnés  à MorvilKers  , égal  en  probité  , mais  hier» 
inférieur  en  lumières  au  Chancelier  de  l’Hôpital. 
Catherine  , maîtrefle  abfolue  dans  le  confeil , fit  re- 
commencer la  guerre  , 8c  chargea  Tavannes  d’en- 
lever le  Prince  de  Condé  8c  l’Amiral  de  Châtillon. 
Tavannes  refufa  la  commifïion , 8c  la  Reine  ne  fut 
pas  moins  fervie  à fon  gré.  Le  Prince  de  Condé  fut 
tué  à la  bataille  de  Jarnac , gagnée  par  le  Duc  d’An- 
jou le  13  de  mars  1569.  On  croyoit  que  la  mort  de 
ce  Prince  avoit  abattu  le  parti  Calvinifte  ; mais  Co~ 
Bgni  parut  ; i!  remporta  un  avantage  confidérab’.e  ai* 
combat  de  la  Roche*  Abeille  » & traverla  la  France 
«&  vainqueur. 
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La  Reine  , effrayée  de  ce  nouvel  ennemi , fè  reirî 
dit  en  Limofin  , auprès  du  Duc  d’Anjou  , pour  em- 
pêcher la  jonéfion  des  Allemands  avec  l’Amiral  ; 
mais  loin  de  réuffir  elle  apprit  avec  douleur  que 
les  Catholiques  venoient  d’être  battus  une  fécondé 
fois,  au  mois  de  juin.  N’efpérant  plus  vaincre  l’Ami- 
ral , elle  chercha  du  moins  à l’affoiblir  , & fit  faire 
«ne  diverfion  dans  la  principauté  de  Béarn.  Comme 
les  meilleures  troupes  des  Calviniftes  étoient  de 
Gafcogne  , elle  s’attendoit  qu’ils  voleroient  au  fe- 
«ours  de  la  Reine  de  Navarre  ;tnais  cette  PrincefTe, 
préférant  l’intérêt  de  fon  parti  à fon  avantage  par- 
ticulier , leur  défendit  de  quitter  l?Amiral.  Les  Gaf- 
cons  alloient  de  toutes  parts  offrir  leurs  fervices  à 
l’Amiral , lequel , après  avoir  formé  dix-huit  enfeignes 
d’infanterie , fe  prépara  au  fiege  de  Poitiers.  La  Reine, 
pour  conferver  cette  place  importante  , & fe  dé- 
faire d’un  ennemi  fi  terrible  , réfolut  de  l’empoifon- 
ner.  Il  étoit  feul  tout  l’efpoir  des  Calviniftes.  D’An- 
delot  fon  frere  venoit  de  mourir.  Catherine  gagna 
le  Blanc  , valet  de  chambre  de  l’Amiral , qui  lui  ré- 
véloit  tous  les  fecrets  de  fon  maître  , & lui  promir 
une  fortune  brillante  , s’il  vouloir  la  fecender  dans- 
fes  deffeins.  Mais  le  traître , avant  que  de  confom- 
mer  fon  crime  , fut  découvert  & pendu. 

L’Amiral , craignant  de  mourir  par  la  main  d’un' 
afiafim  , leva  le  fiege  de  Poitiers  , & préfenta  la- 
bataille  au  Duc  d’Anjou  , à Moncontour  , le  3 d’oc- 
tobre Le  jeune  Prince,  à feize  ans,  vainquit 
le  meilleur  Capitaine  de  fon  temps  ; mais  il  ne  fut 
pas  profiter  de  fa  viéloire  ; & au  lieu  de  pourfui- 
vre  fon  ennemi , il  s’empara  de  S.  Jean-d’Angelyv 
Les  Calviniftes  vaincus  dans  quatre  batailles  , trou- 
voient  toujours  de  nouvelles  reffources  en  Allema- 
gne. D’un  autre  côté, le  Roi , jaloux  de  la  gloire  de 
fon  frere  , vouloit  abfolument-  commander  fon  ar- 
mée. Catherine  craignant  avec  raifon  qu’il  ne  ha- 
sardât imprudemment  une  bataille  , & prévoyant 
fk  perte  , s’il  étoit  vaincu  % propofa  la  paix  à de» 
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•onditions  avantageufes  pour  les  Calviniftes , ôc  ho- 
norables pour  fon  fils.  Cette  paix  , fumommée  la 
Mal-ajffife  , ou  la  Boiteafe , parce  qu’elle  avoit  été 
conclue  en  1 570 , par  Biron-,  qui  étoit  boiteux , & 
de  Mefines,  Seigneur  de  Mal-  Affife , endormit  les 
chefs  des  Calviniftes.  Pour  les  r afiurer  davantage  » 
©n  ne  parloit  à la  cour  que  de  divertifleraents , de  tour** 
nois  6c  de  mafcarades.  Il  eft  vrai  que  les  liaifons 
de  la  Reine  avec  le  jeune  Duc  de  Guife  dévoient 
ouvrir  les  yeux  à T Amiral  ; mais  ce  grand  homme 
incapable  de  perfidie  , ne  la  foupçonnoit  point  dar.6 
les  autres  ; ôc  les  marques  de  confiance  ôc  d’amitié 
que  lui  prodigua  la  Reine  pendant  plus  de  dix-huit 
mois , achevèrent  de  l’endormir. 

Catherine , malgré  toute  fa  pénétration , fut  la  dupe 
de  la  Reine  Elizabeth , qui  feignit  de  vouloir  épouler 
le  Duc  d’Anjou  ; mais  elle  fe  dédommagea  , en  ma- 
riant Madame  jfœur  du  Roi,  au  fils  de  la  Reine  de 
Navarre  , qui  fut  depuis  Henri  IV . Ce  fut  alors 
qu’elle  réfolut  de  fe  défaire  de  tous  fes  ennemis»  L’Ar 
mirai , regardant  ce  mariage  comme  le  nœud  de  la 
paix , parut  à la  cour , ohil  avoit  eu  la  prudence  de  ne 
point  venir  jufqu’alors.  Pour  mieux  l'aveugler  la  Reine 
publia  que  fon  fils  avoit  deffein  de  porter  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas.  Cette  nouvelle  pouvoit  foulever 
l’Efpagne  ; mais  on  l’inftruifit  de  la  feinte.  La  mort 
de  Jeanne  d’Albret  , Reine  de  Navarre  , penfâ 
faire  échouer  le  projet  fanguinaire  de  Catherine- 
Jeanne  étoit  venue  joindre  la  cour  à Blois  , pour 
drefTer  les  articles  du  mariage  de  fon  fils  : on  lui 
rendit  les  plus  grands  honneurs  ; 6c  Catherine  , en 
la  comblant  de  carefles  , fe  faifoit  un  plaifir  de  l’ac- 
cabler de  toute  fa  gloire.  Jeanne , fenfible  à cette 
mortification  , 6c  ne  pouvant  fouffrir  une  cour  fi 
corrompue  , partit  pour  Paris  , fous  prétexte  des 
préparatifs  pour  les  noces  ; elle  y arriva  le  5 de 
juin  , tomba  malade  le  même  jour  , 6c  mourut  cinq 
jours  après.  Les  Calviniftes  s’écrièrent  aufli-tôt  que 
l’avqit  fiât  empoifbiuier , par  le  moyest 
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d’une  paire  de  gants  qu’elle  lui  avoit  fait  vendre 
par  un  Parfumeur  Italien.  La  Reine  , pour  difïiper 
cette  calomnie , ordonna  qu’on  ouvrît  le  cadavre  , 
ôc  futjuftifiée  par  le  rapport  des  Médecins. 

Cependant  les  Calviniftes  difoient  tous  » qu’ils 
j)  avoient  mauvaife  opinion  d’un  mariage  qu’ils 
3*  voyoient  éclairé  d’une  torche  funebre  , « 6c  con- 
juraient l’Amiral  de  veiller  fur  eux  ôt  fur  Lui  ; mais 
Coligni , perfuadé  qu’on  alloit  commencer  la  guerre 
avec  l'Efpagne  , répondoit  toujours  qu’il  aimerait 
mieux  être  traîné  fur  la  claie  , que  de  caufer  une  qua- 
trième guerre  civile.  Il  ne  s’agifioit  plus  que  d’ache- 
ver le  mariage.  Le  Pape  fit  difficulté  d’unir  un  Prince 
Proteftant  avec  une  Princefie  Catholique  ; mais  ce 
Pontife  mourut  : fon  fucceffeur  fut  plus  favorable 
à Catherine  ; 6c  la  cérémonie  du  mariage  fut  ache- 
vée le  22  d’aout , dans  l’églife  de  Notre-  Dame.  Ce 
fut  au  milieu  desdivertiflements  ôc  des  plaifirs  de  cette 
fête  , que  l’Amiral  de  Coligni  fut  afiafi.nî.  Sa  mort 
fut  le  fignal  de  ce  mafTacre  horrible  , que  la  Reine 
projetoit  depuis  trois  mois  , 6c  qui  fut  exécuté  le 
25  d’août  1^72,  jour  de  S.  Barthelemi. 

Le  deffeinde  Catherine  étoit  d’exterminer  le  part* 
des  Coligni  , des  Guife  6c  des  Montmorenci.  On 
a encore  les  lettres  que  cette  Princefle  écrivoit  à 
plufteurs  Gouverneurs  de  province  , à qui  elle  re- 
commandoit  de  ne  les  ouvrir  que  le  24  d’août. 
3>  Mais , dit  Mézerai , l’amorce  ne  prit  pas  feu  comme 
3>  elle  l’avoit  imaginé.  « Le  Duc  de  Guife,  qu’elle  avoit 
mis  à la  tête  des  bourreaux  , ne  courut  aucun  dan- 
ger. Catherine  irritée  de  fe  voir  échapper  fa  proie  , 
rejetta  fur  lui  l’horreur  de  cette  cataftrophe.  Pour 
fe  confoler  , elle  fe  fit  apporter  la  tête  de  l’Amiral» 
6c  jouit  à loifir  de  ce  lpeélacle.  Quelques  jours 
après  , elle  mena  fort  fils  à la  Greve  , pour  y voir 
exécuter  Briquemant  , vieillard  de  foixante-dix  ans  » 
ôc  Cavagnes , Maître  des  Requêtes , accufés  d’avoir 
été  de  complot  avec  l’Amiral  dans  une  confpiration 
contre  la  cour.  Les  Proteftants  qui  purent  échapper 
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tta  carnage  Te  réfugièrent  à la  Rochelle:'  ïï  fallut  les 
afliéger  ; mais  l’élection  du  Duc  d’Anjou  au  trône 
de  Pologne  demanda  d’autres  foins , & délivra  la 
cour  d’un  fieee  aufli  douteux  que  pénible. 

Cette  élection  étoit  l’ouvrage  de  Montluc  , ou 
plutôt  de  Catherine  : elle  lui  caufa  la  joie  la  plus 
vive.  Mais  lorlqu’il  fallut  fe  féparer  d’un  fils  qu’elle 
aimoit  plus  que  Charles  IX , parce  qu’il  avoit  plus 
de  foumiflion  &.  plus  de  complai&nce  pour  elle  , 
les  larmes  coulèrent  de  fes  yeux.  Dans  la  fuite  on 
interpréta  malignement  ces  marques  de  trifteffe  ; & 
l’on  n’attrihua  la  mort  de  Charles  IX  qu’au  défir 
impatient  que  témoignoit  Catherine  de  voir  régner 
en  France  le  nouveau  Roi  de  Pologne.  En  1574 
elle  reconduifit  le  Duc  d’Anjou  jufqu’à  Biamont  en 
Lorraine  ; & dans  une  longue  conférence  elle  l’inf* 
truifit  de  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  , fi  le  Roi  foi» 
frere  fuccomboit  à la  maladie  dont  il  avoit  de  fré- 
quentes attaques. 

Pendant  l’abfence  de  Catherine  les  Montmorenc» 
cherchèrent  à gagner  le  Duc  d’Alençon , frere  du  Roi  ; 
& lorfqu'elle  parut  à la  cour  le  jeune  Prince  demanda 
hautement  la  lieutenance  - générale  du  royaume.  Ca- 
therine , craignant  pour  fon  autorité  , fe  lia  d’intérêt 
avec  le  Cardinal  & le  Duc  de  Guife,  & promit  de 
foire  donner  la  lieutenance  de  l’Etat  à Charles  , Duc 
de  Lorraine.  Pour  fe  les  attacher  davantage,  Sc 
leur  inlpirer  fa  haine  contre  les  Montmorenci , elle 
publia  que  le  Maréchal  de  ce  nom  avoit  ordonné  à 
Ventabien  , fon  ancien  domeftique  » d’aflallîner  le 
Duc  de  Guife.  Elle  redit  la  même  choie  au  Roi  ; mais, 
elle  ajouta  que  c’étoit  par  le  confeil  du  Duc  d’Alen» 
^on.  La  vérité  étoit  que  le  Duc  de  Guife  , irrité  que 
Ventabien  eut  ofé  lui  parler  contre  fa  défenfe  , avoit 
tiré  l’épée  dans  le  château  de  S.  Germain  pour  l’en 
punir.  Charles  IX  crut  fa  mere  , & mortifia  le  Duc 
d’Alençon  , qui  projeta  de  s’évader  de  la  cour.  Le 
Roi  de  Navarre , & plufieurs  autres  grands  lui  avoient 
jpramis  de  le  mettre  à k tête  des  Galvioiftes , Sc  dq 
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le  placer  fur  le  trône  après  la  mort  du  Roi.  Ma& 
Catherine  , par  Tes  artifices , vint  à bout  d’arracher  le 
fecret  au  Duc  d’Alençon  même.  Son  premier  foin  fût 
de  publier  qu’il  fetramoit  une  conjuration  contre  I« 
Roi  fon  fils  : elle  le  fit  partir  pour  Vincennes  ; & l’on 
défendit  au  Roi  de  Navarre  & au  Duc  d’Alençon  de 
fortir  du  château.  Dans  le  même  temps  on  arrêta  les 
Maréchaux  de  Montmorenci  & de  Coffé,  qui  furent 
enfermés  à la  Baftille.  Ces  précautions  fauverent  la 
France  de  la  domination  du  Duc  d’Alençon  , dont 
le  régné  eût  été  des  plus  foneftes.  Charles  IX  mou- 
rut le  30  de  mai.  On  accufa  fauflement  Catherine 
de  l’avoir  empoifonné  : cette  calomnie  fut  fi  géné- 
rale que  , fous  le  régné  de  Louis  XIII  rlorfque  Baf^ 
fompierre  lui  dit  que  Charles  IX  s’étoit  rompu  une 
veine  du  poumon  en  donnant  du  cor,  le  Roi  luiré<- 
pondit  qu’il  n’étoit  mort  que  parce  qu’il  s’étoit  attiré 
la  colere  de  fa  mere  , & que  certainement  il  eût 
vécu  plus  long-temps  s’il  n’avoit  pas  eu  la  bonne 
foi  de  venir  auprès  d’elle , à la  perfuafion  du  Maré- 
chal de  Retz  , créature  de  Catherine. 

Cette  Princeffe , revêtue  de  toute  l'autorité  royale 
donnoit  toute  fa  faveur  au  Due  de  Guïfe,  tandis  que 
les  Cal  vinifies  demandoient  pour  Régent  le  Duc  d’A- 
lençon , & publioient  contr’elle  une  foule  d’écrits 
diffamatoires.  Montgommeri  en  fut  la  viéïime.  H 
avoit  été  la  caufe  innocente  de  la  mort  de  Henri  II , 
& Catherine  lui  avoit  juré  une  haine  éternelle.  Le 
défefpoir  le  jetta  dans  le  parti  Calvinifie  ; & il  eut 
le  malheur  d’être  pris  en  défendant  S.  La  contre 
Matignon  , chef  de  l’Armée  royale.  Matignon  lui 
avoit  promis  la  vie  fauve  ; mais  Catherine,  pour 
venger  la  mort  de  fon  mari,  & fe  venger  en  même- 
temps  fur  lui  des  injures  des  Huguenots  , le  fit  dé- 
capiter. Après  cette  exécution  elle  alla  jufqu’à  Lyon 
au-devant  du  Roi  de  Pologne , accompagnée  du  Duc 
d’Alençon  & dir  Roide  Navarre.  Mais  avant  que  de 
voir  fon  fils,  elle  lui  envoya  à Turin  le  Duc  deGuife, 
pour  le  prévenir  contre  le»  Montmorenci*  Il  arrivf 
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fcnfin  à Lyon  le  6 de  feptembre  1574.  Ce  n’étoit 

{lus  ce  Héros  dont  tant  de  victoires  avoicnt  illuftré 
a tendre  jeuneffe.  Une  dévotion  pufillanime  avoit 
énervé  toutes  les  facultés  de  Ton  ame.  La  Reine  le 
vit  avec  plaifir  dans  cet  état , qui  la  rendoit  abfolue. 
Ce  fut  alors  qu’elle  fit  réfoudre  la  guerre  contre  les 
Proteftants  ; & fans  examiner  quel  pouvoit  en  être 
le  fuccès  , elle  ne  fongea  qu’à  éloigner  les  Guife 
de  la  cour.  La  préfence  même  du  Roi  l’incommodoit. 
Pour  s’en  défaire  elle  l’envoya  à Avignon , pour  voir 
fi  fa  préfence  n’exciteroit  pas  quelques  mouvements 
dans  le  Languedoc  , où  Montmorenci-Damville  s’é- 
toit  retranché.  Le  Roi  partit  de  Lyon,  le  16  de  fep- 
tembre , avec  le  Cardinal  de  Lorraine , & fe  rendit 
méprifable  par  l’indécence  de  fes  pieufes  momeries. 
Ce  voyage  fut  abfolument  inutile  à l’Etat  ; mais  il  dé- 
barrafla  la  Reine  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  la  gênoit 
depuis  long-temps  dans  le  confeil. 

Le  Roi  fut  facré  le  13  de  février  157Ç  j & le  fur- 
lendemain  il  époufa  Louife  de  Lorraine  , parente  du 
Duc  de  Guife.  Ce  Seigneur  efpéroit  que  ce  mariage 
srïloit  lui  donner  toute  l’autorité  ; mais  Catherine  , 
qui  le  craignoit  déjà , eut  l’adreffe  de  femer  quel- 
que jaloulie  entre  les  nouveaux  époux.  Elle  em- 
ploya fes  émiffaires  pour  brouiller  le  Roi  de  Navarre 
avec  le  Duc  d’Alençon  ; mais  ils  reconnurent  l'arti- 
fice , & le  Duc  d’Alençon  fe  retira  à Dreux  le  iç 
de  feptembre.  Catherine  , réfolue  de  réconcilier  le 
Roi  avec  fon  frere , alla  trouver  le  Duc  en  Touraine , 
fit  fortir  de  la  Baftille  les  Maréchaux  de  Montmo- 
renci  & de  Coffé  , amis  du  Prince  , & les  employa 
dans  cette  négociation.  Tout  le  mois  d’oétobre  & 
la  moitié  de  celui  de  novembre  fe  pafferent  en  con- 
férences ; & la  Reine  ne  put  obtenir  qu’une  treve 
de  fix  mois  , qui  fut  bientôt  rompue.  Le  3 de  février 
1576  le  Roi  de  Navarre  fortit  aufli  de  la  cour  ; ÔC 
le  Prince  de  Condé  ayant  amené  trente-cinq  mille 
hommes  d’élite  au  Duc  d’Alençon , la  cour  étoit  me>» 
eacée  de  la  plus  cruelle  guerre , lerfque  la  difeorde 
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le  mit  entre  les  chefs  des  ennemis , & fauva  Cathe- 
rine. Dès  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  paru , les 
troupes n’avoient plus  voulu  reconnoître  le  Duc  d’A- 
lençon ; & la  mere  ayant  faifi  ce  moment  favora» 
ble  pour  négocier  avec  lui , les  autres  confédérés 
conlentirent  auffi  à une  négociation.  La  conférence 
ie  tint  au  mois  de  mai.  Catherine  accorda  tout  ce 
qu’on  voulut , bien  réfolue  de  ne  tenir  que  ce  qui 
lui  feroit  avantageux.  Ce  fut- là  le  quatrième  édit  de 
pacification  , qui  lut  auffi  inutile  que  les  précédents. 
Cependant,  pour  fixer  le  Duc  d’Alençon  auprès  du 
Roi , on  lui  donna  le  duché  d’Anjou.  Le  Prince  de 
Condé  6c  le  Roi  de  Navarre , voyant  qu’on  leur  man- 
quoit  de  parole  , s’étoient  retirés  dans  la  Guienne. 
Catherine  forma  le  defiein  de  les  brouiller  enlèmble  ; 
mais  elle  défefpéra  de  les  tromper  une  fécondé  fois. 

Dans  le  même  temps  une  nouvelle  faétion  s’é- 
leva fous  le  nom  de  Ligue.  La  Reine , qui  ne  pou- 
voit  garder  de  neutralité , fe  déclara  pour  ce  parti  , 
qui  fut  approuvé  aux  Etats  de  Blois.  Catherine  s’y 
rendit  le  17  de  novembre,  6c  le  Roi  en  fit  l’ouver- 
ture le  6 de  décembre.  Néanmoins , pour  faire  croire 
aux  Proteftants  qu’elle  défapprouvoit  la  Ligue  , elle 
parloit  tantôt  pour  la  religion  Catholique  , tantôt  ea 
faveur  des  Calviniftes.  Pendant  trois  mois  elle  garda 
cette  conduite  incertaine.  Enfin  au  mois  de  mars  les 
Etats  finirent  par  la  révocation  de  l’édit  de  paix.  La 
Reine  n’ofa  pas  leur  demander  d’argent  pour  la  guerre 
cu’on  alloit  entreprendre,  dans  la  crainte  de  réveil- 
ler leur  défir  pour  la  réformation  de  l’Etat.  La 
Maréchale  de  Damville  6c  Montluc  , Evêque  de 
Valence  , la  dédommagèrent  amplement  en  rompant 
l’union  des  mal-contents  , ou  du  Maréchal  de  Dam- 
ville avec  les  Proteftants  du  Languedoc.  Montluc 
mourut  après  ce  grand  fervice , 6c  emporta  les  re- 
grets de  la  Reine  , qui  devoir  à fes  confeils  la  plus 
grande  partie  de  fon  pouvoir. 

Cependant  la  guerre  n’étoit  pas  avantageufe  à la 
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tbur.  Le  Prince  3e  Condé , de  fon  côté , qui  voyoit 
la  divifion  parmi  les  Tiens  , confentit  à un  accom- 
modement. Catherine  reprit  alors  le  deflein  qu’elle 
avoit  eu  d’aller  en  Guienne,  pour  tâcher  de  rame- 
ner à la  cour  le  Roi  de  Navarre.  Elle  partit  au 
mois  d’oûobre  , fous  prétexte  de  rendre  à ce  Prince 
la  Reine  Marguerite  fa  femme,  qu’elle  avoit  retenue 
jufqu’alors  auprès  d’elle.  Le  Roi  de  Navarre  alla  les 
recevoir  à la  Réolle  , & donna  ordre  à Turenne 
de  découvrir  le  myflere  du  voyage.  Catherine  eut 
recours  à fes  femmes  , qui  femerent  la  divifion  dans 
la  cour  du  Roi  de  Navarre  , & gagnèrent  à la  Reine 
plufieurs  ferviteurs  de  ce  Prince.  Turenne  devint 
amoureux  de  la  demoifelle  de  Lavergne  , &.  lui 
découvrit  tous  les  fecrets  du  Roi.  Le  Roi  lui- même 
fut  épris  des  charmes  des  demoifelles  de  Foffeufe 
& d’Agelle  ; mais  il  ne  fe  relâcha  en  rien  de  fes 
prétentions  ; & dans  les  nouvelles  conférences  qu’il  . 
eut  à Nerac  au  mois  de  février  1579  avec  Cathe- 
rine , il  obtint  pour  les  Proteflants  de  nouvelles  pla- 
ces de  fureté.  Cependant  le  Maréchal  de  Belle- 

farde  avoit  chaflé  Birague  du  gouvernement  de 
aluces.  Catherine  , pour  arrêter  cette  rébellion  , 
pafla  de  Guienne  en  Languedoc  , de-là  en  Dau- 
phiné , & envoya  le  Marquis  de  Curton  au  Maré- 
chal, pour  l’attirer  auprès  d’elle.  L’éloquence  de  cet 
AmbafTadeur  fut  inutile , & la  Reine  fut  réduite  à 
demander  permiflion  au  Duc  de  Savoie  pour  aller 
chercher  le  Maréchal  dans  fes  Etats.  Le  Du«  s’avança 
jufqu’à  Grenoble  , & la  conduifit  à Montrével  en 
BrefTe.  Mais  loin  de  punir  le  Maréchal  elle  le  con- 
firma dans  fon  gouvernement , dans  la  crainte  qu’il 
n’en  fit  don  au  Duc  de  Savoie.  Au  mois  d’octo- 
bre elle  revint  à Paris  ; pendant  fon  voyage  le  Ma- 
réchal mourut , & on  le  crut  empoifonné.  Ce  foup- 
çon  parut  avoir  quelque  fondement , lorfqu’on  con- 
fidéra  les  grands  avantages  que  cette  mort  procuroip 
à la  Reine. 
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Henri  III  fe  rendoit  de  jour  en  jouï  ©dieux  oC 
méprifable  par  Tes  profufions  8t  Tes  complailances 
pour  fes  mignons.  La  léthargie  du  fils  prouvoit  le 
befoin  qu’on  avoit  de  la  mere.  C’eft  ainfi  que  Ca- 
therine tiroit  toujours  Ton  profit  des  défordres  de 
l’Etat.  Elle  femoit  la  difeorde  parmi  les  grands 
ces  divifions  la  rendoient  néceflaire  ; ôt  lorfqu’elle 
ne  pouvoit  exciter  de  querelles  dans  le  royaume  , 
elle  failoit  fentir  aux  étrangers  le  trouble  &.  l’agita- 
tion quilatourmentoient  fans  celle.  On  lui  avoit  pré- 
dit qu’elle  verroit  régner  fes  quatre  fils.  Comme 
elle  croyoitde  bonne  toi  aux  principes  del’aftrologie 
judiciaire  , elle  travailla  à l’accompliffement  de  la  pré- 
diction. M.  de  1 hou  dit  qu’elle  avoit  déjà  envoyé 
auprès  du  Sultan  Selim  1 Evêque  d’Acqs , qui  étoitM. 
de  Noailles , pour  lui  demander  le  royaume  d’Alger  , 
auquel  on  devoit  joindre  la  Sardaigne.  Quoi  qu’il  en 
foit , en  1 5S0  Catherine  , du  conlentement  du  Roi  , 
voulut  profiter  des  troubles  des  Pays-Bas , 8t  engager 
les  habitants  à reconnoître  le  Duc  d’Anjou  pour  leur 
Souverain  ; mais  elle  manqua  de  troupes  pour  fé- 
conder leurs  efforts , & la  tentative  fut  inutile.  La 
révolution  du  Portugal  réveilla  l’efpoir  de  Cathe- 
rine. Elle  avoit  les  plus  grands  droits  fur  cette  cou- 
ronne. Alphonfe  III  , forcé  par  Sancho  de  quitter 
le  trône  , s’étoit  retiré  dans  la  mailbn  de  Bologne  , 
6t  avoit  époufé  Mathilde.  Mais  le  Roi  de  Caftille 
lui  ayant  promis  de  le  rétablir,  s’il  vouloit  épou- 
fer  la  fille  , il  quitta  la  Princeffe  Mathilde  , dont 
il  avoit  des  enfants  , & donna  fa  main  à la  Prin- 
ceffe de  Caftille.  La  cour  de  Rome  fulmina,  mais  en 
vain  ; lesenfants  de  ce  fécond  mariage  fuccéderent  au 
trône.  Sébaftien , le  dernier  des  légitimes , étant  mort , 
6c  n’ayant  laiffé  d’héritier  que  le  Cardinal  Henri  fon 
oncle , âgé  de  foixante  i'ept  ans , Catherine , héritière 
par  fa  mere  de  la  maifon  de  Bologne  , déclara  fes 
droits  , & employa  pour  les  foutenir  l’éloquent 
Abbé  d’Elbene.  Mais  Philippe  II , Roi  d’Efpagne , fit 
yaloir  plus  éloquemment  les  prétentions  j la  force 
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lui  donna  raifon.  Dom  Antoine  Prieur  de  Crato  , 
l’un  des  prétendants  , avoit  déjà  perdu  contre  lui  deux 
batailles  ; on  avoit  monté  fa  tête  à quatre-vingt  mille 
écus  ; & les  Portugais  , loin  de  le  déceler,  l’avoient 
dérobé , pendant  huit  mois  , à la  fureur  de  Philippe. 
Il  s’étoit  réfugié  en  France  , & avoit  cédé  tous  fes 
droits  à Catherine.  Cette  Princeffe  eut  la  généra- 
lité de  le  foutenir.  En  1581  elle  équipa  une  flotte 
de  cinquante-huit  vaiflfeaux  pour  le  conduire  aux 
ifles  Terceres  , qui  n’appartenoient  pas  encore  aux 
Efpagnols.  Strozzi , couhn  de  la  Reine , eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  , & remporta  quelqu’avan- 
tage  ; mais  il  négligea  de  s’emparer  du  château , ÔC 
laifTa  aux  Efpagnols  le  temps  de  débarquer  fans  pé- 
(il.  Cette  imprudence  lui  ht  perdre  la  bataille  & la 
vie.  Le  Comte  de  Briffac  , fon  Lieutenant  , voyant 
que  la  bataille  alloit  fe  perdre , détacha  dix- huit  vaifl- 
féaux  pour  fe  fauver  en  France.  Catherine  , indi- 
gnée de  cette  lâcheté  , commanda  au  Procureur-Gé- 
néral de  lui  faire  fon  procès  ; mais  le  Duc  de  Guife, 
prévoyant  qu’il  lui  (eroit  utile  pour  la  journée  de* 
barricades  , le  fauva  du  lupplice.  Dom  Antoine  , ne 
recevant  aucun  fecours  , revint  en  France  en  1582  , 
& y mourut  en  1595. 

Le  Duc  d’Anjou  avoit  formé  une  entréprife  con- 
tre Anvers  , qu’il  fut  obligé  d’abandonner  , faute  de 
fecours.  Il  fe  retira  à Calais , plein  de  refTentiment 
contre  le  Roi.  Le  chagrin  & le  dépit  le  conduiflrent 
au  tombeau  vers  le  milieu  de  l’année  1584.  Aprè* 
fa  mort  , la  Reine  ne  cacha  plus  la  haine  qu’elle 
portoit  aux  Princes  du  fang  , &.  fur-tout  au  Roi  de 
Navarre.  L’Abbé  le  Laboureur  donne  pour  raifon 
de  cette  haine  , » que  le  Roi  de  Navarre  étant  pri- 
» fonnier  avec  le  Duc  d’Alençon  , ils  complotèrent 
» enfemble  d’étrangler  de  leurs  mains  Catherine  , 
» lorfqu’elle  viendrait  dans  leur  chambre.  Quoiqu’il* 
n’exécuterent  pas  cette  réfolution  , Catherine  en 
» fut  irritée  au  dernier  point  lorfqu’elle  l’apprit, 
n parce  que  le  Roi  de  Navarre  ne  put  s’en  taire.  * 
F.  C.  Tome  III  I 
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Elle  Te  ligua  avec  le  Duc  de  Guife , mais  bien  ré- 
folue  de  ne  travailler  que  pour  elle  & pour  Ton  fils.  Le 
Duc  , de  (on  côté  , ne  vouloit  employer  Catherine 
que  pour  la  faire  fervir  elle-même  aux  projets  am- 
bitieux qu’il  fit  éclater  dans  la  fuite.  Toutes  les  fe- 
maines , ils  avoient  enfemble  des  conférences  fecret- 
tes  , dont  tous  les  deux  le  promettoient  en  parti- 
culier le  plus  grand  avantage.  Le  foin  de  la  Reirre 
fut  de  maintenir  les  trois  faisions  dans  un  jufte 
équilibre  : il  eût  été  très-facile  au  Roi  d’opprimer 
la  Ligue  dans  fa  naiflance  ; mais  Catherine  la  pro- 
tégea , Ôf  fi  elle  permit  qu’on  la  combattît , ce  fut  ' 
pour  lui  faire  entendre  , par  le  traité  de  Nemours  , 
qu’elle  étoit  maîtrefie  de  fon  lort. 

Cependant  les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Epernon 
tous  deux  favoris  du  Roi , tous  deux  ennemis  de 
Catherine  , ne  s’occupoient  qu’à  traverfer  fes  def- 
feins.  Ils  auroient  bien  voulu  qu’elle  n’approchât 
jamais  Henri  III.  D’Epernon  confeilla  à ce  Prince 
d’augmenter  fa  garde  de  quarante-cinq  Gentilshom- 
mes , pour  fe  mettre  en  lûreté  contre  la  Ligue  ÔC 
interdire  fa  préfence  à tous  les  partifans  du  Ùuc  de 
Guife.  La  Reine  vit  fon  deflein  , & s’en  plaignit  à 
fon  fils.  Henri  la  rafTura  ; mais  il  n’exécuta  pas 
moins  le  confeil  du  favori.  Catherine  fe  vengea 
fur  l’Etat  , en  fomentant  les  troubles.  En  1585,  elle 
obtint  du  Pape  Sixte  V une  Bulle  qui  excommu- 
nioit  le  Roi  de  Navarre  , & le  déclaroit  incapable 
de  fuccéder  à la  couronne.  Les  affaires  de  ce  Prince 
étoient  en  mauvais  état  ; il  s’étoit  vu  fur  le  point 
de  perdre  S.  Jean-d’Angely  & la  Rochelle  , les 
feules  villes  qui  reftoient  aux  Calviniftes  ; & le 
Duc  de  Mayenne  l’auroit  forcé  d’abandonner  ce 
parti  , ou  d’aller  joindre  le  Prince  de  Condé , oui 
s’étoit  réfugié  en  Angleterre  ; mais  Matignon  , créa- 
ture de  Catherine  , eut  ordre  de  s’oppofer  au  def-: 
fein  du  Duc  de  Mayenne  , & de  ménager  le  Roi  de 
Navarre.  La  Reine  fit  plus  : lorfqu’elle  apprit  que 
le  Prince  de  Condé  avoit  reçu  du  fecours  des  Aa- 
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gîois  , & que  les  Allemands  , à fa  priere,  éfoient 
près  de  fondre  fur  la  France  , elle  rechercha  le  Roi 
de  Navarre  , & lui  demanda  une  entrevue  dans  le 
château  de  S.  Brix  , près  de  Cognac.  Le  Roi  s’y 
trouva  avec  le  Prince  de  Condé  , le  Vicomte  de 
Turenne  & les  autres  chefs  des  Calviniftes  ; mais 
cette  conférence  n’aboutit  à rien.  Catherine  défef* 
pérée  , revint  à Paris  , & fe  rendit  à Saint-Ger- 
main, où  les  Ambaffadeurs  des  Proteftants  d’Alle- 
magne parlèrent  au  Roi  avec  la  plus  grande  fierté- 
Henri  III  étoit  furieux.  Catherine  implora'  la  pro- 
tection du  Duc  de  Guife  , qui  promit  de  s’oppo- 
fer  aux  Allemands.  Ce  fut  alors  que  les  Sei^e  firent 
trembler  la  cour.  Le  Duc  de  Mayenne  , loin  de  les 
favorifer , demanda  la  permiffion  au  Roi  de  fe  reti- 
rer dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne.  La  Reine, 
furprife  & enchantée  de  cette  démarche , dit  au  Duc  : 
» Quoi  ! mon  coufin  , vous  quittez  donc  nos  bons 
n Ligueurs  ! « Elle  fe  flattoit  de  détruire  aifémerçt 
les  Seize  lorfque  le  Duc  de  Mayenne  ne  feroit  plus 
à leur  tête  ; mais  elle  fe  flattoit  vainement.  Les  Alle- 
mands gagnèrent  la  bataille  de  Coutras.  Cathe- 
rine y perdit  «n  ennemi  dans  la  perfonne  du  Duc 
de  Joyeufe  ; mais  d’Epernon  reftoit  encore.  Henri  1 , 
Prince  de  Condé , fut  empoifonné  à S.  Jean-d’An- 
gely  ; cette  mort  délivra  encore  Catherine  d’un 
ennemi  redoutable.  Le  Roi , quoique  vaincu,  renvoya 
les  Allemands  dans  leur  pays  ; oc  la  Reine  trouva 
le  fecret  de  leur  interdire  l’entrée  de  la  France. 
Le  Duc  de  Bouillon  , qui  leur  avoit  donné  paffage 
par  Sedan  , étant  mort  fans  enfants  , fa  fucceflion 
fut  difputée  par  fa  fœur  & le  Comte  de  Maule- 
vrier  , fon  oncle.  En  attendant  la  décifion  du  diffé- 
rent , on  confeilloit  à Henri  III  de  mettre  les  pla- 
ces en  fequeftre  entre  fes  mains  ; mais  la  Reine  , 

2ui  vouloir  marier  le  Marquis  de  Pons  , fon  petit- 
ls , avec  l’héritiere  de  Sedan  , confeilla  au  Roi  de 
le  contenter  de  l’office  de  médiateur. 

Les  Seize  continuoient  leurs  violences , & faifoient 

I a 


1 


Digitized  by  Googl< 


MED 

tous  les  jours  mille  infultes  aux  favoris  du  Roi.  E<S 
Duc  d’Epernon  , indigné  de  leur  audace  , confeilla 
au  Roi  de  fe  faifir  des  chefs  ; cette  démarche  au- 
roit  épargné  bien  des  maux  à l’Etat.  Henri  III  fe 
contenta  d’envoyer  dire  au  Duc  de  Guife  de  ne 
point  paroître  à Paris.  Bellievre  mit  la  lettre  à la 
polie  ; mais  le  Roi  n’ayant  pas  même  le  moyen  de 
payer  un  courrier  , la  lettre  n’arriva  pas.  Le  Duc  de 
Guife  partit  pour  Paris  , & alla  defcendre  aux  Fil- 
les Repenties  , où  la  Reine  étoit  logée.  Catherine  , 
alarmée  de  cette  viftte  imprévue  , obtint  de  fon 
fils  la  permiflion  de  lui  préfenter  le  Duc  de  Guife  ; 
elle  fe  fit  porter  en  chaife  chez  le  Roi  , & le  Duc 
la  fuivit  à pied  , non  par  refpeél  , mais  pour  jouir 
à fon  aife  de  l’admiration  & des  éloges  de  la  foule 
Parifienne. 

Catherine  entra  dans  la  chambre  de  la  Reine  , fa 
belle-fille , où  le  Roi  fe  rendit  feul.  A fa  démarche 
elle  foupçonna  que  le  Duc  de  Guife  étoit  en  dan- 
ger ; mais  le  Roi  , qui  attendoit  une  occafion  plus 
favorable  pour  immoler  fa  viélime  , le  laifla  fortir, 
& diffipa  dans  un  inftant  les  juftes  craintes  de  fa 
mere.  Après  fon  dîner  il  fe  rendit  à l’hôtel  de  cette 
Princeffe  , & la  trouva  qui  fe  promenoit  avec  le 
\Duc  de  Guife  dans  fon  jardin  : il  les  entretint  tous 
deux  pendant  trois  quarts  d’heure.  Il  attendoit  ap- 
paremment le  commencement  de  l’affreufe  catas- 
trophe qu’il  avoit  imaginée  ; mais  Saint-Paul , s’étant 
apperçu  qu’on  vouloit  fermer  la  porte  du  jardin  , 
mit  fa  canne  entre  la  ferrure  & la  muraille , entra 
dans  le  jardin  avec  un  homme  aufli  déterminé  que 
lui , en  jurant  » qu’on  ne  joueroit  pas  fans  lui  la 
r>  tragédie.  « Le  Duc  de  Guife  fe  vengea  de  la  cour 
par  les  barricades.  La  Reine , fachant  que  le  Roi  étoit 
en  danger  dans  le  Louvre  , courut  à l’hotel  du  Duc 
de  Guife  : les  barricades  l’arrêterent  ; elle  ordonna  , 
:elle  pria  ; mais  inutilement  : on  lui  permit  par  grâce 
« le  fe  faire  porter  dans  fa  chaife.  Elle  fut  effrayée 
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Iorfqu’elle  trouva  les  portes  de  l’hôtel  ouvertes.  Le 
Duc  de  Guife  fe  promenoit  tranquillement  , Sc 
Henri  III  trembloit  au  milieu  du  Louvre.  Le  Duc 
accabla  Catherine  de  toute  fa  puiiïance  : il  lui  parla 
fièrement , & rendît  d’un  mot  le  calme  à la  capi- 
tale. Catherine  revint  encore  le  fupplier  de  faire 
défarmer  les  bourgeois , 6c  de  fe  rendre  auprès  dé 
fon  fils.  Ne  pouvant  rien  obtenir,  elle  dépêcha  au 
Roi  le  Secrétaire  Pinart , pour  l’exhorter  à fortir  de 
Paris.  A cette  nouvelle  le  Duc  de  Guife  dit  à la 
Reine  brufquement  : » Madame  , vous  m’amufez  & 

» vous  me  perdez.  « Catherine  feignit  d’ignorer  la  fuite 
de  fon  fils  , & fe  réfugia  promptement  dans  le  Lou- 
vre. Là  elle  apprit  que  le  Roi  en  partant  lui  avoit 
laide  tout  pouvoir  , &.  que  le  Parlement  avoit  pro-  - 
mis  de  lui  obéir.  Du  Harlai  lui  donna  bientôt  des 
marques  de  foumiflion.  Le  Duc  de  Guife  lui  ayant 
ordonné  de  tenir  féance  à l’ordinaire  , ce  premier 
Préfidcnt  lui  repartit  : » la  Reine  commande  au  nom 
» du  Roi  ; c’eft  d’elle  feule  que  je  prendrai  ordre.  « 

Le  départ  du  Roi  avoit  attrifté  les  Parifiens  : la 
fierté  de  cette  réponfe  déconcerta  le  Duc  de  Guife- 
Il  s’emprefla  de  demander  la  paix  , mais  en  vain- 
queur ; & les  Parifiens  , dans  une  requête  refpec- 
tueufe  , promirent  de  faire  oublier  le  paffé  , fi  le 
Roi  revenoit  dans  fa  capitale.  Dans  un  traité  du 
ai  de  juillet  le  Roi  accorda  tout  ce  que  le  Duc  de- 
mandoit  ; exila  le  Duc  d’Epernon  ; renvoya  le  Che- 
valier Chiverni , Villeroi , Pinart , Bellievre  , Bru- 
lart , & d’O  , Surintendant  des  Finances  ; mais  en 
fecret  il  formoit  le  deflein  de  punir  ce  fujet  témé- 
raire , & de  régner  feul  fans  le  fecours  de  Ca- 
therine. 

Cette  PrincefTe  , malgré  fa  pénétration  , ne  put 
découvrir  le  fecret  de  Ion  fils  , qu’elle  ne  pouvoit 
croire  capable  de  diflimulation.  Elle  mena  le  Duc 
de  Guife  à Chartres  , pour  y faluer  le  Roi , & en- 
voya au-devant  de  lui  le  Duc  de  Nevers  & le  Ma- 
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rechal  de  Biron.  Le  Duc  de  Guife  , aveuglé  par  le* 
careiles  du  Prince  , fe  rendit  aux  Etats  de  Blois 
au  mois  d’août.  Il  eut  l'imprudence  de  dire  à Sanci 
qu’il  ne  fongeoit  à s’emparer  du  trône  qu’après  la 
mort  de  Sa  MajeAé.  Sanci  rapporta  ce  difcours  à 
Henri  111 , qui , pour  aflùrer  la  couronne  au  Roi  de 
Navarre  , fit  affatfiner  le  Duc  de  Guife  le  15  de  dé- 
cembre. Catherine  étoit  logée  immédiatement  au- 
defîbus  de  la  chambre  où  l’exécution  s’étoit  faite  : 
une  goutte  violente  la  retenoit  au  lit  ; mais  frap- 
pée par  le  bruit  des  meurtriers,  elle  vouloit  en  for- 
tir.  Dans  le  moment  le  Roi  entra  dans  fa  chambre, 

& lui  dit , » Madame , je  fuis  Roi  d’aujourd’hui  ; je 
w n’ai  plus  de  compagnon,  puifquele  Duc  de  Guife 

» ne  vit  plus Je  fouhaite , lui  répondit  la  Reine  , 

j»  que  vous  vous  trouviez  bien  de  l’aâion  que  vous 
n venez  de  commettre  -,  mais  vous  ne  pouvez , je 
« crois  , vous  en  flatter,  a Elle  lui  demanda  s’il 
fe  croyoit  en  fûreté  contre  les  Ligueurs  ? » Oui , Ma- 
j)  dame;  ne  vous  mettez  en  peine  de  rien.  « La  froi- 
deur avec  laquelle  il  la  quitta  lui  fit  comprendre  alors 
le  fens  des  paroles  qu’il  lui  avoit  dites  trois  jours  au*  , 
paravant , lorfqu’elle  Le  preffoit  d’accorder  au  Duc  de 
Guife  les  gardes  qu’il  demandoit  : » Madame  , ré- 
r>  pondit-il  , dans  trois  jours  cela  fera  fini.  « 

Catherine  effrayée  fe  tranfporta  chez  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  , à qui  l’on  avoit  donné  des  gar- 
des. Ce  Prélat  , en  la  voyant  , fe  mit  à pleurer  , 
en  luidifant  : » ah  ! Madame  , ce  font  de  vos  faits  ; 

» ce  font  de  vos  tours  ; vous  nous  faites  tous  mou- 
»i  rir.  « Elle  voulut  lui  proteffer  qu’elle  n’avoit  eu 
aucune  part  à tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; mais  voyant 

3ue  le  Prélat  n’en  vouloit  rien  croire  , elle  s’aban- 
onna  au  plus  violent  chagrin.  » Je  n’en  puis  plus 
»>  s’érria-t-elle  ; il  faut  que  je  me  remette  au  lit.  « 

Ce  fut  alors  que  , le  paffé  & l’avenir  fe  préfentant 
à fes  yeux  fous  les  couleurs  les  plus  affreufes 
elle  fut  faiüe  d’une  flevre  violente  qui  termina 
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fes  jours  le  5 janvier  1579  , à l’âge  de  foixante- 
dix  ans.  Avant  de  mourir  elle  protefta  quelle 
ji’avoit  jamais  profeffé  que  la  religion  catholique. 
Le  Roi  l’étant  allée  voir  , elle  lui  confeilla  d’établir 
dans  l'on  royaume  une  liberté  entière  de  religion. 
»>  Henri  111 , dit  Varillas  , couvrit  le  peu  de  regret 
»>  qu’il  avoit  de  fa  mort  par  les  magnifiques  tuné- 
j>  railles  qu’il  lui  fit  faire  , & par  le  loin  qu’il  prit 
« de  demeurer  plufieurs  jours  dans  une  chambre 
» parée  de  noir  , & feulement  éclairée  par  des 
« flambeaux  , fans  fe  laifler  voir  que  par  les  do- 

j>  meftiques On  cefla  de  parler  de  b Reine  , dit 

» M.  de  Thou  , dès  qu’elle  fut  morte  , ou  plutôt 
a on  ne  parla  plus  que  du  mal  qu’elle  avoit  fait.  « 
Il  eft  certain  que  perfonne  ne  fut  plus  illuftre  que 
Catherine  par  fes  crimes  & par  les  vertus.  Ce  qui  lui 
fait  le  plus  d’honneur,  c’eflfon  mépris  pour  les  injures 
&.  les  calomnies  : elle  ne  voulut  jamais  fouffrir-que 
l’on  recherchât  l’auteur  de  l’infame  libelle  intitulé 
4a  Catherine.  Voici  ce  que  dit  Varillas  dans  l’aver- 
tiflement  qui  précédé  fon  Hiftoire  de  Henri  II. 
» J’ai  appris  dans  les  conférences  de  MM.  Dupuis, 
» qu’elle  eut  la  curiofité  de  fe  faire  lire  cette  fa- 
» tyre  pendant  qu’on  la  coëffoit  , & qu’elle  en 
» critiqua  tous  les  articles , l’un  après  l’autre  ; qu’elle 
« avoua  de  bonne  foi  une  partie  des  fautes  qu’on 
j»  lui  reprochoit , ÔC  qu’elle  accufa  les  autres  de  t'auf- 
s>  fêté  ; qu’elle  ajouta  quelquefois  , par  une  naïveté 
« dont  les  dames  Italiennes  font  peu  capables , que , 
j»  fi  fes  ennemis  euflent  été  mieux  informés  de  la 
m vérité,  ils  auroient  rendu  leur  fatyre  plus  curieufe 
» fans  comparaifon , en  expofant  dans  toute  leur 
» étendue  les  défauts  qu’ils  ne  lui  reprochoient 
» qu’à  demi  , & que  pour  comble  de  fincérité  elle 
» expofa  nettement  les  chofes  qu’ils  auroient  dû  dire 
?»  contr’elle  pour  la  dépeindre  auffi  méchante 
» qu’ils  vouloient  qu’elle  fût.  « 

MM.  Dupuis  ajoutent  que  les  femmes  de  la 
Reine  , pour  ne-pas  oublier  ce  qu’elle  leur  avoit  dit, 
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l’écrivirent  aufli-tôt  après , & qu’il  en  reftoit  ert- 
core  des  Mémoires  dans  les  cabinets  des  curieux; 
Catherine  protégea  & cultiva  les  beaux  arts  ; mai* 
fon  goût  pour  l’ailrologie  judiciaire  inonda  la  France 
d’aftrologues  , de  devins  & de  difeurs  de  bonne 
aventure.  C’eft  elle  qui , dans  l’emplacement  de  l’hô- 
tel de  Soiflons,  fit  conftruire  ce  monument  d’ailio- 
nomie  que  l’on  voit  encore  de  nos  jours.  Elle 
ne  iaifoit  jamais  rien  fans  confulter  un  Aftrologue  ; 
& lorfqu’elle  demanda  où  elle  mourroit , on  lui  ré- 
pondit à S.  Germain.  Depuis  ce  temps , elle  évita 
avec  grand  foin  de  fe  trouver  dans  tous  les  lieux 
de  ce  nom  ; mais  le  hazard  voulut  que  la  prédiétion 
fût  accomplie  ; car  elle  mourut  entre  les  bras 
d’un  Prédicateur  du  Roi  , nommé  S.  Germain.  Le 
Parlement  de  Paris  confirma  en  1606  le  tefta- 
ment  de  Catherine  en  faveur  de  Marguerite  , fa 
fille  , fon  unique  héritière  : fes  biens  confiftoient 
dans  les  Comtés  d’Auvergne  , de  Lauraguais  , le 
V eronès , &c.  & d’autres  terres  dont  le  revenu  mon- 
toit  à cent  vingt  mille  livres  ; fomme  prodigieufe 
pour  ce  temps-là.  Après  la  mort  de  Henri  fil  on 
rendit  à cette  PrincelTe  la  dot  de  fa  mere  , qui 
étoit  de  deux  cens  mille  ducats. 

Catherine  s’étoit  fait  bâtir  un  magnifique  mau- 
iolée  à S.  Denis  , pour  elle , fon  mari  &.  fes  en- 
fants ; & cependant  on  l’avoit  enterrée  dans  un  tom- 
beau très-fimple  , qui  fe  voit  encore  aujourd’hui 
dans  l’églife  de  Blois.  La  Ducheffe  d’Angoulême  , 
pour  remplir  l’intention  de  cette  Princefl'e , fit  tranf- 
porter  fon  corps  en  1609  , & le  fit  mettre  à côté 
du  Roi  fon  mari. 

MÉDICIS  , ( Marie  de  ) Reine  de  France.  Après 
la  mort  de  Gabrielle  d’Eftrées  , Marguerite  de  Va- 
lois confentit  au  divorce  avec  fon  mari  ; & le  Roi 
Henri  IV  , pour  mériter  à plus  jufle  titre  le  fur- 
nom  glorieux  de  Reflaurateur  de  la  France , fongea 
• fe  donner  un  fuccefleur  légitime , qui  perpétuai  4 
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îes  fujets  le  bonheur  qu’il  leur  avoir  procuré.  Il  ne 
s’agiffoit  plus  que  de  choifir  une  femme  digne  de 
partager  l’on  Tr6ne.  » Je  voudrois  , difoit-il  à Sully  , 
» fon  Miniftre  & Ion  ami , trouver  dans  cette  femme  , 
» beauté , pudicité , complaifance  , habileté  , fé- 
r>  condité  , éminence  & grands  biens  ; mais  , mon 
» ami , je  crois  que  cette  femme  n’eft  ni  encore 

n née  , ni  prête  a naître L’Infante  d’Ef- 

» pagne,  ( Ifabeau , fillt  de  Philippe  II  ) quelque 
» vieille  &.  laide  qu’elle  puilTe  être  , me  convien- 
» droit  affez  , pourvu  qu’avec  elle  j’époufalle  les 
» Pays-Bas.  Je  ne  penfe  point  aux  Princeffes  d’Al- 
» lemagne , parce  qu’une  Reine  de  cette  nation  là 
» ( Ifabeau  de  Bavière  , femme  de  Charles  VI > ) a 
« failli  de  tout  ruiner  en  France.  Les  fœurs  du 
» Prince  Maurice  font  Huguenotes  ; & cela  me  met- 
» troit  mal  à Rome,  & auprès  des  Catholiques  zé- 
» lés.  ( On  appclloit  ainjî  ceux  qui  fc  fentoient 
m encore  du  levain  de  la  Lis;ue.  ) Le  Duc  de  Flo- 
» rence  , Ferdinand  , a aulii  une  niece  que  l’on 
v>  dit  être  affez  belle  ; mais  elle  eft  de  la  mai  fon  de 
» la  Reine  Catherine  , qui  a fait  bien  du  mal  à la 
n France  , & plus  encore  à moi  en  particulier. 
v J’appréhende  cette  alliance  pour  moi , pour  les 
» miens , pour  l’Etat.  Au  dedans  du  royaume  f 
» ma  niece  de  Guife  ( Louife- Marque  rue  de  Lor- 
» raine , qui  époufa  depuis  François  de  Bourbon , 
n Prince  de  Conti , ) eft  de  bonne  maifon  , belle  , 
» grande , bien  faite  , un  peu  coquette , mais  douce  * 
j>  vive , fpirituell*  , amufante  : elle  me  plairoit 
» beaucoup  ; mais  je  craindrais  fa  pafiion  pour 
» l’agrandiffement  de  fes  freres  & celui  de  % mai- 
» fon.  L’ainée  de  la  maifon  de  Mayenne  , quoi- 
s»  que  noire , ne  me  déplairoit  pas  non  plus  ; mais 
n elle  eft  trop  jeune.  Il  y a une  fille  de  la  maifon 
v de  Luxembourg  , une  dans  celle  de  Guémené  ï 
n ma  confine  Catherine  de  Rohan  j mais  elle  eft 
3>  huguenote , les  autres  ne  me  plaifent  pas.  « 
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Cependant  ïï  falîoit  fe  déterminer  ; fon  choix  tombât 
prccifément  fur  celle  qu’il  craignoit  d’époufer.  Ga- 
brielle  d’Eftrées  en  avoit  quelque  preflentiment.  Re- 
gardant un  jour  le  portrait  de  l’Infante  Ifabeile,Ô£ 
celui  de  Marie  de  Médicis,  elledit  n qu’elle  necraienoit 
» pas  l’Efpagnole  , mais  qu’elle  auroit  peur  de  1» 
» Florentine.  « 

Marie , niece  de  Ferdinand  de  Médicis, Grand-Duc- 
de  Florence , ôc  fille  de  François  de  Médicis , demies 
Duc , ôc  de  Jeanne  d’Autriche , étoit  née  le  a6  d’avril 
1575.  Elite  avoit  vingt- quatre  ans,ôc  le  Roi  en  avoit 
quarante-fept.  Elle  étoit  belle  & bien  faite  ; avoit  le 
cœur  généreux  & l’efprit  délicat  ; mais  ces  qualités 
étoient  balancées  par  de  grands  défauts.  Prefomp- 
tueufe  , fiere , opiniâtre  6c  vindicative  f elle  n’avoit: 
jamais  connu  cette  douceur  ôc  cette  complaifance  que 
le  Roi  dcmandoit  dans  le  mariage.  Cependant  le  traité 
fut  arrêté  à Florence  le  iç  avril  1600  , par  Bru- 
lart  de  Silleri,  Ôc  Alincourt , Marquis  de  Villeroi.. 
Le  Grand*Duc  Ferdinand  donna  pour  dot  à fa  niece 
fix  cens  mille  écus  , ôc  les  quittances  de  toutes  cel- 
les que  le  Roi  lui  devoit,  fans  compter  les  meu- 
bles ôc  les  pierreries  dont  il  lui  fit  préient.  Le  Roi  » 
de  fon  côté , lui  aflura  un  douaire  de  deux  cens- 
mille  écus.  Après  la  fignature  des  articles  le  Duc: 
rendit  à fa  niece  tous  les  honneurs  dus  à une  Reine 
de  France , ÔC  dépenfa  foixante  mille  écus  dans  u» 
feul  ballet.  Alincourt  partit  auffi  - tôt  de  Florence- 
pour  apporter  au  Roi  le  traité  de  mariage  ôc  le* 
portrait  de  la  Reine.  Frontenac  fut  envoyé  en  même, 
temps  auprès  de  Marie  , pour  lui  fervir  de  premier 
maître- d’hôtel  , lui  préfenter  la  première  lettre  du- 
Roi , ôc  donner  au  Grand-Duc  le  portrait  de  Sa  Ma- 
jefté.  Marie  profita  du  temps  où  le  Roi  étoit  oc- 
cupé en  Savoie  pour-  apprendre  le  français.  Au 
mois  de  décembre  le  Roi  fe  préparant  à,  partir  de 
Lyon-  pour  aîîër  à Grenoble  r envoya-  à Florence: 
Beifegasde  *foe. grand  Ecuyer  , pour  remettre  fàpro— 
etmion  au  Grandi- Duc.  ôc  ép quüu:  Marie  en.  font 
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tioifl.  La  cérémonie  fe  fit  avec  le  plus  grand  éclat 
dans  la  grande  églife  de  Florence  ; le  Cardinal 
Aldobrandin  , Légat  du  Pape  , reçut  les  paroles  de 
préfent.  Le  13  d’oélobre  , Marie  fit  fes  adieux  ; 
& le  17  elle  s’embarqua  à Livourne  avec  dix-fept  ga- 
lères. On  n’avoit  rien  vu  jufques-là  de  fi  magnifi- 
que que  cet  appareil.  Dans  toutes  les  villes  oîi 
elle  pafla  on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs. 
On  peut  voir  la  defcription  de  ce  voyage  dans  le 
Jéfuit e Valadier.  Marie  arrivée  à Lyon,  attendit 
le  Roi  pendant  huit  jours.  11  arriva  dans  cette  ville 
le  9 de  décembre  ; & pour  voir  la  Pfinceffe  fan* 
en  être  connu  , il  fe  mêla  dans  la  foule  à fon  fou- 
per.  Le  foir  il  entra  dans  fa  chambre  ; & le  mariage 
fut  confommè  le  même  jour.  » Et  bien  que  le  ma- 
»>  riage  fût  parfait , dit  Pierre  Mathieu  dans  fon  Hif- 
» toire  de  Henri  IV  , le  Roi  l’ayant  ratifié  par  pro- 
* > cureur  , & par  paroles  de  préfent , & qu’il  ne  fût 
tt  néceflaire  d’y  ajouter  autre  folemnité  , il  voulut 
*>  néanmoins  que  fon  peuple  eût  fa  part  de  cette 
» publique  réjouifiance  * ordonnant  la  cérémonie 
t>  pour  le  dimanche  enfuivarrt,  qui  fut  célébrée  de- 
1t  vant  le  grand  Aurel  del’églife  de  S.  Jean  de  Lyon  « 
f,  où  la  bénédiéHon  nuptiale  fut  donnée  aux  épou- 
y,  fés  par  le  Légat.  “ 

La  Reine  partit  pour  Paris  & arriva  dans  cett et 
capitale  au  mois  de  mars  1601  *,  & le  jeudi  27  de 
Septembre  elle  accoucha  du  Dauphin  Louis  , c’ell- 
à-dire  neuf  mois  & dix-huit  jours  après  la  confom- 
irtation  du  mariage.  La  joie  fut  univerfelle  ; oa 
n’avoit  point  eu  de  Dauphin  depuis  François  II.- 
Le  Roi  fut  fi  charmé  qu’il  courut  feul  à l’églilef 
remercier  Dieu  , & perdit  fon  chapeau  dans  la 
foule. 

• * Marie,  devenue  plus  chere  au  Roi  & à la  France  * 
pouvoit  faire  le  bonheur  de  l’un  &.  de  l’autre  ; mais 
À jakmfie,  <5c  la  haine  qu’elle  portoit  aux  maîtref- 
•fes  de  fon  époux  y & en  particulier  à la  Marquifc' 
de-  Verneuil  ^furent  la-  fource  de  mille  chagrins  cK>** 
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meftiques.  Il  eft  vrai  que  cette  favorite  ne  laîflbît 
échapper  aucune  occaùon  de  montrer  à fa  rivale 
l’afcendant  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Roi.  11  ar- 
riva un  accident  qui  les  anima  de  plus  en  plus 
l’une  contre  l’autre  , & qui  penfa  coûter  bien  cher 
à l’Etat.  Le  Roi  étantalléaS.  Germainavec  la  Reine, 
la  Princefle  de  Conti  ôc  le  Duc  de  Montpenfier,le 
carroflé  qui  les  portoit  verfa  en  pafifam  le  bac  de 
Neuilli,  qui  étoit  où  l’on  a depuis  conftruit  un  pont 
de  bois.  Le  Roi  & le  Duc  de  Montpenfier  fe  fauve- 
rent  en  fautant  par-deflùs  la  portière  ;mais  la  Reine 
& la  Princefle  de  Conti  penferent  fe  noyer.  La  Châtai- 
gneraie fe  jetta  dans  l’eau  & en  retira  la  Reine  par 
les  cheveux.  La  Marquife  de  Verneuil  dit  au  Roi 
quelque  temps  après  , » qu’elle  avoit  été  fort  alar— 
» mée  de  cet  accident , & que  fi  elle  y eût  été 
» préfente , en  le  voyant  fauve  , elle  auroit  crié 
j>  de  bon  cœur  , la  Reine  boit.  « Ce  bon  mot 
fut  trouvé  très-mauvais  par  la  Reine  : elle  s’en  plai- 
gnit fi  fouvent  à fon  époux  , que  le  Roi , qui  cou- 
choit  ordinairement  avec  elle  , étoit  quelquefois 
obligé  de  fe  lever  pour  fe  fouftraire  à fes  repro- 
ches & à fa  mauvaife  humeur.  C’étoit  à chaque 
inftant  de  nouvelles  tracafferies.  L’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  mere  & du  fils  dit  n qu’il  avoit  ap^- 
» pris  du  Duc  de  Sulli  qu’il  ne  les  avoit  jamais 
» vu  huit  jours  fans  querelle  ; qu’une  fois  entr’au- 
» très  la  colere  de  la  Reine  la  poulïa  jufqu’à  lever 
n le  bras , que  le  Duc  de  Sulli  rabattit  avec  moins 
» de  refpeét  qu’il  n’eût  défiré  & fi  rudement 
9»  qu’elle  difoit  l’avoir  frappée  r quoiqu’elle  fe  louât 
» de  fon  procédé , reconnoiflant  que  la  prévoyance 
a»  n’avoit  pas  été  inutile.  « J’ai  aufli  appris  , ajoute 
Je  même  Auteur  , que  le  Roi  outré  de  fes  mau— 
vaifes  humeurs  , ayant  été  contraint  de  la  quitter 
à Paris  & de  s’en  aller  à Fontaine-Bteau , U lui  en- 
voya dire  que  fi  elle  ne  vouioit  pas  changer  de 
conduite  , il  feioit  -contraint  de  la  renvoyer  à Flo- 
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ftnce,  avec  font  ce  qu’elle  en  avoit  amené.  » Je? 

» ferai  obligé  , difoit-il  aufli  quelquefois,  de  la 
» prier  de  vivre  féparée  dans  une  de  fes  maifons.  <c 
Lorfque  la  Reine  témoignoit  quelque  envie  de 
fie  raccommoder , le  Prince  oublioit  tous  fes  capri- 
ces , & difoit  à fes  courtifans , » que  fi  elle  n’eût 
» point  été  fa  femme , il  eût  donné  tout  fon  bien 
» pour  l’avoir  pour  maîtreffe.  « Leonora  Galigaï  , 
confidente  de  Marie  , vint  à bout  de  réunir  cette 
Princeflfe  avec  la  Marquife  de  Verneuil.  Ce  coup 
d’adreffe  lui  mérita  un  mariage  avantageux  avec 
Concini » Italien  , favori  de  la  Reine. 

Le  13  de  mai  Marie  parvint  au  comble  de 
fes  vœux  : elle  fut  couronnée  à S.  Denis , & fa- 
crée  par  le  Cardinal  de  Joyeufe.  La  cérémonie  fut 
magnifique.  Le  Roi , eonfidérant  Marie  dans  tout  fon 
éclat , dit  ,,  qu’H  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fi  beau 
„ que  la  Reine  fa  femme.  “ On  obferva  que  la 
couronne  qu’elle  portoit  chancela  fur  fa  tête  ; & 
cela  fit  dire  »,  que  fon  autorité  feroit  attaquée, 
,,  mais  qu’elfe  Faffermiroit  par  fon  courage  & fa 
,,  vigilance.  « Le  Roi  parut  ce  jour-là  d’une  gaieté 
charmante  : il  revint  avec  la  Reine  à Paris , qui  leur 
préparok  une  entrée  fuperbe  pour  le  dimanche 
16  de  mai  1610  ‘T  & il  fut  aflaffiné  le  ro  du  même 
mois.  La  mort  de  ce  grand  Prince  avoit  été  annon- 
cée, dit-on,  par  beaucoup  de  préfages , 'dont  plu- 
sieurs paroi ffoient  très-naturels.  La  Reine  étant  cou- 
chée auprès  de  lui  , fe  réveilla  toute  en  larmes. 
Le  Roi  lui  ayant  demandé  le  fùjet  de  fa  douleur  , 
elle  lui  dit  qu’elle  avoit  rêvé  qu’elle  le  voyoit  afiaf- 
finer.  Henri  répondit  ,,  que  fanges  étoiem  men- 
„ fonges , & qu’il  ne  falloir  pas  s’y  arrêter.  “ Cette 
Princeue  , cinq  ou  fix  jours  avant  fon  couronne- 
ment , alla  voir  à S.  Denis  les  préparatifs  de  cette 
cérémonie.  Eu  entrant  dans  Fégjife  elle  eut  le 
cœur  fi  ferré  que  fes  pleurs  coulèrent  malgré  elle. 
On  ajoute  que  le  Roi  voulant  aller  à l'arfenal  , 
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fortit  de  la  chambre  de  la  Reine,  êè  y retînt  psf 
trois  fois  pour  lui  dire  adieu  : ,,  Vous  ne  pouvez- 
„ fortir  d’ici,  lui  dit  la  Reine;  demeurez-y*  je  vous- 
i,  en  fupplie;vous  parlerez  demain  à M.  de  Sully. 

Malgré  toutes  ces  marques  de  frayeur , la  douleur 
de  la  Reine  ne  fut  pas  auffi  vive  que  ceile  des  bons- 
citoyens.  Deux  heures  après  la  mort  du  Roi , foa 

Eremier  foin  fut  de  fe  faire  déclarer  Régente  ; & dè9 
: lendemain  elle  fe  rendit  au  Parlement  , qui  fe 
tenoit  aux  Àuguftins  , à caufe  du  cérémonial  de 
Centrée , & fit  confirmer  par  le  Roi , âgé  de  dix  ans  y 
l’arrêt  du  Parlement  qui  lu»  donnoit  la  régence  & la 
' tutelle.  Toute  fa  conduite  fut  une  marque  du  peur 
de  regret  qu’elle  avoir  du  Roi.  Sully  & tous  les 
fideles  ferviteurs  furent  drfgraciés  ; Concini  , qui 
n’avoit  jamais  mis  l’épée  à la  main , fut  fait  Marquis 
d’Ancre  & Maréchal  de  France.  11  vouloit  voir  , di- 
foit-rl  lui- même  , jufqu’oû  la  fortune  d’un  particulier 
pouvoit  aller.  ' 

Le  feu  Roi , difpofé  à fe  mettre  à la  tête  de  fes  trou* 
pes,  ÔC  à donner  la  régence  à Marie,  lui  avoit  con- 
feillé  de  fe  déterminer  difficilement  pour  le  choix: 
des  Miniftres , & de  eonferver  , autant  qu’il  fe  pour- 
roit , ceux  qui  étoient  en  place  ; de  ne  point  admet- 
tre d’étrangers  au  maniement  des  affaires  ; de  mé- 
nager l’autorité  des  Parlements  , fans  leur  donner 
lieu  de  prétendre  féparément  au  titre  de  tuteurs  de > 
Rois  ; d’empêcher  autant  qu’elle  pourroit  l’accroiffe- 
ment  des  Jéfuires  , toujours  prêts  à fe  déclarer  pour 
Rome  contre  la  France;  de  ne  pas  trop  avancer 
les  grands  aux  dépens  du  bien  de  l’Etat  & de  l’au^ 
torité  royale  ; de  ne  pas  donner  lieu  aux  Hugues 
Bots  de*  commencer  une  guerre  qn’elle  ne  pôurroir 
pas  terminer  ; enfin , s’il  y-  avoit  des  alliances  à faire: 
avec  l’Efpagne , de  ne  pa9  en  foire  un*  avec  1’hérfo- 
lier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France: 

Ges  fages  avis  , quiméritoient  d’être  fuivis  comme-' 
des  loix  , furent  négligés  ; & l’on  prit  un  fyftême  de: 
jouvemement  tout  ogpofé.  Qu’arma- 1- il  ?-  ce  qpe? 
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le  Roi  Tuï  avok  prédit  lorfqu’elle  témoîgnoit  dis 
chagtin  de  ce  qu’il  l’appelloit  madame  la  Régente , 
n Vous  avez  raifont  de  craindre  ce  titre,  lui  dit-il  , 
» car  la  fin  de  ma  vie  fera  le  commencement  de 
» vos  peines.  Vous  avez  pleuré  de  ce  que  je  fouet- 
n tois  votre  fils  avec  un  peu  de  févérité;  mais  quel- 
» que  jour  vous  pleurerez  beaucoup  plus  du  mal 
» qu’il  aura , çu  de  celui  que  vous  aurez  vous-  même- 
» Mes  maîtrefles  vous  ont  déplu  ; mais  difficilement 
» éviterez- vous  d’être  un  jour  maltraitée  par  celles 
» qui  pofTçderont  votre  elprrt.  D’une  chofe  puis-je 
y»  vous  aflurer  ; c’eft  qu’étant  de  l’humeur  dont  je 
» vous  connois , & prévoyant  celle  de  votre  fils, 
„ vous  entière  , pour  ne  pas  dire  têtue  , Madame  ÿ 
„ & lui  opiniâtre  , vous  aurez  afïurément  maille  à 
„ partie  enfemble.  “ 

Cette  prophétie  fut  accomplie.  H s’éleva  trois 
partis  dans  l’Etat , celui  du  Roi , des  Princes  mécon- 
tents & des  Huguenots.  Louis  XIII , devenu  ma- 
jeur,, ne  put  fouffrir  l’infolence  du  Marquis  Concini  ; 
il  ordonna  au  Baron  de  Vitri  de  l’arrêter.  Celui-ci 
alla  plus  loin  jque  fa  commiffion  ; il  le  tua  dans  le- 
Louvre  même  le  24  d’avril  1617.  On  trouva  dansfes 
poches  dix-neuf  cens  quatre-vingt-cinq  mille  livres- 
en  papier.  H avoit  quatre  cens  vingt  mille  livres  fur 
les  monts  de  piété  ou  banque  d’Italie.  Marie  , ap- 
prenant fa  mort  , s’écria  : ,,  j’ai  régné  fept  ans  ; je 
,,  n’attends  plus  qu’une  couronne  au  ciel. ...  « Et 
Louis  XIII  dit  auffi-tôt  enfin  me  voilà  Roi.  “ Elle 
abandonna  inhumainement  fa  chere  Léonora.  Quel- 
qu’un lui  demandant  comment  on  pourroit  l’informer 
de  la  mort  de  fon  mari  : » j’ai  bien  autre  chofe  à quoi 
y*  penfer.  Si  on  ne  peut  lui  apprendre  cette  nouvelle, 
„ qu’on  là  lui  chante.  “ Elle  répondit  à ceux  qui  la 
eoniuroient  de  protéger  la  veuve  de  Concini  : ,,  je- 
„ fuis  allez  embarralîee  dé  moi  feule  ; qu’on  ne  me 
„ parle  point  de  ces  gens-là.  Je  les  ar  avertis  dit 
„ malheur  eu  ils  fè  font  précipités.  Que  ne  luivoient- 
^ ils  mes  avis.t.  Léouoraacculée.  de  J udailme , d'avoir 
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„ facrifié  un  coq  , fuivant  le  rit  Judaïque  , de  fflagîé 
„ & de  fortilege , & d'avoir  enforcelé  la  Reine  , tut 
v,  condamnée  à avoir  la  tête  coupée  , Ton  corps  & 

„ fa  tête  jcttés  au  feu.  “ Elle  montra  jufqifa  la  fin 
un  courage  héroïque.  Lorfque  les  Juges  lui  demandè- 
rent quels  moyens  elle  avoit  employés  pour  enchan- 
ter l’efprit  de  la  Reine,  elle  répondit  : ,,  qu’elle  n’a- 
,,  voit  employé  que  le  pouvoir  ordinaire  & naturel 
qu’a  un  efprit  fupérieur  fur  un  génie  médiocre.  “ 

En  allant  au  fupplice  , elle  regarda  fixement  la  mut-  _ 
titude  prodigieufe  qui  la  fuivoit , &.  s’écria  : ,,  que 
,,  de  monde  affemblé  pour  voir  périr  une  malheu- 
„ reufe  ! “ 

Après  cette  cataftrophe,  la  Reine-mere  fe  retira 
à Blois , de-là  à Angoulême  , & enfin  au  Pont  de 
Cé , ou  elle  prit  les  armes  contre  fon  fils  ; mais  elle 
Fut  obligée  de  fe  foumettre.  Le  Duc  de  Luynes  , 
favori  du  Roi  , & qui  avoit  autant  de  pouvoir  que  , 
le  Maréchal  d’Ancre  en  avoit  eu  fous  la  Reine , s’op- 
pofa  toujours  à la  réconciliation  de  la  mere  & du 
fils  ; mais  enfin  cette  réunion  fut  l’ouvrage  du  génie 
de  Richelieu.  Marie  fuivit  le  Roi  fon  fils  à Paris  ; fit 
ôter  la  furintendance  des  finances  à Schomberg , pour 
la  donner  au  Marquis  de  la  Vieuvilîe  ; éloigna  le 
Chancelier  de  Sillery~,  & Puifieux  fon  fils  , & parut 
dans  tout  Téclat  d’une  Reine-mere.  Cependant  elle 
ne  put  voir  fans  jaloufie  les  progrès  de  Richelieu  , 
à qui  elfe  avoit  fait  donner  elle-même  le  chapeau  de 
Cardinal , & forma  des  cabales  contre  lui.  Richelieu , 
pour  les  difïïper,fit  réfoudre  le  Roi  à aller  en  per- 
îbnne  fecourir  le  Duc  de  Mantoue,  & à déclarer  lia, 
Reine  régente,  en  1629.  Marie  ne  changea  pas  de 
deflein;elle  réfolut  de  perdre  le  Miniflre.  Louis  pro- 
mit à fa.  mere  de  l’exiler  ; mais  elle  eutl’imprudence 
de  laifFer  aller  le  Roi  à Verfâilles  le  jour  de  S.  Mar- 
tin 1630 , qu'on  appella  la  journée  des  dupes  ; ôc 
le  Cardinal,  qui  s'étoit  rendu  nécefTaire,  obtint  plu» 
que  jamais  toute  la  faveur  du  Monarque , qui  vot>- 
lut  même  le  réconcilier  avec  fit  mere-  Elle  refufi» 
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tout  accommodement.  Le  Roi  parut  fi  fâché  de  fon 
obftination  qu’il  la  laifTa  à Compiegne  , Tous  la 
garde  du  Maréchal  d’Eftrées  , & revint  leul  à Paris 
au  mois  de  mars  1631.  Elle  fortit  de  fa  prifon  le 
1 8 de  juillet , fur  les  dix  heures  du  loir  , accompagnée 
du  feul  la  Marure  , Lieutenant  de  fes  Gardes , 6c  fe 
retira  , le  10  du  même  mois , à Avefnes  en  Hainaut. 
Le  Marquis  de  Crevecœur , qui  en  étoit  gouverneur  , 
la  reçut  , Sc  dépêcha  le  Baron  de  Guépé  à Bruxel- 
les, pour  avertir  l’ArchiduchefTe  Ifabellede  l’arrivée 
de  la  Reine.  Ifabelle  lui  rendit  à Mons  les  plus  grands 
honneurs  , lui  offrit  l’entiere  difpofition  des  Pays- 
Bas  Catholiques , la  conduifit  à Bruxelles.  Mais 
Richelieu  la  pourfuivoit  en  tous  lieux  ; il  faifit  fon 
douaire  & les  biens  de  France  ; & bientôt  fes 
finances  épuifées  la  réduifirent  au  rang  d’une  Prin- 
ceffe  d’Italie.  Des  Pays-Bas  elle  pana  en  Hollan- 
de , & de-là  en  Angleterre  ; par-tout  elle  reçut 
des  honneurs , 6c  peu  ou  point  de  fecours.  » Ma- 
» rie  , dit  un  moderne , laffée  de  tout  le  monde  , 
j»  qu’elle  avoit  elle-même  laffé , cherche  un  endroit 
» dans  l’univers  pour  y faire  fon  féjour  , & ne  le 
» trouve  pas.  « Le  Cardinal  la  fait  fortir  de  Londres  , 
lui  ferme  la  Hollande  , l’Efpagne  , 6c  l’oblige  de  fe 
retirer  à Cologne  , où  elle  vécut  dix  mois  dans  la 
derniere  indigence.  Pendant  l’hiver  de  l’année  1642 
elle  fut  attaquée  d’une  efpece  d’hydropifie  ; & vers 
la  fin  de  juin  , elle  tomba  dans  une  fievre  ardente  , 
qui  remplit  fes  jambes  de  taches  noires.  On  lui  fit 
quelques  incifions  qui  la  foulagerent  un  peu  ; mais 
la  fievre  redoubla  , & l’emporta  le  3 de  juillet , cinq 
mois  avant  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  , ôt 
neuf  avant  celle  de  Louis  XIII.  Ce  Prince  retour- 
noit  de  Tarafcon , où  il  avoit  été  voir  le  Cardinal 
malade.  Lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fa  mere , il  en 
marqua  la  douleur  la  plus  vive  ; & fon  Miniftre  , 
qui  , malgré  fa  perfécution  contre  Marie,  avoit  tou- 

iours  protefté  de  fon  refpefl  pour  elle  , lui  fit  célé- 
irer  un  fer  vice  dans  l’Eglife  de  Tarafcon.  On  ap- 
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porta  fon  coips  en  France  , & on  l’inhuma  dafli 

î’églife  de  S.  Denis. 

Marie  de  Médicis  mérita  une  grande  partie  de  Tes 
malheurs  ; mais  ils  ne  doivent  pas  nous  taire  oublier 
fes  bonnes  qualités.  Elle  protégea  les  art$  , honora 
de  fa  bienveillance  le  Cavalier  Marin  , donna  une 
penfion  de  cinq  cens  écus  à Malherbe  , &.  fit  bâtir 
le  palais  du  Luxembourg.  La  Broffe  (a  ) en  donna 
les  defTeins  , & Rubens  tut  chargé  d’embellir  une  ga- 
lerie de  ce  château.  Marie  témoigna  fa  piété  par  plu- 
fieurs  fondations  : telles  font  celles  de  deux  hôpitaux 
pour  les  malades  , au  fàuxbourg  S.  Germain  ; d’un 
autre  à Chaillot , pour  les  enfants  orphelins  , & celle 
des  Filles  du  Calvaire  .près  du  Luxembourg. 

MEGALOSTRATE. , Poëteffe  Grecque  , vers 
l’an  6ji  avant  Jefus-  Chrift,  On  n’a  point  de  vers 
de  fa  façon  ; mais  on  en  a qui  furent  compofés 
contr’elle.  En  tout  temps  le  mérite  a eu  des  en- 
netnis. 

MEGARE  , femme  d’Hercule  , qui  l’eut  pour 
récompense  du  fecours  qu’il  donna  à Créon  , Roi 
desThébains,  pere  de  cette  Princefle.  Elle  futfidelle 
à fon  époux  , & cependant  elle  reçut  la  mort  de 
fa  main  ; il  s’agit  ici  de  l’Hercule  furieux  , c’eft-à- 
dire  d’un  grand  fou. 

MEGISTO  , femme  de  Timoléon  , citoyen  de 
l’Elide  dans  la  Grece  , ôc  louée  par  Plutarque  pour 
fa  fermeté  héroïque.  Ariflotime  s’étant  emparé  de 
l’Elide  , avec  le  fecours  du  Roi  Antigonus  , exerçoit 
une  tyrannie  horrible  fur  fes  nouveaux  fujets  : laffés 
de  fes  cruautés  , ils  conjurèrent  enfin  fa  perte  , & 
s’emparèrent  d’une  forte  place  de  l’Elide  , nommée 
Amimone.  Ariflotime  crut  pouvoir  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir  en  intimidant  leurs  femmes  , qu’ils 
n’avoient  pu  emmener  avec  eux  ; mais  une  d’en- 


(a>  Il  eft  auteur  fie  l’aqueJuc  d’Arcueil  , du  beau  temple 
deCharcmon  .démoli  en  irfSj.au  grand  regret  des  a-.tifies, 
ti,  fuivaut  M..dc  Voltaire , du  portail  de  S,  Gavais  de  Paiis. 
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tr’elles  , méprifant  les  menaces  du  tyran  , lui  ré- 

Îiondit  avec  tant  de  courage  &.  de  fierté  , qu’elle 
e tranfporta  de  fureur.  Il  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  lui  amenât  le  fils  de  Megifto  , pour  le  maf- 
facrer  fous  les  yeux  de  fa  mere  : cette  courageufe 
dame  le  voyant  qui  jouoit  avec  les  autres  enfants  , 
l’appella  elle- même  par  fon  nom  , & continua  d'irri- 
ter Ariftotime  par  fes  mépris.  Le  tyran  furieux  alloit 
la  percer  de  fon  épée  , fi  l’un  des  courtifans  , qui 
étoit  un  des  conjurés , ne  l’en  eût  empêché  , en  lui 
repréfentant , qu’il  fe  couvriroit  d’une  honte  éter- 
nelle par  le  meurtre  d’une  femme.  Voye{  Miro. 

MELANIE  , dame  Romaine  , d’une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  Rome  , & qui  fe  rendit  célé- 
bré dans  le  quatrième  fiecle  par  fes  vertus  & par 
fa  piété.  S’étant  convertie  à la  foi  chrétienne , elle 
fit  un  voyage  en  Egypte  , pour  y vifiter  les  faints 
foliaires , & un  autre  en  Paleftine , oit  elle  demeura 
vingt-cinq  ans.  Elle  employa  fes  biens  à fecourir  &. 
protéger  les  Catholiques  , perfécutés  par  l’Empereur 
Valens.  Elle  mourut  après  le  fiege  de  Rome  par 
Alaric  Roi  des  Goths  , c’eft-à-dire  après  410. 

MELANIE , petite-fille  de  la  précédente  , fut  ma- 
riée fort  jeune  à Pinien  fils  de  Sévere  , qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Rome.  Fidelle  imitatrice  des  ver- 
tus de  fon  aïeule , elle  réfolut  d’aller  la  trouver  en 
Paleftine  ; & Pinien  fon  epoux  l’accompagna  dans 
ce  voyage.  Ils  étoient  animés  l’un  & l’autre  d’un 
même  efprit  de  dévotion  ; ils  trouvèrent  l’ancienne 
Mélanie  en  Italie  , où  elle  étoit  venue  à leur  ren- 
contre. Après  la  mort  de  cette  dame  , ils  paflerent 
en  Afrique  , pour  voir  S.  Auguftin  , & finirent  par 
fe  fixer  a Jerufalem.  Pinien  mourut  dans  une  com- 
munauté de  Religieux  , & Mélanie  termina  fa  vie 
dans  une  cellule  qu’elle  s’étoit  choifie  fur  le  mont 
des  Oliviers  , où  elle  établit  un  monaftere.  Elle 
vivoit  encore  en  436  , puifque  cette  année  elle  fit 
le  voyage  de  Conftantinople  » pour  convertir  foa 
jpncle  Volufien. 
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MELISSA  , fille  de  Melifleus , Roi  de  Crete  , fe- 

3uelle  , avec  fa  fœur  Amalthée  , nourrit  le  Jupiter 
e la  Fable  , de  miel  &.  de  lait  de  chevre.  Les 
Poètes  n’ont  pas  manqué  de  la  transformer  en 
abeille , & fon  nom  (^-Aieç  ) ne  fignifie  autre  chofe 
dans  la  langue  grecque , qu’une  mouche  à miel.  Ils 
ont  aufli  changé  fa  fœur  en  chevre.  On  croit  que 
Meliffa  fut  la  première  qui  trouva  l’art  de  prépa- 
rer le  miel; 

MELISSA  , femme  de  Périandre  , tyran  de  Co- 
rinthe , & l’un  des  fept  fages  de  la  Grece  , n’eut 
d’autre  mérite  qu’une  beauté  peu  commune  , s’il  eft 
Vrai , comme  Pithænetus  cité  par  Bayle  le  rapporte, 
que  Périandre  en  devint  amoureux  en  la  voyant 
verfer  à boire  à des  ouvriers.  Diogene-Laërce  dit , 
au  contraire  , qu’elle  étoit  d’one  naiuance  illuftre  , & 
fille  de  Prociès,  tyran  d'Epidaure.  Quoi  qu’il  en  foit, 
elle  eft  encore  célébré  par  fa  fin  tragique , ayant  été 
tuée  à coups  de  pieds  par  fon  époux  lorfqu’elle 
étoit  enceinte. 

MELSONS.  ( Charlotte  le  Camus  de  ) Voye^ 
Camus. 

MENALIPPE , fœur  d’Antiope , Reine  des  Ama- 
zones. Amazones. 

MENG  , Impératrice  de  la  Chine.  Kin-Tfong 
fon  époux,  étoit  monté  fur  le  trône  en  nié.  Peu 
de  temps  après  , les  Tartares  entrèrent  dans  la  pro- 
vince de  Honan  , & pafterent  fans  obftacle  le 
Wangho  ou  fleuve  jaune.  Ils  allèrent  droit  à la  ville 
impériale , s’en  rendirent  maîtres,  la  mirent  au  pillage, 
&emmenerent  l’Empereur  prifonnieravec  les  Reines. 
Les  Tartares  laifferent  l’Impératrice  Meng  , parce 
qu’elle  leur  dit  qu’elle  avoit  été  répudiée  & qu’elle  ne 
fe  mêloit  d’aucune  affaire  ; ce  fut  ce  qui  fauva  l’em- 
pire. Par  fa  fageffe  & par  fa  conduite  , elle  fit  mettre 
fur  le  trône  Kao-Tfong , neuvième  fils  de  Hoei-T fong 
qu’il  avoit  eu  de  l’Impératrice  répudiée. 

MENON  (mademoifelle)  a fait  imprimer  en  1758  % 
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ÎK-i 2 ) YAffemblce  de  Cythere  , traduite  de  l’ita- 
lien d’Algarotti. 

MERÀNIE.  ( Agnès  de  ) Voyez  Agnès  de 
Meranie. 

MERCATRUDE.  Voye^  Marcatrude. 

MERIAN  , ( Marie-Sibylle  ) fille  de  Mathieu 
Merian  , Graveur  & Libraire  àFrancfort , naquit  dans 
cette  ville  le  a d’avril  1647.  Son  goût  pour  le  pin- 
ceau fe  fit  connoître  dès  l’âge  le  plus  tendre  ; elle 
s’y  livra  toute  entière  , & fit  en  peu  de  temps  de 
rapides  progrès.  Elle  étudia  principalement  la  par- 
tie des  infeéies  , &.  en  a fait  imprimer  un  Traité 
fort  intérelTant. 

Une  curiofité  bien  louable  , & bien  rare  dans  un 
artifte , lui  fit  entreprendre  en  1698  le  voyage  des 
Indes  occidentales  ; & , pendant  deux  mois  de  fé- 
jour  qu’elle  fit  à Surinam  , elle  peignit  d’après  na- 
ture tous  les  infe&es  qu’elle  put  découvrir.  En 
s 705  elle  fit  part  au  public  de  fes  découvertes. 
L’un  & l’autre  ouvrage  de  mademoilèlle  Merian  fe 
trouvent  fous  le  titre  général  d ’HiJloire  des  InfcUcs 
de  l'Euroye  6*  de  l'Amérique. 

MERICI.  ( Ange  le  ) Voye[  ANGELE  MeRICI. 

MEROB  ou  Merobèe  , fille  aînée  de  Saül 
Roi  d’Ifraël  , qui  la  promit  en  mariage  à celui  qui 
tueroit  Goliath.  David  triompha  de  ce  géant  ; mais 
il  ne  put  engager  Saül  à lui  tenir  fa  parole. 

MESSAL1NE , ( Valérie)  Impératrice , femme  de 
Claude  , étoit  fille  de  Valerius  Meflala  Barbatus, 
Noble  Romain  , & de  Lepida  , qui  fut  accufée  d’un 
commerce  inceftueux  avec  fon  frere  Domitius  Æno- 
barbus.  Elle  fut  la  cinquième  femme  de  Claude 
fon  coufin.  Voici  le  portrait  que  fait  M.  de  Servie! 
de  cette  Impératrice  : »»  elle  avoit  reçu  de  la  na- 
ïf ture  un  penchant  fi  violent  pour  la  galanterie  , 
1»  qu’il  lui  étoit  bien  difficile  ae  fe  contenir  dans 
» les  légitimes  bornes  du  mariage  , trop  étroites 
y pour  un  cœur  embrafé  de  mille  convoitifes.  Elle 
i>  avoit  allez  de  beauté  6c  allez  de  crédit  pouç 
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»>  s’attirer  des  galants , & trop  peu  de  vertu  pouf 
« les  laiiïer  long-temps  fouffrir...  L’impudicité  ne  fut 
» pas  fon  feul  vice  : une  cruauté  impitoyable  , & 
i»  une  avarice  effrénée  furent  encore  en  elle  des  cri» 
»>  mes  éclatants  , & fa  domination  fut  également 
» fatale  à tout  ce  qu’il  y eut  de  perfonnes  chaftes 
» & riches.  La  dépravation  de  fon  coeur,  ou  plu» 
i>  tôt  la  corruption  de  fon  tempérament , réveilloit 
» fa  lubricité  : l’amour  des  richefles  & des  grands 
» héritages  follicitoit  fa  cruauté  contre  ceux  qui  en 
» étoient  les  pofleffeurs  *,  de  maniéré  que  la  débau- 
v che  & l’avarice  furent  les  deux  funeffes  pôles 
*>  fur  lefquels  roulèrent  tous  les  défrrs  & toutes  les 
» aéfions  de  cette  infâme  Impératrice. . . . Elle  avoit 
»*  d'abord  gardé  quelques  melures , ne  fe  pertnet- 
»>  tant  que  de  certains  crimes , & même  en  fecret 
» & avec  précaution  ; mais  voyant  que  rien  ne 
» s’oppofoit  à fes  défirs  déréglés  , & qu’elle  pou- 
» voit  ( par  l’indolence  Jlupide  de  fon  époux  ) tout 
»»  entreprendre  fans  rien  craindre  , elle  fecoua  toute 
» contrainte  & toute  pudeur  : elle  fe  livra  fans  mé- 
» nagement  à fes  infâmes  pallions  ; peu  - à - peu 
n elle  fe  familiarifa  avec  le  crime  ; & cette  fu- 
» neffe  habitude  lui  ayant  fortifié  l’efprit  contre 
» toutes  les  raifons  qui  pouvoient  l’obliger  à quel- 
» que  retenue  , elle  fe  laifla  aller  à des  défordres 
» honteux  , qu’elle  outra  fi  fort  que  les  Hiftoriens 
« mêmes  qui  les  rapportent , conviennent  que  la 
« poftérité  aura  peine  à les  croire.  « 

Elle  commença  par  fe  défaire  de  la  Prtncefle  Ju- 
lie , fille  de  Germanicus  , dont  les  charmes  paroi!- 
foient  faire  impreflion  fur  le  cœur  de  l’Empereur 
Claude  , fon  oncle.  Une  autre  PrincefFe  Julie  , fille 
de  Drufus  , & niece  de  Claude  , fut  aufli  facrifiée 
à la  jaloufie  de  Meflaline  ; le  meurtre  d’Appius  Si- 
lanus  fuivit  de  près  ces  crimes.  C’étoit  un  Sénateur 
vertueux  ôc  puiflant , aimé  de  l’Empereur  , & dont 
tout  le  malheur  fut  de  plaire  à l’impudique  Méfia* 
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line.  Cette  PrincefTe  n’ayant  pu  le  faire  confentir 
à répondre  à fa  pafïion  , réfolut  de  le  perdre.  Elle 
s’unit  étroitement  avec  l’affranchi  NarcitTe  ; & tous 
deux  inventèrent  le  plan  d’une  conjuration  dont  ils 
accuferent  Silanus  auprès  de  l’imbécile  Claude,  qui 
le  fit  affalTiner  dans  le  palais.  Meffaline  porta  plus 
loin  l’impudence  à l’égard  du  Sénateur  Vinicius  , 
qu’elle  ne  put  engager  non  plus  à fouiller  le  lit  de 
l’Empereur  ; car  elle  ne  craignit  point  de  l’acculer 
du  crime  dont  elle  étoit  coupable  ; 6c  la  mort  de 
Vinicius  fut  le  prix  de  fa  continence.  Ces  exemples 
intimidèrent  les  courtifans  , 6c  Meffaline  ne  trouva 
plus  d’obftacies  à fa  lubricité. 

» Toujours  altérée  de  plaifirs  , dit  l’Auteur  cité 
« ci-deffus  , elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe  plonger 
» brutalement  dans  les  plus  grofliers  6c  les  plus 
n infâmes  , de  s’abandonner  à tous  venants  , & de 
» tout  accorder  à fes  brûlants  défirs  , fans  pouvoir 
» jamais  les  fatisfaire  jufqu’à  la  fatiété  , elle  voulut 
n encore  avoir  des  compagnes  & imitatrices  de 
,,  fes  proftitutions  ; & parce  que  l’autorité  de  l’exem- 
»,  pie  eft  un  grand  poids  , elle  crut  diminuer  l’hor- 
»,  reur  de  fes  turpitudes  en  affociant  à fes  crimes 
»,  les  plus  qualifiées  dames  de  Rome  , qu’elle  obli- 
»,  gea  à vivre  avec  elle  dans  un  honteux  libertinage. 
„ De  plus , pour  porter  la  brutalité  au  dernier  pé- 
»,  riode  , elle  les  força  à fe  proftituer  à des  gens  per-» 
»,  dus  de  débauches  , & en  préfence  de  leurs  ma- 
»,  ris  , qu’elle  rendoit  fpe&ateurs  de  leurs  infamies, 
»,  & fouvent  complices  & approbateurs  de  leurs  cri- 
»,  mes  ; car  elle  combloit  de  dignités  6c  de  récorn- 
„ penfes  ceux  qui  approuvoient  ces  abominables 
»,  proftitutions  ; 6c  ceux , au  contraire  , qui  , ne  vou- 
„ lant  pas  être  témoins  de  leur  honte  , refufoient 
»,  de  fe  trouver  à ces  déteftables  parties,  recevoient 
,,  la  mort  pour  prix  de  leur  fermeté  6c  de  leur  pu- 
,,  deur.  Enfin  ce  monftre  d’impureté  , laffé  des  plai« 
„ firs  ordinaires,  qui  n’avoient  plus  pour  elle  au-' 
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» cun  appas , voulut  donner  à fa  lubricité  des  vê* 
»>  luptés  monftrueufes , 8c  pour  cela  elle  fit  drefler 
» exprès  dans  le  Palais  une  chambre  , qui  devint 
» un  gouffre  affreux  , oh  la  pudeur  des  plus  confi- 
n dérables  dames  de  Rome  alla  faire  un  triffe  & 
» déplorable  naufrage  , 6c  elle  fit  mettre  fur  la  porte 
» de  cet  infâme  lieu  le  nom  de  la  plus  fameufe 
» courtifanne  de  Rome  , fous  le  nom  de  laquelle 
» elle  étoit  la  première  à fe  livrer,  toutes  les  nuits , 
n à tout  le  monde  , tirant  un  gain  honteux  de  fes 
» crimes  , exigeant  brutalement  le  prix  des  faveurs 
» qu’elle  accordoit  fi  facilement  , 6c  ne  fe  retirant 
» que  quand  le  jour  la  chaffoit  , laffée  de  fe  don- 
rt  ner  au  crime  , fans  avoir  afïouvi  fes  défirs  bru- 
» taux.  « 

Croiroit-on  qu’elle  porta  plus  loin  encore  l’im- 
pudence , 6c  qu’elle  ofa  fe  marier  publiquement  , du 
vivant  de  Claude , avec  C.  Siiius,  Sénateur  Romain  } 
Rien  n’eft  plus  avéré  que  ce  fait , 6c  le  ffupide  Em- 
pereur fut  le  feul  qui  l’ignora.  On  crut  devoir  en- 
fin l’en  avertir  : il  ht  mourir  Siiius  ; 8c  il  eût  peut- 
être  fait  grâce  à Meflaline  , fi  Narciffe  , fon  Minif- 
tre  8c  fon  affranchi , n’eût  envoyé  aux  jardins  de  Lu- 
cullus  , où  cette  Impératrice  s’étoit  retirée  , des  fol- 
dats  qui  la  mailacrerent  l’an  de  J.  C.  48. 

METELLA  , ( Cxcilia ) dame  Romaine  , merç 
du  célébré  Lucullus  , qui  vainquit  Mithridate.  Plu- 
tarque ne  fait  point  l’éloge  de  fa  vertu. 

METELLA,  ( Cœcilia  ) niece  de  la  précédente  ÿ 
femme  d’abord  de  M.  Æmilius  Scaurus  , 6c  en  fé- 
condés noces  du  célébré  Diéfateur  Sylia , dont  elle 
«ut  deux  enfants.  Les  Athéniens , aflïégés  par  Sylia., 
firent  de  grandes  médilances  de  la  vertu  de  cette 
dame  ; mais  ils  en  furent  cruellement  punis. 

MÉTRA  , fille  d’Erifichthon  , Theffalien  , très- 
célebre  dans  les  écrits  des  Poètes.  On  dit  qu’elle 
fe  vendoit  à tout  le  monde,  6c  faifoit  commerce  de 
fes  charmes , pour  foulager  fon  pere  affligé  d’une 
faim  prodigieuse,  Comme  les  monnoies  d’or  6c  d’ar- 
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feent  n’étoîent  pas  encore  en  ufage  , Metra  prenoit 

oe  fes  amants  un  mouton,  un  bœuf,  un  cheval,  ou 
tel  autre  animal  : ce  qui  donna  lieu  aux  Poètes  de 
feindre  qu’elle  fe  transiormoit  en  tous  ces  animaux 
pour  nourrir  fon  pere.  Ovide  , dans  fes  Métamor- 
pholes  , lui  donne  luccellivement  la  figure  d’agneau, 
de  vache,  de  jument,  ôcc.Ildit  qu’Erilichthon  laven* 
doit  , mais  qu'elle  reprenoit  ion  premier  état  , dès 
qu’elle  avoit  été  achetée. 

M1CCA  , fille  de  Philodeme  , citoyen  de  l’Elide.' 
Atiftotime , qui  s’étoit  emparé  de  ce  pays  avec  le 
fecours  d’Amigonus  , avou  confié  le  foin  de  la  per- 
fonne  6c  de  les  Etats  à des  foldats  étrangers , qui  fe 
livroient  aux  plus  grands  excès,  6c  rendoientdeplus 
en  plus  le  tyran  odieux.  Plutarque  , dans  la  Nou- 
velle Traduction  de  divers  morceaux  choijis  de  fes 
(Euvres  , rapporte  un  exemple  bien  frappant  de  la 
cruauté  de  ces  barbares. 

» Lucius  , un  des  Capitaines  du  tyran  , ayant  fa 
»>  que  Philodeme  étoit  perc  d’une  très -belle  fille 
» nommée  Micca , lui  fit  dire  infolemment  qu’il  eût 
« à la  lui  envoyer  dans  fa  maifon  ; non  qu’il  eût 
»>  aucun  fentiment  de  tendrefle  pour  cette  jeune 
» perlonne  ; mais  il  fe  faifoit  d’avance  un  baibare 
v plaifir  de  la  déshonorer. 

n Les  parents  de  cette  vertueufe  fille  , prévoyant 
#qu’ils  leioient  obligés  de  faire  de  force  ce  qui  lctyr  * 

» étoit  commandé  , voulurent  engager  Micca  à fe 
j»  foumettre  à 1 ordre  qu’ils  venoient  de  recevoir  ; 

« mais  s’étant  jettée  à leurs  pieds  , elle  les  conjura 
» inflamment  de  fouffrir  qu’il  lui  lût  permis  de  s’ar- 
» racher  la  vie  en  leur  préfence  , 8c  de  ne  la  pas 

contraindre  de  s’expoler  au  péril  d’être  honteufe». 

» ment  déshonorée  par  un  barbare. 

» Cependant  Lucius  , prefiè.  par  les  défirs  de  fa 
>»  brutale  paflïon  , 6c  irrité  de  ce  que  les  ordres 
»>  qu’il  avoit  donnés  n’étoient  pas  aflez  prompte- 
n ment  exécutés  , fort  brufquement  de  table  après 
w avoir  bu  copieufement  ; ÔC,  tout  écumant  de  co- 
s.  F,  C,  Tome  IIIt  K 
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*»  lere  , il  fe  rend  dans  la  maifon  de  Philodeme  ; fe 
*>  là,  ayant  trouvé  la  vertueufe  Micca,  qui  avoit  la 
» tête  entre  les  genoux  de  Ton  pere  , il  lui  ordonne 
»>  impérieufement  de  le  fuivre  ; & fur  ce  qu’elle 
»>  refufe  de  lui  obéir  , il  lui  déchire  fa  robe  , &.  la 
» fouette  cruellement.  Un  fi  barbare  traitement  ne 
» fut  pas  capable  d’arracher  le  n.oindre  mot  de 
» plainte  à celle  qui  le  fouffroit.  Mais  fes  parents , dé- 
5»  felpérés  de  ce  que  leurs  prières  & leurs  larmes  ne 
« pouvoient  attendrir  le  cœur  de  ce  barbare  , com- 
j»  mencerent  à pouffer  les  hauts  cris  , implorant  le 
» fecours  des  Dieux  & des  hommes , & fe  plaignant 
j>  amèrement  de  l’outrage  fanglant  qu’on  leur  fai— 

» foit  ; mais  leurs  cris  ne  fervirent  qu’à  accroître  la  ~ 
« fureur  de  ce  brutal  Officier  ; & la  malheureufe 
» Micca , qui  n’avoit  pas  encore  changé  de  pofture  , 

« fut  inhumainement  tuée  entre  les  genoux  de  fon 
» pere.  « 

M1CHOL , fille  de  Saül  , qui  la  fit  époufer  à 
^David  l’an  1063  avant  Jefus-Chrift,  pour  le  ré- 
compenfer  de  fa  valeur.  Michol  fauva  fon  mari  de  la 
fureur  du  Roi  d’Ifraël , en  le  faifant  defcendre  la  nuit 
par  la  fenêtre  de  fa  chambre  , & mettant  dans  fon  lit 
une  ftatue  qu’elle  revêtit  des  habits  de  David.  Mais 
Saül , irrité  ae  cette  raillerie , lui  donna  un  autre  époux 
avec  lequel  elle  demeura  jufqu'à  la  mort  du  Roi^gflt 
pere. 

MIGALOSTRATE.  Voye{  Mégalostrate. 

MILLET.  ( Marie  ) Cette  héroïné  villageoife 
nous  rappelle  l’hiftoire  de  Lucrèce  , mais  avec  des 
circonftances  moins  équivoques  , & des  couleurs 
plus  favorables  à fa  vertu.  Marie  Millet  étoit  fille 
d’un  bon  laboureur  nommé  Jean  Millet  , qu’on 
regardoit  comme  le  coq  du  village  de  Bécourt  en 
Picardie.  Henri  III  régnoit  alors  ; mais  ce  n’étoit 
plus  le  vainqueur  de  Jarnac  & de  Moncontour. 
Livré  à une  nonteufe  molleffe  , il  abandonnoit  à 
’ fes  mignons  le  foin  de  fon  royaume.  Le  défordre  & 
la  licence  tenoient  lieu  de  difcipline , &.  le  foldat  * 
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qui  devoit  être  l’appui  du  trône , étoît  devenu  pour 
Valois  l’ennemi  le  plus  dangereux.  Malgré  les  guer- 
res civiles)  qui  déchiroient  la  France,  l’on  cher- 
choit  une  couronne  pour  le  Duc  d’Alençon  , frere 
du  Roi.  Les  Flamands  ayant  demandé  du  fecours 
contre  les  Efpagnols  , on  faifit  l’occafion  favorable, 
& l’on  fit  efperer  au  Prince  la  fouveraineté  des  Pays- 
Bas  ; mais  l’entreprife  n’eut  aucun  fuccès.  Colom- 
belle  vaincu  fut  obligé  de  retourner  en  France  , & 
de  confier  à Dupont  les  débris  de  fa  défaite.  Ce 
Capitaine  , arrivé  en  Picardie  , s’arrêta  dans  le  vil- 
lage de  Bécourt , avec  une  partie  de  fa  troupe  , 
& envoya  le  refte  dans  les  environs.  La  maifon  de 
Millet  étoit  la  plus  honnête  du  village.  Dupont  y prit 
logement , Ôt  mit  à contribution  la  cave  &.  la  baffe*, 
cour.  Le  bon  payfan  fupportoit  avec  patience  toutes 
les  brutalités  de  l'on  hôte , & fa  fille  , qui  n’avoit  que 
feize  ans , fervoit  les  foldats  avec  une  attention  extrê- 
me , croyant  que  fa  complaifance  épargneroit  quel- 

2ues  jurements  à fon  pere.  Mais  ces  loins  officieux 
rent  une  impreffion  bien  différente  : cette  grâce  in- 
nocente qu’elle  favoit  donner  à toutes  fes  aélions  , 
enflamma  le  Capitaine  déjà  frappé  de  fa  beauté.  Il 
préluda  par  des  promettes  affaifonnées  de  brufques 
flatteries  ; l’un  &.  l’autre  moyen  furent  inutiles.  Du- 
pont s’adreffa  au  pere  ; & après  un  long  récit  de  fes 
exploits  , il  lui  dit  : » Mon  ami  , la  beauté , la  fa- 
« geffe  de  votre  fille  ainée  peuvent  faire  mon  bon- 
n heur  ; ainfi , fi  vous  voulez  me  faire  la  faveur  d© 
« me  la  donner  pour  femme  , je  vous  donne  aflu- 
« rance  que  vous  , les  vôtres  ferez  ennoblis  , & 
i»  de  rendre  cette  chere  fille  une  des  plus  heureufes 
« femmes  quifoient  fur  la  terre:  je  défire  au  plutôt 
»>  lui  faire  changer  fes  gros  habits  de  bure  6c  la  re* 
» vêtir  de  foie  , & lui  donner  un  état  , qui  ne 
n lui  fera  jamais  regretter  celui  qu’elle  quitte  ; vous 
»>  l’aimez  trop  pour  apporter  obftacle  à fa  for- 
» tune.  « 
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Millet  apperçnt  le  piege  , & Tans  le  faire  foüp£ 
çonner  , il  répondit  modeftement:  » Monfieur,mon 
n état  me  rend  indigne  de  l’honneur  que  vous  vou- 
» lez  me  faire  ; vous  êtes  Gentilhomme  de  bonne 
»*  maifon  , élevé  dans  les  grandes  charges  , accou- 
r»  tumé  à voir  d’autres  gens  ; pour  ce  , îi  me  femble 
» qu’il  n’eft  bien  féant  que  je  vous  donne  ma  fille  , 
« qui  n’eft  qu’une  chétive  villageoiie  , iftue  de  très- 
» bas  lieu.  Je  la  garde  pour  quelqu’un  qui  fera  de 
j»  ma  condition  , lequel  n’aura  pas  honte  de  me 
» reconnoitre  pour  Ion  beau-pere , & quejepour- 
m rai  fans  crainte  appeller  mon  gendre.  « 

Le  Capitaine  , furieux  de  ce  que  Millet  refufoit 
l’honneur  qu’il  vouloit  bien  lui  faire  , lui  jetta  une 
aflîette  au  vifage  , & jura  d’employer  la  violence 
pour  jouir  de  fa  fille.  Ce  jurement  fut  un  fignal 
pour  les  foldats  , qui  fe  faifirent  de  la  jeune  Millet. 
Vainement  elle  embrafloit  les  genoux  du  Capitaine, 
pour  le  conjurer  de  défendre  la  pudeur  ; fa  douleur 
ajoutoit  à fa  beauté  & fournifloit  de  nouvelles  ar- 
mes à fon  ennemi.  Dupont  appaifa  fa  brutale  ar- 
deur , & abandonna  la  viftime  à tous  fes  foldats. 
Après  cette  horrible  proftitution  , on  la  fit  afleoir 
demi-nue  à table  auprès  du  Capitaine.  Marie  , les 
yeux  baiftes  , ne  répondoit  à leurs  fales  difcours  , 
qu’en  implorant  la  vengeance  du  Ciel.  Au  moment 
où  le  Capitaine  détournoit  la  tête  pour  donner  des 
ordres  à un  foldat , Marie  faifit  un  couteau  , l’enfon- 
ça dans  le  cœur  de  fon  ennemi , & l’étendit  mort 
fur  la  place.  Elle  courut  aufti  tôt  vers  fes  parents  , 
leur  apprit  fon  malheur  & fa  vengeance  , & leur 
confeilla  de  prendre  promptement  la  fuite.  Les 
foldats , revenus  de  leur  étonnement , la  cherchoient 
de  tous  côtés.  Marie  , pour  faciliter  la  fuite  de  fes 

Earents  , fe  livra  elle -même.  Alors  ces  miféra- 
les  , après  lui  avoir  fait  eflùyer  mille  outrages  , 
la  lièrent  à un  arbre  , & la  firent  mourir  à coups 
d’arquebufe.  Pendant  fon  fupplice  , Marie  prit  le 
Ciel  à témoin  de  n’avoir  jamais  donné  le  moiü- 
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2re  contentement  à leur  infâme  paflion  , & le  pria 
de  lui  pardonner  la  mort  de  fon  ennemi.  Son  mal- 
heureux pere  lortit  de  la  retraite  , lorfque  la  nuit 
fut  venue  , aiTembla  plus  de  deux  mille  hommes 
dans  tout  le  voiiinage  , &.  leur  raconta  , avec  l’é- 
loquence du  déi’efpoir , le  malheur  de  fa  chere  fille. 
La  caufe  devint  aulli-tôt  générale  : les  femmes  con- 
juroient  leurs  maris  de  punir  ces  ravifleurs  , &.  les 
jeunes  filles  leur  apportoient  des  armes  pour  ven- 
ger leur  compagne.  On  furprit  les  foldats  dans  l’i- 
vrefïe,  & les  payfans  les  aflommerent.  Trois  autres 
compagnies  qui  logeoient  dans  les  villages  voi- 
fins  furent  égorgées  ; elle  n’avoient  aucune  part  au 
crime  , mais  il  (uffifoit  d’appartenir  a Dupont  pour 
être  coupable.  Revenons  à Marie.  Que  de  vertus 
dans  cette  jeune  tille  ! Son  courage  égale  fa  beau- 
té : fa  piété  filiale  & Ion  amour  pour  la  chaf- 
teté  la  rendent  digne  de  l’admiration  de  tous  les 
fiecles. 

MILTON,  ( Les  trois  filles  de)  fameux  Poëte 
Anglois  , auteur  du  Paradis  perdu.  Elles  eurent 
beaucoup  de  part  à l’ouvrage  de  leur  pere  ; car  , 
comme  il  étoit  aveugle , elles  lui  lifoient  le  fyria- 
que  , le  chaldéen  , l’arabe  , & toutes  les  langues 
étrangères  dont  il  avoit  befoin  pour  le  compofer. 

MIN  ER  V IN  E , femme , & , félon  d’autres  , con- 
cubine de  l’Empereur  Conftantin  le  Grand. 

MINUTIA  , Veftale  à Rome  , dont  la  coquet- 
terie décela  les  mauvaifes  mœurs.  Comme  elle  avoit 
un  foin  extrême  de  fa  parure  , on  la  foupçonna 
d’avoir  un  amant  , & l’on  ne  fe  trompa  point  ; car 
ayant  été  accufée  devant  le  tribunal  des  Pontifes 
par  une  efclave , elle  fut  convaincue  , & enterrée 
toute  vive , fuivant  la  coutume  * l’an  avant  Jefus- 
Chrift  3^7. 

MIRAMION,.(Af<*rie  Bonneau  , dame  de)  fille 
de  Jacques  Bonneau,  Seigneur  de  Rubelle&  d’Yvri, 
femme  renommée  pour  fa  piété , dans  le  XVIIe  fiecle, 
paquit  à Paris  le  2 de  novembre  1629.  Elle  n’a-j 
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voit  que  neuf  ans  quand  elle  perdît  fa  mere  ,&  d?s 
ce  temps -là  elle  favoit  fe  mortifier.  Lorfque  ma- 
dame Bonneau  , fa  tante  , la  menoit  au  bal , elle  y 
portoit  une  chaîne  de  1er  ; à la  comédie  , elle  fer- 
moit  les  yeux.  Mais  , remarque  l’Auteur  de  fa  Vie, 
quand  fa  tante  rioit  , elle  le  tournoit  de  fon  côté  , 
& rioit  aufli , comme  fi  elle  avoit  eu  attention  au 
fpeélacle.  Elle  accompagna  fa  tante  dans  un  vdyage 
de  Forges  , où  cette  dame  alloit  prendre  les  eaux. 
v On  lait  allez  , dit  l’Auteur  , combien  font  dange- 
rs reux  pour  l'innocence  tous  ces  lieux  où  fe  raffem- 
» blent  de  divers  endroits  du  royaume  une  multi- 
» tude  de  gens  oififs , occupés  uniquement  du  foin 
» de  leur  fanté  ; qui , fous  les  apparences  d’une  com- 
» plexion  foible  , cachent  fouvent  des  pallions  très- 
» fortes  ; qui  fe  font  une  réglé  d’être  éternellement 
>i  enfemble , une  loi  de  ne  penfer  à rien  de  férieux  , 
»»  une  néceflité  de  biffer  prefque  tout  exercice  de 
»>  religion , un  devoir  de  s’amufer  , & , par  une  oc- 
n cafion  sûre  8c.  comme  infaillible , de  fe  relâcher 
*»  & de  fe  perdre.  Combien  en  a-t-on  vu  qui  ont 
» fait  là-delfus  une  funefte  expérience  ; qui  font  re- 
« venus  de  ces  voyages  fort  différents  de  ce  qu’ils 
n y étoient  allés , & qui , en  cherchant  la  fanté  du 
» corps  , ont  malheureufement  perdu  la  vie  de 
n l’ame  ? Ce  fut-là  pourtant,  aj'oute-t-il  , que  ma- 
» demoifelle  de  Rubelle  conferva  , non-feulement 
n la  bienféance  & la  régularité  convenables  à fa 
» vertu , mais  encore  toute  la  fidélité  qu’elle  gar- 
» doit  ailleurs  à fes  devoirs  de  piété.  « 

Au  mois  de  mars  164$  , elle  époufa  Jean- Jac- 
ques de  Beauharnois,  Seigneur  de  Miramion  , Con- 
cilier au  Parlement  de  Paris  , qui  mourut  fix  mois 
après  ce  mariage  , Ôc  qui  laifia  la  femme  grofie  de 
quatre  mois  & demi , à l’âge  de  feize  ans.  Le  7 de 
naars  1646  , elle  accoucha  d’une  fille  , après  un  tra- 
vail de  quarante- fix  heures.  Elle  eut  la  petite-vé- 
rple  peu  de  temps  après.  Ce  fut  alors , dit  l’Auteur  j 
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d’elle  éprouva  ce  que  les  jeunes  perfonnes  regar- 
dent comme  la  plus  fenfible  de  toutes  les  affluions. 
Elle  étoit  belle  ; fes  yeux  furent  en  danger  : on 
craignoit  même  pour  fa  vie  ; mais  rien  ne  1 ébranla- 
la  mort , la  laideur  , l’aveuglement  prochain  ne  lu- 
rent pas  capables  de  la  troubler. 

En  1648  elle  fut  enlevée  ; 8c , difent  les  Auteurs 
du  Journal  des  Savants,  de  qui  nous  empruntons  cet 
article, nous  nous  étendrons  d’autant  plus  volontiers 
fur  cet  événement  fingulier , qu’on  fera  peut-etre  bien 
aife  de  confronter  le  récit  qu’en  fait  notre  Auteur 
avec  ce  qu’en  dit  M.  de  Bully  dans  fes  Mémoires  , 
& avec  ce  qu’on  en  lit  dans  les  Mémoires  attribues 
à M.  d’Artagnan.  Le  9 d’août  de  l’année  que  nous 
venons  de  marquer , madame  de  Miramion  partit 
à fept  heures  du  matin  d’Iffy  , avec  madame  e t- 
ramion,  fo  belle -mere  , pour  aller  foire  fes  dévo- 
tions au  Mont-Valérien.  Elles  avoient  dans  leur 
carroffe  un  écuyer  d’un  âge  avancé , &•  deux  demoi- 
felles.  A un  quart  lieue  du  Mont-Valerien  , vingt 
hommes  à cheval  les  arrêtèrent  , deux  s’approchè- 
rent du  carroffe  pour  abaiffer  les  mantelets.  Madame 
de  Miramion  les  chargea  avec  fon  foc  d heures  : ils 
mirent  l’épée  à la  main  , pour  couper  les  courroies 
qui  tenoient  les  mantelets  ; elle  voulut  leur  arracher 
leurs  épées  , 8c  fe  mit  les  mains  tout  en  fang.  0«- 
pendant  les  autres  cavaliers  atteloient  au  carroile 
des  chevaux  frais.  Madame  de  Miramion  eut  da- 
bord  recours  à Dieu  , 6c  fe  mit  enfuite  a crier  de 
toutes  fes  forces  à tous  les  partants  , qu  elle  étoit 
madame  de  Miramion  ; qu’on  l’enlevoit;  qu  ils  alla  - 
fent  à Paris  avertir  fa  famille.  Le  carroffe  alloit  tort 
vite  , 8c  fut  bientôt  dans  la  forêt  de  Livry.  La , e.le 
tenta  inutilement  de  fe  fauver  au  travers  des  ronces 
qui  lui  déchirèrent  le  vifage.  On  fit  mettre^  pied  a 
terre  à madame  de  Miramion  la  mere  , à fa  de- 
moifelle  8c  à fon  écuyer.  Le  carroffe  repartit  : grand 
pombre  de  relais  fe  trouvèrent  fur  la  route.  Elle  tut 
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conduite  en  peu  de  temps  à Launay , château  qui  efî 
à trois  lieues  de  Sens  , & qui  appartenoit  à Hugues 
de  Buffy-Rabutin , Grand-Prieur  de  France.  Dès  que 
le  carrolî'e  fut  entré  dans  la  cour  , on  en  ôta  les 
chevaux  ; mais  madame  de  Miramion  n’en  voulut 
point  defcendre  , rélolue  d’y  palier  la  nuit.  Un  Che-  \ 
Yalier  de  Malte  s’approcha  de  la  portière  , & la  pria 
d’entrer  dans  la  maiion.  Elle  n’en  voulut  rien  faire  , 

& lui  demanda  avec  fermeté  fi  c’étoit  lui  qui  la  fai- 
foit  enlever.  » Non,  Madame  , lui  répondit-il  fort 
» refpeélueufement  ; c’eft  M.  le  Comte  de  Bufify- 
» Rabutin  , qui  nous  a allurés  que  c’éton  de  votre 

» confentement Ce  qu’il  vous  a dit  eft  faux  , 

7i  s’écria-t-elle  , & vous  verrez  ft  j’y  confens.  « Le 
Chevalier  , par  fon  air  noble  & doux,  & parfes  dif- 
cours  obligeants , infpira  de  la  confiance  a madame 
de  Miramion.  Elle  entra  dans  une  lalle  baffe , où  elle 
trouva  deux  piflolets  chargés  dont  elle  fe  faifit  pour 
fe  faire  porter  refpeéL  On  lui  apporta  à manger  , 
qu’elle  refufa  avec  hauteur  , difant  qu’elle  vouloir  la 
mort  ou  la  liberté.  Il  vint  plufieurs  perfonnes  l’une 
après  l’autre , tantôt  la  menacer  de  toutes  fortes  de 
violences , tantôt  lui  faire  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes  pour  l’engager  à époufer  M.  de  Buffy.  Il 
n’avoit  point  encore  paru  ; la  furprife  étoit  grande  , 
on  l’avoit  trompé  lui-même  ; on  l’avoit  aflùré  plufieurs 
fois  qu’un  efpritdoux  confentiroit  à tout  : » on  m’a- 
»»  voit  dit  que  c’étoit  un  mouton  , difoit-il , & je  la 
j»  trouve  un  lion.  « Il  fe  montra  enfin  ; & dès  qu  ’elle  le 
vit  : » je  jure,  s’écria-t-elle,  je  jure  devant  le  Dieu 
» vivant , mon  Créateur  & le  vôtre , que  je  ne  vous 
» épouferai  jamais.  « L’effort  qu’elle  fit  en  pronon- 
çant ces  paroles , acheva  de  lui  ôter  ce  qui  lui  refi- 
toit  de  forces  : elle  tomba  prefque  évanouie.  Il  y 
avoit, félon  l’Auteur,  plus  de  quarante  heures  , & , 
félon  elle  , plus  de  trente-fix  heures  qu’elle  n’avoit 
mangé  ; ce  qui  fit  craindre  à M.  de  BulTy  qu’elle  ne 
mourût.  Cette  crainte , les  nouvelles  qui  lui  arrivoient 
à tous  moments  que  plus  de  fu  cens  hommes  axmé| 
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♦coîeftt  prêts  à fortir  de  la  ville  de  Sens  pour  venir 
l’affiéger  , & la  fermeté  de  madame  de  Miramion  , le 
firent  enfin  réfoudre  à la  rendre  à elle-même.  Il  l’en 
afïura  avec  ferment  , pour  lui  foire  prendre  quelque 
nourriture  : ,,  quand  les  chevaux  feront  à mon  carrofi- 
,,  fe,  lui  répondit-elle , & que  je  ferai  dedans , je  man- 
,,  gérai.  “ Les  chevaux  furent  mis,  & fans  fe  faire  pref- 
fer  davantage,  elle  avala  deux  œufs  frais.  Le  carrofle 
fortitdu  château,  & prit  le  chemin  de  Sens, où  elle 
tomba  dans  une  très-dangereufe  maladie.  Elle  pour- 
fuivit  en  Juftice  M.  de  Bufly  pendant  deux  ans  : 
» Et  puis  , dit-elle  , je  lui  ai  pardonné  en  vue  d© 
» Dieu.  « Sa  famille  la  prefla  extrêmement  de  fe 
remarier.  „ Je  fus  un  peu  tentée  de  le  foire , dit-elle  , 
v crainte  d’être  encore  enlevée  ; j’avois  bien  de  la 
» peine  à prendre  mon  parti  ; je  ne  pouvois  me  ré- 
» foudre  ; je  pris  un  directeur.  “Dieului  apprit  d’une 
maniéré  extraordinaire  à quoi  elle  devoit  fe  déter- 
miner ; voici  comme  elle  raconte  elle-même  ce  mi- 
racle. 

• n En  1649  , la  nuit  du  18  au  19  de  janvier , entre 
» deux  &.  trois  heures  du  matin , étant  en  retraite 
« chez  mademoifelle  le  Gras  , il  me  fembla  qu’on 
« me  donnoit  un  coup  fur  l’épaule  allez  fort.  Je  me 
» réveillai,  dil'ant  : je  m’en  vais , croyant  que  c’étoit 
» une  fœur  qui  m’étoit  venue  éveiller.  En  ouvrant  les 
» yeux  , je  vis  une  grande  lumière  dans  mon  lit , 
» comme  auroit  fait  le  foleil.  Je  fus  fort  furprife 
» croyant  qu’il  étoit  fort  tard  ; j’entendis  une  voix 
>1  qui  dit  au  fond  de  mon  cœur  : ne  t’étonne  point  , 
« c’eft  moi  qui  fuis  ton  Seigneur  6c  ton  Maître.  Ne 
» cherche  plus  ma  volonté  , 6c  n’en  fois  plus  en 
» peine  ; je  t’aflùre  que  je  te  veux  toute  entière  fans 
»>  partage;  ton  cœur  n’eftpas  trop  grand  pour  moi  ; 
» je  veux  que  tu  fois  toute  à moi  ; que  tu  ne  t’oc- 
» cupes  que  pour  moi  ; je  ferai  ton  époux  , & toi 

» mon  époufe  ; engage-toi  à l’être Je  me  jettai 

» à genoux  fur  le  lit  ; j’adorai  Dieu  6c  fa  miféri- 
» corde Je  fus  confolée  & fortifiée  ; je  me  fentis 
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» prête  à faire  vœu  de  chafteté.  Il  me  femBIa  qu’oit 
j»  me  répondoit  : attends  ; dis  à celui  qui  te  conduit 
a ces  que  je  te  dis , & obéis  ; mais  dis  tout  ce  qui 
» s’eft  paffé  : je  promis  de  le  dire  ; aufli-tôt  la  lu- 
it mierefe  paffa,  dont  je  fus  fort  furprife , parce  que 
« je  croyois  qu’il  étoit  grand  jour  ; &.  comme  j’étoi» 
» toute  pleine  de  cettepenfée , je  me  levai  pour  remer- 
« cier  Dieu , & faire  mon  oraifon  ; trois  heures  fon- 
» nerent  ; cette  oraifon  ne  fut  qu’une  aélion  de  gra- 
» ces.  Je  me  recouchai;  mais  je  ne  pus  dormir.  Le 
» lendemain  j’étois  dans  un  grand  froid  pour  Dieu  , 
» ayant  peine  à croire  ce  qui  s’ étoit  pané  la  nuit  r 
» j’avois  peine  à me  réfoudre  de  le  dire;  jenelaiffai 
» pas  de  le  déclarer  à mon  direâeur  , qui  ne  douta 
» pas  que  ce  ne  fut  Dieu.  Il  me  fit  écrire  ce  qui 
h s’étoit  paffé  : il  confulta  M.  Vincent , & il  futcon- 
» clu  que  je  ferois  vœu  de  chafteté  ; ce  que  je  fis 
» le  2 de  février  fuivant*  « 

Elle  fe  dévoua  donc  toute  entière  au  fervice  de 
Dieu  ; & fa  vie  ne  fut  dans  la  fuite  qu’un  enchaîne- 
ment de  grandes  entreprifes  pour  le  falut  du  pro- 
chain. Elle  a eu  part  à prefque  tomes  les  bonnes  œu- 
vres éclatantes  qui  fe  font  faites  de  fon  temps.  Elle 
a contribué  , & de  fes  foins  & de  fon  argent , à fou- 
tenir  les  anciens  établiffements  pieux  , & en  a formé 
un  affez  grand  nombre  de  nouveaux. 

Ayant  remarqué  dans  l’Hôtel -Dieu  que  les 
Prêtres  y étoient  confondus  avec  les  autres  ma- 
lades , elle  fit  établir  une  faite  particulière  pour 
e.ux.  En  1660  elle  retira  chez  elle  vingt-huit  pau- 
vres Religieufes  des  frontières  de  Picardie , & les 
nourrit  plus  de  fix  mois  à fes  dépens.  On  doit  à 
fon  zele  & à fes  libéralités  le  Refuge  & la  maifor» 

„ «de  fainte  Pélagie.  En  1661  elle  fonda  une  commu- 
nauté de  douze  filles , qu’elle  unit  enfuite  à la  commu- 
nauté de  fainte  Génevieve.  Ces  deux  commu- 
nautés n’en  faifant  plus  qu’une  , elle  en  fut  élue  Su- 
périeure. Les  principaux  devoirs  des  filles  de  fainte 
Génevieve  font  d’enfèigner  gratuitement  les  filles  „ 
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<fe  former  les  Maîtreffes  d’école  pour  la  campagne  # 
d’affifter  les  malades , de  panier  les  bleffés , de  vi- 
fiter  les  pauvres  de  la  paroiffe  , de  faire  des  orne- 
ments pour  le£  églii'es  de  la  campagne  , &C  d’élever 
chrétiennement  des  penfionnaires.  Elles  font  l’orai- 
fon  deux  fois  par  jour , récitent  enfemble  le  petit 
office  de  la  fainte  Vierge,  fréquentent  leur  paroiffe 
& y reçoivent  les  Sacrements.  Madame  de  Miramion 
leur  donna  d’abord  (oixante  mille  francs  pour  fon- 
der douze  places  , fouhaitant  qu’à  mérite  égal  les 
filles  de  qualité  fuffent  préférées  ; mais  à condition 
de  conferver  toujours  le  même  inftitut , donnant 
toute  la  fondation  à l’hôpftai  général  , en  cas  que 
les  filles  vouluffent  un  jour  fe  cloîtrer.  En  elle 
alla  paffer  deux  mois  à Melun  , pendant  la  maladie 
contagieufe , & y mena  avec  elle  des  Chirurgiens 
fit  des  Sœurs  Grifes.  Ses  foins  , fes  exhortations  & 
fon  argent  ne  furent  point  épargnés  dans  cette  oc- 
cafion.  Elle  avoit  attention  à tous  les  malades  , & 
principalement  aux  Officiers  des  troupes  : n Us  ex- 
h polent  tous  les  jours  leur  vie  pour  nous , difoit- 
» elle  aux  Sœurs  Grifes  ; travaillez  , mçs  Sœurs , à la 
» conferver , nous  y avons  toutes  intérêt.  « 

Cinq  ans  après  , en  rentrant  un  jour  chez  elle 
elle  entendit  fur  le  port  de  la  Tournelle  des  fille» 
qui  parloient  avec  fort  peu  de  modeftie  , & qui 
jouoient  avec  des  garçons  d’une  maniéré  à faire 
tout  craindre.  L’idée  du  crime  prochain  & le  fcan- 
dale  public  la  frappèrent  : elle  en  fit  appeller  quel- 
ques-unes , & leur  demanda  ce  qu’elles  faifoient 
toute  la  journée.  Elle  connut  par  leurs  réponfes  , 
que  l’inutilité  & le  manque  d’éducation  les  pourroient 
jetter  dans  le  défordre.  Elle  leur  propofa  de  tra- 
vailler & de  gagner  leur  vie.  Elles  acceptèrent  le 
parti.  Elle  fit  louer  une  chambre  , & enfuite  une 
maifon  voifine  , & y établit  des  maîtreffes  pour  les 
inftruire.  La  même  année  madame  de  Miramion 
fût  élue  Direârice  des  Filles  de  la  Providence  , def- 
quelles  elle  a eu  foin  iufqu’à  fa  mort.  A la  priere  d« 
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Al.  l’Evêque  d’Angers , elle  fit  en  1680  üri  voyagé 
à la  Fléché  , ôc  y remit  la  paix  dans  une  commu- 
nauté de  filles , pleine  , dit  l’Auteur  , d’un  zele  indit 
cret  ôc  mal  réglé.  * 

Voyant  en  1685  , que  le  P.  le  Valois  faifoit  faire  - 
des  retraites  publiques  dans  la  maifon  du  noviciat 
des  Jéfuites  , elle  fefentit  tout-à*coup  preffée  d’exer- 
cer , s’il  fe  pouvoit , dans  la  Tienne  , la  même  cha- 
rité pour  les  femmes  , de  quelque  qualité  qu’elles 
fuffent , riches  ou  pauvres.  Docile  à cette  infpira- 
tion , elle  mit  auffi-tôt  la  main  à l’œuvre , & yint 
à bout  d’une  infinité  de  difficultés  qui  fe  préfente- 
rent.  En  1687  elle  foutint  l’hôpital-général , ôc  y 
mit  le  bon  ordre  pendant  trois  mois  qu’elle  y de- 
meura ; mais  ce  fut  en  1694  , année  où  Dieu  fem- 
bla  vouloir  affliger  la  France  par  la  famine  & par 
les  maladies  , quelle  redoubla  ion  zele  pour  les  pau- 
vres. Elle  fut  caufe  qu’on  fit  venir  une  quantité 
prodigieufe  de  riz  , que  le  Roi  donnoit  , ou  qui  fe 
vendoit  à fort  bon  marché.  Elle  étoit  continuelle- 
ment à l’Hôtel-Dieu  , où  il  y avoit  près  de  fix  mille 
malades;  Ôc  voyant  jufqu’a  douze  perfonnes  dans 
un  même  lit  , elle  engagea  M.  de  Harlai,  Premier 
Préfident , à faire  ouvrir  l’hôpital  S.  Louis.  Elle  pré- 

Eara  cette  maifon  : on  y tranfporta  un  grand  nom- 
re  de  malades  ; Ôc  les  autres  furent  foulaeés.  De 
deux  jours  l’un  elle  faifoit  faire  chez  elle  üx  mille 
potages  pour  les  pauvres  honteux  de  fa  paroiffe. 

L’annee  fuivante  elle  trouva  le  moyen  de  nour- 
rir pendant  deux  ans  fept  cens  filles  de  l’hôpital— 
général.  Elle  a établi,  en  différents  temps,  dans  les 
provinces , plus  de  cent  écoles  pour  l’inftruâion  de  la 
jeuneffe , ôc  a fait  faire  à fes  dépens  dans  les  villa- 
ges plus  de  deux  cens  millions. 

Madame  de  Miramion  avoit  de  grandes  vues 
pour  la  fanélification  des  Prêtres.  » Elle  étoit  con- 
» triftée  , dit  l’Auteur , d’en  voir  quelques-uns , ou- 
» bliant  la  fainteté  de  leur  cara&ere  , s’abandonner 
» aux  vices  du  peuple , ôc  charger  le  crime  par  le 
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fcî  fcandaîe.  Elle  propofoit  d’établif  nnè  maifon  où 
,,  l’on  renfermât] ceux  que  les  avertifTements  n’au- 
„ roient  pas  été  capables  de  corriger , afin  que  l’exem- 
„ pie  de  leur  punition  retînt  les  autres  dans  le  devoir. 
„ Elle  voulut  en  établir  une  autre  pour  recevoir  ceux 
„ qui  viendroient  à Paris  follicirer  leurs  affaires , afin 
,,  qu’ils  fulTent  logés  & nourris  à bon  marché  , & 
,,  tous  enfemble , (ans  être  mêlés  dans  les  auberges 
,,  avec  des  gens  de  profeflion  différente  , & dont  les 
„ mauvais  exemples  font  capables  de  les  pervertir. 
„ Enfin  elle  propofoit  de  fonder  une  maifon  pour 
,,  les  Eccléfiaftiques  que  l’âge  & le  travail  ont  mis 
,,  hors  d’état  de  rendre  fervice  à l’églife  , étant 
,,  plus  que  jufte  defoulager  la  vieillefTe  de  ceux  qui 
,,  ont  épuifé  leurs  forces  en  travaillant  à la  vigne  du 
„ Seigneur.  Ces  vues  étoient  grandes  & dignes  d’elle.1 
,,  Dieu  les  a infpirées  depuis  à M.  le  Cardinal  de 
,,  Noailles  , Archevêque  de  Paris , qui  en  a déjà  exé- 
„ cuté  une  partie.  “ 

Quoique  madame  de  Miramion  s’occupât  ainfî 
de  ce  qui  regardoit  le  prochain  , elle  n’en  étoit  pas 
moins  attentive  à fa  propre  perfe&ion.  Diverfes  in- 
firmités exercèrent  la  patience.  Elle  eut  un  cancer 
au  fein  depuis  l’âge  de  vingt-fix  ans  jufqu’à  fa  mort 
& pendant  feize  ans  elle  fut  incommodée  d’un  vo- 
mifTement , dont  elle  fut  guérie  d’une  maniéré  mi- 
raculeufe.  M.  Feret , fon  dire&eur  , lui  avoit  prédit 
ce  miracle  deux  ans  avant  que  de  mourir.  ,,  Il  mou- 
„ rut , dit  notre  Auteur , le  16  de  janvier  1677.  Elle  le 
„ fit  ouvrir  ; & comme  elle  tenoit  fon  cœur  entre 
,,  fes  mains  , elle  lui  demanda  ( elle  le  croyoit  de- 
,,  vant  Dieu  ) de  prier  le  Seigneur  d’accomplir  fa 
„ volonté  en  elle.  Le  jour  même  elle  fut  guérie 
,,  de  fon  vomiflement.  ** 

Madame  de  Miramion  s’appliqua  fur-tout  à bien 
élever  fa  fille.  Elle  la  mit  dès  l’âge  de  fept  ans  8c 
demi  aux  Filles  de  la  Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine. 
„ Elle  fongea  à lui  apprendre  de  bonne  heure  tout 
,7  ce  qu’une  chrétienne  doit  (avoir.  Mademoifelle 
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„ de  Mîramîoh  lottoit  trois  fois  lafertîalne.  Elle  âp*- 
>,  prenoit  à danfer,  non  pas  pour  s’en  fervir  dan» 
»,  ces  aflemblées  où  la  venu  n’eft  pas  fort  en  fûreté  , 
,,  mais  feulement  pour  avoir  bonne  grâce.  Elle  crut 
„ pourtant  pouvoir  la  mener  au  bal  une  feule  fois  , 
,,  pour  lui  faire  voir  ce  que  c’étoit , & lui  inlpirer 
,,  e mépris  & le-  dégoût  d’un  divertiffement  u fri- 
,,  vole  & fi  dangereux.  “ Mademoifelle  de  Mira- 
mion  fut  mariée  , à l’âge  de  quatorze  ans  , à M.  de 
Nefmond , Maître  des  Requêtes  , reçu  en  furvivance 
de  la  charge  de  Préfident  a mortier  ; & les  pauvres 
reçurent  en  cette  occafion  milie  louis  d’or. 

La  derniere  maladie  de  madame  de  Miramion 
commença  le  19  de  mars  1696.  Son  mal  & les  re- 
medes  la  firent  beaucoup  fournir.  M.  Helvétius  dit, 
quatre  jours  avant  fa  mort , qu’elle  n’en  pouvoit  pas 
revenir  , & ne  voulut  lui  donner  aucun  remede.  M. 
Carrette  hazarda  les  fiens  , qui  furent  inutiles.  En  * 
prenant  le  quinquina  elle  dit  : ,,  avant-hier  l’émé- 
»,  tique  , hier  les  faignées  , aujourd’hui  le  quinquina  ; 
„ ils  font  ce  qu’ils  peuvent.  **  Elle  eut  toujours  l’ef- 
prit  très-préfent.  Une  Sœur  d’une  communauté  de 
Paris , qu’elle  aimoit  fort , étant  entrée  dans  fa  cham- 
bre, lui  dit  fans  préambule  : „ Madame  , notre  com- 
,,  munauté  voudrait  bien  avoir  votre  cœur  , quand 
y,  vous  ferez  morte.  Elle  fourit  à la  propofition  , 
dit  notre  Auteur, & lui  répondit  en  montrant  les  Sœur* 
de  fa  propre  maifon  : ,,  mon  cœur  eft  à mes  filles.  ** 
Elle  mourut , ou  , comme  on  parle  ici , le  moment 
de  la  féparation  éternelle  arriva  pour  elle  le  14  de 
mars  , à midi  & demi.  Ses  paupières  s’abaifTerent 
d?elles-mêmes , remarque-t  on  , la  bouche  demeura» 
fermée  ; & au  milieu  de  la  pâleur  de  la  mort  il  fe 
répandit  fur  fon  vifage  une  férénité  qui  fembloit  ré- 
pondre de  fon  bonheur  éternel.  Son  teftament  eft 
rempli  de  marques  de  fa  piété  & de  fa  charité.  En 
le  finiffant  elle  donne  à fa  fille  une  preuve  très- 
fmguliere  de  confiance  & d’amitié  : ,,  je  renonce  a 
» tous  autres  teftaments  ôc  dernieres  volontés,  dit- 
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elle » délirant  que  ce  foit  celui-ci  qui  ait  lieu  ; 6c 
,,  je  me  rapporte  de  toutes  chofes  à ma  chere  fille, 
„ ma  volonté  étant  la  fienne  ; je  fais  qu’elle  m’aime. 
,,  Fait  à Coubron,  ôcc.  « 

M1RANDÉ  , ( Silvie  Pic  de  la  ) Comtefle  de  la 
Rochefoucauld.  Voyc[  Rochefoucauld. 

MIRANDE  , ( Fulvie  Pic  de  la  ) Comtefle  de 
Randan.  Voyez  Randan. 

MIRAUMONT  ( Madame  de  ) fe  diftmgua  , 
dit-on  , pendant  les  troubles  de  la  Ligue  fous  Henri 
III , par  fon  courage  6 t fon  intrépidité.  Elle  étoit 
toujours  à cheval , fuivie  de  foixante  Gentilshom- 
mes. 

MIRO  8t  fa  fœur  , filles  d’Ariflotime  tdont  on* 
a parlé  aux  articles  Megis  fo  6*  Micca.  Ce  tyran 
ayant  enfin  , pour  prix  de  fes  cruautés , reçu  la  mort 
de  la  main  des  conjurés , dont  Hellanicus  étoit  le  chef  , 
tout  le  peuple  de  la  ville  d’Elide  courut  enfouie  piller 
le  palais , maflacra  la  femme  d’Ariftotime , 8c  entraîna 
de  force  fes  deux  filles , pour  les  déshonorer  & les 
faire  expirer  fous  les  verges.  Elles  euflent  efluyé  le 
plus  indigne  traitement , n Mégifto  8c  quelques  autres 
dames  de  la  ville  ne  fuffent  promptement  venues  à 
leur  fecours.  Ces  dames  obtinrent  avec  peine  que  les 
filles  du  tyran  feroient  ramenées  dans  leur  mailon  , & 
qu’on  leur  laifleroit  la  liberté  de  choifir  le  genre  de 
mort  qui  leur  paroîtroit  le  moins  odieux. 

,,  L’ainée  , appellée  Miro  , dit  le  nouveau  tra- 
,y  duéieur  de  divers  morceaux  choifis  de  Plutarque  , 
,,  ayant  détaché  fa  ceinture  dont  elle  fit  un  nœud 
„ coulant , & fe  Tétant  mife  au  col  , baifa  tendre- 
„ ment  fa  fœur , la  priant  d’examiner  comme  elle 
„ alloit  s’y  prendre  pour  s’ôter  la  vie  : afin , dit-elle  , 
„ ma  fœur,  qu’il  ne  nous  échappe  rien  en  mourant  qui 
,,  démente  la  nobleffe  du  fang  d’où  nous  fortons. 

,,  Mais  la  cadette  conjura  inflamment  fon  aînée 
,,  qu’il  lui  fût  permis  de  mourir  la  première  ; & en.- 
,,  même-temps  elle  fe  faifit  de  la  ceinture  qui  étoit 

entre  les  mains  de  fa  fœur„.  Vous  favez , ma  chere 
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„ fœur , lui  dit  Miro , que  je  vous  a!  toujours  acc<5f<fé 
,,  volontiers  tout  ce  que  vous  avez  déliré  de  moi  ; 
„ quoique  la  douleur  de  vous  voir  mourir  doive 
„ m’être  plus  fenlible  que  la  mort  même  à laquelle 
„ je  me  prépare  , je  ne  vous  refuferai  pas  cette  der- 

j)  niere  grâce  que  vous  me  demandez Et  ayant 

y,  achevé  de  parler  elle  enfeigna  elle-même  à fa 
,,  fœur  comme  elle  devoit  s’y  prendre  pour  s’é- 
>,  trangler  ; & lorfqu’elle  eut  rendu  l’efprit , elle  eut 
y,  l’attention  de  la  couvrir  modeftement;  & s’étant 

enfuite  pafié  autour  du  col  le  même  cordon  qui 
,,  venoit  de  fervir  à fa  fœur , elle  pria  inftamment 
,y  Mégifto  de  ne  pas  fouffrir  qu’après  fa  mort  fou 
,,  corps  demeurât  expofé  à quelque  infulte.  « 

M1ROFLEDE  , fœur  de  Marcouefve  , l’une  & 
l’autre  femmes  ou  concubines  de  Chérébert,  Roi  de 
France.  Voyez  Marcouefve. 

MIRTILLE,  dame  Grecque,  enfeigna,  dit-on  , 
la  poéfie  à Pindare  , le  plus  célébré  des  Poètes  ly- 
riques. 

MODESTE  du  Puis.  Voyez  duPuis. 

MCESA.  ( Julia  ) Voye{  Julia  Mats  A. 

MOLZA  , ( Tarquiniii  ) dame  de  Modene , petite- 
fille  de  François  Molza , l’un  des  premiers  Poètes 
du  feizieme  fiecle  , avoit  un  mérite  ii  diftingué , tant 
pour  l’efprit  que  pour  la  vertu , que  la  ville  de  Rome 
la  gratifia  du  droit  de  bourgeoitie  Romaine  ; ce  qui 
étoit  alors  fans  exemple.  Elle  favoit  le  latin  , le 
grec  & l’hébreu.  Tous  les  grands  hommes  de  fon 
temps  lui  adrefToient  leurs  ouvrages  pour  les  exami- 
ner. De  ce  nombre  furent  le  Tajfe  & le  Guarini  t 
ces  vives  lumières  de  la  poéfie  italienne. 

MONCHEVREUIL , ( Madame  de ) Abbefie  de 
l'abbaye  royale  de  S.  Antoine  à Paris  , eft  mife  » 
par  M.  de  Vertron  , au  nombre  des  femmes  favan- 
tes  de  fon  fiecle. 

MONDONVILLE  , ( Jeanne  de  Juliard  de  ) 
Languedocienne , & d’une  des  meilleures  familles  de  la 
province , a fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  milieu  du 
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Ülx-feptieme  fiecle , par  les  efforts  qu’elle  fit  pour 
établir  une  nouvelle  congrégation  de  filles  , & paf 
les  contradictions  fans  nombre  qu’elle  éprouva.  De- 
meurée veuve  à la  fleur  de  fon  âge,  elle  raffembla 
chez  elle  plufieurs  femmes  & filles  nouvellement 
converties  , & leur  procura  toutes  fortes  de  fecours 
fpirituels  & temporels.  Elle  prit  enfuite  en  penfion 
de  jeunes  filles  de  toute  condition , qu’elle  formoit  au 
travail  & à la  vertu.  Son  zele  & l'a  charité  taifant  de 
jour  en  jour  de  plus  grands  progrès,  elle  diftribua  fes 
compagnes  dans  diftérents  quartiers  de  la  ville  de 
Touloufe  ; leur  loua  des  chambres , & les  établit  maî- 
treffes  des  jeunes  filles  qu’on  s’empreffoit  de  leur 
confier.  M.  de  Mondonville  fe  laiua  perfaader  de 
perpétuer  ces  écoles  en  fondant  une  congrégation 
des  Filles  de  l’Enfance.  En  166a  on  en  areffa  les 
conffitutions,  qui  furent  approuvées  par  le  Pape  Ale- 
xandre VII , autorifées  en  1663  par  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufe  , & par  des  lettres  patentes 
de  Sa  Majefté.  Cependant  cet  établiffement  dura 
peu.  Madame  de  Mondonville  étant  venue  à Paris  , 
fur  la  nouvelle  qu’elle  eut  de  ce  qu’on  vouloit  faire 
contre  fon  inftitut,  fut  exilée  en  1686  dans  le  couvent 
des  Hofpitalieres  de  Coutances  , où  elle  mourut  en 
1704.  La  même  année  de  fon  exil  les  Filles  de  l’En- 
fance furent  fupprimées  , & les  lettres-patentes  ré- 
voquées. 

MONGLAT  , ( Anne-Victoire  de  Clermont - ) 
Abbeffe  & réformatrice  de  l’abbaye  royale  de  No- 
tre-Dame du  Val-de-Gif , au  diocefe  de  Paris,  s’eft 
rendue  célébré  par  fa  vertu,  par  fon  zele  & par  l’auf- 
térité  de  fa  pénitence.  Née  en  1647  de  François 
de  Clermont,  Seigneur  de  Monglat,  Commandeur 
des  ordres  , & Grand-Maitre  de  la  garderobe  du 
Roi , & d’Elizabeth  de  Cheverni , fes  pere  & mere  , 
elle  fut  confiée  dès  l’âge  de  deux  ans  aux  foins  de 
madame  la  Comteffe  d’Aumont , fa  tante  maternelle  « 
qui  s’étoit  retirée  dans  l’abbaye  de  Port-Royal.  Ja- 
puis  plus  heureufes  difpofitions  ne  furent  plus  foi- 
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gneufement  cultivées.  A peine  fortie  de  l'enfonce  J 
la  jeune  de  Monglat  foifoit  des  progrès  dans  l’étude 
de  la  langue  latine  & de  la  poéfie  , dans  la  géo- 
graphie , 6c  dans  l’Hiftoire  facrée  & profane.  Elle 
perdit  fa  tante  à l’âge  de  douze  ans  , & fut  elle- 
même  , peu  de  temps  après , attaquée  d’un  rhumatifme 
violent , fuivi  d’unè  contraâion  de  nerfs  , dont  elle 
demeura  toute  fa  vie  incommodée.  N’ayant  que 
«quatorze  ans  , elle  fut  admife  à faire  profeffion  ; 
mais  des  ordres  fupérieurs  obligèrent  de  la  rendre 
à les  parents.  Elle  fe  retira  prefque  aulîi-tôt  auprès 
de  madame  de  Cheverni  fa  tante  , qui  étoit  alors 
Prieure  dans  l’abbaye  du  Val-de-Gif,  & fe  fournit  à 
tous  les  exercices  du  cloître.  M.  de  Monglat , fon 
pere , l’en  ayant  fait  fortir  malgré  elle  , ne  put  ja- 
mais la  faire  confentir  à refter  aans  le  monde.  11  la 
laiiTa  rentrer  dans  fon  couvent , & elle  y prit  l’ha- 
bit en  1 666.  Sa  tante  , qui  fut  Abbefle  du  Val-de- 
Gif,  trois  ans  après , fe  démit  en  fa  faveur  de  fon 
abbaye  en  1676  ; & ce  fut  dans  cette  place  que 
madame  de  Monglat  fit  briller  les  vertus  éminentes 
dont  elle  étoit  ornée.  Sa  ferveur  6c  fon  amour  pour 
la  pénitence  parurent  prendre  dès-lors  de  nouvelles 
forces.  On  afîure  qu’elle  ne  voulut  avoir  perfonne 
à fon  fervice , dans  le  temps  même  de  fes  maladies  ; 
qu’elle  ne  voulut  jamais  avoir  de  feu  dans  fa  cham- 
bre , & qu’elle  pafia  plus  de  dix  ans  fans  s’eriOLp^v 
procher.  Elle  jeûnoit  très-aufterement , 6c  poufToit 
en  tout  la  mortification  prefqu'à  l’excès,  par  rap- 
port à fa  complexion  des  plus  délicates.  Non  moins 
zélée  pour  la  fanétification  de  fa  communauté  que 
pour  la  Tienne  propre,  elle  vint  à bout , par  fes  foins 
infatigables  , d’étaolir  & de  faire  embrafier  l’étroite 
obfervance  de  la  réglé  de  S.  Benoît.  Elle  fe  démit 
en  1686  de  fon  abbaye  , & mourut  le  30  de  fep- 
tembre  1701 , dans  la  cinquante-cinquieme  année  de 
fon  âge. 

MONGOMMERI.  ( Elisabeth  ) Voye ç ViEUj 
, ville,  (la) 
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MONICAULT , ( Mademoifellë)  quel’Auteur  des 
Etrennes  aux  Dames  dit  s’être  fait  connoître  au  théa-, 
tre  français  vers  1710.  Nous  ne  trouvons  , dans  le 
Diêtionnaire  des  Théâtres , qu’un  Monicault , qui  fut 
Conful  de  France  à Pétersbourg  6c  à Dantzick , 8t 

3ui  donna  au  théâtre  Italien , en  172.4  , la  Comédie 
u Dédain  affe&è. 

MONIME,  femme  de  Mithridate,  Roi  de  Pont. 
L’éloge  qu’a  fait  de  cette  Princefle  le  Jéfuite  le 
Moine  , dans  fa  Galerie  des  Femmes  fortes  , paroîtra 
curieux  à quelques  leéteurs.  » Monime , dit-il , naquit 
dans  une  condition  privée  ; 6c  avant  que  fa  mauvaife 
fortune  lui  eût  mis  le  diadème  fur  la  tête  , elle  avoit 
été  couronnée  de  la  nature.  Le  titre  6c  les  forces 
de  fa  royauté  étoient  dans  fon  efprit  6c  fur  fon 
vifage  ; mais  c*étoit  une  royauté  fans  crainte  8c  fans 
foupçons  , une  royauté  exempte  de  confpiration  ÔC 
de  révoltes.  Quoique  défarmée  , 6c  délicate  de  fon 
fexe  6c  de  fa  complexion  , elle  fut  plus  ferme  que 
les  murailles  de  Milet , afiiégée  par  Mithridate.  Elle 
fut  plus  forte  que  les  troupes  de  Mithridate  qui  af- 
ftégeoient  Milet  ; 8c  après  que  la  fortune  de  fa  pa- 
trie fut  vaincue  , elle  vainquit  le  vi&orieux.  Milet 
fut  prife  de  force;  Monime  ne  le  put  être  ni  de 
force  ni  par  c:  w^ofition;  6c  parmi  les  ruines  d’une 
ville  faccagée  , elle  demeura  toute  feule  fans  dé- 
fenfes  , 6c  imprenable.  Mithridate , qui  ne  fe  pou- 
voit  croire  viéiorieux  s’il  ne  la  pofîèdoit , la  fit  at- 
taquer avec  quinze  mille  écus  : une  pareille  batte- 
rie eût  défait  quatre  légions  , & fait  breche  aux 
trois  plus  fortes  citadelles  de  l’Afie.  Monime  n’en 
fut  pas  feulement  ébranlée.  Cette  généreufe  obfli- 
nation.  acheva  de  vaincre  l’affaillant,  8c  lui  perfuada 
que  fa  couronne  n’étoit  pas  trop  large  pour  un  fi 
grand  cœur  , ni  trop  éclatante  pour  une  fi  belle 
tête.  Il  quitta  les  pourfuites  illégitimes  , 6c  rechercha 
Monime  en  mariage.  Elle  y confentit , moins  de  fa 
propre  ambition  que  de  celle  de  fes  parents , 8c  plutôt 
pour  relever  fa  patrie  abattue  que  pour  monter  fur 
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le  Trône.  Aufli  n’y  trouva-t-elle  que  des  clous  doréj 
8c  des  chaînes  parfumées , qui  lui  firent  un  fupplice 
éclatant , 8c  un  magnifique  efclavage. 

» Quelque  temps  aptes  , Mithridate  vaincu  parles 
Romains , 8c  résolu  à la  mort  , lui  fit  porter  la  der- 
nière volonté,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  l’aller 
attendre  en  l’autre  monde  , avec  alTurance  qu’il  y 
feroit  incontinent  après  elle.  Cette  généreufe  temme 
accepta  ce  barbare  teftament  avec  moins  d’émotion 
qu’elle  n’avoit  confenti  au  contrat  de  l'on  mariage  j 
6c  fans  aller  plus  loin  chercher  de  quoi  l’exécuter , 
pour  braver  la  fortune  , qui  d’un  palais  lui  avoit  fait 
une  prifon  , 8c  d’un  trône  une  roue  ; elle  voulut  le 
faire  un  cordeau  de  fon  diadème.  Le  bandeau  qui 
étoit  fait  pour  tourmenter  l’efprit  , 8c  non  pas  pour 
tuer  le  corps  , s'étant  rompu  entre  fcs  mains , elle 
tendir  la  gorge  à l’épée  de  l’eunuque  qui  lui  avoit 
apporté  cette  nouvelle  ; & ton  aine  lortit  viélo- 
rieufe  de  la  fortune , de  la  mort , 8c  de  Mithridate 
même , qui  lui  avoit  fait  plus  de  mal  que  la  mort , ni 
que  la  fortune.  « 

MONIQUE,  ( fainte  ) mere  de  S.  Auguftin 
née  de  parents  Chrétiens  l’an  33a  , fut  mariée  à un 
Payen  nommé  Patrice  , bourgeois  de  Tagafle  en 
Numidie.  Elle  le  convertit  bientôt  à la  foi  de  Jefus- 
Chrift,  8c  le  rendit  pere  de  trois  enfants,  deux  fils 
6c  une  fille  , qu’elle  éleva  dans  les  principes  de  la 
religion  chrétienne.  Mais  fa  douleur  fut  extrême 
lorlqu’elle  vit  l’ainé  , qui  fut  S.  Atiguftin , fe  livrer 
tout  entier  aux  plaifirs  du  fiecle , 8c  faire  profeflion 
des  erreurs  des  Manichéens.  Ses  larmes  8c  fes  priè- 
res obtinrent  enfin  du  Ciel  la  converfion  de  ce  cher 
fils.  Elle  voulut  le  fuivre  en  Afrique  ; mais  elle  mou- 
rut à Oftie  en  387.  L’églife  en  fait  la  fête  le  4 de 
mai. 

MONLAUR  , ( Elisabeth  de  ) Préfidente  de 
Dreuillet.  Voyez  Dreu il let. 

MONOMOT  AP  A,  ( femmes  du)  grand  empire 
jd* Afrique.  La  nouvelle  Hiftoire  umverlelle  nous  ap- 
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îprend  » qu’outre  les  diverfes  provinces  & les  royau- 
77  mes  tributaires  du  Monomotapa , on  parle  d’un  quar- 
j»  tier  ou  province  aflignéepar  l’Empereur  à un  corps 
?»  de  femmes  guerrières  , femblables  aux  anciennes 
7»  Amazones,  6c  qui  fuivent  les  mêmes  coutumes. 
t>  On  dit  qu’elles  (ont  établies  dans  un  royaume  à 
7>  part , fur  les  confins  de  ceux  de  Damot  8c  de  Go- 
77  rago  , qui  font  de  l’empire  d’Abyflinie.  Quelques- 
>»  uns  ajoutent  que  les  Empereurs  du  Monomotapa 
77  les  préfèrent  à la  guerre  à leurs  troupes  réglées. 
77  On  raconte  nombre  d’autres  merveilles  de  ces 
77  Amazones  , de  leurs  coutumes  , de  leur  façon  de 
77  combattre  , de  la  maniéré  dont  elles  bleflent  ou 
77  tuent  leurs  ennemis  en  feignant  de  fuir  , mais 
77  dont  nous  ne  voudrions  pas  être  garants  , fans 
77  prétendre  aufli  contefter  l’exiftence  de  ces  vail- 
77  lantes  guerrières  , en  démentant  le  témoignage  de 
77  tant  d’Auteurs , à d’autres  égards  , dignes  de  foi. 

77  Quand  l’Empereur  du  Monomotapa  fe  met  en 
77  campagne  contre  quelque  ennemi  du  dehors  ou 
•77  du  dedans,  les  femmes  font  partie  de  l’armée, 
7>  aufli-bien  que  de  fa  garde.  Elles  font  habillées  ÔC 
77  armées  comme  les  hommes  ; leurs  armes  font  l’arc 
77  6c  la  fléché , la  javeline , le  fabre  , le  coutelas  8c 
77  le  poignard  : quelques-unes  ont  aufli  des  haches 
77  fort  tranchantes  8c  légères  ; elles  manient  leurs 
77  armes  avec  beaucoup  d’adrefle  , parce  qu’on  les 
77  y forme  dès  leur  enfance  , 6c  qu’on  les  exerce  fré- 
77  quemment.  Quand  l’Empereur  campe,  elles  bâti£ 
77  fent  pour  lui  une  maifon  de  bois  , où  il  faut  qu’on 
77  entretienne  toujours  du  feu  allumé  , de  peur  qu’il 
77  n’y  ait  quelque  charme  caché  fouslacendre.  Il  mené 
77  avec  lui  celles  de  fes  femmes  qu’il  juge  à propos  ; 8c 
77  outre  fa  garde  d’Amazones  , il  a toujours  avec  lui 
77  deux  cens  gros  chiens  , comme  les  gardes  les  plus 
77  fiddes  8c  les  moins  fujets  à être  corrompus.  « 

MONTAUSIER.  ( Julie  d' Angcnnes  , Marquife 
de  Rambouillet , Duchejfe  de ) Voyeç  Rambouillët. 
MON  TB  RU  N , ( Mademoiselle  de  ) du  Dau- 
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‘phiné , petite-fille  d’Alexandre  Dupuy , Marquis  dd 
S.  André- Montbrun , eft  mife  , par  l’Auteur  de  la 
Nouvelle  Pandore  , au  rang  des  femmes  Pavantes  de 
la  France. 

MONTENAI,  ( Georgette  de)  recommandable 

Par  fon  efprit  ôc  par  fa  beauté , étoit  de  la  religion 
rétendue-Réformée , & l’une  des  ^filles  d’honneur 
de  Jeanne  d’Albret , Reine  de  Navarre.  Elle  com- 
pola  cent  Emblèmes  ou  Devifes  expliquées  par  hui- 
tains,  qu’elle  dédia  à la  même  Reine , 6c  qui  furent 
imprimées  en  1571  , avec  des  figures. 

MONTESPAN  , ( Françoife-  Athénaïs  de  Mor- 
temar , Mar  qui fe  de  ) que  fes  foibleffes , d’excellentes 
qualités  de  cœur  8t  d’efprit  6c  une  beauté  des 
plus  touchantes  ont  rendue  célébré  dans  le  fiecle 
dernier.  M.  de  la  Beaumelle  a fait  de  cette  dame  le 
portrait  fuivant , qui , pour  paroîtce  flatteur  , n’en  eft 
pas  moins  conforme  à la  vérité.  » Lorfqu’elle  parut 
»>  à la  cour,  dit-il , elle  effaça  tout  ce  qui  y avoit 
»>  paru  avant  elle.  Tous  les  dons  de  la  nature  ré- 
« pandus  avec  profufion  , une  négligence  naturelle , 
n qui  donnoit  des  charmes  à fes  paroles , à fes  moin- 
n ares  mouvements  , en  faifoient  la  beauté  la  plus 
n régulière  Ôc  la  plusfenfuelle.  Les  agréments  de  la 
n figure  6c  de  l’efprit  fembloient  être  héréditaires 
j>  dans  la  famille  de  Mortemar.  De  quelque  côté 
»>  qu’on  l’envifageât , on  ne  trouvoit  que  beauté  , 
n efprit  , érudition.  Paroles  ôc  regards , tout  étoit 
n grâce  dans  madame  de  Montefpan.  La  Marquife 
j>  de  Thiange  , fa  fœur  ainée , avoit  tous  les  talents 
n 6c  tous  les  attraits.  L’Abbeffe  de  Fontevrault , fa 
n cadette,  eût  paru  belle  fi  elle  n’avoit  eu  des  fœurs. 
( Voyeç  Rochechouart.  ) ...  Vivonne  leur  frere 
ti  avoit  tant  d’efprit  dans  le  commerce , qu’on  le 
n foupçonnoit  d’en  faire  dans  le  cabinet.  La  Mar- 
» quii'e  de  Cadres , fa  fille , ne  dégénéra  point.  Leur 
n tour  d’efprit  étoit  le  même  6c  leur  étoit  particu- 
» lier.  On  l’appelloit  l’efprit  de  Mortemar.  C’étoit 
?»  de  la  fineffe  6c  de  la  naïveté  , fur  un  fond  dç 
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Ü plaifanterie  vive  & décente . en  expreflions  d’une 
»»  élégante  fimplicité , & négligées  , quoique  choi- 
si fies.  « 

Françoife- Athéna'is  mariée  en  1663  à Henri- 
Louis  de  Gondrin  de  Pardaillan , Marquis  de  Mon- 
tefpan,  8cc.  fut  aimée  de  Louis  XIV  en  1666.  Elle 
fe  maintint  quinze  ans  dans  la  plus  haute  faveur , fans 
prefque  aucun  effort.  Avec  moins  d’emportement,  & 
plus  de  loupleffe , elle  eût  régné  beaucoup  plus  long- 
temps. En  1709,  âgée  de  foixante-fix  ans , elle  trouva 
la  mort  aux  eaux  de  Bourbon,  où  elle  étoit  allée  cher- 
cher la  fanté.  On  a dit  de  cette  dame  qu’elle  eut 
mille  qualités  8c  pas  une  vertu  , mille  défauts  8t  pas 
un  vice. 

MONTFERRAT,  ( Anne  d’ Alençon , Marquife 
Je)  célébré  par  l'es  vertus  8c  par  fa  piété  , naquit 
au  mois  d’oftobre  1492.  Elle  étoit  fille  de  René  , 
Duc  d’Alençon  , & de  Marguerite  de  Lorraine  ; & 
fut  mariée  en  1508  à Guillaume  Paléologue  , 
VIII  du  nom , Marquis  de  Montferrat  , dont  elle 
demeura  veuve  en  1518.  Le  P.  Hilarion  de  Code 
fait  un  bel  éloge  de  cette  Princeffe.  » Lorfqu’elle 
j»  favoit  , dit-il  , que  quelque  homme  de  favoir 
j>  étoit  réduit  à l’étroit , faute  de  moyens  , elle  l’ai- 
» doit  fort  charitablement  de  fes  deniers.  Elle  n’a- 
»>  voit  pas  de  plus  grand  contentement  que  d’oc- 
» cuper  fon  efprit  à la  leéture  des  bons  livres  ; & 
w ce  fut-là  qu’elle  puifa  ces  cinq  principales  ver- 
j»  tus  qui  l’ont  rendue  recommandable,  la  dévotion, 
n la  modeflie  , la  chaffeté , la  dilcrétion  8c  la  cha- 
« rité.  Elle  s’acquitta  du  gouvernement  du  marqui- 
n fat  de  Montferrat  avec  une  telle  dextérité  qu’elle 
w fut  obliger  tous  fes  amis  8c  humilier  fes  ennemis  , 
»>  je  veux  dire  fes  voifins , qui  regardoient  de  mauvais 
» œil  fa  bonne  8c  fage  conduite , 8c  envioient  fon 
» bonheur  8c  fa  prolpérité.  Elle  vivoit  avec  fes  fu- 
v jets  comme  leur  mere  8c  leur  fœur  ; atifli  ils  s’ef- 
»>  timoient  bien  heureux  d’avoir  une  fi  bonne  maî- 

» trefle  , laquelle  étoit  U dame  non-feulement  de 
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» leurs  biens  , mais  aufli  de  leurs  cœurs  & affde* 
»>  tions , lefquels  n’avoient  plus  grande  paflion  que 
» de  lui  plaire  &.  témoigner  par  leur  fidélité  l’ef- 
»>  time  qu’ils  taifoient  de  la  vertu  & de  fon  mérite.  « 

MONT  FERRAT.  ( Marguerite  Palèologue  , Du- 
chcjfe  de  Mantoue  , & Marquife  de  ) Voye[  MAR- 
GUERITE. 

MONTFORT.  (J Sertrade  de')  Voye{  BeRTRade 

DE,&C. 

MONTLUC.  ( Renée  de  Clermont  d'Amboife  , 
femme  de  Jean  de  ) Foye^  BalaGNI. 

MONTM1RA1L.  ( Françuije- Marguerite  de 
Silly , Dame  de ) Voye ç Si  LL  Y. 

MONTMORENCI,  ( Charlotte-Marguerite  de) 
Princefle  de  Condé  , étoit  fille  de  Henri , 1 du  nom* 
Duc  de  Montmorenci , Maréchal  & Connétable  de 
France , plus  connu  tous  le  nom  de  Darnville  , & 
de  Louife  de  Budos  , fa  l'econde  femme.  Elle  na- 
quit le  ii  de  mai  1594.  Sa  beauté  croifla.it  avec 
l’âge , elle  fut  un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
cour  de  Henri  IV.  Voici  comme  Malherbe  , le  pere. 
de  notre  poélie  , parle  de  cette  Princefle  : 

A quelles  rofes  ne  fait  honte 
De  fon  teint  la  vive  fraîcheur? 

Quelle  m-ige  a tant  de  blancheur 
Que  fa  go  ge  ne  la  furmonte  ? 

It  quelle  flamme  luit  aux  cieux 
• Claire  & nette  comme  fes  yeux  ? 

Soit  que  de  fes  douces  merveilles 
Sa  parole  enchante  les  fens. 

Soit  que  fa  voix  de  Ce  s accents 
Frappe  les  cœurs  & les  oreilles* 

A qui  ne  fait-elle  avouer 
Qu’on  ne  peut  afl’ez  la  louer  ? 

Le  Connétable  de  Montmorenci  avoit  deffein  de 
marier  fa  fille  au  Maréchal  de  Baffompierre  , comme 
celui-ci  l’affure  dans  fes  mémoires  ; mais  Henri  IV , 
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fur  le  cœur  duquel  les  charmes  de  mademoifelle  de 
Montmorenci  avoient  fait  une  tendre  impreilxon  , 
empêcha  ce  mariage.  Il  envoya  chercher  un  jour 
Baffompierre , 8c  lui  propofa  mademoifelle  d’Au- 
male. » Eh  quoi , Sire  , dit  le  Maréchal , voulez- 
*►  vous  me  donner  deux  femmes  , 8c  les  termes  oh 
j>  j’en  fuis  avec  mademoifelle  de  Montmorenci  ? ..... 
» Ah  1 répliqua  le  Roi  en  foupirant , Baffompierre  , 
» je  veux  te  parler  en  ami.  Je  fuis  devenu  non-feu- 
s*  lement  amoureux,  mais  furieux  8c  outré  de  ma* 
» demoifelle  de  Montmorenci  ^ce  font  les  termes 
w de  Baffompierre  , ) fi  tu  l’époules  & qu’elle  t’aime  , 
« je  te  haïrois  ; ft  elle  m’aime  , tu  me  haïrois.  Il 
n vaut  mieux  que  cela  ne  foit  point  caufe  de  rom- 
» pre  notre  bonne  intelligence  ; car  je  t’aime  d’af- 
» feüion  8c  d’inclination.  Je  fuis  réfolu  de  la  marier 
» à mon  neveu  le  Prince  de  Condé  , & de  la  tenir 
» près  de  ma  famille.  Ce  fera  la  confolation  & l’en- 
» tretien  de  la  vieilleffe  où  je  vais  déformais  entrer. 
» Je  donnerai  à mon  neveu  , qui  aime  mieux  mille 

fois  la  chaffe  que  les  dames  , cent  mille  livres  par 
»>  an  pour  paffer  fon  temps  , & je  ne  veux  autre 
« grâce  d’elle  que  fon  affe&ion , fans  rien  préten- 
» dre  davantage.  « 

Mademoifelle  de  Montmorenci  fut  donc  mariée 
au  Prince  de  Condé  Henri  de  Bourbon , II  du  nom  , 
dans  les  premiers  jours  de  mars  1609;  8c  comme  il 
connoiffoit  la  paffion  du  Roi , fon  premier  foin  fut 
d’éloigner  fa  femme  de  la  cour.  Il  reçut  ordre  de  la 
faire  revenir  ; mais  le  Prince  feignant  d’obéir , alla 
chercher  fa  femme  à Muret , 8c  prit  avec  elle  la  route 
de  la  Flandre.  Henri  IV  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nou- 
velle de  cette  fuite , qu’il  exhala  fon  chagrin  en  plain- 
tes & en  menaces.  Il  fit  courir  après  M.  le  Prince  ; 
mais  il  étoit  déjà  fur  les  terres  d’Efpagne.  Il  alla  de 
Bruxelles  à Milan,  8c  ne  revint  en  France  que  l’an- 
née fui  vante  , après  l’affaflinat  de  Henri  IV. 

Madame  la  Princeffe  de  Condé  vécut  avec  fou 
époux  dans  l’union  la  plus  parfaite.  Elle  en  donnaune 
F.  C.  Tome  UU  ^ 
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preuve  éclatante  îorfqu’en  1617,  n’ayant  pu  obte- 
nir l’élargiffement  du  Prince  qui  étoit  renfermé  à la 
Baftille,  elle  demanda  comme  une  grâce  la  per- 
miflion  d’aller  s’enfermer  avec  lui  : ce  qu’elle  fit 
aufîi-tôt  ; & pendant  plus  de  deux  ans  que  dura  la 
détention  de  fon  époux , elle  fut  Ion  confeil  & fa 
conlolation. 

Aufli  tendre  foeur  que  fidelle  époufe  , elle  fe 
donna  les  plus  grands  mouvements  pour  obtenir  la 
grâce  du  Maréchal  de  Montmorenci , fon  frere , qui  fut 
oécapitéà  Touloufe  en  1633.  Elle  alla  même  jufqu’à 
fe  jetter  aux  genoux  de  Richelieu  , qui  fe  jetta  lui— 
même  aux  genoux  de  la  PrincefTe,  mais  qui  n’en  fut 
pas  moins  inflexible.  On  dit  qu’après  la  mort  du  Car- 
dinal , fe  trouvant  dans  le  chœur  de  la  Sorbonne , oh 
eft  le  maufolée  de  ce  Miniftre  , elle  dit  en  le  regar- 
dant : Domine , fi  fuijfes  hic  ,frater  meus  non  fuijfet 
mortuus  ; c’efl-à- dire  : Seigneur  , (î  vous  avie{  été  où 
vous  êtes  , mon  frere  ne  feroit  pas  mort.  Ces  pa- 
roles font  une  heureufe  application  de  celles  que 
l’écriture  fainte  met  dans  la  bouche  de  Marthe  , 
fœur  de  Lazare , lorfqu’elle  annonce  à Jefus-Chrift 
la  mort  de  fon  frere. 

Madame  la  PrincefTe  de  Condé  refta  veuve  en 
1646  , & mourut  en  1650.  Elle  fut  mere  de  Louis 
de  Bourbon  , II  du  nom  , dit  le  Grand  Condé  ; d’Ar- 
mand de  Bourbon  , Prince  de  Conti  ; & d’Anne-Gé- 
nevieve  de  Bourbon  , dont  on  peut  voir  l’article. 

MONTMORENCI.  ( Diane  légitimée  de  France  j » 
Duchejfe  de  ) Voye p Diane. 

MONTMORENCI.  ( Madeleine  de  Savoie 
Duchefie  de)  Voye^  Madeleine  de  Savoie. 

MON  TM  O RT  ( Mademoifelle  de  ) a fait  , au 
rapport  de  M.  de  Vertron,  plufieurs  ouvrages  in- 
génieux , favoir  des  Dialogues  ; une  Comédie  en 

Jjrofe  intitulée , Heraclite  & Démocrite  ; & un  roman 
bus  le  titre  de  Relation  de  l'ifie  de  Bornéo.  Elle 
s’expliquoit  aufli  facilement  en  italien  qu’en  français. 

MONTPENSIER  , ( Mademoifelle  de  ) plus  con- 
uae  fous  ie  nom  feul  de  Mademoifelle , étoit  fille  dç 
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<Gafton  , Duc  d’Orléans , frere  de  Louis  XIII , & de 
Marie  de  Bourbon-Montpenfier  ; elle  naquit  à Paris 
en  1627.  Jamais  Pcinceffe  du  fang  ne  joua  en 
France  un  plus  grand  rôle.  L’armée  du  Roi  allé- 
geant Paris  en  1652,  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde  , elle  eut  la  hardiefiie  de  taire  tirer  le  canon 
de  la  Baftille , & la  contraignit  de  fe  retirer.  Le  Car- 
dinal Mazarin,  qui  favoit  qu’elle  ambitionnoit  pour 
.epoux  une  tête  couronnée  , dit  à cette  occalton  > 
dans  fon  mauvais  français  : elle  a îoué  fon  mari  ; Sc 
ce  politique  habile  eut  foin  de  vérifier  lui-même  fa 
prédiélion.  A l’âge  de  quarante-cinq  ans  , elle  s’a- 
baiffajufqu’à  vouloir  époufer  le  Comte  de  Lauzun, 
& le  Roi  lui  donna  fon  confentement. 

En  décembre  1670  le  mariage  fut  déclaré. 
» Mademoifelle  & Lauzun,  dit  un  Auteur  moderne , 
n reçurent  les  compliments  de  toute  la  France.  La 
. t7  Princeffe  donna  vingt-deux  millions  à fon  amant, 
n Le  contrat  fut  dreiTé.  1 auzun , au  lieu  de  conclure  , 

_ » s’amufe  à repréfenter  un  jour  le  Duc  de  Montpen- 
n fier.  T rois  jours  après , la  Reine , Moniteur , le  rrin- 
. » ce  de  Condé , repréfenterent  au  Roi  l’injure  que  cet- 
» te  alliance  faifoit  à la  Famille  royale,  ils  lui  dirent 
» qu’on  répandoit  dans  le  public  que  ce  mariage 
n étonnant  étoitfon  ouvrage,  & qu'en  l’accufoit  de 
»>  facrifier  fa  coufine  à fon  favori.  Le  Roi  manda 
» M.  de  Lauzun  & mademoifelle  de  Montpenfier, 
» &.  au  lieu  de  figner  leur  contrat,  comme  il  l’a— 
»»  voit  promis  , il  leur  défendit  de  palier  outre.  « 
Cependant  Mademoifelle  époufa  M.  de  Lauzun  en 
fecret.  U fut  peu  de  temps  après  envoyé  prifonnier 
à Pignerol , pour  s’être  emporté  contre  madame  de 
Montefpan , & ne  fortit  de  fa  pril'on  qu’au  bout  dé 
dix  ans.  Mademoifelle  eut  alors  la  liberté  de  vivre 
avec  fon  mari,  qui  la  fit  repentir,  par  fes  mauvais 

Procédés  , de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait.  Cette 
rincefle  mourut  en  1693.  Elle  a biffé  des  mémoi- 
res curieux  , & fort  délicatement  écrits  ; un  Recueil 
de  Lettres  à madame  de  Motteviile  ; les  Mœurs  de 
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Madetr.oifelle  5c  du  Comte  de  Lauzun  ; un  Recueil 
de  portraits , & deux  romans  très- jolis , intitulés , l’un 
la  Relation  de  l’IJle  imaginaire  ; l’autre  , la  Prih- 
“jr<  de  Paphlagonie. 

MONTrENSIER.  {Anne  de  Bourbon  , Comteffe 

de  , ) Voye{  ANNE  DE  BOURBON. 

MON  T- Si  N aï.  ( Sainte  Catherine  du  ) Voyc\  Ca-  * 
THER1NE.  (/, tinte  ) 

MORA'f  A ( Fulvia  ) de  Ferrare , étoit , dit  l’Au- 
teur de  laDéfenfe  du  beau  fexe  , naturellement  élo- 

3uente  , comme  la  plupart  des  femmes  ; 6c  parloit 
e tout  fur  le  champ  , avec  une  facilité  peu  com- 
mune. Elle  avoit  de  plus  un  goût  décidé  pour  l’é- 
tude ; & la  connoifïance  du  grec  8 c du  latin,  jointe 
à fes  difpofitions  naturelles , la  rendit  l’admiration 
de  tous  les  connoifleurs  de  fon  temps. 

MOREL  , ( Camille  , Lucrèce  ÔC  Diane  ) trois 
fœurs  nées  à Paris  dans  le  feizieme  fiecle,  d’Antoi- 
nette de  Lcswte , illuftre  par  fa  fcience.  Voye{  Loïne. 

Elles  favoient  le  grec  8c  le  latin  , 6c  compofe- 
rent  de  beaux  vers  dans  l’une  & dans  l’autre  de 
ces  langues.  Camille  étoit  la  plus  favante.  Elle 
pofiédoit  encore  parfaitement  l’italien  6c  l’efpagnol. 
Elle  donna  au  public  divers  poèmes  ; 6c  i on  ad- 
mira , entr’autres  pièces  , une  épigramme  en  grec 
qu’elle  fit  fur  la  mort  de  fon  pere. 

MORELLE  , ( Julienne  ) Religieufe  de  l’ordre 
de  faint  Dominique  , à fainte  Praxede  d’Avi- 
gnon , étoit  de  Barcelone  , 6c  vivoit  dans  le  dix- 
ïeptieme  fiecle.  Elle  fe  rendit  très-célebre  par  fon 
érudition.  Dès  l’âge  de  douze  ans , ce  qui  paroîtra 

}»rodigieux , elle  loutint  à Lyon  des  thefes  de  phi— 
ofophie , qu’elle  dédia  à Marguerite  d’Autriche  Reine 
d’Elpagne.  On  dit  qu’elle  favoit  jufqu’à  quatorze  lan- 
gues, 6c  qu’outre  la  philofophie  , elle  poffédoit  en- 
core très-bien  la  jurifprudence  6c  la  mufique.  Elle 
fit  profeÆon  dans  l’ordre  de  S.  Dominique  en  ï6io  , 

& mourut  en  1 653. 

^lORET  ( Jacqueline  de  Bueil , Comteffe  de  y 
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Sut , en  partie , Ta  faveur  auprès  de  Henri  IV  , aux 
brouilleries  de  ce  Prince  avec  Henriette  de  Balzac  , 
Marquife  de  Verneuil.  Elle  étoit  d’une  illuftre  no- 
blefie  & d’une  beauté  peu  commune.  Ayant  été  trop 
tôt  maîtrelTe  de  l'es  aéîions  , par  la  mort  de  les  pere 
& mere  en  1596  , elle  oppofa  peu  de  réliftance 
aux  attaques  qu’on  ne  manqua  pas  de  faire  à fa 
vertû  ; & le  Roi , mécontent  de  fa  maîtrefie  , parut 
s’attacher  à la  jeune  de  Bueil.  11  la  fit  Comtefife  de 
Moret  fur  la  fin  de  1604  ; mais  corqme  elle 
comptoit  peu  fur  la  confiance  du  Monarque  , elle 
donna  des  efpérances  au  Prince  de  Joinville , fils  du 
Duc  de  Guife  , tué  à Blois.  Ce  commerce  fut  dé- 
couvert , 6c  Henri  IV  en  fut  dans  une  extrême  co- 
lère. Il  exila  le  Prince  ; 6c  peu  de  temps  après  i! 
quitta  tout-à-fait  la  Comtefife.  Cependant  en  1608 
il  légitima  Antoine  de  Bourbon  , Comte  de  Moret, 
qui , trop  femblable  à fon  pere  , aufii  généreux  , 
aulïi  brave  , périt  en  1632  à la  bataille  de  Caf- 
telnaudari , en  s’expofant  le  premier  au  feu  des  en- 
nemis. Quant  à la  Comtefife  , Henri  IV  l’avoit  ma- 
riée à un  certain  Çhanvalon  ; elle  fit  cafTer  fon  ma- 
riage , pour  caufe  dimpuilTance  ; & après  la  mort 
du  Roi , elle  époufa  René  du  Bec , dit  Le  Marquis  de 
Varde  s. 

MORIGIA,  ( Catherine ) célébré  par  les  malheurs 
de  fa  famille  , & par  fa  vie  pieufe  & folitaire  , na- 
quit à Palenza , bourg  fitué  fur  le  Lac  majeur  dans  le 
Milanez.  Elle  perdit , fort  jeune  encore  , fon  pere  & 
fa  mere  , 6c  onze  de  fes  freres  & focurs  , par  la 
pefte  qui  ravagea  fa  patrie  en  1437.  Une  dame 
fort  charitable  prit  foin  de  fon  éducation  , & l’inftrui- 
fit  à la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; mais  cette 
dame  étant  morte  peu  de  temps  après  , Catherine 
voulut  fe  faire  Religieufe.  Ayant  trouvé  des  obfta- 
cles  à ce  pieux  deüein  , elle  fe  retira  fur  le  mont 
Varaife  , avec  quelques  autres  filles  , &c  y vécut  dans 
la  retraite  ; mais  la  contagion  lui  enleva  toutes  fes 
pompagnes,  6c  elle  gagna  la  cime  de  la  montagne  , 
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où  elle  demeura  feule  pendant  deux  ans.  Ce  ne  fut 
qu’en  i4«,4  qu’une  pieufe  fille  vint  partager  fa  foli- 
tude.  Piufieurs  autres  fe  joignirent  a elles  ; 8t  l’ail 
1474  on  les  obligea  de  le  choifir  une  des  réglés 
approuvées  ; ce  qu’elles  firent  , & leur  hermitage 
fut  changé  en  monaftere  quatre  ans  après.  Cathe- 
rine en  tut  la  première  Supérieure  , 8t  y mourut  le 
6 d’avril  1478.  On  dit  que  fon  corps  fe  voit  entier 
& fans  corruption  dans  l’églife  des  Religieufes  du 
mont  Varaife. 

MORNAI  DE  V 1 LL  ARCEAUX  ; (Madeleine  de). 
AbbelTe  du  Val-de-Gif , au  diocefe  de  Paris  , 8t  ré- 
formatrice de  cette  abbaye , s’eft  rendue  célébré 
par  la  piété,  par  fa  prudence  St  par  fa  régularité. 
Elle  ctoit  fille  de  Louis  de  Mornai , Seigneur  de  Vil- 
larceaux  ; St  n’étant  âgée  que  de  quatorze  ans  elle 
prit  l’habit  de  Religieufe  au  monaltere  du  Val-de- 
Gif  en  iôto.  Elle  fit  profefiton  deux  ans  après  , 
& en  1614  elle  fut  nommée  coadjutrice  de  madame 
de  Montenai , fa  coufine.  Elle  commença  dès -lors 
à travailler  au  bien  fpiritue!  St  temporel  de  la  mai- 
fon,  St  elle  le  fit  avec  fuccès.  Par  fa  douceur  8c 

Jjar  fes  exemples  elle  ramena  les  Religieufes  à l’ob- 
èrvation  d’un  grand  nombre  de  réglés  qui  depuis 
long-temps  n’étoient  plus  en  vigueur.  Le  bruit  de 
fes  vertus  fe  répandit  bientôt  au  dehors  , 8t  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  l’envoya  à l’abbaye  de  Mainoue 
pour  y rérablir  l’ordre  St  la  paix  ; ce  qu’elle  fit  au 

trand  contentement  des  Religieufes  St  de  l’AbbeiTe. 

n 1629  elle  fut  nommée  à l’abbaye  du  Gif  par 
la  mort  de  madame  de  Montenai  ; St  fans  changer 
de  conduite  elle  fut , pendant  neuf  ans , le  foutien 
& l’édification  de  cette  maifon.  Un  grand  nombre 
d’infirmités  exercèrent  fa  patience.  Elle  mourut  eu, 
1638  , âgée  de  quarante-trois  ans. 

> MORNAI,  ( Marie  de  ) demoifelle  de  Buhy  , 
fille  de  Pierre  de  Mornai , feigneur  de  Buhy  , non 
moins  illuftre  que  la  précédente  par  fes  vertus  St  par 
& piété , le  fut  beaucoup  plus  pu-  fou  efprit  St  paç 
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- Tes  talents.  Elle  naquit  à Paris  en  1616;  ôc  dès  fa 
tendre  enfance  on  vit  éclorre  en  elle  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions , qui  furent  cultivées  avec  foin* 
A l'âge  où  les  perfonnes  de  fa  condition  ne  favent 
que  broder  ôc  que  lire  , elle  entendoit  les  langues 
latine , italienne  Ôc  efpagnobe  , Ôc  les  parloir  paffa- 
blement  bien  : elle  étudioit  en  même  temps  ia  phi- 
lofophie  , l’hiftoLre  ôc  la  géographie  ; de  lorte  qu’elle 
pailoit  dans  la  famille , &.  dans  tout  Paris  , pour  un 
prodige  de  fcience  Ôc  d’efprit.  Sa  fœur  ainée  s’étant 
retirée  au  V al-de-Grace , où  elle  fit  profeffion , M.  ÔC 
madame  de  Mornai  tournèrent  toutes  leurs  efpérances 
vers  la  cadette  , ÔC  la  produifirent  à l’envi  dans  le 
grand  monde.  Elle  en  ht  bientôt  les  délices  & l’ad- 
miration. Mais  » touchée  intérieurement  du  défir  de 
fe  confacrer  à Dieu  comme  avoit  fiait  fa  fœur  , elle 
trouvoit  infipides  les  converfations  les  plus  amufan- 
tes  ôc  les  divertiffements  les  plus  agréables.  Lorf- 
qu’on  l’obligeoit  de  faire  des  vifites , elle  les  abré- 
geoit  le  plus  qu’elle  pouvoît,  ôc  couroit  s’enfermes 
dans  les  églifes  ou  dans  les  hôpitaux.  Elle  avoit 
perdu  fon  pere  à vingt  ans  ; madame  fa  mere  s’o- 
piniâtroit  à l’établir , 6c  vouloit  qu’elle  donnât  à fa 
parure  ôc  à fes  plaifirs  le  temps  qu’elle  employoit 
en  leéfures  pieufes  ôc  en  d’autres  bonnes  œuvres. 
Mademoifelle  de  Mornai , pour  fe  fouftraire  à cette 
eljpece  de  tyrannie , fe  retira  chez  les  Filles  de  fainte 
Marie  de  la  rue  S.  Antoine  ; ôc  il  ne  fallut  rien  moins 
<jue  les  ordres  de  M.  l’Archevêque  pour  la  faire  re- 
tourner chez  fa  mere.  Mais , ne  voulant  plus  être  ex- 
pofée  aux  follicitations  de  madame  de  Mornai , elle 
fit  vœu  de  chafteté  au  milieu  du  fiecle,  & fut  fidelle 
à l’obferver.  Il  eft  certain  qu’elle  fut  par-là  plus  utile 
au  monde  en  l’édifiant , en  l’inftruifant , en  le  con- 
vertiffant , qu’elle  n’eut  été  dans  le  cloître.  Toutes 
fortes  de  perfonnes  alloient  la  confulter , foit  pour 
.s’arracher  aux  attraits  pernicieux  du  vice  , foit  pour 
ayancer  dans  le  chemin  du  falut.  Elle  encourageoit 
les  uns , elle  affermiffoit  les  autres  ; elle  étoit  chéris 
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&.  refpe&êe  de  tous.  Ses  parents  feuls  voyoient  dté 
mauvais  œil  que  la  religion  leur  enlevât  un  tréfor 
fi  précieux.  Ils  la  perfécuterent  en  vain.  Mademoi- 
felle  de  Mornai  fupporta  leurs  mauvais  traitements 
avec  patience.'  Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté 
le  1 1 d'avril  1664 , à Buhy , d’où  Ton  corps  fut  porté 
à l’abbaye  du  Tréfor  , ordre  de  Citeaux  , qui  re- 
connoit  pour  fondateurs  les  ancêtres  de  cette  pieufe 
demoifeile.  On  dit  qu’il  s’eft  opéré  plufieurs  miracles 
par  fon  interceffion. 

MORUS , ( Marpieritc')  Angloife,  fille  de  Tho- 
mas Morus , Chancelier  d’Angleterre  > qui  fut  , dit 
le  P.  le  Moine  , une  des  premières  & des  plus  no- 
bles viélimes  immolées  à Anne  de  Boulen , & au 
fchifme  qui  étoit  né  de  fon  infortuné  mariage.  De 
toute  la  famille  de  Morus  , dit  le  même  Auteur,  il 
n’y  eut  que  cette  femme  favante  & courageufe  qui 
ne  plia  point  fous  le  temps  , ni  ne  s’inclina  fous  l’in- 
térêt. Formée  par  les  foins  de  ce  fage  Magiftrat  , 
«lie  avoit  hérité  de  fa  fcience  & de  fes  vertus.  Elle 


avoit  une  grande  connoifiance  des  belles-lettres  & 
des  langues,  tant  favantes  que  modernes.  Loricjue 
le  Roi  Henri  VIH  eut  fait  mettre  fon  pere  en  pri- 
fon  , pour  l’obliger  à renoncer  à fa  religion , elle 


-demanda  la  permiflion  de  lui  parler  , & feignit  , 
pour  l’obtenir,  de  vouloir  lui  perfuader  d’obeir  au 
Roi  ; mais  lorfqu’elle  fut  dans  la  tour  , elle  ne  fon- 


gea  qu’à  foutenir  la  confiance  & la  foi  de  ce  vé- 
nérable vieillard , qui  fut  décapité  l’an  1535.  Margue- 
rite fit  enterrer  fon  corps , & acheta  de  l’Exécuteur  de 
la  juftice  fa  tête  qu’on  avoit  plantée  furjle  pont  de 
Londres.  Le  zele  & le  courage  de  cette  généreufe 
fille  furent  caufe  qu’on  la  fit  arrêter  ; mais  elle  ré- 
pondit à fes  juges  avec  tant  de  fermeté,  » qu’ils  juge- 
4»  rent  plus  à propos  de  la  renvoyer  que- de  donner 
« une  fécondé  vi&oke  à Morus , & de  multiplier  les. 
» martyrs  & les  couronnes  dans  fa  famille.  « 
MOTHE-Guyon.  ( Jeanne-Marie  Bouvière 
la  ) Voyei  Gvyon..  • - 
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MOTTE  VILLE  , ( Françoifc  Ber  tant , dame  de  ) 
dont  les  Mémoires  font  fort  efiimés , naquit  vers 
Tan  1625  de  Pierre  Bertaut  , Gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  lloi , & de  Louife  de  Beflin 
de  Mathonville  , fes  pere  &.  mere.  Elle  étoit  niece 
de  Jean  Bertaut,  Evêque  de  Séez,  premier  Aumô- 
nier de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  & connu  par  les 
poéfies.  Ce  qui  fuit  etl  tiré  d’un  Eloge  de  madame 
de  Mottevilie  envoyé  à MM.  les  Auteurs  du  Journal 
des  Savants  , par  madame  le  Vayer  , Supérieure  de 
feinte  Marie  de  Chaillot. 

Madame  Bertaut  qui , ayant  été  en  Italie  & en 
Efpagne , parloit  ces  deux  langues  comme  la  Tienne , 
fut  honorée  de  l’amitié  & de  la  confiance  de  la 
Reine  mere  Anne  d’Autriche.  Mademoifelle  fa  fille 
ayant  appris  ces  memes  langues  en  meme  temps  que 
la  françaife  ; étant  bien  faite  , aimable , polie  , & 
d'un  efprit  tout-à-fait  agréable  , eut  bientôt  le  bon- 
heur de  plaire  à la  Reine  ; mais  quoiqu’elle  fût  en- 
core fort  jeune,  elle  fe  trouva  enveloppée  clans  la 
difgrace  qui  exila  toutes  les  favorites  d’Anne  d’Au- 
triche. Elle  fe  retira  en  Normandie  , avec  madame 
fe  mere , qui  lui  fit  époufer  le  Préfident  de  Motte- 
ville  ,-Magiftrat  riche  & diftingué  dans  la  province. 
Elle  demeura  veuve  deux  ans  après  fou  mariage. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  l’avoit  fait  exiler, 
étant  mort  peu  de  temps  devant  le  Roi  Louis  XIII , 
fi-tôt  que  la  Reine  fut  Régente , Sa  Majeflé  rappella 
madame  de  Mottevilie  auprès  d’elle.  On  lui  a fou- 
vent  oui  dire  qu’elle  reffentit  une  joie  extraordi- 
naire lorfque  revenant  à la  cour  , qui  fe  trouvoit 
dans  un  plus  grand  luflre  que  jamais  , elle  fe  vit  aux 
pieds  de  fon  augufte  MaîtrefTe , laquelle  étoit  aimée, 
refpe&ée  de  toute  la  France,  & qui  avoit  pour  clic 
les  mêmes  bontés  qu’autrefois.  Elle  ne  pouvoit  fe 
lafler  d’admirer  là  piété  avec  laquelle , dans  le  calme 
des  premières  années  de  fa  régence , auffi-bien  que 
dans  le  trouble  des  demieres  , cette  grande  Reine  fe 
foutenoit  également  dans  tous  les  devoirs  de  la  re- 
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lig>on.  Une  vertu  fi  extraordinaire  fut  pour  machm^fc 
de  Motteville  un  motif  ttès-puilTant  pour  le  ioute- 
nir  elle-même  au  milieu  de  tout  ce  que  le  monde 
a de  plus  féduifant,  & pour  conferver  les  fen.i» 
ments  de  l’humilité  chrétienne  , qui  l’empêcha  d’é- 
couter les  propofuions  des  perfonnes  de  la  première 
qualité  , qui  la  recherchoient  autant  pour  l'on  mérite 
perfonnel  que  par  la  confidération  de  fa  faveur. 

Comme  le  plus  grand  attachement  de  madame 
de  Motteville  étoit  celui  qu’elle  avoit  pour  la  Reine  * 
& qu’elle  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité,  elle 
entreprit  l’Hiftoire  de  la  vie  de  cette  augufte  Prin- 
cefle  , & s’appliqua  à remarquer  fort  régulièrement 
ce  qui  fe  pafloit  tous  les  jours  de  plus  confidérable  r 
& particuliérement  ce  qu’elle  apprenoit  dans  les  en- 
tretiens familiers  où  Sa  Majefté  avoit  la  bonté  de 
l’admettre  avec  peu  de  perfonnes.  Malgré  le  plaifjr 
que  madame  de  Motteville  prenoit  à cet  ouvrage  ,, 
elle  ne  laifïoit  pas  de  penfer  qu’une  vie  retirée  eft 
beaucoup  plus  utile  pour  le  falut , qu’elle  confidé- 
roit  comme  la  plus  grande  de  toutes  les  affaires» 
Le  courage  avec  lequel  mademoifelle  Bertaut,  fa 
fœur  cadette , la  quitta  , malgré  le  tendre  attache- 
ment qu’elle  avoit  pour  fa  fœur  ainée,  &.  fe  rendit 
Religieufe  dans  le  monaftere  de  la  Vifitation  d» 
fainte  Marie , à Paris,  l’affermit  dans  le  grand  def- 
fein  de  fe  procurer  à elle-même  une  retraite^ 
qui  fût  plus  favorable  au  jufte  mouvement  de  fi 
piété  ; & Dieu  lui  en  fit  naître  l’occafion  par  Téta- 
büffement  d’un  nouveau  monaftere  de  la  Vifitatioa 
à Chaillot,  où  elle  eut  beaucoup  de  part. 

La  Reine  d’Angleterre , Henriette-Marie  de  France* 
étoit  alors  à Paris  , plongée  dans  la  douleur  de  I» 
mort  funefte  du  Roi  Charles  I , fon  mari  * & dutrifle 
état  de  la  Maifon  royale  , les  Princes  fes  enfants  def- 
tinés  pour  le  trône  étant  auprès  d’elle  comme  de 
fimples  particuliers. 

Madame  de  Motteville  , qui  connoîflbît  les  pieu- 
fçs  inclinations  de  cette  F rince  lie  «ifSigce  , lui  cher- 
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choit  par-tout  un  féjour  où  elle  put  fe  cqnfoler  au- 
près de  Dieu  de  routes  Tes  difgraces.  Elle  lui  inf- 
vpira  de  faire  une  nouvelle  fondation  de  Filles  de 
fainte  Marie  dans  quelque  belle  maifon.  Sa  Majefté 

goûta  d’abord  cette  proportion  , fi  convenable  à 
>n  état  préfent , & s’affermit  davantage  dans  ce  def- 
fein  , par  la  retraite  de  quelques  jours  qu’elle  fit  au 
premier  monaftere  de  la  Vifitation  à Paris  , ayant 
été  parfaitement  édifiée  de  tout  ce  qU’elle  avoit  re- 
marqué de  vertu  & de  régularité  dans  cette  com- 
. munauté. . . 

La  Reine  d’Angleterre  confia  fon  defTein  aux  très- 
honorées  Meres  Hélene- Angélique  Lhuilüer  , &. 
Louife-Angélique  de  la  Fayette  , qu’elle  trouva  par- 
faitement difpofées  à la  féconder.  Madame  de  Mot- 
. teville  n’oublia  rien  de  fon  côté  pour  y contribuer  , 
& fe  fervit  pour  cela  du  crédit  que  lui  donnoient 
^les  bontés  de  la  Reine  Régente  ; enforte  que  bientôt 
après  ce  projet  s’exécuta  ; & elle  eut  la  joie  de 
voir  fa  chere  fœur,  encore  novice,  du  nombre  de 
pelles  qui  furent  deftinées  à la  nouvelle  fondation  , 
& la  première  profeffe  de  cette  communauté  naif- 
fante.  La  Mere  Hélene- Angélique  Lhuillier  , & le» 
Soeurs  qui  eurent  le  bonheur  de  la  commencer  avec 
elle , voulurent  reconnoître  les  grands  fervices  que 
leur  avoit  rendus  madame  de  Motteville  , par  la 
«qualité  de  Bienfaitrice  féculiere  , que  fa  générofité 
, ne  lui  fit  accepter  qu’en  donnant  une  fomme  d’ar- 
gent , avec  une  penfion  viagère  qu’elle  a toujours 
payée  exa&ement. 

La  pieufe  Préfidente  fe  vit , par  cette  fondation 
jouifTant  du  bonheur  qu’elle  avoit  défiré , qui  était 
de  pouvoir  fe  retirer  de  temps  en  temps  du  commerce 
du  grand  monde , afin  de  penfer  à fon  falut  avec 
plus  de  tranquillité. 

L’honneur  que  madame  de  Motteville  a eu  d’entrer 
dans  la  confiance  des  trois  Reines  peut  beaucoup 
contribuer  à fon  éloge.  Jamais  elle  ne  s’oublia  de 
<e  qu’elle  devoit  à Leurs  Majeftés.  Inviolable  dan* 
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fon  fecret , très-prudente  en  toute  fa  conduite  , eJfti' 
fut  toujours  fe  ménager  leur  confiance.  Mais  aprc»- 
1a  mort  de  la  Reine-mere  Anne  d’Autriche  , qui  pof- 
fédoit  fi  légitimement  les  plus  tendres  inclinations, 
de  fon  cœur  ; & dont  la  perte  lui  fut  infiniment  fen- 
fible,  elle  réfolut  de  confacrer  ce  qui  lui  reftoit  uie 
vie  & les  talents  de  fon  efprit  à la  recherche  des. 
vérités  éternelles  renfermées  dans  les  faintes  écritu- 
res; à quoi  elle  s’appliqua  fi  fortement,  qu’en  fie 
fortifiant  dans  les  vérités  chrétiennes  , par  les  Trai- 
tés qu’elle  en  a écrits  pour  fa  propre  fatisfaéfion  ». 
elle  épuifa  les  forces  de  fon  efprit  & de  fa  mé- 
moire , & perdit  jufqu’au  fouvenir  de  tout  ce  qu’eile 
avoit  vu  autrefois  dans  lé  monde. 

La  derniere  maladie  de  madame  de  Motteville 

• fut  une  fievre  qui  dura  cinq  jours  , pendant  lefquel* 
elle  employa  ce  qu’elle  avoit  de  connoi  fiance-  à faire 
les  aéfes  requis  à ce  dernier  paflage.  Elle  reçut 
fes  Sacrements  avec  piété  ; & la  mort,  qui  lui  avoir 
fait  autrefois  tant  de  peur,  ne  l’effraya  plus  quand  elle 

• s’en  vit  proche , la  regardant  comme  un  moyen  Je 
s’unir  à Dieu , en  qui  elle  avoit  cru  & efpéré , & 
qu’elle  aimoit  de  tout  fon  cœur.  Elle  quitta  ce  monde* 
dans  ces  faintes  difpofitions  , lai  liant  fes  amis  affli- 
gés de  fa  perte  , & fur-tout  la  communauté  de  ChaH- 
lot , qui  l’aimoit  St  l’honoroit  parfaitement , & qui; 
n’eut  pas  la  confolation  de  lui  rendre  d’autres  de- 
voirs que  ceux  de  fes  prières  & de  fes  fuffrages  * 

• «ette  pieufe  dame-  étant  décédée  dans  fa  maifon  ■ à. 
Paris.  Elle  étoit  âgée  de  foixante-quatoree  ans.  On 
confervera  toujours  à Ghaillot-très-précieufement  fa- 
anémoire. 

MOUGNE  , ( Roberte  ) lavante  Françaife  de 
3a  Religion  Prétendue-Réformée , fit  imprimer  en* 
2616  un  livre  intitulé  , le  Cabinet  de  la  -veuve  Chrê—- 
litnne  , contenant  Prières.,  6*  Méditations  fur  divers.; 
fujets  de  /’ Ecriture  faint-c.  Elle  étoit  veuve  depuis, 
yingt-fix  ans. 

• M.OÜSSART,  ( Madame  } l’une  des  femmes^ 
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«Felprît  à qui  M.  de.  Vertron  donne  place  dans  ua 
Catalogue  à la  fin  de  fa  Nouvelle  Pandore.  Elle  vi- 
voir  fur  la  fin  du  fiecle  dernier.  On  a de  les  poéfies 
galantes  dans  les  Mercures. 

MOW1SSA  üegum  jPrincefle  Mogole*  Son  mari 
Kalîem-Khan  ayant  été  dépouillé  du  gouvernement 
d’Agra  par  l’Empereur  Jehan-Ghir,  elle  en  eut  tant 
de  refl'entiment  quelle  s’engagea  dans  un  parti  de 
rebelles , 6c  les  aida  de  fes  conl'eils  6c  de  fes  richelTes  , 
quoiqu’elle  fût  belle-foeur  du  Monarque  Indien. 

MUCIE  , troifieme  femme  du  grand  Pompée  > 
6c  fille  de  Quintus  Mutius  Scévola.  Tandis  que  foa. 
mari  remportoit  de  nombreules  viétoires  fur  Mb» 
thridate  , le  plus  redoutable  ennemi  de  la  Républi- 
que , Mucie  ,.fiere  de  fes  charmes , enchaînoit  les  plus 
•illuftres  Romains  ,.6c  couvroit  fon  mari  de  honte.  H 
apprit  ces  excès  fans  paroître  beaucoup  ému  : néan- 
moins il  la  répudia  ; ôt  l’intérêt  ne  l’empccha'pas  de 
s’unir  avec  Céfar  , amant  déclaré  de  Mucie. 

MULKI  Cadun  , favorite  de  la  Sultane  Kigt- 
fem , aïeule  de  Mahomet  IV,  Sultan  des^Turcs, 
étoit  , dit-on  , une  jeune  femme  hardie  , qui  gour 
, vernoit  tout  l’Empire  Ottoman  ; fa  tyrannie  fou- 
levales  Grands  6c  les  troupes  au  commencement  dit 
régné  de  ce  Prince.  La  Sultane  fut  matlacrée  , com- 
me on  peut  le  voir  dans  l’Abrégé  chronologique  de 
l’Hiftoirs  Ottomane , ôc  la.  favorite  fut  enveloppés 
dans  fa  diferace. 

MURAT  , ( Henriette- Julie  de  Caflelnau  , Comr 
ttjfe  de  ) étoit  fille. du  Marquis  de  Caltelnau  , Gou- 
verneur de  Breft,  6c  Melfre-de-camp  d’un  régiment 
d’infanterie.  Sa  mere-  étoit  fille  du  Comte  de  Dali- 
gnon  , Maréchal  de  France.  Elle  fut  mariée  au  Comte 
de  Murat , Colonel  d’infanterie , S c Brigadier  des  ar- 
mées du  R.oi.  Néeavec  beaucoup  d’efprit  6c  de  vi- 
vacité, mais  avec  trop  de- penchant  pour  Je  plaifir 
elle  donna  quelquefois  dans  des  égarements  que  la 
uaillance  ne  fervit  qu’à  rendre  plus  publics.  L’Abbé 
Lenglet.duFrenoi  dit , en  parlant  de  cette.  Comteffe 
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dans  Ta  Bibliothèque  des  Romains , qu’elle  étoif  cott» 
nue  dans  le  monde  galant  & remuanr.  Ses  intrigue» 
(ans  doute  furent  ce  qui  la  fit  exiler  à Auch  , par  le- 
feu  Roi , après  ta  mort  de  ton  mari.  Quoi  qu’il  en 
foit  , on  a ae  madame  de  Murat  plufieurs  ouvrage» 
ingénieux , & des  Mémoires  de  fa  Vie,  quelle  a com- 
polés  elle-même.  Mais  il  n’eft  pas  bien  certain  qu'on 
■puilTe  ajouter  beaucoup  de  foi  à ces  derniers  , le 
,gout  de  l’Auteur  pour  les  aventures  romanelques 
ayant  pu  influer  fur  les  Tiennes  propres.  Outre  ce» 
Mémoires  , elle  a fait  imprimer  un  petit  Roman  v 
écrit  avec  autant  de  chaleur  que  de  légèreté,  le- 
quel a pour  titre  les  Effets  de  la  Jaloufie.  Ceft  la 
funefle  aventure  de  la  Comteffe  de  Châteaubriant  , 
qui  fut  aimée  de  François  I , & mife  à mort  par  fon 
mari.  Les  Lutins  du  château  de  Kernofi  , autre  Ro- 
man fort  récréatif,  font  aulîi  du  même  Auteur,  ainfi 
que  les  Hiiloiresfublim.es  & allégoriques  ,les  Nouveaux 
contes  de  Fces , le  Voyage  de  campagne , inféré  dans 
les  Œuvres  de  madame  Durand  ,6ile  Comte  de  Dunoisy 
ou  Mademoifelle  <T Alençon  , ouvrage  attribué  aufii 
fauflement  à madame  de  Villedieu.  • . 

MUSNIER  , ( Anne  ) femme  célébré  dans  notre 
Hiftoire.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Saint-Foix  dans 
fes  Eflais  hiftoriques.  » Je  ne  connois  point  de  titre 
w d’ennobiifletr.ent  plus  flatteur  & plus  beauquece- 
» luiqueproduifirentàla réformation  (delaNobleJfey 
*>  les  defcendants  d’Anne  Mufnier..  Trois  hommes,. 
» dans  une  allée  du  jardin  du  Comte  de  Champa- 
v gne , s’entretenoient  du  complot  qu’ils  avoient  fait 
» de  l’aflafliner  ; Anne  Mufnier,  cachée  derrière  un 
yy  arbre,  avoit  entendu  une  partie  de  leur  conver- 
» fation.  Voyant  qu’ils fortoient, emportée  par  l’hor- 
y*  reur  d’un  attentat  contre  fon  Prince , ou  craignant 
'»  de  n’avoir  pas  le  temps  d’avertir , elle  cria  de  l’au- 
»>  tre  bout  de  fallée , en  leur  faifant  figne  qu’elle 
v vouîoit  leur  parler  : un  d’eux  s’avança  ; elle  le  ff* 
y»  tomber  à fes  pieds  d’un  coup  de  couteau  de  cui— 
» fuie  -,  fe  défendit  contre  les  deux  autre» , 6c  reçue 
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n plufieurs  bîeflùres.  II  vint  du  monde; on  trouva 
» fur  ces  lcélérats  des  indices  de  leur  confpiration: 

>*  ils  l'avouèrent  dans  les  tortures  , & furent  écarte- 
n lés.  Anne  Mufnier , Gérard  de  Langres , fon  mari  * 
» & leurs  defeendants  furent  ennoblis.  « 

MUSSASA  , femme  Congoife,  ou  du  royaume 
de  Congo  en  Afrique.  Son  pere  Dongy , chef  de 
tribu,  étant  mort  vers  le  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle , elle  prit  le  commandement  de  fes 
troupes.  Elevée  dès  fon  enfance  au  milieu  du  fang  S C 
du  carnage , elle  leur  donna  des  preuves  fi  évident 
tes  de  fon  courage  , de  fon  intrépidité  , & de  fon 
humeur  cruelle  & fanguinaire  , qu’elles  lui  obéirent 
avec  plaifir , & marchèrent  fous  fa  conduire  aux 
entreprifes  les  plus  périîleufes.  Elle  étoit  toujours 
la  première  dans  la  mêlée  , 6c  la  derniere  à fe  re- 
tirer. Elle  affeéloit  de  paroître  conflamment  vêtue 
& armée  en  homme.  Les  inclinations  guerrières 
qu’elle  remarqua  dans  fa  fille , l’engagèrent  à l’ha- 
biller de  la  même  façon , & à s’en  faire  fuivre  par- 
tout pour  la  former  au  même  genre  de  vie.  Voye £ 
Tembam-Dumba. 

MYCALE,  favante  Theffalienne , dont  Plutar- 
que fait  mention  , avoir  quelque  connoiflaoce  de 
Faftronomie.  Lorfqu’9  Revoit  arriver  une  éclipfe  de 
lune  , elle  fe  failoît  un  divertifTement  de  tromper 
fes  compagnes  , & leur  faifoit  croire  que  la  lune  pa- 
roifloir  ou  difparoiffoit  félon  fon  bon  plaifir*. 

' MYRO  , femme  favante  » dont  Athénée  fait 
l'éloge , florifToit  vers  l’an  260  avant  fefus  ChrifK 
Elle  étoit  de  Byfance , femme  du  Grammairien  Atj- 
dromachus.  Elle  excelloit  à faire  des  vers  élégiaques* 

MYRRHA,  que  les  Poètes  font  fille  de  Cyniras  % 
Roi  de  Chypre  , & qu’ils  difent  être  devenue  amou- 
reufe  de  fon  pere.  Ils  ajoutent  qu’elle  acheva  fon 
crime  par  l’actrefTe  de  fa  nourrice  , tandis  que  Cy- 
* niras  dormoit  ; qu’elle  s’enfuit  en  Arabie  , où  eil& 
accoucha  d’Adonis , & qu'elle  fut  métamorpîiolée  sa 
Larbre  qui  porte  la  myrihe. 
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NA  A M A , fille  de  Lamech.  On  fa  dit  inven- 
trice de  l’art  de  faire  des  étoffes  tiffues. 

N ANTILDE,  ou  N anchilde,  okNanchei.de, 
Reine  de  France  , femme  de  Dagobert  I , qui  l'époufa 
après  fon  divorce  avec  Gomatrude.  On  a prétendu 
fauflement  qu’il  la  tira  d’un  couvent.  En  634,  quel- 
ques années  après  fon  mariage  , elle  fut  mere  de 
Clovis  If,  ce  qui'  caufa  beaucoup  de  joie  à Dago- 
bert. Ce  Prince  , ufé  de  débauches  , fe  fe.ntant  près 
de  fa  fin  , fe  fit  en  638'  porter  à S.  Denis,  dont  Ü 
étoit  le  fondateur  ; & là  , dans  une  afîemblée  géné- 
rale des  grands  de  la  nation  , il  établit  Nantilde 
Régente  & tutrice  de  fon  fils  Clovis  , conjointement 
avecEga,  Maire  du  Palais.  L’Hiftoirene  nous  donne 
pas  une  grande  idée  du  génie  de  cette  Princeffe  , 
qui  mourut  en  642  , & fut  inhumée  à S.  Denis , air- 
prés  de  fon  époux. 

NAUSICAA  , fille  d’Alcinoüs  , Roi  des  Phéa- 
ciens  , dans  l’ifle  de  Corcyre  , nous  eft  connue  par 
le  Poète  Homere  , qui  dit,  liv.  6 de  fon  Odyfiee  , 
qu’elle  accueillit  Ulyffe,  qu’un  naufrage  avoit'jetté 
fur  la  côte  de  l’ifle  ; qu’elle  lui- fit  donner  des  habits-1, 
& le  fervit  auprès  du  Roi  fon  pere. 

NAVARRE.  ( signes  de  ) Voyc { Agnès  de  Na- 
varre. 

NAVAR.RE,  ( Blanche  de  ) Reine  de  France. 
Voyeç  Blanche  de  Navarre. 

NEGHESTA-Azel.  L’Ecriture fainte appelle ainfit 
la  Reine  de  Saba.  Fbyr^SABA. 

NÉGRESSES  , femmes  des  habitants  des  pays 
intérieurs  de  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Dans  ces 
pays , fuivant  la  nouvelle  Hifloire  univerfel  le , les  fem- 
mes font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles.  Non- 
ièuleinent  elles  ont  tous  les  foinsdu  ménage  i mais  elier 


Digitized  by  Google 


N E G 

cultivent  la  terre , fement , plantent  & moiflonnent  ; 
en  un  mot , elles  font  tout  ce  qui  eft  du  départe- 
ment des  hommes  en  d’autres  pays.  Ceci  tient  plus 
aux  ufages  qu’au  mérite  perfonnel  des  femmes.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  ce  qui  fuit. 

Elles  font  très-fécondes  y Sc  accouchent  avec  une 
facilité  furprenante  ; 8c  elles  font  fi  courageufes  , 
que  non  feulement  elles  ne  crient  point  au  plus 
fort  de  leurs  douleurs,  mais  ne  laiffent  pas  échap- 
per la  moindre  plainte  , le  plus  petit  foupir.  Il  eft 
rare  , à moins  qu’elles  ne  foient  très- jeunes,  qu’elles 
aient  befoin  du  fecours  des  autres  femmes.  Dès 
qu’elles  font  accouchées  elles  fe  lavent  avec  leur 
enfant  pendant  affez  long- temps  , enfuite  elles  l’en- 
veloppent ; 8c  peu  après  la  mere  commence  à le 
porter  fur  le  dos , 8c  fe  met  au  travail  comme  s’il 
ne  s’étoit  rien,  paffé.  * 

La  tendréfTe  desmeres  pour  leurs  enfants  eftexcef- 
five  ; elles  en  ont  un  foin  extraordinaire  jufqu’à  ce 
qu’ils  marchent  feuls. 

Dans  les  pays  les  plus  fauvages  les  femmes  ont 
beaucoup  plus  de  vanité  dans  leurs  habits  que  les 
hommes  ; 8 c c’eff  ce  qu’on  voit  encore  ici.  Elles 
^■onti»utes  fortes  de  parures  d’or , de  corail  8c  d’ivoire, 
qu’elles  arrangent  avec  bien  plus  d’art  8c  de  va- 
riété que  les  hommes.  11  n’eft  aucune  partie  du 
corps  qui  ne  foit  parée.  La  tête  , la  ceinture  , les 
bras  , les  jambes  font  furchargés  du  poids  de  tout 
•cet  attirail.  La  vanité  leur  fait  méprifer  la  commodi- 
té; elles  aiment  mieux  paroître  aimables,  que  d’être 
à leur  aife-,  8c  parées , que  d'être  fraîches  8c  naturellesi 
Avant  l’arrivée  des  Portugais  ÔC  des  Hollandois  les 
femmes  n’avoient  aucune  idée  de  parure  ; hommes 
& femmes  étaient  nuds  jufqu’à  l’âge  de  maturité* 
Mais  s’étant  apperçus  que  cela  déplaifoit  aux  Euro- 
péens, elles  prirent  le  goût  des  ajuflements , 8c  paf- 
ferent  d’un.e  extrémité  à l’autre  ; car  il  n’y  a rien 

3ui  porte  à des  excès  peu  naturels  que  le  trop  ar.* 
ent  déûr  de  plaire^ 
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NEGRI,  ( Virginie  de  ) dite  Angélique-  Paule» 
Antoinette , Religieufe  aux  Angéliques  de  S.  Paul 
converti , à Milan , de  laquelle  le  r.  Hilarion  de  Code 
fait  un  long  &.  magnifique  éloge  , vivoit  au  milieu 
du  feizieme  fiecle.  Son  pere , nommé  Lazare  de 
Negri , profefloit  les  humanités  à Milan.  Elle  prit  les 
troisnoms  qu’on  vient  de  voiràlonentréeen  religion  j 
le  premier,  parce  que  les  Religieufes  du  couvent  de 
S.  Paul  converti  , auii-bien  qu’un  autre  du  même 
ordre  , à Crémone  , ont , par  un  privilège  fpécial  du 
faint  Siégé  , le  droit  d’être  toutes  nommées  Angéli- 
ques ; le  fécond  , pour  fa  grande  dévotion  envers 
l’Apôtre  S.  Paul  ; enfin  le  nom  d'Antoinette  pour  la 
même  raifon.  Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail 
de  fes  aéiions.  11  paroît  qu’elle  étoit  fort  éloquente  , 
puifqu’elle  parcouroit  les  villes  fk  les  campagnes  , 
prêchant  & convertiiant  les  pécheurs  : elle  écrivoit 
a ceux  qu’elle  ne  pouvoit  vifiter  ; &.  fes  lettres , qu’on 
a recueillies  , font  très- édifiantes.  Parmi  ceux  que 
fes  exhortations  touchèrent  efficacement , on  compte 
le  Marquis  du  Guaft , ( en  italien  del  Vajlo  , ) Gou- 
verneur du  Mtlanez  pour  l’Empereur  Charles- Quint. 
Elle  l’aiiia  dans  fes  derniers  moments , & le  pré- 
para à une  meilleure  vie.  Quelque  grande  que  fût 
la  vénération  qu’on  avoir  à Milan  pour  la  mere  An- 
gelique-Paule-Antoinette , elle  ne  fut  pas  fi  générale 
que  plufieurs  ne  la  regardaient  comme  une  vifion- 
naire  , & ne  tournaient  en  ridicule  fes  pieufes  cour- 
fes  dans  les  villages  circonvoifins.  On  alla  même 
jufqu’à  la  faire  renfermer  chez  les  Filles  de  fainte 
Claire  , oh  elle  fut  détenue  pendant  trois  ans.  » Mais  » 
» dit  fon  panégyrifte  , fon  innocence  , fa  bonne  vie  , 
» fa  fimplicité , fon  humilité  , fes  autres  vertus  & 
»*  fes  belles  qualités  furent  reconnu#*  , comme  j’ai 
» déjà  remarqué  , par  l’Archevêque  de  Lanciano  , 
y Commiiaire  ( ad  hoc  ) du  faint  Siégé.  « Elle  mou- 
rut le  4 d’avril  On  lui  attribue  des  mira4; 

«les. 
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NEMOURS , ( Anne  d’EJl , ou  de  Ferrare , Du* 
ehejfe  de  Guife  & de)  Voye ç Anne  d’Esx. 

NEMOURS  , ( Marie  de  Longueville  , DucheJJe 
de  ) Comteffe  Souveraine  de  Neuîchâtel.  Cette  Prin- 
cefie  , née  en  1615  , eft  moins  célébré  encore  par 
fa  nailïance  , qui  étoit  des  plus  illuftres  , que  par  la 
fagefîe  & la  prudence  qu’elle  fit  voir  dans  un  temps 
où  les  premiers  perfonnages  de  l’Etat  parurent  en. 
manquer.  Au  milieu  des  troubles  de  la  minorité  <J« 
Louis  XIV  , fon  pere  , M.  de  Longueville  , fe  trou* 
vant  entraîné  dans  le  parti  des  Princes  du  fang,elle 
ne  s’occupa  que  des  moyens  de  concilier  les  eîprits  v 
& dans  cette  vue  , elle  fit  une  étude  particulière 
des  divers  intérêts  des  Frondeurs  & des  cour- 
tifans.  Elle  eut  Padrefle  de  ramener  enfin  M.  de  Lon- 
gueville à fon  devoir;  6t  fa  vertu  fut  également  con- 
nue & refpe&ée  de  la  cour  & de  la  ville. 

Perfonne  (ans  doute  n’étoit  plus  capable  que  ma- 
dame la  Duchefle  de  Nemours  , de  faire  connoître 
au  public  les  différents  refforts  que  firent  jouer  dans 
ces  temps  malheureux  la  politique  du  Cardinal  Ma- 
zarin  , l’ambition  des  Princes , & la  haine  du  Parle- 
ment contre  le  Mmiftre.  C’eft  ce  qu’elle  a fait  dans 
des  mémoires  compofés  par  elle-même  » qui  peu- 
vent paffer  pour  un  morceau  des  plus  intéreffants 
de  notre  Hiftoire. 

NÉOBULE , fille  de  Lycambe  *Thébain.  On  peut 
juger  de  Ton  mérite  par  le  violent  dépit  qu’eut  Ar- 
chiloque  de  n’avoir  pu  l’obtenir  de  fon  pere  en 
mariage.  Il  fe  vengea  en  Poëte  , & fes  vers  furent 
fi  piquants  , que  Lycambe  fe  pendit  de  défefpoir. 

NEVERS.  ( Anne  de  Bourbon  , Duchejfe  de  ) 
Voye\  Anne  de  Bourbon,  &c. 

NEVEU  , ( Madeleine  ) favante  françaife  de 
Poitiers.  Voye\  Roches.  ( Madeleine  Neveu  ÔC 
Catherine  Frandonet  rfa  fille , dames  des  ) 

NEV1LL,  ( Milady)  fille  de  Richard  Nevill  i 
Comte  de  Salisbury  x Ôt  feeur  du  fameux  Comte  d<a 
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Warwick.  » C’eft  , dit  M.  l’Abbé  Prévoft  , en  par- 
>>  lant  de  cette  dame  , un  mélange  bicarré  des  ver- 
rt  tus  & des  vices  qui  paroiffoient  le  moins  faits  pour 
» être  réunis  ; toute  la  nobleffe  , la  droiture  6c  la 
n générofué  d’un  fang  illnftre , avec  le  déréglement 
?»  d’inclinations  ôc  la  corruption  de  moeurs  qui  ren» 
» dent  une  femme  méprifable  dans  les  conditions 
» les  plus  communes.  « 

Myladi  Nevill  étoit , par  fa  beauté  , l’admiration  de 
toute  l’Angleterre.  Elle  ayoit  eu  plufieurs  amants  il- 
luftres  , enrr’autres  le  Duc  de  Glocefter  , oncle  dit 
Roi  Henri  VI  , _6c  Régent  du  royaume  , qui  l’avoit 
demandée  en  mariage  , 6c  qui , la  veille  de  fes  no- 
ces , l’ayant  furpriie  dans  un  rendez-vous  avec  le 
Duc  de  Scmmerfet , avoit 'poignardé  cette  amante 
infidelie.  Mais  non-feulement- fa  vengeance  ne  fut 
point  fatisfaite , il  en  fut  dans  la  fuite  lui- même  la 
viéfime  ; car  Myladi  Nevill  ne  perdit  point  la  vie  du 
coup  qui  l’avoit  frappée  ; 6c  depuis  , l’accufatiois 
quelle  intenta  contre  le  Duc  de  Glocefter  fut  en 
partie  caufe  de  fa  dil'grace  & de  la  mort  de  ce  Mi- 
nière. 

Toujours  auffi  volage  que  belle , elle  quitta  le  Duc 
de  Sommerfet  dès  qu’elle  ne  vit  plus  en  lui  qu’nn 
vengeur  , & s’attacha  au  Duc  d’Yorck  , qui  l’aima 
fans  beaucoup  l’eftimer.  Elle  eut  encore  d’autres 
intrigues , 8c  continua  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
les  affaires  6c  les  brouilleries  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

NHAY  Canotoo.  C.ham-Baypa  , fon  époux. 
Roi  de  Martavan  , dans  la  prefqu’ifle  au-delà  du 
Gange  , ayant  été  dépouillé  de  fes  Etats  en  1544 
par  le  Roi  de  Pégu  , Para  Mandara  ; cette  Princelte  , 
avec  fes  filles  6c  les  dames  cle]  fa  fuite , furent  con- 
duites fur  une  colline  voifrne , où  le  vainqueur  avoit 
fait  élever  vingt-un  gibets.  A ce  fùnefte  fpeélacle  * 
la  Reine  expira  de  douleur  fur  les  genoux  d’une  des 
dames.  Elles  furent  toutes  pendues  par  les  pieds* 
Le  Roi  prifonnier,  6c  cinquante  des  principaux  Se^j- 
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gneurs  de  fa  cour,  furent  jettes  dans  la  mer. 

NICARETE  , ou  Nicerate  , ( f, tin  te ) vierge 
de  Conftantinople , dont  l’Egiife  fait  mémoire  au  27 
de  décembre  , étoit  d’une  illuftre  famille  de  Nico- 
mcdie.  Elle  alla  s’établir  à Contfantinople  , & fit 
beaucoup  de  biens  dans  cette  capitale  de  l’empire 
d’Orient.  Sa  principale  occupation  étoit  de  fervir  St 
de  foulager  les  pauvres,  Aufii  modefte  que  chari- 
table , elle  refula  le  rang  de  Diaconeffe  qu’on  lui 
offrit.  C’étoit  alors  ur.e  dignité  dans  l’églife  pour 
les  petl’onnes  du  fexe.  En  404  , lorlque  S.  Jean- 
Ghryfoftome  fut  dépofé  , elle  refufa  de  communi- 
quer avec  Arface  qu’on  lui  avoit  fubftitué  ; mais 
étant  fortie  de  Conftantinople  avec  plufieurs  autres 
vierges  , elle  alla  finir  fes  jours  dans  la  folitude. 

NlCAULIS  , Reine  d’Egypte  St  d’Ethiopie  , que 
l’Hiftorien  Jcfephe  prétend  être  la  Reine  de  Sabadont 
parle  l’Ecriture  fainte.  FoycçSABA.  ( la  Reine  de) 

NICÉE  , fécondé  fille  d’Antipater  , & femme  de 
Perdiccas , un  des  Généraux  d’Alexandre  le  Grand. 

NICOLE  Etienne.  PGycç  Etienne. 

N1COPOL1S  , riche courtifanne  de  Rome,  quife 
prit  d’amour  pourSylla,  Diélateur  , c’eft-i-dire  Chef 
Souverain  de  la  république,  & l’infiituafon  héritier. 

NICOSTRATE  , auffi  nommée  Carmenta . Voy. 
<.e  nom. 

NIGRIS.  ( Paule- Antoinette  de)  Voye^_  NeGRI. 

NILHISD  ALE,  (Myladi)  Après  l’entreprife  mal- 
Iteureufe  du  Roi  Jacques  pour  remonter  fur  le  tiône 
«l’Angleterre , les  Seigneurs  Anglois  qui  avoientem- 
Jaraffé  fon  parti , furent  exécutés  le  16  de  mars  1716. 
Le  Lord  Nilhifdale  devoit  lubir  le  même  fort  ; mais 
Il  fe  fauva  par  la  tendrefle  ingénieufe  de  fon  époufe. 
■On  avoit  permis  aux  femmes  de  voir  leurs  maris 
la  veille  de  leur  mort  pour  leur  faire  les  derniers 
adieux  ; Myladi  Nilhifdale  entre  dans  la  tour  , ap- 
puyée fur  deux  femmes  de  chambre  , un  mouchoir 
devant  les  yeux  , St  dans  l’atdtude  d’une  femme 
défolée.  LoriquVlie  fut  dans  la  prifon , elle  engagea 
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Je  Lord  , qui  étoît  de  même  taille  qu’elle  , de  chatW 
ger  d’habits  , 6c  de  fortir  dans  la  même  attitude 
qu’elle  avoit  en  entrant.  Elle  ajouta  que  fon  car- 
relle le  conduiroit  au  bord  de  la  Tamife  , où  il  trou- 
veroit  un  bateau  qui  le  meneroit  fur  un  navire  prêt 
à faire  voile  pour  la  France.  Le  ftratagême  s’exé- 
cuta heureufement.  Mylord  Nilhifdale  difparut  , 6c 
arriva  à trois  heures  du  matin  à Calais.  En  mettant 
pied  à terre  il  fit  un  faut , en  s’écriant:  » Vive  Jefus, 
» me  voilà  fauvé.  « Ce  tranfport  le  décela.  Mais  il 
n’étoit  plus  au  pouvoir  de  fies  ennemis.  Le  lende- 
main matin  on  envoya  un  Miniftre  pour  préparer  le 
prifonnier  à la  mort.  Ce  Miniftre  fut  étrangement 
i'urpris  de  trouver  une  femme  au  lieu  d’un  homme. 
La  nouvelle  s’en  répandit  dans  le  moment.  Le  Lieu- 
tenant de  la  tour  confulta  la  Cour  pour  lavoir  ce 
qu’il  devoit  faire  de  madame  Nilhifdale  : il  reçut 
ordre  de  la  mettre  en  liberté  , 6c  elle  alla  rejoindre 
fon  mari  en  France. 

NINON  Lenclos.  Voyeç  Lenclos. 

N1TOCRIS  , Reine  de  Babylone  , illuftre  par 
fon  courage  6c  par  là  capacité  dans  le  gouverne- 
ment du  royaume  d’Aflyrie.  Les  ennemis  s’avançant 
vers  fa  capitale  , elle  fit  détourner  le  cours  de  l’Eu- 
phrate, pour  les  empêcher  d’entrer  dans  la  ville  en 
s’abandonnant  à rimpétuofité  de  ce  fleuve.  Elle  fit 
bâtir  aulîi  un  pont  fuperbe  fur  l’Euphrate,  quoiqu’on 
eût  cru  julqu’alors  ce  projet  impoflible , à caufe  de  la 
rapidité  des  eaux.  On  rapporte  encore  de  cette  Prin- 
celle  qu’elle  fit  élever  fon  tombeau  fur  la  principale 
porte  de  la  ville,  avec  une  infeription  qui  promettoit 
de  grands  tréfors  à celui  qui  l’ouvriroit.  Hérodote  nous 
aflùre  que  Darius  l’ayant  fait  ouvrir  long-temps 
après  , n’y  trouva  que  ces  mots  : » Si  tu  n’eufles  été 
» infatiable  d’argent , tu  n’eufles  pas  violé  la  fépul- 
» ture  des  qiorts.  « 

..  N1TOCRIS  , Reine  d’Egypte  6c  d’Ethiopie  , ré- 
gna, dit -on  , avec  plus  de  gloire  qu’aucun  des  Rois 
jtl’Egypte , fies  piidéçefleurs.  On  lui  iàit  honneur 
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d'avoir  élevé  une  de  ces  fameufes  pyramides  qui' 
faifoient  autrefois  l’ornement  de  ce  royaume. 

NOÉMI  , veuve  d’Elimélech  , dont  parle  l’Ecri- 
ture lainte  , fut  une  fort  belle  femme  , comme  fon 
nom  le  fignifie  en  hébreu.  Le  tendre  attachement 
qu’eut  pour  elle  la  jeune  Ruth,fa  belle-fille  , eft  un 
témoignage  de  la  bonté  de  fon  cœur. 

NOGARET  ( Catherine  de  ) de  la  Vallette  , Com- 
tek de  Bouchage  , fut  une  des  plus  pieufes  & des 
plus  dévotes  dames  de  fon  temps.  Elle  étoit  fille  de 
Jean  de  Nogaret  , Seigneur  de  la  Vallette  , & de 
Jeanne  de  S.  Lary , fa  femme , feeur  de  M.  de  Belle- 
garde  , Maréchal  de  France.  On  lui  donna  pour 
époux  Henri  de  Joyeufe  , Comte  de  Bouchage, qui 
fe  fitCynicin  après  la  mort  de  fa  femme.  La  douceur, 
la  fagefle  , la  piété  formèrent  les  nœuds  de  cette 
union.  La  Comtefle  fut  fe  concilier  non-feulement 
la  tendrefie  de  fon  mari , mais  encore  le  refpeéfc  & 
l’attachement  de  tous  ceux  qui  l’approchoient.  La 
Reine  Louife  de  Lorraine  avoit  pour  elle  une  affec- 
tion particulière  ; mais  quelque  crédit  qu’elle  eût  à la 
Cour , on  la  voyoit  le  plus  fouvent  dans  les  églifes 
&.  dans  les  hôpitaux.  Elle  fe  faifoit  un  devoir  de 
confoler  les  affligés  , de  foulager  les  pauvres  , de 
protéger  1 innocence  & la  vertu.  Le  Ciel  , enviant 
îans  doute  a la  terre  un  fi  précieux  tréfor  , l’enleva 
de  ce  monde  à la  fleur  de  fes  ans  , dans  fa  vingt- 
deuxieme  année  , le  iz  d’août  1587.  Son  corps  fut 
inhume  dans  l’eglife  des  Cordeliers  de  cette  capi- 
tale, derrière  le  grand  autel. 

NOGAROLES  , ( Les ) dames  Véronoifes.  En- 
tre plufteurs  femmes  célébrés  qu’a  produites  la  ville 
de  V érone,  les  Hiftoriens  font  mention  de  cinq  da- 
mes d’une  noble  & très-ancienne  famille  , dans  la- 
quelle la  fcience  & la  vertu  paroifloient  avoir  été 
héréditaires.  La  première  de  ces  dames  floriffoit 
dans  le  quinzième  fiecle  , & s’appelloit  Antoinette 
Nogarolc.  Sa  beauté  , fon  efprit  & fon  favoir  lui 
firent  une  grande  réputation.  Elle  fut  mariée  à Sal- 
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vatico  Bon acolti,  petit-fils  de  Paffarin , Seigneur  dé 

Mantoue. 

La  fécondé  Savante  du  nom  de  Nogarole  , & 
-fille , à ce  qu’on  croit , de  la  précédente  , s'appel- 
ait Angele  ou  Angélique.  Audi  belle  & non  moins 
fpirituelle  que  fa  mere  , elle  fit  l'admiration  de  toute 
l’Italie.  La  nature  avoit  pris  plaiiir  à orner  fon  ame 
de  toutes  les  vertus  , &.  fon  corps  de  toutes  les 
grâces.  Modefte , douce , complaifante  , elle  fut  un 
miroir  de  cbafleté  conjugale  , & un  modèle  pour 
toutes  celles  de  fon  fexe.  Elle  avoit  une  connoif- 
faftce  de  prefque  tous  les  arts  ; l’on  croyoit  , en 
l’entendant  parler  , qu’elle  avoit  lu  tous  les  livres. 
Elle  s’adonna  fur-tout  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , 
dont  elle  expliqua  les  myfteres  en  beaux  vers  , fui- 
vant  le  témoignage  de  Jofeph  Bétulîi,  & de  Céfar 
Capaccio , écrivans  Italiens. 

Ifotta  Nogarole  , demoifelle  Véronoifè , & de 
la  racine  maifon  , furpalïoit  en  éloquence  les  plus 
grands  orateurs  d’Itahe , peut-être  même  de  toute 
l’Europe.  Les  harangues  qu’elle  prononça  devant 
.les  Papes  Nicolas  V & Pie  II , &.  fur-tout  au  con- 
cile de  Mantoue  , font  voir  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’on  l’a  regardée  comme  un  puits  &.  un  trér 
for  de  fcience.  Elle  fâvoit  les  langues  , la  phiîo- 
fophie , la  théologie  ; & , dit  l’Auteur  de  la  Défenfe 
du  beau  Sexe , nous  ne  pouvons  que  regretter  la 

Î>erte  de  cinq  cens  foixante-fix  Lettres  manufcrites 
ur  diftérens  lujets  , qui  étoient  forties  de  fa  plume  , 
& qu’un  Auteur  moderne  allure  avoir  vues  dans  la 
bibliothèque  de  M.  de  Thou. 

Cette  Ifotta  eut  deux  fœurs  appellées  Géne- 
viève & Laure  y qui  fe  diftinguerent  auflâ  par  leur 
fcience  Sc  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; 
Génevieve  fut  mariée  à Brunoro  de  Gambara,  &C 
vécut  avec  lui  dans  la  plus  parfaite  union  ; Laure 
dpoutà  Nicolas  Téono  , Sénateur  Vénitien , &.  fuivit 
«n  tout  les  traces  de  fes  fœurs. 

François- Auguftin  délia  Chiefa  , Evêque  de  Sa.- 

luces  , 


/ 
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luces , dans  l'on  Traité  des  Dames  lavantes  , parie 
encore  d’une  Julie  Nogarole , Religieufe  à fainte 
Claire  de  Vérone  , très-illuftre  par  l’on  lavoir  en 
philofophie  ÔC  dans  la  fainte  écriture , ÔC  par  la  fain-  ' 
teté  de  la  vie  : elle  vivoit  en  1490.  Le  même  Prélat 
fait  aufli  l’éloge  d’une  Luce  de  Nogarole  qui  vivoit 
en  1550,  ôc  étoit  en  grande  réputation  pour  fes 
vertus  , pour  fon  favoir  6c  pour  fes  écrits. 

Enfin  Sanfovino  , dans  fon  Livre  des  Maifons  no- 
bles d’Italie  , fait  mention  honorable  de  Nojlra  No- 
garole , dame  de  Vérone  , alliée  à celle  de  Marti- 
nengue  de  Brefce , qu’il  dit  avoir  été  illulire  par  fon 
efprit  6c  par  la  connoilfance  parfaite  quelle  avoit 
des  belles-lettres. 

NONIA  Celsa,  Impératrice  Romaine,  femme 
de  Macrin , étoit , à ce  qu’on  croit , de  la  famille  des 
Celfes  , célébrés  Jurifconfuhes.  Les  fatyres  ôc  les 
libelles  du  temps  ne  l’ont  pas  plus  ménagée  que  fon 
époux  ; 6c  l’on  peut  en  conclure  que  fi  Macrin  fut 
détefté  pour  fa  brutale  févérité  , IN  onia  s’attira  les 
juftes  mépris  des  Romains  par  fes  galanteries. 
L’hilloire  ne  nous  apprend  point  ce  qu’elle  devint 
après  la  mort  de  l’Empereur  , qui  fut  affafiiné  l’an 
de  Jefus-Chrift  218. 

NOUR-Mhal.  Voye{  Nur-Jehan. 

NÜUVELLON,  (mademoifelle  de)  fœur  cadette 
de  mademoifelle  L’héritier , nous  eft  connue  par  ce 
madrigal  de  M.  de  Vertron  : 

Pour  ton  bel  cfpric  tu  méiitcs  , 

.Comme  ta  fœur  de  Villandon, 

D’être  l’une  des  favorites 
Des  doâes  Sœurs  & d’Apollon. 

NOVELLA.  ( Andrè-Cal Jerini  ) Voyf\  AndrÉ- 
Calderini. 

NOYER,  (du)  Voyeç  du  Noyer  ; 

NUNILLON  6*  Alodie  , ( faintcs  ) vierges 
Chrétiennes , filles  d’un  Mahométan  , Ôc  d’tme  mere 

F,  C.  Tome  III . Al 
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catholique , en  Efpagne , fouffrirent  le  martyre  pour 

la  foi  de  Jefus-Chriit  vers  le  milieu  du  neuvième 

fiecle. 

NUR-Jehan  , femme  de  Jehan-Ghir  , quatrième 
Empereur  de  l’Indouftan,étoit  fille  d’un  Officier  Perfan 
qui  pafia  dans  le  Mogol  à defiein  de  faire  fortune. 
Sa  beauté  lui  gagna  d’abord  le  cœur  de  Jehan-Ghir  , 
& fon  mérite  lui  affura  toute  fa  tendrefTe.  Elle  fa- 
voit  l’arabe  , l’indien  , le  perfan  , & joignoit  à ces 
connoifiances  un  génie  vafte  & capable  de  gouver- 
ner un  royaume.  L’Empereur  la  confultoit  en  tout  , 
& partageoit  même  avec  elle  l’autorité  fouveraine  ; 
mais  Nur-Jehan  ambitionnoit  quelque  choie  de  plus. 
A force  de  careffes  , dit-on  , elle  obtint  de  Jehan- 
Ghir  de  régner  un  jour  entier  en  fa  place.  Comme 
elle  méditoit  depuis  long-temps  ce  defiein , elle  avoit 
fait  des  amas  prodigieux  d’or  6c  d’argent  dans  toutes 
les  villes  où  l’on  bat  monnoie , & fait  diftribuer  de 
nouveaux  coins  pour  marquer  les  pièces.  Les  feuls 
maîtres  des  monnoies  étoient  dans  fa  confidence. 
A peine  l’Empereur , dans  une  aflemblée  des  Grands  , 
eut-il  déclaré  Nur-Jehan  feule  Souveraine  pendant 
vingt-quatre  heures, qu’elle  envoya  des  courriers  dans 
toutes  les  villes  considérables , avec  ordre  de  battre 
en  fon  nom  les  roupies  d’or  ôt  d’argent  jufqu'à  la 
fomrae  de  deux  millons.  ( La  roupie  d’or  vaut  en- 
viron ai  liv.  de  France  , & la  roupie  d’argent 
trente- fols.  ) La  chofe  fut  fi  promptement  exécutée 
que,  dans  la  ville  ou  réfidoit  Nur-Jehan,  deux  heures 
après  être  montée  fur  le  trône , elle  fit  jetter  au  peu- 
ple une  grande  quantité  de  ces  nouvelles  pièces,  qui 
eurent  cours  pendant  le  régné  de  Jehan-Ghir. 

Ce  Prince  ayant  été  fait  prifonnier  en  1625  , avec 
toute  fa  cour , par  Mohabet  Khan , un  de  fes  fu- 
jets , la  Reine , Princeffe  pleine  de  courage  & de  ré- 
solution , fe  donna  les  plus  grands  mouvements  pour 
délivrer  fon  mari.  Ennemie  jurée  de  Mohabet , elle  lui 
fùl'cita  par-tout  des  ennemis.  C’étoit  elle , en  partie  , 
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Si , l’ayant  mis  mal  dans  l’efprit  de  l’Empereur,  l’avait 
cé  de  prendre  les  armes.  Les  troupes  qu’elle  lev» 
de  toutes  parts  la  mirent  en  état  de  fe  taire  crain- 
dre. Par  tes  confeils  & par  Ton  adrefle  Jehan- 
Ghir  s’échappa  des  mains  du  vainqueur.  La  Reine  , 
qui  brûloit  du  défir  de  fe  venger , ne  négligea  rien 

{jour  perdre  Mohabet.  Elle  envoya  contre  lui  plu- 
ieurs  armées.  Mais  la  mort  de  Jehan-Ghir,  arrivée 
en  1627,  la  mit  dans  l’impuiffance  d’exécuter  fes 
projets , Schah-Jehan  , troifieme  fils  de  l’Empereur, 
auprès  de  qui  Mohabet  s’étoit  réfugié  , étant  monté 
fur  le  trône  avec  le  fecours  de  ce  Général. 


M a 
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OBIZZI  , ( Lucrèce  d’Egli  Oraloggi , femme  de 
Pic-Ence  , Marquis  d’Egli-  ) dans  le  radouan  , 
vivoit  au  milieu  du  dix-leptieme  fiecle.  Une  con- 
formité de  noms  , de  vertus  & de  malheurs , l’a  fait 
comparer  à l’ancienne  Lucrèce.  Ellç  étoit  parfaite- 
ment belle.  Un  Gentilhomme  de  la  ville  en  devint 
amoureux  ; & profitant  de  l’abfence  du  Marquis , il 
s’introduifit  un  jour  dans  fa  chambre  ; elle  étoit  encore 
au  lit  avec  fon  fils  Ferdinand  , âgé  de  cinq  ans.  Il  prit 
l’enfant  dans  les  bras  & le  tranfporta  dans  une  cham- 
bre voifine;  enfuite , revenant  au  lit  de  la  Marquife  , 
il  employa  les  careffes  les  plus  flatteufes , & les  me- 
naces les  plus  terribles  pour  la  faire  condefcendre 
à fa  paflion.  Rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  Le 
Gentilhomme  furieux  la  poignarda.  Mais  quelques 
précautions  qu’il  eût  priles  pour  n’être  point  ap- 
perçu  des  voifins  , ni  de  ceux  de  la  maifon  , on  eut 
contre  lui  des  indices.  On  l’arrêta.  On  l’appliqua 
plufieurs  fois  à la  queftion  ordinaire  & extraordi- 
naire ; il  la  foutint  toujours  fans  rien  avouer.  Ainfi 
fon  fe  contenta  de  le  retenir  en  prifon  pendant 
quinze  ans.  Peu  de  jours  après  qu’il  en  fut  forti , le 
jeune  Marquis  d’Obizzi  vengea  la  mort  de  fa  mere  , 
en  le  tuant  d’un  coup  de  piftolet. 

OCELLINE,  ( Livie)  fécondé  femme  de  Galba 
Sénateur  Romain , qui  fut  le  pere  de  l’Empereur 
Servius  Sulpicius  Galba  , doit  être  louée  pour  fa 
tendreffe  envers  fon  époux  ; car  quoiqu’il  fut  boflii 
& contrefait,  elle  lui  demeura  inviolablement  atta- 
chée. ^ 

OCTACIUA.  ( Marcia ) Voyeç  Marcia  Oc- 

TACILIA. 

OCTAVIE , fœur  d’Augufle , & petite-niece  de 
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Jules- Céfar,  fe  fît  admirer  des  Romains  & de  toure 
la  terre , par  Tes  vertus  & par  fon  attachement  à un 
mari  volage  & indigne  d’elle.  Ce  fut  le  triumvir  Marc- 
Antoine.  Elle  avoit  été  mariée  en  premières  noces 
à Claudius  Marcellus  , dont  elle  eut  le  jeune  Mar- 
cellus  , à qui  Augufte  fit  époufer  fa  fille  Julie  , & qui 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge.  Elle  eut  plufieurs  en- 
fants de  Marc-Antoine  , & mourut  fort  regrettée  , 
l’an  11  de  Jefus-Chrift. 

OCTAVIE,  Impératrice  Romaine  , étoit  fille  de 
l’impudique  Meflaline,  & de  l’imbécille  Claude,  fon 
époux.  Cependant  ce  fut  une  Princeflfe  auflï  fage 

3ue  belle  , auflï  fpirituelle  qu’aimable,  Au  milieu 
une  cour  corrompue  elle  le  diftingua  par  fa  mo- 
deftie,  par  fa  douceur,  par  fa  bienfaisance.  Per- 
fonne , en  un  mot , ne  mérita  plus  qu’elle  de  jouir 
d’un  fort  heureux  ; mais  perfonne  ne  fut  jamais  plus 
à plaindre.  On  la  fiança  fort  jeune  à L.  Silanus; 
mais  la  vertu  de  ce  Romain  ayant  excité  la  haine 
d’Agrippine,  mere  de  Néron,  que  Claude,  fon  on- 
cle, venoit  d’époufer,  elle  le  fit  accufer  de  plufieurs 
crimes , le  dépouilla  de  fes  emplois , & le  força  de 
fe  donner  la  mort.  Le  deflein  de  cette  Impératrice 
étoit  de  donner  Oélavie  en  mariage  à fon  fils  , 
qu’elle  approchoit  par-là  du  trône  ; & Claude  qui 
l’aimoit  la  laifla  faire  ce  qu’elle  voulut  , au  préju- 
dice de  fon  propre  fils  Britannicus, , frere  d’Oèïa- 
vie.  Il  adopta  peu  de  temps  après  ce  même  Néron  , 
qui  fut  fon  fucceffeur  immédiat.  On  fent  allez  com- 
bien Oélavie  eut  à fouffrir  avec  un  mari  tel  que  ce 
Prince , que  toutes  les  hiftoires  nous  repréfentent 
comme  un  monflre.  Il  commença  par  la  répudier, 
fous  prétexte  de  ftérilité  ; puis , à l’inftigation  de 
Poppée  , il  la  relégua  dans  la  Campanie  ; enfin  il 
l’obligea  de  fe  faire  ouvrir  les  veines  , après  un  fé- 
cond exil , & toujours  par  complaifance  pour  la  cruel- 
le Poppée,  qui  l’avoit  accufée  d’adultere. 

ODE  AU , ( Françoife ) Religieufe  de  Poiffy , près 
de  Paris,  vivoit  au  milieu  duYeizieme  fiecle.  Oa 
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peut  la  mettre  au  rang  des  femmes  Tarantes  de  la 
r rance,  ayant  traduit  du  latin  en  français  des  Ser- 
mons & des  Méditations  de  S.  Bernard  , Abbé  de 
Clairvaux  , qu’elle  a dédiés  à madame  Jeanne  de 
Gondi , fa  Prieure. 

ODETTE  de  Champ  divers  ,furnommée  la 
Petite-Reine , eft  la  feule  des  maîtreiles  du  malheu- 
reux Charles  VI  que  nous  connoiflîons.  Elle  » étoit 
» fille  d’un  marchand  de  chevaux  , dit  l’Auteur  des 
» Anecdotes  de  nos  Reines.  Le  Roi,  qui  la  vit,  la 
» trouva  à fon  gré.  Il  étoit  alors  tombé  dans  les 
» malheurs  de  la  démence  ; & comme  on  cherchoit 
» à la  cour  moins  à le  guérir  qu’à  ramufer(dansjfa 
~y>  maladie  , la  Reine  fut  la  première  à lui  procurer 
» cette  jeune  perfonne , en  qui  les  agréments  de 
» l’efprit  accompagnoient  la  beauté.  Ce  qui  déter- 
t>  mina  la  Reine  à cette  complaifance  fut,  dit-on, 
»>  que  le  Roi , dans  les  accès  de  fa  folie  , alloit  quel- 
» quefois  jufqu’à  la  frapper.  Mais  pour  fa  jeune 
» maîtreffe  , il  l’aimoit , & avoit  pour  elle  cette 
i>  crainte  que  ceux  qui  font  dans  l’état  oit  il  étoit 
» conçoivent  ordinairement  pour  quelque  perfonne 
j>  en  particulier.  Un  des  effets  de  la  démence  de 
» ce  malheureux  Prince  , lorfqu’il  en  étoit  attaqué  , 
» étoit  de  refufer  de  changer  de  linge , & de  s’obf- 
»»  tiner  à garder  la  même  chemife  ou  les  mêmes 
» draps,  quelque fa’es  qu’ils fuffent.  La  petite  Reine 
» le  menaçoit  de  fon  indifférence  ou  de  fa  haine. 
» Dans  la  crainte  de  n’en  être  plus  aimé,  ou  de  ne 
» la  plus  voir,  il  devenoit  docile,  & faifoit  ce  qu’on 
« exigeoit  de  lui.  Il  en  étoit  de  même  pour  le  boire 
y » ou  le  manger , & pour  toutes  les  autres  chofes 
>i  qui  pouvoient  contribuer  à fa  fanté  , & qu’il  re- 
» fufoit  de  faire  fi  fa  maîtreffe  ne  l’y  obligeoit.  Elle 
» calmoit  fes  humeurs  , elle  adouciffoit  fon  fang  , 
» & foulageoit  ainfi  fes  maux  par  fes  charmes.,  fa 
» beauté  & fa  complaifance.  « 

ODILE,  ( fainte ) ou  Othile,  floriffoit  au  com- 
mencement du  VIII*  fiede.  Elle  étoit  fille  d’Athic  * 
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Duc  d’Alface  , & niece  , par  fa  mere  , de  S.  Leger 
d'Autun.  Son  pere  voulut  la  faire  périr  , parce 
qu’elle  étoit  née  aveugle  ; mais  elle  fut  élevée  fe- 
crettement  par  les  foins  de  fa  mere  dans  le  monaf- 
tere  de  la  Baume,  près  de  Befançon.  Odile  recou. 
vra  la  vue  en  recevant  le  baptême , &.  crut  alors 
pouvoir  fe  préfenter  au  Duc  Athic  ; mais  ce  barbare 
maltraita  fi  fort  le  frere  d’Odile  qui  la  lui  préfen- 
toit , que  le  jeune  Prince  en  mourut.  Athic  parut 
s’adoucir  par  cet  accident  : il  reçut  fa  fille  avec 
bonté , & lui  fit  préfent  de  fa  maifon  d’Hodem- 
bourg , dont  elle  fit  un  monaftere  , où  elle  vécut  8c 
mourut  faintement. 

OFEIRAH , Amazone  Arabe.  Voye { Arabes. 
OGINE  , ou  Ogive  , Reine  de  France  , fille  d’E- 
douard I,  Roi  des  Anglois,  & troifieme  femme  de 
Charles  le  Simple , dont  elle  eut  en  920  Louis  fur- 
nommé  d 'Outremer , étoit  une  PrincelTe  d’un  grand 
mérite  & d’un  génie  fupérieur.  Après  la  captivité  du 
Roi  fon  époux  en  922  , elle  chercha  une  retraite  à la 
cour  d’Adelftan , fon  frere , emmenant  avec  elle  le 
Prince  Louis  , & fit , dit-on  , tous  fes  efforts  pour 
obtenir  du  Comte  de  Vermandois  la  liberté  de 
Charles.  M.  le  Préfident  Hénault , parlant  de  cette 
Reine , dit  » qu’après  avoir  marqué  un  grand  cou- 
» rage  dans  prefque  tout  le  cours  de  fa  vie  , elle 
» finit  par  fe  remarier  par  amour , après  la  mort  de 
v fon  mari,  avec  Herbert,  Comte  de  Troyes , fe- 
» cond  fils  d’Herbert , Comte  de  Vermandois,  qui 
avoit  tenu  fon  mari  prifonnier  les  fept  dernieres 
années  de  fa  vie.  a 

OGNa  Sancha,  Comtefie  de  Caftille  , que  l’a- 
mour rendit  coupable  6t  malheureufe  , vivoit  vers 
l’an  990  de  Jelus-Chrilf.  Après  la  mort  de  fon 
époux  elle  voulut  fe  marier  à un  Prince  Maure 
qu’elle  aimoit  ; & craignant  que  fon  fils  le  Comte 
Sanche  Garcia  ne  s’oppoflt  à fon  deffein  , elle 
réfolut  de  l’empoifonner.  Garcias  en  fut  averti.  Un 
jour  on  lui  préfenta  à table  une  coupe  empoifon- 
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née  ; mais  il  pria  fa  mere  de  boire  la  première.  Cette 
Princeffe  le  voyant  découverte  avala  le  poifon  fans 
héfiter  , & mourut  peu  de  temps  après.  On  dit  que 
c’eft  de -là  que  vient  la  coutume  en  Caftille  de 
faire  boire  les  femmes  les  premières. 

OLYMPIAS  , Reine  de  Macédoine  , femme  de 
Philippe  , & fceur  d’Alexandre  le  Grand  , ne  donna 
point,  du  vivant  de  fon  mari,  une  idée  avantageufe 
de  fa  vertu  , puifque  ce  Prince  la  répudia  pour  épou- 
fer  Cléopâtre.  Il'  fe  peut  faire  que  fon  humeur  al- 
tiere  & impérieufe  eût  été  la  feule, caufe  de  fa  dif- 
grace.  Quoi  qu’il  en  foit  , elle  fut  une  Princefle  de 
mérite  , qui  gouverna  fagement  la  Macédoine  pen- 
dant l’abfence  de  fon  frere.  Elle  donna  fouvent  des 
chagrins  à ce  Prince  ; & après  fa  mort  elle  fit  maf* 
facrer  fon  frere  Aridée  , & la  plupart  des  Grands 
du  royaume.  Elle  n’eut  pas  tlle-même  un  meilleur 
fort  , Caffander  l’ayant  lait  mourir  l’an  316  avant 
Jefus-Chrift. 

OLYMPIAS,  ou  Olympiade,  dont  l’Eglife 
Grecque  fait  mémoire  au  15  de  juillet  , étoit  fille 
du  Comte  Séleucus , l’un  des  premiers  Seigneurs  de 
la  cour  de  l’Empereur  Théodofe.  Elle  fut  mariée 
en  384  à Ncbridius  , qui  fut  Préfet  de  Conftanti- 
nople  en  386  , & dont  elle  demeura  veuve  peu 
de  temps  après.  Elle  renonça  dès-lors  aux  plaifirs 
& aux  vanités  du  fiecle  ; & quoique  l’Empereur  lui 
offrît  plufieurs  riches  partis  , elle  ne  voulut  en  ac- 
cepter aucun.  Elle  parvint  à la  dignité  de  Diaco- 
neffe  de  l’Eglife  de  Conftantinople , & confacra  fes 
biens  au  foulagement  des  pauvres. 

OMM-Habiba  , la  neuvième  femme  du  faux 
prophète  Mahomet.  - 

OMM-Salva  , la  feptieme  femme  du  même  im- 
pofteur  ; quelques-uns  difent  qu’elle  étoit  fa  coufine- 
germaine. 

OMPHALE  , Reine  de  Lydie  , qu’Hercule  ; 
ce  fléau  des  monftres , ce  Héros  redoutable  , aima 
fi  paffionnément , qu’oubliant  le  foin^de  fa  gloire,  il 
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quitta  fa  maiïùe  pour  prendre  la  quenouille  & filer 
aux  genoux  d’Omphale. 

OPPIA  , aulîi  nommée  Pompilia  , Veftale  Ro- 
maine , qui  fut  convaincue  d’un  commerce  criminel  , 
8c  enterrée  toute  vive , félon  la  coutume. 

OPPORTUNE,  (yiri/z/r)  Abbefie  de  Montreuil  , 
nu  diocefe  de  Séez,  vivoit  dans  le  huitième  fiecle. 
Quoique  d’une  famille  des  plus  nobles  du  pays,elie 
renonça  de  bonne  heure  à tous  les  plaifirs&aux  ef- 
pérances  les  plus  flatteufes  pour  fe  confacrer  à Dieu 
dans  le  monaftere  de  Montreuil  , dont  elle  fut  élue 
Supérieure  , 8c  qu’elle  édifia  par  fes  vertus.  Elle 
mourut  vers  l’an  770. 

ORAlSON,(Afur//jc<f’)  Baronne  d’Allemagne, 
8c  Vicomtefle  de  Salerne  , n’eft  pas  moins  illufire 
par  fa  naifiance  que  par  fa  piété.  Elle  naquit  au  châ- 
teau de  Cadenet,fur  la  Durance  , en  1592, 8c  fur 
mariée  fort  jeune  à Alexandre  du  Mas, Baron  d’Al- 
lemagne , qui  fit  l’an  1612  un  fameux  & terrible 
duel  contre  Annibal  de  Forbin  , Seigneur  de  la  Ro- 
que , où  les  combattants  n’avoient  pour  toutes  ar- 
mes que  chacun  un  couteau , avec  lequel , après  s’ètre 
lié  le  bras  gauche  l’un  contre  l’autre  , . ils  fe  tuerent 
tous  deux  fur  les  remparts  de  la  ville  d’Aix.  De- 
puis ce  funefte  accident  Marthe  d’Oraifon  fe  livra 
toute  entière  aux  exercices  de  la  vie  dévote  : elle 
aflifta  les  pauvres  de  fes  biens  , 8c  fit  plufieurs  belles 
fondations  ; celle  entr’autres  d’un  couvent  de  Ca- 

Êucines  , à Marfeille  , où  elle  prit  l’habit  de  religion. 

Ile  fut  obligée  depuis  de  le  quitter.  Elle  vint  à 
Paris  , où  fa  piété  s’exerça  d’une  maniéré  éclatante 
dans  les  hôpitaux  ? & fur-tout  à l’Hôtel- Dieu.  Elle 
y mourut  eh  odeur  de  fainteté  le  30  de  mai  1627. 

ORBIANA.  ( Barbia ) Voye ç Bahbia  Or- 
biana. 

ORESTILLE.  ( Livie  ) Voye{  Livie  Ores- 

TILLE. 

ORITHIE , Reine  des  Amazones.  Voyez  Ama- 
zones. . «R 
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ORLÉANS  , ( Antoinette  d’)  Marquife  de  Belle- 
Ule.  Voyez  Belle-Isle. 

ORLÉANS , ( Anne- Marie-Louife </’)  Souveraine 
de  Dombes.  Voyt\  Montpensier. 

ORLÉANS  , ( Marguerite  d’ ) ou  de  Valois. 
Voye?  V a LOIS.  (Marguerite  d’Orléans , ou  de) 

ORLÉANS.  ( la  Pucelle  d’ ) Voyeç  PuCELLE 
d’Orléans. 

ORVAL,  ( Anne- P.léonore de  Béthune  d’ ) Abbefle 
de  Notre-Dame  du  Val-de-Gif , au  diocefe  de  Paris , 
mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  perfonnes  illus- 
tres de  fon  fexe  , tant  pour  Ses  vertus  éminentes  , 
que  pour  Ses  talents  , & les  ouvrages  qu’elle  a com- 
pol'és.  Elevée  dès  Son  enfance  dans  l’Abbaye  de 
Royal-Lieu  , près  de  Compiegne,  elle  y prit  le  goût 
de  la  vie  religieufe  , qu’elle  embraffa  dans  fa  Sei- 
zième année.  Elle  continua  d ‘être  le  modèle  & l’édi- 
fication des  dames  de  l’Abbaye  de  Royal-Lieu  jui- 
qu’à  ce  que  madame  de  Ciermont-Monglat  , Ab- 
befle du  Val-de-Gif,  inftruite  des  perfections  d’E- 
léonore d’Orval,  jetta  les  yeux  fur  elle  pour  la  rem- 

Îilacer.  'Louis  XIV  ayant  accepté  la  démiflion  de 
’Abbeffe  , nomma  , conformément  à fes  intentions , 
madame  d’Orval , alors  âgée  de  vingt-neuf  ans  ; & 
elle  prit  pofleflîon-  au  commencement  de  1687. 
Madame  ae  Monglat  , pendant  quinze  ans  qu’elle 
vécut  encore  , n’eut  qu’à  fe  louer  des  talents  de  la 
nouvelle  Abbefle  & de  fon  zele  pour  la  réforme 
qu’elle  avoit  établie.  Le  gouvernement  du  monaf- 
tere  n’occupoit  pas  tellement  tout  le  temps  de  ma- 
dame d’Orval  , qu’elle  ne  trouvât  Souvent  le  loifir 
de  vaquer  à l’étude  & à la  méditation.  Elle  com- 
pofa  trois  différents  ouvrages  intitulés  , le  premier. 
Réflexions  fur  les  Evangiles  ; le  fécond  , l 'Idée  de  la 
perfeâion  chrétienne  & religieufe  pour  une  retraite 
Ae  dix  jours  ; & le  troifieme  , les  Réglements  de  l’Abr 
iav-e  du  Gif , avec  des  Réflexions.  Elle  mourut  le  aS 
de  novembre  1733  > de  Knxante*  Seize  ans. 
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OS  ANN  A , ( la  bienheureufe  ) (ort  révérée  à 
Mantoue  pour  fa  fainteté , dit-on  , & pour  fes  mi- 
racles. 

OSEMBRAI.  ( madame  la  Préjîdente  <f)  M.  de 
Vertron  en  parle  dans  fa  Pandore  , &.  dit  que  M. 
le  Duc  de  Saint-Aignan  , qui  ne  fe  trompoit  jamais 
dans  fes  jugements  , a fait  des  vers  à fa  louange. 

OSTON,  ( Anne  ) jeune  & belle  veuve  d’un  Che- 
valier Anglois  , vivoit  fous  le  régné  d’Elizabeth. 
Pour  fe  fouftraire  à la  perfécution  que  cette  Reine 
faifoitaux  Catholiques,  elle  quitta  l’Angleterre  , & 
fe  retira  à Rome  , où  le  Pape  Sixte  V la  reçut  favo- 
rablement , & la  logea  même  chez  fa  foeur  donna 
Camilla.  Les  ennemis  de  ce  Pontife  ne  manquèrent 
pas  de  publier  qu’il  en  avoir  fait  fa  maîtreffe  ; d’au- 
tres ont  cru  qu’elle  l’étoit  du  Cardinal  de  Mantalte  , 
neveu  de  Sixte-Quint. 

OTACILIA.  ( Marcia  ) Voye{  Marcia  , 6>ct 

OUDEAU.  ( Françoife ) Voycç  Odeau. 

OUVRIER  , ( mademoifcllc  d' ) connue  par  fo» 
-efprit  dans  le  dernier  fiecle  , a fait  imprimer  à Tou- 
Joufe  des  Poéfies  qui  lui  ont  mérité  quelque  répu-, 
ration. 
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P A DI  L LE  , ( Marie  de  ) maîtrefle  de  Pierre 
le  Cruel  , Roi  de  Caftille  , fut , fans  contredit  , 
une  perfonne  de  mérite  , quoique  peu  vertueufe. 
Elle  étoit  élevée  chez  la  femme  de  dom  Altonfe 
d’Alboquerque , Premier  Miniftre , lorfque  Pierre  , 
en  1352,  la  vit  & fut  touché  de  fa  beauté.  Ce  Prince 
étoit  fiancé  dès-lors  avec  Blanche  de  Bourbon,  fille 
de  Pierre  I , Duc  de  Bourbon  ; & Ton  ne  parloit  à 
fa  cour  que  de  la  beauté  , des  vertus  & de  la 
naiflance  de  cette  Princefle , fœur  de  la  belle-fille 
du  Roi  de  France.  Rien  ne  fut  capable  d’arrêter 
Pierre.  Il  fe  livra  fans  réferve  à fa  nouvelle  paflion  y 
& Padille  prit  bientôt  un  tel  empire  fur  fon  cœur 
qu’il  fallut  toute  l’autoriré  de  la  Reine  fa  mere,  & 
toute  la  faveur  d’Albuquerque  pour  le  difpofer  à 
confommer  Ion  mariage.  » Les  nôces , dit  le  P.  le 
» Moine  , ne  furent  pas  célébrées  ; elles  furent  pré- 
j>  cipitées  tumultuairement  & en  filence  , fans  ap- 
» pareil  & fans  pompe.  Ce  fut  plutôt  une  fête  fu- 
» nebre  qu’une  fcte  de  réjouiflance  ; & fi  le  Prince 
it  violenté  n’y  porta vque  du  chagrin  & de  l’aver- 
j).  fion , la  Princeffe  infortunée  y afiifla  avec  l’ef- 
rt  prit  en  deuil , 6 c la  contenance  d’une  viélime 
» deftinée  à la  mort.  « 

Pierre  fe  fit  une  extrême  violence  pour  refter 
feulement  deux  jours  avec  la-  Reine  : il  courut  le 
troifieme  fe  confoler  , dans  les  bras  de  fa  maîtrefle , 
des  chagrins  que  cette  alliance  lui  caufoit.  Marie 
de  Padille  redoubla  fes  carefles  & fes  foins  pour 
s’attacher  fon  amant  ; ce  qui  a fait  dire  à plufieurs 
Hiftoriens  qu’elle  avoit  iné  de  fortilege.  Mais  elle 
n’employa  d’autre»  charmes  que  ceux  qu’elle  avoir 
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reçus  de  la  nature  , & ils  ne  furent  que  trop  puif- 
fants.  Elle  engagea  Pierre  à maltraiter  la  Reine  fa 
femme  , pour  la  forcer  à quitter  la  Caftille  ; mais  , 
comme  les  crimes  ne  coutoient  rien  à ce  Monarque, 
il  aima  mieux  la  faire  empoifonner.  Ainfi  périt  une 
illuflre  & vertueufe  Reine  l’an  1361  , à peine  âgée 
de  vingt-cinq  ans.  Marie  de  Padille  ne  lui  furvécut 
guere , & le  'Ciel  ne  permit  pas  qu’elle  recueillit  le 
Fruit  de  fa  méchanceté. 

PADILLE  , ( Louife  de  ) favante  Efpagnole  , & 
ComtefTe  d’Aranda,  vivoit  au  dix-feptieme  fiede. 
Elle  n’eft  point  connue  par  fes  ouvrages  , mais  bien 
par  les  éloges  qu’ont  faits  de  fon  efprit  les  Ecrivains 
Efpagnols  , entr’autres  Jean  de  Laftanofa  , qui  l’ap- 
pelle le  Phénix  de  fon  fiecle. 

PAGE  , ( Marie- Anne  le  ) dame  du  Boccage. 
Voye^  Boccage.  ■ 

PALAVICINE,  ( Camille')  Marquife  de  Pala- 
vicin  , efï  renommée  dans  les  écrits  des  Italiens  , 
pour  fes  vertus  & pour  fa  piété.  Oflavius  , Mar- 
quis de  Palavicin  , fon  pere  , la  maria  fort  jeune  à 
Céfar  Palavicin  fon  parent  , avec  lequel  elle  ne 
vécut  que  dix-huit  mois.  Après  fa  mort  elle  époufa 
Jerome  , ou  Robert,  aufîî  Marquis  de  Palavicin  , 
& ce  mariage  fut  un  modèle  de  la  plus  heureufe 
union.  L’éloge  qu’en  fait  le  P.  Hilarion  eft  d’au- 
tant plus  flatteur  , qu’il  eft  moins  fufceptible  d’ap- 
plication. » Leur  correfpondance  , dit-il , étoit  telle 
» qu’un  même  oui,  un  même  non  fortoit  en  pareil 
» inftant  de  leurs  bouches  : femblables  à deux  luths 
» & à deux  harpes  de  hlême  accord  , le  toucher  de 
» l’une  étoit  le  raifonnement  de  l’autre;  & la  Mar- 
» quife  Camille , digne  femme  du  Marquis , ainfl 
» que  l’écho , ne  partait  cju’après  fon  mar^,  & félon 
» fon  mari.  « 

PALAVICINE  , ( Argentine  ) parente  de  la  pré- 
cédente , vivoit  probablement  avant  elle.  L’Auteur 
cité  ci-deflus  dit  qu’elle  étoir  femme  de  Gui  de 
Rangon  , ou  Rangoni,  qui  fervit  la  France  & Venife 
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au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Elle  aima 

les  lettres  , & protégea  les  Savants. 

PAMPHILE  , fa  vante  Egyptienne  , fous  l’em- 
pire de  Néron  , étoit  femme  de  Socratide , qui  lui 
infpira  le  goût  des  belles- lettres  , & cultiva  fes 
bonnes  difpofitions.  Elle  compofa  une  Hiftoire  mê- 
lée , divifée  en  trente-trois  livres , 8c  plufieurs  au- 
tres Traités. 

PANA  , l’une  des  concubines  de  Chingu  , Em- 
pereur de  la  Chine  , avoit  autant  d’efprit  que  de 
beauté  8c  de  fagefle.  L’Empereur  l’aimoit  beaucoup 
plus  que  fes  autres  compagnes  ; 8c  , pour  lui  donner 
une  marque  particulière  de  fa  tendreffe  , il  voulut 
qu’elle  vînt  loger  dans  fon  palais  ; mais  elle  refufa 
cette  grâce  avec  une  modeftie  toute  particulière. 
» Quoique  celles  de  mon  fexe  , lui  dit-elle , foient 
» élevées  dans  l’ignorance , j’ai  appris  , en  jettant 
» les  yeux  fur  d’anciennes  peintures , que  les  bons 
w Princes  n’ont  proche  de  leurs  perlonnes  que  d’ha- 
» biles  8c  de  prudents  Miniftres , 8c  que  les  méchants 
» au  contraire  ne  font  environnés  que  de  femmes 
n qui  les  entretiennent  dans  leurs  dérèglement*, 
•n  Pourquoi  veux-tu  donner  le  chagrin  àl’Impéra- 
» trice  de  me  voir  logée  dans  ton  palais  , & te 
» rendre  indigne  du  rang  que  tu  tiens  par  ce  té- 
»>  moignage  ae  mépris  pour  elle  ? Je  t’aime  avec 
j>  trop  de  paflion  pour  ne  pas  ménager  ton  repos 
« & ta  gloire  ; 8c  bien  loin  de  me  reprocher  une 
w aélion  n honteufe  pour  toi  , je  te  conjure  de  n’ai- 
» mer  que  la  gloire  , 8c  de  1 acquérir  par  la  pra- 
»>  tique  de  la  vertu.  Demeure  feul  avec  l’Impéra7 
» trice  ; elle  eft  ta  première  8c  ta  légitime  femme  * 
» 8c  fouffre  que  je  ne  fois  toujours  que  ton  efclave 
» 8c  la  fienne.  « L’Hiftorien  ajoute  que  Chingu  r 
malgré  fa  foiblefle  , admira  de  fi  généreux  fenti- 
ments  , Sc  que  l’Impératrice,  charmée  de  la  modeftie 
de  cette  fille  , lui  en  témoigna  fa  reconnoiftance. 

PANDORE  , femme  admirable  , félon  la  fable 
& les  Poètes.  Tous  les  Dieux  de  l’Olympe  s’étoient 
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fait  un  plaifir  de  l’embellir  à l’envi  des  dons  les 
plus  précieux  ; mais  Jupiter  , pour  punirles  hommes, 
lui  fit  préfent  d’une  boite  d’où  lortirent  depuis  tous 
les  maux  & toutes  les  maladies. 

PANTHÉE,  femme  d’Abradate  , Roi  de  la  Su- 
fiane  , peut  palier  pour  un  modèle  parfait  de  la 
tendrefle  conjugale.  Ayant  été  faite  prifonniere 
dans  un  combat  que  Cyrus  livra  contre  les  Baby- 
loniens , elle  fut  traitée  par  le  vainqueur  avec  tous 
les  égards  dus  à fon  rang  ; & fur  le  récit  qu’on  fit 
à ce  Ptince  de  fa  beauté  , il  refufa  même  de  la 
voir.  Après  avoir  palTé  quelque  temps  dans  le  camp 
de  Cyrus  , Panthee  écrivit  à fon  époux  de  la  venir 
trouver.  Abradate  fe  rendit  aufli  tôt  au  camp  des 
Perfes  avec  deux  mille  chevaux.  On  le  conduifit 
d’abord  à la  tente  de  Panthée  , qui  lui  raconta  , 
non  fans  verfer  beaucoup  de  larmes  , avec  quelle 
bonté  & quelle  fagefle  le  généreux  vainqueur  l’a- 
voit  traitée.  » Eh  ! comment  , s’écria  Abradate  , 

» pourrai-je  reconnoitse  un  tel  fervice  ? En 

» vous  conduifant  à fon  égard  , lui  dit  Panthée  , 
» comme  il  a fait  au  mien.  « 11  alla  fur  le  champ 
trouver  Cyrus  ; & baifant  la  main  de  fon  bien- 
faiteur , l’aflura  qu’il  trouveroit  déformais  en  lui 
l’ami  le  plus  sûr  & l’allié  le  plus  fidele.  Il  fe  préfenta 
bientôt  une  occafion  d’accomplir  fes  promeffes. 

Cyrus  , fe  difpofant  à attaquer  Créfus  , Roi 
de  Lydie  , confia  à Abradate  le  commandement 
des  chariots  Perfans  armés  de  faulx.  Abradate  fe 
préparoit  au  combat  , & étoit  fur  le  point  de 
mettre  fa  cuiraile  , qui  n’étoit  que  de  lin  piqué, 
félon  la  mode  de  fon  pays  , lorfque  Panthée  vint 
lui  préfenter  un  calque  d’or , des  braflarts  & des 
braflelets  d’or  , avec  une  cotte  d’armes  de  fa  hau- 
teur , plifTée  par  en  bas,  & un  grand  panache  de 
couleur  de  pourpre.  Elle  avoit  fait  préparer  toute 
cette  armure  à l’infu  de  fon  mari  , pour  lui  mé- 
nager k plaifir  de  la  farprife.  Malgré  les  efforts 
tju’elle  failoit  elle  ne  put , en  le  revêtant  de  cette 
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armure,  s’empêcher  de  répandre  quelques  larmes  ; 
mais  , quelque  tendrefle  qu’elle  eut  pour  lui , elle 
l'exhorta  à mourir  plutôt  les  armes  à la  main 
que  de  ne  pas  fe  fignaler  d’une  maniéré  digne  de 
leur  naiiïance  &.  des  bienfaits  de  Cyrus. ,,  Souviens- 
,,  toi  , cher  époux  , lui  dit-elle  , que  j’ai  été  fa  pri- 
,,  fonniere  , & comme  telle  deftinée  pour  lui  ; & 
,,  que  cependant  il  m’a  gardée  comme  il  auroit 
,,  gardé  la  femme  de  fon  propre  frere.  C’eft  à toi 

,,  a reconnoître  aujourd’hui  une  telle  grâce 

,,  O Jupiter  ! s’écria  Abradate  en  levant  les  yeux 
,,  vers  le  Ciel , fais  que  je  paroifTe  en  cette  occa- 
,,  fion  digne  mari  de  Panthée  , & digne  ami  d’un 
,,  fi  généreux  bienfaiteur  ! “ Cela  dit , il  monta 
fur  fon  char.  Panthée  ne  pouvant  plus  l’embrafTer  , 
voulut  encore  baifer  le  char  où  il  étoit  ; & après 
Pavoir  fuivi  des  yeux  le  plus  loin  qu’il  lui  fut 
poflïble  , elle  le  retira.  Abradate  fut  tué  dans  le 
combat  , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
On  s’imagine  aifément  quelle  fut  la  défolation  de 
Panthée  , quand  on  lui  annonça  la  mort  de  ce  cher 
époux.  Elle  fit  porter  fon  corps  fur  le  bord  du 
Pa&ole  , & appuyant  fa  tête  fur  fes  gçnoux , elle 
refta  fixée  fur  ce  trifte  objet  , & abymée  dans  fa 
douleur.  Cyrus  accourut  vers  elle , & mêlant  fes 
larmes  à celles  de  cette  époufe  infortunée , il  fit 
ce  qu’il  put  pour  la  confoler  , & donna  des  ordres 
pour  rendre  au  mort  des  honneurs  extraordinaires  ; 
mais  à peine  fe  fut-il  retiré , que  Panthée  fuccom- 
bant  à fa  douleur  , fe  perça  le  fein  d’un  poignard , 
& tomba  morte  fur  fon  mari.  On  leur  éleva  dans 
le  lieu  même  un  tombeau  commun. 

PAO-TSE  , ou  Pao-SIta  , concubine  , puis 
femme  de  Yeu-Vang  , Empereur  de  la  Chine, 
781  ans  avant'  J.  C. 

L’amour  que  Yeu-Vang  conçut  pour  cette  femme 
Paveugla  à unj  tel  point  qu’il  répudia  l’Impératrice  , 
& déshérita  fon  légitime  héritier  , fils  de  cette  Prin- 
cefîe.  Le  jeune  Prince  fe  retira  avec  fa  mere  à la 
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cour  de  Ton  oncle , qui  avoir  une  principauté  dans 
la  province  de  Chenil.  L’Empereur , tout  occupé 
de  fa  paillon  pour  Pao-tfe,  qui  étoit  naturellement 
mélancolique , eut  recours , pour  la  divertir , à toutes 
fortes  de  moyens , qui , s’ils  n’étoient  pas  tous  égale-' 
ment  injufles , étoient  au  moins  ridicules  & indignes 
de  lui.  Il  y en  eut  un  en  particulier  qui  lui  coûta 
la  couronne  & la  vie. 

Ilfaifoit  alors  la  guerre  aux Tartares occidentaux, 
& il  avoit  donné  ordre  aux  foldats , qn’aulïl  - tôt 
qu’ils  appercevroient  des  leux  allumés  , ils  prilTent 
/ incontinent  les  armes  & fe  rendiflent  auprès  de  fa 
perfonne.  Ce  fignal , qui  ne  devoit  fe  donner  que 
dans  le  cas  de  nécelïite , lui  parut  propre  à divertir 
fa  maitreffe  : il  le  faifoit  fouvent  donner  fans  autre 
raifon  que  de  la  faire  rire  de  l’emprefTementjdes 
foldats  à fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  , & en- 
fuite  de  la  home  & de  la  furprile  où  ils  étoient 
de  s’être  donnés  tant  de  mouvements  inutiles.  Pen- 
dant qu’il  l’amufoit  par  ce  bizarre  & dangereux  di- 
vertifiement , il  envoya  ordre  à fon  frere  de  lui 
ramener  fon  fils  qui  s’étoit  réfugié  auprès  de  lui. 
Ce  Prince  refufa  d’obéir  jufqu’à  ce  que  le  jeune 
Prince  fût  déclaré  légitime  heritier  de  l’empire;  & 
Yeu-Vang  déclara  la  guerre  à fon  frere.  Comme  celui- 
ci  n’étoit  pas  en  état  de  rénfter  aux  forces  de  l’Em- 
pereur , il  fe  joignit  aux  Tartares  , &.  vint  pendant 
la  nuit  attaquer  le  camp  impérial.  On  alluma  promp- 
tement des  feux  ; mais  les  foldats , qui  avoient  été 
trompés  fi  fouvent  par  ce  fignal  , en  firent  peu  de 
cas  , & le  regardèrent  comme  un  jeu  dont  on 
vouloit  ; à l’ordinaire,  divertir  Pao-tfe.  Le  camp  fut 
forcé , & l’Empereur  tué  , après  avoir  régné  onze 
ans.  Le  fort  de  fa  maîtrefle  ne  dut  pas  être  des 
plus  heureux , quoiqu’il  n’en  ioit  pas  fait  mention 
dans  l’hiftôire.  > . 

PARISATIS,  femme  de  Darius- Ochus , Roi  de 
Perfe , & mere  d’Artaxerxès-Mnémon  , fon  fuc- 
çeffeur , & de  Cyrus , furnommé  le  Jeune.  Un  ca- 
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raéfere  vindicatif,  & une  cruauté  raffinée  la  ren«i 
dirent  célébré.  Elle  avoit  une  tendrefle  particulière 
pour  Cyrus , le  plus  jeune  de  fes  fils.  Ce  Prince , qui 
s’étoit  révolté  contre  fon  frere  Artaxerxès  , ayant 
été  tué  dans  un  combat  vers  l’an  401  avant  Jefus- 
Çhrift,  Parifatisne  ceffa  de  le  pleurer  que  lorsqu’elle 
l’eut  vengé  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à fa 
mort. 

Voici  le  ftratagême  qu’elle  employa  pour  punir 
Méfabate  , Eunuque  du  Roi , qui , par  l’ordre  de 
fon  maître  , avoit  coupé  la  tête  & la  main  de 
Cyrus.  Cet  Eunuque  ne  dépendoit  point  d’elle , & 
ne  donnoit  d’ailleurs  aucune  prife  fur  lui  : il  lui 
fallut  donc  ufer  d’adrefle  pour  pouvoir  contenter 
fa  vengeance;  Elle  avoit  coutume  de  jouer  aux  dés 
mille  dariques  ; le  Roi  joua  : elle  fe  laiffa  perdre  , 
& paya  les  mille  dariques  comptant.  Mais , feignant 
d’être  affligée  de  cette  perte,  elle  le  prefTa  ae  lui 
donner  fa  revanche  , & le  pria  de  vouloir  bien 
jouer  un  Eunuque.  Le  Roi , qui  ne  fe  doutoit  point 
de  fa  malice  , y confemit  : ils  convinrent  que 
chacun  d’eux  excepteroit  de  fon  côté  cinq  de  fes 
Eunuques  les  plus  ndeles  ; que  celui  qui  gagneroit 
auroit  le  choix  de  tous  les  autres  , & que  le  per- 
dant feroit  tenu  de  le  livrer.  Ces  conditions  faites  , 
ils  fe  mettent  à jouer.  La  Reine  apporte  à ce  jeu 
toute  fon  application , & y emploie  tout  ce  quelle 
a de  fcience  & d’adrefle  : favorifée  d’ailleurs  par 
le  dé  , elle  gagne,  & choifit  Méfabate  ; car  il  n’é- 
toit  pas  du  nombre,  des  exceptés.  Dès  qu’elle  l’eut 
entre  les  mains  , avant  que  le  Roi  pût  entrer  dans 
aucun  foupçon  de  la  vengeance  qu’elle  méditoit  , 
elle  le  livra  aux  exécuteurs , & leur  commanda  de 
l’écorcher  tout  vif  ; de  le  coucher  enfuite  tout  de 
travers  fur  trois  croix  dreflèes  à deux  pieds  de 
diftance  l’une  de  l’autre  , & d’étendre  fa  peau  à' 
part  fur  des  pieux  dreffés  tout  auprès  ; ce  qui  fut 
exécuté.  Quand  le  Roi  le  fut  il  en  fut  très -fâ- 
ché & entra  dans  une  furieufe  colere  contr’elle  ; 
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mais  elle  n’en  fit  que  rire , 8c  lui  dit  en  plaifantant  : 
,,  Vraiment  je  vous  trouve  merveilleux  de  vous 
y,  fâcher  pour  un  méchant  eunuque  décrépit  ; 8t 
y,  moi  qui  ai  perdu  mille  dariques,  que  j’ai  fort  bien 
„ payées , je  ne  dis  mot , je  fuis  contente.  « . 

Cette  PrincefTe  confervoit  depuis  long-temps  dans 
fon  cœur  une  haine  violente  contre  la  Reine  Statira  , 
femme  d’Artaxerxès.  Elle  fentoit  bien  que  le  crédit 
qu’elle  avoit  auprès  du  Roi  fon  fils  n’étoit  que 
l’effet  du  refpeét  6c  de  la  confidération  qu’il  avoit 
pour  elle  , comme  pour  fa  mere  ; au  lieu  que  celui 
de  Statira  étoit  fondé  fur  l’amour  6c  fur  la  con- 
fiance , qui  rendoient  ce  crédit  bien  plus  sûr.  De 
quoi  n’eu  point  capable  la  jaloufie  d’une  femme 
ambitieufe  ? Parifatis  réfolut  de  fe  défaire  , à quel- 

?ue  prix  que  ce  fût  , d’une  rivale  fi  redoutable. 

our  parvenir  plus  sûrement  à fes  fins  , elle  feignit 
de  fe  réconcilier  avec  fa  belle-fille  , 6c  lui  donna 
toutes  les  marques  extérieures  d’une  fincere  amitié 
6c  d’une  vraie  confiance.  Les  deux  Reines  paroil- 
fant  donc  avoir  oublié  leurs  anciens  foupçons  y 
vivoient  bien  enfemble , fe  voyoient  fouvent , 8c 
mangeoierrt  l’une  chez  l’autre.  Mais  , comme  elles 
connoiffoient  toutes  deux  le  fond  qu’il  faut  faire 
fur  les  amitiés  ôc  les  carefies  de  la  cour  , fur-tout 
parmi  les  femmes  , elles  n’étoient  point  dupes  de 
part  ni  d’autre  ; 6c  les  mêmes  craintes  fubfiftant 
toujours  , elles  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  , 8c  ne 
mangeoient  pas  des  mêmes  viandes  ni  des  mêmes 
morceaux.  C roiroit-on  qu’il  fût  poffible  de  tromper 
une  vigilance  fi  attentive  6c  fi  précautionnée?  Pa- 
rifatis, un  jour  qu’elle  donnoit  à manger  à fa  belle- 
fille  , prit  fur  la  table  un  oifeau  fort  rare  qu’on  y 
avoit  iervi , le  partagea  par  le  milieu  , en  donna  la 
moitié  à Statira , 6c  mangea  l’autre.  Statira  , bien- 
tôt après  , fentit  de  vives  douleurs,  6c  étant  fortie 
de  table  mourut  dans  des  convulfions  horribles  , 
après  avoir  infpiré  au  Roi  de  violents  foupçons  con- 
tre fa  mere , dont  il  connoifToit  d’ailleurs  la  cruauté 
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& l’efprît  implacable  & vindicatif.  Il  fit  une  exaéte 
recherche  du  crime  : tous  les  domeftiques  & les 
officiers  de  fa  mere  furent  arrêtés  & appliqués  à la 
queftion.  Gygis , femme  de  chambre  de  rarifatis  , 
& la  confidente  de  tous  fes  fecrets  , avoua  tout. 

. Elle  avoit  fait  frotter  de  poifon  un  côté  du  cou- 
teau : ainfi  Parifatis  ayant  coupé  l’oifeau  en  deux 
parts  , mit  promptement  le  côté  fain  dans  fa  bouche, 
r & donna  à Statira  le  côté  empoifonné.  Artaxerxès 
fe  contenta  de  confiner  fa  mere  à Babylone  , où 
elle  demanda  de  fe  retirer  , & lui  dit  que  tant 
qu’elle  y feroit  , il  n’y  mettroit  jamais  le  pied. 

PARRE  , ( Catherine  ) fixieme  femme  de 
Henri  VIII  , Roi  d’Angleterre  , qui  l’époufa  peu 
de  temps  après  avoir  fait  mourir  Catherine  Howard 
foupçonnée  d’adultere.  » Ce  Prince , dit  le  traduc- 
» teur  de  Gregorio  Léti  , ne  pouvant  vivre  fans 
» femme  , jetta  les  yeux  fur  Catherine  Parre  , veuve 
»>  du  Baron  deLatimer  , Ôcfœur  de  Guillaume  Parre  , 
» Comte  d’Eflex.  Et  quoique  ce  fût  une  grande  for- 
j>xtune  pour  la  veuve  d’un  fimple  Baron,  d’époufer 
« un  Roi , cependant , après  avoir  fait  réflexion  à 
v la  fin  tragique  de  pluüeurs  femmes  de  Henri  , 
» craignant  de  tomber  dans  de  femblables  malheurs  , 
y>  elle  dit  au  Roi  quelle  aimoit  mieux  être  fa  concubine 
» que  fa  femme.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas  qu’il 
v ne  l’épousât , & qu’il  ne  la  fit  couronner  au  mois 
» de  juillet  fuivant  1543.  “ Ce  fut  un  bonheur 
pour  elle  que  Henri  mourut  en  1346  ; car  on  affure 
qu’il  avoit  defifein  de  lui  faire  fon  procès  comme 
à une  hérétique.  Elle  fe  remaria  avec  Thomas  de 
Seymour  en  1547  , & mourut  la  même  année. 

PARTHENAI  , ( Anne  de  ) fille  de  Jean  de 
Parthenai- l’Archevêque , morte  en  163 1.  Quoiqu’elle 
n’ait  point  laiffé  d’ouvrages  , elle  n’en  eft  pas  moins 
connue  dans  la  république  des  lettres  pour  fa 
fcience  & pour  la  protection  qu’elle  accorda  aux 
Savants.  Poffédant  parfaitement  les  langues  grecque 
. & latine  , elle  s’occupoit  encore  beaucoup  de  théo- 
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logie  ; mais  cette  derniere  étude  la  précipita  dans  les 
erreurs  de  Calvin.On  s’imagine  fans  doute  qu’une  fem- 
me aufîi  profondément  favante  étoit  d’un  commer- 
ce peu  agréable  dans  la  fociété  j rien  ne  feroit  plus 
mal  fondé  que  cette  opinion.  Anne  de  Parthenai  fai- 
foit  les  délices  des  bonnes  compagnies  par  fon  efprit, 
qu’elle  avoit  fbft  délicat  ; par  fon  goût  pour  la  mufi- 
que , & fur-tout  par  une  voix  charmante.  Elle  avoit 
époufé  Antoine  de  Pons,  Comte  de  Marennes.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort. 

PARTHENAI  , Ç Catherine  de  ) niece  de  la 
précédente  , fille  unique  & héritière  de  Jean  de 
Parthenai-l’ Archevêque , Seigneur  de  Soubife  , & 
d’Antoinette  Bouchard  d’Aubeterre  , marcha  fur 
les  traces  de  fon  illufire  tante  , & fe  diftingua  dans 
la  poéfie  françaife.  Née  en  1554  , elle  époufa  le 
Baron  du  Pont-Quellenec  en  1568  , puis  en  1575 
René,  Vicomte  de  Rohan  , dont  elle  eut  le  fameux 
Duc  de  Rohan , chef  des  Calviniftes  fous  Louis  XIII  t 
le  Duc  de  Soubife  , & trois  filles.  Elle  avoit  infini- 
ment d’efprit  , & compofa  , félon  la  Croix-du- 
Maine , plufieurs  tragédies  & comédies  françaifes 

3ui  n’ont  pas  été  imprimées  , à l’exception  pourtant 
e la  tragédie  d 'Holoferne  , qui  fut  jouée  à la  Ro- 
chelle en  1574.  On  lui  attribue  encore  plufieurs 
élégies , une  traduélion  des  préceptes  d’Ifocrate , &c. 

Catherine  étant  demeurée  prifonniere  de  guerre 
au  fiege  de  la  Rochelle  en  1628 , fut  enfermée  au 
château  de  Niort  , & mourut  au  Parc  en  Poitou 
le  26  d’oélobre  1631  , âgée  de  foixante-dix-fept 
ans.  . 

PARYSATIS.  Voyei  Parisatis. 

PASCAL  , ( Françoife  ) native  de  Lyon.  Elle 
donna  au  théâtre  de  cette  ville  en  1657  une 
tragédie  intitulée  Endymion  , & en  1664  une 
comédie  en  un  aéle  , qui  a pour  titre  le  Vieillard 
amoureux.  Cette  piece  eft  en  vers  de  huit  lyllabes , 
& fut  faite  à l’occafion  d’une  hiftoire  arrivée  à Lyon. 
PASCAL , ( Jacqueline  ) fœur  du  célébré  Blaife 
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Pafcal , née  à Clermont  en  Auvergne  en  1615  ? 
fît  voir , ainfi  que  fon  illuftre  frere  , un  efprit  pré- 
•maturé  , capable  des  plus  grandes  chofes.  A douze 
ans  elle  faifoit  des  vers  français  , dignes  de  nos 
meilleurs  Poëtes  ; n’étant  âgée  au  plus  que  de  quinze 
ans  , elle  remporta  le  prix  de  poéfie  à Caen  , fur  la 
Conception  de  la  (ainte  Vierge.  En  1652,  elle  entra 
au  monaftere  de  Port-Royal  des  Champs  , & y fit 
profeflïon  l’année  fuivante.  Elle  mourut  en  1661  , 
dans  fa  trente- ftxieme  année. 

PASSEF1LON  ; (la)  nom  d’une  Lyonnoife  qui 
fut  aimée  de  Louis  XI. 

PATIN , (Madeleine  Hommets ) & fes  deux  filles  , 
Chariot  e-Catkerine , & G abriclle-Charlote  , de  Paris  , 
occupent  un  rang  diftingué  parmi  les  femmes  favan- 
tes  de  France  & d'Italie.  Madeleine , fille  & femme 
de  fameux  Médecins  Français , compofa  plufieurs 
ouvrages  de  piété.  Charlote  fit  imprimer  à Padoue  un 
in-folio  plein  de  figures  , dont  le  titre  eft:  Tabellce 
fcleftœ  ac  explicatte  à Carolâ  Catharinâ  Patina , Pari - 
finâ,Academicâ;  c’eft-à-dire  Tableaux  choifis  & expli- 
qués par  Charlote-Catherine  Patin  , Parifienne , Aca- 
démicienne^ de  Padoue.)  Gabrielle-Charlote  eft  auteur 
d’une  Diflertation  Latine  fur  le  Phénix  ; d’un  Panégy- 
rique de  Louis  XIV , prononcé  en  1685  dans  l’A- 
cadémie de  Padoue,  & de  plufieurs  autres  Difcours. 
Ces  illuftres  Parifiennes  fixèrent  leur  réfidence  à 
Padoue  , furent  toutes  trois  de  l’Académie  des 
Ricovrati  de  cette  ville. 

PAULA.  ( Julia  Cornelia  ) Voye^  Julia  Cor- 
nelïa  Paula. 

PAULE , dame  Romaine , de  l’illuftre  famille  des 
Scipion  & des  Paul-Emile  , après  la  mort  de 
Toxore  fon  époux  , s’enferma  dans  le  monaftere 
de  Bethléem  , fous  la  conduite  de  S.  Jerome  , & 
s’y  appliqua  particuliérement  à l’étude  de  l’Ecriture 
Sainte  : pour  l’entendre  plus  aifément  , elle  apprit 
la  langue  hébraïque , dans  laquelle  elle  fe  rendit  très- 
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habile  : elle  mourut  dans  fon  monaftere , âgée  de  cin- 
quante-ftx  ans. 

PAULINE,  dame  Romaine  , célébré  par  fa  vertu 
& par  fa  beauté.  Un  jeune  homme  nommé  Mundus 

3ui  l’aimoit  éperdument , ne  pouvant  venir  à bout 
e la  féduire  , eut  recours  à une  des  affranchies  de 
fon  pere  , nommée  Ida.  Cette  femme  corrompit 
quelques  Prêtres  d’ifis , qui  firent  favoir  à Pauline  que 
le  Dieu  Anubis  défiroit  paffer  une  nuit  avec  elle.  Pau- 
line , fenfible  à l’honneur  que  le  Dieu  lui  faifoit , fe  ren- 
dit au  lieu  marqué:  Mundus, fous  le  nom  d’Anubis, 
lui  en  fit  les  honneurs.  Quelque  temps  après  , l’in- 
difcret  Mundus  avoua  à Pauline  la  fupercherie.  Cette 
femme  défefpérée  demanda  vengeance  à fon  mari. 
Celui-ci  porta  fes  plaintes  à l’Empereur  Tibere  ,qui 
fit  pendre  Ida  & les  Prêtres  d’ifis  ; exila  Mundus , fit 
renverfer  le  temple  de  la  Déelfe  , & jetter  fa  ftatu® 
dans  le  Tibre. 

PAULINE , femme  de  Séneque  le  Philofophe,  ne 
voulant  pas  furvivre  à fon  époux  , fe  fit  couper  les 
veines  avec  ce  grand  homme  ; mais  Néron  lui  fit 
porter  un  prompt  fecours  , & l’empêcha  d’exécuter 
fon  deffein.  Elle  vécut  encore  quelques  années , por- 
tant fur  fon  vifage  pâle  & décoloré  une  preuve  glo- 
rieufe  de  fa  tendrelle  pour  fon  époux. 

PAULINE.  ( Lolhe ) Voye{  Lollia  Paulina. 
PAZZI  , Marie-Madeleine  de  ) Carmélite  à 
Florence  , ou  el‘e  naquit  le  3 d’avril  1566,  efl 
célébré  par  les  vertus , entr’autres  par  fa  piété  , par 
fon  innocence  & par  le  courage  fingulier  avec  le- 
quel elle  réfifta  aux  plus  fortes  tentations.  Peu  de 
jours  avant  fa  mort  , en  1626  , elle  dit  ces  belles 
paroles  : » Je  pars  de  ce  monde  , fans  avoir  ja- 
» mais  pu  comprendre  comment  il  eft  poffible 
» qu’une  créature  puifle  confentir  à offenfer  Dieu  , 
n & commettre  un  feul  péché  mortel  contre  fon 
» Créateur.  « 

PÉLAGIE  ( fainte  ) étoit  une  célébré  corné- 
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dienne  de  la  ville  d’Antioche , au  cinquième  fiede» 
Un  l'ermon  de  Nonnus  , Evêque  d’Héliopolis  , la 
convertit.  Elle  fe  fit  baptifer  , ÔC  le  retira , dé- 
guilée  en  homme  , fur  la  montagne  des  oliviers  , 
près  de  Jerufalem.  Elle  y vécut  fous  le  nom  de 
Pelage  , dans  la  plus  auftere  pénitence  : on  ne 
reconnut  Ton  (exe  qu’après  fa  mort. 

PÉLAGIE,  ( fainte  ) Vierge  & martyre,  na- 
quit à Antioche  dans  le  quatrième  fiecle  , pendant 
la  perfécution  de  Maximin.  Le  Magiftrat  de  la  ville 
en  étant  devenu  amoureux  , envoya  des  fatellites 
avec  ordre  de  la  lui  amener , fous  prétexte  qu’elle 
étoit  chrétienne  , mais  en  effet  pour  lui  ravir  fon 
honneur.  Pélagie  , étant  foftie  ae  fa  maifon  -,  fei- 
gnit d’y  avoir  oublié  quelque  chofe  ; elle  y ren- 
t-a , monta  fur  le  toit , 6c  de-là  fe  précipita  fur  le 
pavé. 

PtLERIN  , ( Catherine  ) dame  de  Capoue,fut  , 
» de  fon  temps , dit  Hilarion  de  Colle , le  miroir  de 
» la  pudicité  6c  de  la  beauté  ; fi  favante  6c  fi  fage 
» que  , par  la  bonté  de  (on  jugement , elle  expli- 
« quoit  6c  connoiffoit  parfaitement  tout  ce  que  l’ef- 
» prit1  le  plus  excellent  pouvoit  comprendre  ; mais 
» elle  fe  plaifoit  plus  en  la  poéfie  italienne  qu’en 
j>  toute  autre  choie.  « 

PÉNÉLOPE,  femme  d’Ulyffe,  Roi  d’Ithaque, 
nous  eft  repréfentée  par  les  Poètes  comme  un 
modèle  de  confiance  6c  de  chafleté.  Elle  étoit  très- 
belle  : un  grand  nombre  d’amants  lui  faifoient  afli- 
dument  leur  cour  ; ôc  voyant  qu’Ulyffe  ne  reve- 
noit  point , plufieurs  années  même  après  le  fiege  de 
Troye  , ils  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour 
perfuader  à Pénélope  qu’il  étoit  mort , 6c  la  prioient 
de  choifir  un  d’entr’eux  pour  époux.  Rien  ne  fut 
capable  de  lui  faire  violer  la  foi  conjugale.  Tout 
ce  qu’ils  obtinrent  par  leurs  importunités  , ce  fut 
une  promeffe  de  fe  décider  loriqu’une  toile  à la- 
quelle elle  travailloit  feroit  achevée  , fuppofé  qu’elle 
n’eùt  aucunes  nouvelles  d’Ulyffe  j mais  elle  avoit 
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Coin  de  défaire  la  nuit  ce  qu’elle  faifoit  le  jour  ; 
d’où  eft  venu  le  proverbe  , la  toile  de  Pénélope  , 
pour  lignifier  un  ouvrage  qui  ne  s’acheve  point. 

Par  cet  artifice  la  PrinceiTe  amufa  fes  foupirants  , 

& fon  mari , qui  ne  revint  qu’après  vingt  ans  d’ab- 
fence  , la  trouva  chafie  6c  fidelle. 

PENTADIE,  ( fainte  ) veuve,  Diaconeflfe  de 
l’églife  de  Confiantinople.  Son  attachement  pour 
S.  Jean  Chryfofiôme  lui  attira  de  violentes  per- 
fécutions,  qui  lui  donnèrent  lieu  de  faire  éclater  fa 
patience. 

PENTHÉSILÉE  , Reine  des  Amazones , fe  dif- 
tingua  par  fa  valeur  au  liege  de  Trove.  Pline  lui  ' 
attribue  l’invention  de  la  hache  d’armes.  • 

PEREZ  , ( donna  Juana  Co'cllo  , femme  d.’ An- 
toine ) 6c  donna  Gregoria  , 6c  donna  Luisa  leurs 
filles,  fe  diftinguerent  toutes  trois  par  leur  elprit. 

On  fait  qu’Antoine  , ou  Antonio  Perez  , étoit 
MiniAre  6c  Secrétaire  d’Etat  de  Philippe  II  , Roi 
d’Efpagne  , & qu’il  fut  difgracié  fubitement,  après 
avoir  joui  de  la  plus  grande  faveur.  Sa  femme  , dit 
Amelot  de  la  HouRaye,  fut  un  des  ornements  de 
fon  fexe  6c  de  fon  fiecle. 

Leur  fille  ainée  , nommée  donna  Gregoria  , 
avoit  tant  d’efprit , que  fon  pere  , charmé  de  fes 
lettres , lui  écrivit  un  jour  en  ces  termes  : » ma  fille  , 

» ne  croyez  pas  parler  à Cicéron  , ni  à quelqu’un 
» de  ces  anciens  orateurs  Grecs  : accommodez- 
« vous  à ma  portée , 6c  popularifez  votre  Ayle  , 

?>  ( humillad  jlylo  ) attendu  que  ma  plume  vole 
» bas , 6c  que  je  ne  fais  point  d’autre  langage  que 
» celui  du  vulgaire  ; 6c  perfonne  ne  doit  trouver 
j>  étrange  qu’un  pere  d’efprit  groflier  ait  engendré 
j>  une  fille  qui  ait  l’efprit  fi  délié,,  tandis  que  l’on 
v voit  des  Papes  engendrés  par  des  bergers.  « ( II 
faifoit  allufion  à la  naiflance  du  Pape  Sixte  V.  ) 
Donna  Gregoria  mourut  en  1602  au  mois  d’août. 

Antoine  Perez  avoit  une  autre  fille  appellée 
donna  Luifa  , qui  égaloit  bien  fa  fœur  en  COU- 
F.  C . Tome  111.  N 


“Digitized  by  Google 


490  P E 

rage  , fi  elle  ne  l’égaloit  pa^  en  efprit.  En  voici 
un  bel  échantillon  , tiré  des  premières  Lettres  efpa- 

Î noies  de  cet  infortuné  Secrétaire.  Un  jour , donna 
,uifa  , détenue  prifonniere  à Madrid  avec  fa  mere 
& fes  t’reres',  ayant  été  attaquée  d’un  violent  mal 
de  dents , fut  portée  par  une  fervante  qui  avoit  la 
liberté  d’aller  &.  de  venir  ,’chez  un  Médecin  voifin  , 
pour  favoir  ce  qu’il  falloir  faire  à ce  mal.  Le  con- 
cierge St  les  guichetiers  ne  firent  aucune  difficulté  de 
laifler  palier  la  demoifelle  , qui  n’avoit  pas  encore 
fix  ans.  Le  Préfident  de  Caftille  , Rodrigo  Vari- 
quez  , de  longue  main  ennemi  & perfécuteur  du 
pere  , en  fut  averti  par  fes  efpions.  Il  fit  enfermer 
cette  pauvre  innocente  dans  une  chambre  particu- 
lière , comme  une  infigne  criminelle  d’Etat , fans 
vouloir  permettre  que  perfônne  y entrât  pour  lui 
tenir  compagnie , non  pas  même  pour  lui  faire  fou 
lit  & la  coucher  ; & cette  rigueur  dura  plufieurs 
jours , fans  que  la  prifonniere  fit  un  feul  cri , ni 
dit  un  feul  mot  qui  montrât  de  l’impatience  ; au 
contraire  , lorfque  fes  petits  freres  venoient  frap- 
per à la  porte  de  fa  chambre,  St  lui  demandoient: 
„ ma  fœur  , que  faites-vous  là  ? Ne  vous  ennuyez- 
„ vous  point  dans  cette  prifon  féparée  , où  l’on 
„ vous  tient  comme  fi  vous  étiez  la  plus  méchante 
,,  créature  du  monde  ? “ Elle  leur  répondoit  en 
folâtrant  : „ allez  , vous  n’êtes  tous  que  des  enfants, 
,,  St  moi  je  luis  un  homme , on  me  garde  comme 
,,  l’on  feroit  Drak.  “ Ces  paroles  , ajoute  Perez, 
n’étoient  pas  d’une  petite  fille  , ni  d’un  homme  , 
ni  même  d’un  géant  enchaîné  ; car  en  cet  état  les 
plus  réfolus  ont  peur.  Qui  avoit  appris  le  nom  du 
corlaire  Drak  à un  enfant  de  fix  ans  , St  à dire 
ces  paroles  fi  à propos  ? L’efprit  de  Dieu  , qui 
fuggere  tout  ce  qu’il  faut  , dire  en  .ces  rencontres  ; 
6*  revclat  ea  parvulis. 

PERIAKONKONNA  , fille  de  Tahmas  I , Roi 
de  Perfe  , mort  en  1575. 
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Cette  Princefle , dit  Herbert , étoit  d’un  courage 
mâle  ; l’on  pourroit  ajouter,  & d’un  naturel  fan- 
guinaire.  A peine  Schah-Tahmas  eut-il  rendu  le 
dernier  foupir  que  le  Prince  Haïdar  , le  plus  jeune 
de  Tes  fils,  s’empara  du  palais,  & fe  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête.  Periakonkonna  , qui  s’étoit  déjà 
déclarée  pour  les  intérêts  des  ainés  , craignant  que 
Haidar  n’en  vînt  à des  violences  qui  l’empêche- 
roient  de  conferver  la  couronne  à Ilmaël , ne  vou- 
lut point  s’oppofer  ouvertement  aux  prétentions 
de  ce  jeune  ambitieux  ; mais  elle  prit  les  melures  , 
& le  fit  aflafliner. 

lfmaël  étant  monté  fur  le  trône , le  déshonora 
par  fes  cruautés  , & par  le  malTacre  de  prefque 
tous  fes  parents.  Periakonkonna  , ne  fe  trouvant  pas 
en  sûreté  pour  fa  vie  , ne  fit  point  difficulté  d’at- 
tenter fur  celle  d’Ifmaël.  Cette  Princefle  & quatre 
Seigneurs  déguifés  en  femmes  entrèrent  un  loir 
dans  fon  appartement , comme  en  mafcarade  , &. 
l’étranglerent  avec  un  cordon  de  foie. 

On  eut  beaucoup  de  peine  à faire  accepter  la 
couronne  à Mohammed,  l’ainé  des  fils  deTahmas, 
qui , parce  qu’il  étoit  aveugle , l’avoit  déjà  refufée 
plufieurs  fois.  Mais  confidérant  qu’il  expoferoit  fa 
perfonne  & le  royaume  s’il  foufiroit  qu’elle  tom- 
~ bât  en  des  mains  étrangères  , il  fe  rendit  aux  vœux 
de  la  nation.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’à  condition 
qu’on  lui  apporteroit  la  tête  de  Periakonkonna  , 
qui  avoit  déjà  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de 
deux  de  fes  freres1,  &.  qui  étoit  en  pofTefîion  de 
difpofer  du  royaume  ; ce  qui  fut  exécuté  fans  délai 
l’an  1578. 

PERIBÉE  , fille  d’Alcathoüs  , Roi  de  Mégare 
fut  mere  du  célébré  Ajax. 

PERNETTE  du  Guillet.  Voye { Guillet. 

PERPÉTUE,  (Jainte)  & fainte  Félicité,  fouf- 
frirent  le  martyre  en  Afrique  , pendant  la  perfé- 
cution  de  Sévere  , en  103  ou  105. 

N a. 
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PERSIDE , femme  pieufe  d’Iconium , rendit  ton* 
fes  biens  , & fe  confacra  au  fervice  des  pauvres' 
chrétiens,  prifonniers  à Rome  pendant  la  perlécution 
de  Néron. 

PESQUAIRE , ( VtEloire  Colonne  , Marquife  de  ) 
d’une  des  plus  illuftres  maifons  d’Italie,  s’eft  rendue 
recommandable , dans  le  feizieme  fiecle  , par  fon 
courage  , par  fon  favoir  6c  par  fa  fidélité  envers 
fon  mari.  Fille  de  Fabrice  Colonne , Seigneur  Ro- 
main , elle  fut  mariée  à Ferdinand-François  d’A- 
valos  , Marquis  de  Pefquaire  , l’un  des  plus  fameux 
Capitaines  de  fon  fiecle.  On  peut  dire  que  jamais 
dame  ne  fut  plus  célébrée  par  les  Poètes  6c  les 
Hiftoriens  que  le  fut  l’illuftre  Viéloire.  Auguftin 
Niphus  , Paul  Jove  , le  Préfident  de  Thou  , Ma- 
thieu Tofcan  , Jofeph  Bétufli , Louis  Jacob  , & 
quantité  d’autres  Auteurs  lui  ont , à l’envi , pro- 
digué leurs  éloges.  Elle  excelloit  en  toutes  fortes 
de  fciences,  fur -tout  dans  la  poéfie  ; 6c,  ce  qui 
lui  fait  beaucoup  d’honneur  , c’eft  qu’elle  confacra 
fa  plume  à décrire  les  exploits  du  Marquis  fon 
époux. 

Après  la  viéloire  de  Pavie , à laquelle  ce  héros 
eut  beaucoup  de  part , -le  Pape  Clément  VII  & 
les  Princes  d’Italie  lui  firent  offrir  le  royaume  de 
Naples  , qu’ils  vouloient  fouftraire  à la  tyrannie  de 
Charles-Quint  ; mais  la  généreufe  Marquife  fit  voir 
à fon  mari  le  danger  auquel  il  s’expoferoit  en  ac- 
ceptant une  offre  aufli  glorieufe  , & le  retint  dans 
les  bornes  de  la  modération  8c  de  la  prudence. 
Cette  fage  8c  favante  héroïne  ne  voulut  jamais  , 
après  la  mort  du  Marquis , qu’elle  perdit  à la  fleur 
de  fon  âge,  accepter  aucun  des  partis  avantageux 
qui  lui  furent  préfentés;  mais  elle  répondit  à ceux 
qui  la  recherchoient , » que  fon  mari  vivoit  en- 
» core  , 6c  vivroit  toujours  dans  fon  cœur.  « En 
effet , elle  ne  cefla  point  de  le  pleurer , de  le 
louer , de  le  célébrer  dans  fes  écrits  ; ce  fut  ce 
qui  la  fit  comparer } ou  plutôt  préférer  à Porcie , 
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femme  de  Brutus , par  Jean-Thomas  Mufconio  , 
'Jroëte  contemporain , dans  les  vers  fuivants. 


Non  vivamfine  te  , mi  Brute , exterrita  dixit 
Porcia  , & ardentes  forbuit  ore  faces  ; 

Te , D avale  , extinclo , dixit  Victoria  , vivam  , 

P erpetu'o  mctflos fie  dolitura  dies. 

U traque  Romana  efi  ; fed  in  hoc  Victoria  viclrix  : 

P erpetuo  hxc  luclus  fufiinet  ; ilia  femel. 

Pierre  du  Ryer  les  a traduits  ainfi  ; nous  les  rap- 

Î>orterons  en  faveur  de  ceux  qui  n’entendent  point 
e latin  : 

Je  ne  puis  vivre  fans  te  vorr , 

Mon  cher  Brute  , difoit  Po:  eie  ; 

Alors , fuivant  fon  défelpoir , 

Par  des  charbons  ardents,  elle  éteignit  fa  vie. 

Mais  fans  toi , mon  cher  d’Avalos, 

Vidoire  a dit  : Je  fautai  vivre , 

Pour  pleurer  toujours  fur  tes  os  , 

Sans  que  d’un  fi  grand  deuil  le  trépas  me  délivre. 

Rome  les  donna  tontes  deux 
Pour  difputer  pareille  gloire  ; 
l Mais , dans  un  combat  fi  fameux  , 

La  confiante  Vidoire  emporte  la  vidoire. 

L’une  a craint  un  trop  long  tourment , 

L’autre  en  a fignalé  fon  zele } 

L’une  n’a  fouffèrt  qu’un  moment, 

Et  Victoire  a rendu  fa  vidoire  immortelle. 

La  Marquife  de  Pefquaire  fe  retira  , fur  la  fin  de 
fa  vie , dans  le  monaftere  de  fainte  Marie  à Milan  , 
où  elle  mourut  vers  l’an  1541. 

PETIT , ( Anne-Marguerite  ) dite  Madame  DU 
Noyer.  Voye { du  Noyer. 

PETRONILLE.  ( fainte ) On  la  croit  fille  de  S.. 
Pierre , mais  fans  fondement. 
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PEYEU  , femme  de  Timur  , on  Chingtfong  j? 
Empereur  de  la  grande  Tartarie  & de  la  Chine. 
Cette  Princeffe  ne  fe  diftingua  que  par  l’oppofition 

3u’elle  voulut  apporter  en  1307  au  couronnement 
’Hayshan  , de  la  famille  de  Genghizkan  , & qui 
fut  malgré  elle  le  fucceffeur  de  Timur  , mort  fans 
pofférité.  Sa  mort  fut  le  fruit  de  fes  intrigues. 

PHÆBÉ , Diaconcffe  de  l’églife  de  Corinthe , céle- 
ste par  fa  charité , que  S.  Paul  appelle  fa  fceur  dans 
fon  Epitre  aux  Romains. 

PHEDIME  , fille  d’Otaflès , Seigneur  Perfan  , & 
femme  de  Smerdis , Roi  de  Perfe.  Ce  fut  elle  qui 
découvrit  la  fourberie  de  Spendabates  , qui  fe  fai~ 
foit  paffer  pour  Smerdis  , auquel  il  reffembloit  par- 
faitement. 


PHEDRE  , Princeffe  célébré  dans  les  écrits  des 
Poètes , étoit  fille  de  Minos  , Roi  de  Crete.  Elle 
epoufa  Théfée , Roi  d’ Athènes,  & devint  éperdu- 
ment amoureufe  de  fon  fils  Hyppolite.  Indignée 
de  la  réfiftance  que  ce  Prince  oppofoit  à fes  déurs  , 
elle  l’accufa  auprès  de  fon  pere  d’avoir  voulu  lui 
faire  violence.  Le  crédule  Théfée  exila  fon  fils  , & 
pria  Neptune  de  le  venger  : ce  Dieu  envoya  un 
monftre  marin  au-devant  d'Hyppolite  qui  étoit 
alors  fur  fon  char  : fes  chevaux , effrayés  de  cette 
vue  , le  renverferent , & le  mirent  en  pièces.  Phedre 
défefpérée  fe  donna  la  mort. 

PHELISÊ,  ou  Felice  Renard,  une  des  maî- 
trefles  de  Louis  XI , qui  en  eut  une  fille  mariée  en 
1460  à Charles  de  Sillons. 

PHÉMONOÉ  , première  PrêtrefTe  du  temple  de 
Delphes.  Onia  fait  inventrice  des  Vers  héroïques. 

PHÉNENNA,  l’une  des  deux  femmes  d’Elcana, 
pere  du  Prophète  Samuel. 

PHILIBERTE  de  Fleurs.  Voye^  Fleurs. 

PHILIPPE-DUC  , demoifelle  Piémontôife  , 8c. 
Tune  des  maîtreffesde  Henri  II.  Elle  fut  mere  de  Diane 
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vandiere  devint  nourrice  d’un  des  enfants  de  Robert 
le  Sage.  Lorfque  Jeanne  , petite-fille  de  Robert , 
fut  parvenue  à la  couronne  , Philippe  eut  toute  la 
confiance  de  cette  Princeffe.  Ayant  remarqué  qu’elle 
avoit  de  l’averfion  pour  André  de  Hongrie  fon 
époux  , elle  étrangla  ce  Prince  de  fes  propres 
mains  en  1345;  mais  elle  expia  ce  crime  par  une 
mort  cruelle. 

PHILLA  , fille  d’Antipater , Gouverneur  de  Ma- 
cédoine , apprenant  que  Démétrius  fon  époux  avoit 
perdu  fes  Etats  , s’empoifonna  de  défefpoir. 

PHILOMELE , fille  de  Pandion  , Roi  d’Athenas. 
Térée  , époux  de  fa  fœur  Progné  , la  viola  , lui 
coupa  la  langue  , & l’enferma  dans  une  prifon. 
Philomele  traça  avec  fon  fang  fur  une  toile  l’ou- 
trage qu’elle  avoit  reçu  , & envoya  à fa  fœur  cette 
lettre  d’une  efpece  nouvelle.  Progné  attendit , pour 
fe  venger,  la  fête  des  Orgyes.  Alors  elle  fe  déguifa 
en  Bacchante  , & accompagnée  de  plusieurs  autres 
femmes , elle  alla  délivrer  Philomele  , & l’emmena 
dans  fon  palais.  Les  deux  fœurs  , pour  fe  venger 
de  Térée  , égorgèrent  fon  fils  Itys  , & lui  firent 
fervir  dans  un  repas  les  membres  de  cet  enfant. 
Lorfque  Térée  en  eut  mangé , Progné  lui  en  pré- 
fenta  la  tête  : ce  Prince  furieux  pourfuivit  fa  femme 
l’épée  à la  main  ; mais  la  fable  dit  qu’il  fut  changé 
enépervier,  Progné  en  hirondelle,  & Philomele  en 
roflignol.  ' i ' 

PHILONOMIE,  fille  de  Ny&inus  & d’Arcadie, 
quoique  Nymphe  de  la  chatte  Diane  , fe  laifla  féduire  ' 
par  le  Dieu  Mars  , félon  la  fable. 

PHILONONE  , autrement  Polybie  , femme  de 
Cygnus  , & amoureufe  de  Tenus  , fon  beau-fils, 
renouvella  à fon  égard  le  crime  de  Phèdre. 

PHILOT1S  , efclave  Romaine  , confeilla  au 
üénat  de  l’envoyer  , avec  d’autres  efclaves  , dans 
le  camp  des  Fidénates  , revêtues  d’habits  de  ci- 
toyennes. Si-tôt  qu’elle  y fut  arrivée  elle  engagea 
les  Fidénates  à boire  , & donna  lieu  , par  Ion 
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exemple  , à toutes  les  autres  efclaves  d’enîvrer  les 
foldats  & tous  les  Officiers  de  l’armée  ; lorfqurelle 
les  vit  plongés  dans  le  fommeil  , elle  donna  le 
lignai  à l’armée  Romaine  , qui  vint  fondre  fur  celle 
des  Fidénates , & qui  la  défit  entièrement.  Le  Sénat  , 
par  reconnoiflance  pour  Philotis  , accorda  la  liberté 
a toutes  fes  compagnes  , leur  permit  de  porter  l’ha- 
bit des  citoyennes,  & infhtua  une  fête  en  mémoire 
de  cet  événement. 

PHILOZOÉ  , femme  de  Tlépolème.  Après  la 
mort  de  fon  époux  , tué  au  fiege  de  Troye , elle 
inflitua  en  fon  honneur  des  jeux  , dans  lefquels  des 
enfants  luttoient  enfemble  : les  vainqueurs  recevoient 
une  couronne  de  peuplier  blanc. 

PHILUMENE  , femme  vifionnaire  & fanatique  * 
favorite  d’Apelles  , Marcionite.  - 

PHILUMENE , fille  de  Calythyche  , donna  fa 
vie  pour  celle  d’Ariftide  fon  frere  de  lait. 

PHR  YNÉ , courtifanne  célébré  de  l’ancienneGrece* 
& qui  vivoit  vers  l’at^  328  avant  l’ere  chrétienne  > 
gagea  un  jour  avec  quelques  jeunes  gens  qu’elle 
triompheroit  de  la  continence  du  Philosophe  Xéno- 
crates.  Le  foir,  lorfqu’il  eut  bien  bu  , elle  fe  mit  au 
Jit  avec  lui  ; & employa , pour  le  mettre  en  humeur  y 
les  carelïes  les  plus  efficaces.  Mais  ce  fut  en  vain  : le 
Philofophe  refta  froid  comme  un  marbre.  Le  lende- 
main , les  jeunes  gens  lui  demandèrent  le  prix  de 
la  gageure  , fe  moquant!  du  peu  de  pouvoir  de  fes 
charmes  : » Je  ne  vous  dois  rien  , leur  répondit 
r Phryné  ; j’ai  gagé  avec  vous  que  j’échaufferois  un 
» homme  , & non  une  ftatue.  « 

Le  fameux  Sculpteur  Praxiteles  étoit  amoureux  de 
la  courtifanne  Phryné.  Cette  femme  , pour  prix  do 
fes  faveurs  , lui  demanda  fon  plus  bel  ouvrage. 
Praxiteles  le  lui  promit  \ mais  Phryné  s’apperçut  qu’il 
la  trompoit , & qu’il  ne  vouloit  pas  lui  dire  quel 
é toit  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  de  tous  fes  ouvra- 
ges. Pour  le  lavoir  elle  eut  recours  à cet  artifice* 
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Elle  porta  un  efclave  , qui  vint  dire  à Praxiteles 

3ue  le  feu  avoit  pris  dans  la  maifon , & que  la  plupart 
e fes  ouvrages  étoient  déjà  confumes.  Praxiteles 
épouvanté  lui  demanda  fi  le  Satyre  8c  le  Cupidon 
avoient  échappé  aux  flammes  ; alors  Phryné  écla- 
tant de  rire  , lui  dit  : » Raffurez  - vous  , c’eft  une 
» fauffe  alarme  , « & lui  demanda  enfuite  fa  ftatue 
de  Cupidon. 

Phryné , étant  à un  feftin  avec  plufieurs  femmes 
extrêmement  fardées  , leur  joua  un  tour  allez  fin. 
Il  y avoit  un  jeu  ufité  dans  le  feftin,  où  chacun  étoit 
obligé  de  faire  ce  que  faifoit  un  des  convives.  Le  tour 
de  Phryné  étant  venu , elle  mit  deux  fois  la  main 
dans  de  l’eau  , & s’en  frotta  les  joues  : tous  les  au- 
tres furent  contraints  d’en  faire  autant.  L’eau  produi- 
fit  fur  les  vifages  fardés  l’effet  qu’on  peut  croire  , 
8c  Phryné , qui  n’avoit  point  belbin  du  fecours  de 
l’art  pour  paroître  belle  , put  jouir  à fon  aife  de 
l’embarras  8c  de  la  confufion  de  la  compagnie. 

Phryné  , dans  fa  vieilleffe  , avoit  encore  des 
amants  , ce  qui  faifoit  dire  : » D’un  vin  fameux  & 
» excellent  on  acheté  encore  la  lie.  « 

PHUA , & Sephora  , Sages-femmes  chez  les 
Hébreux  , célébrés  par  leur  défobéiffance  au  Roi 
Pharaon  , qui  leur  avoit  ordonné  de  tuer  tous  les 
enfants  mâles  des  Ifraëlites  lorfqu’elles  accouche- 
roient  leurs  femmes.  * 

PHYA,  femme  Athénienne  , d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Les  partifans  de  Pififtrate  , voulant  ré- 
tablir fon  autorité  à Athènes  , l'habillèrent  en  Mi- 
nerve , la  mirent  fur  un  char  avec  Pififtrate  , 8c  fi- 
rent accroire  au  peuple  que  c’étoit  la  Déefle  elle- 
même  qui  ramenoit  Pififtrate  dans  la  ville. 

PHYLIS  , fille  de  Lycurgue  , Roi  de  Thrace  , 
reçut  à fa  cour  Démophoon  , fils  de  Théfée  , qui  re- 
venoit  de  la  guerre  ae  Troye  , 8c  lui  accorda  les 
dernieres  faveurs , à condition  qu’il  reviendroit  pour 
l’époufer  dès  qu’il  auroit  terminé  les  affaires  qui  l’ap- 
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pelloient  dans  fa  patrie  ; mais  voyant  qu’il  tardoît 
trop  long-temps  , elle  le  crut  infidèle  , 8c  fe  pendit 
de  défefpoir. 

PIE  , ou  Pi  a , ( Beatrix  ) dame  de  Ferrare  , efl 
louée  par  le  P.  Hilarion  , d’après  Jofeph  Bétuffi  , 
pour  fa  modeftie  , pour  fa  bonté  , pour  fa  fcience  & 
pour  fa  parfaite  obéiflance  à fon  mari  , qui  fut  Gas- 
pard des  Obizz.es  , ou , comme  difent  les  Italiens  , 
de  eli  Obizzi. 

TIENNE,  ( Jeanne  de  Halluin , demoifelle  de)  fille 
d’hotineur  de  Catherine  de  Médicis  , & maîtrefle  de 
François  de  Montmorenci  ,fils  ainé  du  Connétable.  Il 
lui  donna  fecrettement  une  promette  de  mariage  ; 
mais  fon  pere  , qui  avoit  fur  lui  d’autres  vues , em- 
ploya l’autorité  au  Roi  Henri  II  pour  faire  enfermer 
dans  un  couvent  la  demoifelle  de  Pienne  : le  Roi  à 
ce  fujet  publia  un  Edit  qui  déclaroit  nuis  tous  les 
mariages  clandeflins. 

PIÉRIDES  , filles  de  Piérus  , Prince  Macédonien. 
La  Fable  dit  qu’elles  oferent  défier  les  Mufes  , qui  , 
pour  punir  leur  témérité  , les  changèrent  en  pies  , 
oifeaux , comme  on  fait  , très-bavards. 

PIETRO  della  Valle  , en  Français  Pierre 
de  la  Vallée  , ( Maani  Gioérïda , femme  du  célébré 
voyageur  ) favoit  au  moins  douze  fortes  de  langues  , 
ce  qui  , joint  à une  haute  Réputation  de  fcience  8c 
de  vertu , lui  mérita  les  honneurs  les  plus  diftingués  : 
après  fa  mort  on  lui  drefia  à Rome  un  riche  ca- 
tafalque. Il  étoit  environné  de  douze  figures  fym- 
boliques  , qui  repréfentoient  fes  vertus.  Les  Acadé- 
miciens de  Rome  firent  tant  de  vers  à fa  louange 
qu’on  en  a recueilli  un  volume  entier. 

PIPARA  , maîtrefle  de  l’Empereur  Galien. 

PISAN  , ( Chrijline  de  ) fille  de  Thomas  , naquit 
à Venife  , 8c  fut  amenée  à Paris  par  fon  pere  à lage 
de  cinq  ans.  Elle  reçut  une  éducation  fâvante  à la 
cour  de  Charles.  Son  pere  lui  donna  pour  époux  un 
jeune  homrqe  nomme  Caflel , dont  la  fcience  étoit 
l’unique  bien.  Chriftine  étant  devenue,  veuve  fe  rea- 
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ferma  dans  fon  cabinet , & s’appliqua  toute  entière 
à la  littérature.  En  1599  elle  s’adonna  à la  compoft- 
tion  ;.fes  poéfies  lui  attirèrent  l’eflime  & les  bien- 
faits de  plusieurs  Princes  de  fon  temps.  Elle  a lailTé 
uti  grand  nombre  d’ouvrages , tant  en  profe  qu’en 
vers. 

PISCICELLA , ( Camille  ) dame  Napolitaine  , 
fille  de  Céfar  Pifcicelli  , d’une  des  plus  nobles  mai- 
fons  de  Naples,  vécut  dans  le  monde  comme  dans 
un  monaftere  , avec  cette  différence  qu’elle  fut  la 
confolation  de  la  famille , l’exemplede  fes  concitoyen- 
nes , & les  délices  de  fon  mari , nommé  Céfar  Ser- 
fale.  Elle  rompit  pourtant  à la  fin  tant  de  nœuds  ché- 
ris , & prit  le  voile  de  Religieufe  au  monaffere  de  la 
fainte  Trinité. 

• PI5COPIA  Cornara.  Voye{  Cornaro. 

PISSELEU.  ( Anne  de)  Voye^  Etampes. 

PITA,  (Marie)  Héroïne  Ëfpagnole,  dont  parle 
le  P.  Feijoo  dans  ton  Eloge  des  Femmes.  Les  An- 
glois  affiégeoient  la  Corogne  , en  1589.  » Marie  , 
» dit  le  traduéleur  , voyant  les  ennemis  déjà  logés 
» fur  la  breche , & la  garnifon  prête  à capituler  , re- 
» procha  aux  Efpagnols  leur  timidité  avec  une  élo- 
» quence  véhémente  , quoique  vulgaire  -t  arracha 
» l’épée  & la  rondache  aes  mains  d’un  foldat  , & 
» courut  toute  embrafée  de  courage  à la  breche  , 
v criantquequiconqueavoit  de  l’honneur  n’avoit  qu’à 
n la  fuivre.  De  ce  feu  martial  il  fauta  dans  le  cœur 
w des  foldats  & des  habitants  des  étincelles  qui  pri- 
» rent  à la  poudre  de  la  gloire.  Ainfi  les  uns  & les  au- 
» très  s’emprefferent  tous  à l’envi  de  repouffer  l’en- 
» nemi , & le  chargèrent  avec  tant  d’intrépidité  qu’a- 
»>  près  lui  avoir  tue  quinze  cens  hommes , ils  le  for- 
» cerent  de  lever  le  fiege.  Philippe  II  récompenfa 
j*  la  valeur  de  Pita  , en  lui  donnant  , pour  le  refte 
n de  fes  jours  , le  rang  & la  paie  d’Enfeigne  en 
» place  : & Philippe  lit  a perpétué  dans  fa  famille 
» le  rang  & la  paie  d’Enfeigne  réformé.  « 

PLACIDE , fille  de  Théodofe  le  Grand  , fut  pri- 
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îonniere , & enfuite  époufe  d’Ataulfe , Roi  des  GotîtS' 
& fucceffeur  d’Alaric.  Après  la  mort  d’Ataulfe  , Ho- 
norais , fon  frere  , la  remaria  au  Patrice  Confiance  » 
dont  elle  eut  Valentinien  III.  Cette  Princeffe  mou- 
rut en  450.  Une  médaille  qui  nous  eft  reliée  d’elle 
■*a  repréfente  portant  le  nom  de  Jefus-Chrifl  fur  le 
bras  droit , & fur  ta  tête  une  couronne  qui  lui  eft 
apportée  du  Ciel. 

PLACID1E , fille  de  l’Empereur  Valentinien  III, 
& d’Eudoxie  , époufa  Huneric  » fils  de  Genferic  , 
F*.oi  des  Vandales. 

PLAC1LLE  , une  des  filles  de  l’Empereur  Arca- 
dius  , très-illuftre  par  fa  piété,  finit  fes  jours  dans, 
une  maifon  de  vierges , où  elle  s’étoit  confacrée  à. 
Dieu  avec  fes  fœurs. 

PLANCINE  , dame  Romaine,  empoifbnna  Ger- 
znanicus  , de  concert  avec  Pifon  fbn  époux  : fon 
crime  demeura  long-temps  impuni  ; mais  enfin , vers 
l’an  3 3 de  Jefus-Cnrift,  il  s’éleva  contr’elle  une  foule 
«Taccufateurs  qui  la  forcèrent  à fe  donner  elle-même 
k mort. 

PLATBUISSON  ( Madame  de  ) que  M.  de 
.Yertron  nous  fait  connoitre  par  ce  Madrigal  f 

Peut-on  avoir  plus  de  mérice  * 

Plus  de  prudence  & de  conduite  » 

Plus  de  rime  & plus  de  raifon' 

Qu’en  a l’iliuilrc  Plat-Suifl'un  ? 

PLAUTICA , ( Urgulanïlla')  première  femme  de. 
l’Empereur  Claude. 

. PLECTRUDE  , femme  de  Pépin  d’Hériftel  * 
c’efl-à-dire  le  Foreflier,  Duc  & Prince  des  Français  , 
étoit  Françaife  de  nation  , & fille  d’Hugobert.  Elle 
nous  eft  connue  par  fon  ambition  & par  fa  piété- 
Pépin  , fbn  époux  , avoit  régné  fouverainement  fous, 
le  titre  de  Maire  du  Palais ; S>l  par  conféquent  elle 
avoit  joui  de  tous  les  honneurs  dûs  aux  Reines.  Ce, 
se  fut  pas  fans  peine  quelle  s’en  vit  dépouillée 
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après  la  mort  de  Pépin.  Charles  Martel , fils  de  ce 
Prince  6c  d’Alpaïde  , une  de  les  concubines  , ayant 
hérité  de  Ton  pouvoir  , elle  fit  agir  tous  les  ref- 
forts  de  fa  politique  pour  perdre  un  rival  redouta- 
ble , 6c  le  flatta  de  pouvoir  élever  fur  fes  ruines 
Thibaut , fils  de  Grimoald  qu’elle  avoit  eu  de 
Pépin.  Peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  réufsît.  Elle  étoit 
maîtrefle  des  tréfors  de  Pépin  : elle  vint  à bout  de 
faire  arrêter  Charles  Martel  , & de  le  faire  enfer- 
mer. Aulîi-tôt  elle  fit  déclarer  Maire  du  Palais  fon 
petit-fils  Thibaut  , alors  âgé  de  fix  à fept  ans  ; 
mais  elle  trouva  de  fortes  oppofitions  à fes  delTeins 
ambitieux  dans  les  Neuftriens  , qui  s’éroient  rangés 
auprès  de  Dagobert  II , Roi  titulaiie  des  trois  royau- 
mes de  Netiitrie  , de  Bourgogne  êc  d’Auftrafie. 
Elle  mit  en  campagne  une  armée  formidable , qui  fut 
défaite  près  de  Compiegne.  Rainfroi  , l’un  des  Sei- 

fjneurs  Neuftriens  qui  s’étoient  le  plus  fignalés  dans 
a bataille,  fut  créé  Maire  du  Palais  , 6c  pourl'uivit 
les  Auftrafiens  vaincus. 

Cependant  Charles  Martel  s’échappa  de  fa  prifon 
& la  mort  de  Dagobert  laifla  le  trône  à Chilpéric-  . 
Daniel  , fils  de  Chilpéric  II  , qu’on  tira  du  monaf- 
tere  de  Chelles  où  il  avoit  été  élevé.  Rainfroi  con- 
tinua de  régner  fous  fon  nomj  mais  les  affaires  pri- 
rent bientôt  une  nouvelle  face.  Les  Neuftriens  étoient 
entrés  en  Auftrafie  , & pourfuivoient  avec  chaleur 
les  avantages  que  leur  avoit  procurés  leur  derniere 
viftoire , lorfque  Pleélrude , réduite  aux  dernieres  ex- 
trémités , envoya  propofer  à Chilpéric  de  les  par- 
tager avec  lui , s’il  confentoit  à s’éloigner.  Un  Prince 
tel  que  Chilpéric  n’étoit  pas  difficile  à gagner  ; mais 
on  ne  comprend  pas  comment  Rainfroi  , fon  Mi- 
niftre  , lui  permit  de  faire  cet  accommodement. 
Quoi  qu’il  en  foit , Pleélrude  fit  part  de  fes  tréfors- 
aux  Royaliftes,  qui  fe  retirèrent  chargés  de  butin. 

Charles  Martel,  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  , 
obfervoit  ces  divers  mouvements  : il  faifit  l’occafion 
favorable  qui  fe  préfento  it , fondit  aveç  impétuoûté 
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fur  l’armée  royale.  Après  l’avoir  harcelée  queîqu# 
temps , il  la  mit  en  déroute  à la  journée  de  Vurciac  , 
le  z 1 de  mars  717 , & dès-lors  tout  plia  fous  fes  loix. 
Une  nouvelle  viéloire  le  rendit  maître  des  trois  royau- 
mes. Pleélrude  fe  jetta  dans  la  dévotion  , fon  unique 
reflource , & finit  Tes  jours  à Cologne , dans  un  mo- 
naftere  de  Religieuses  qu’elle  avoit  fondé.- 

PLISSON,  ( mademoifelle)  de  Chartres , eft  auteur 
d’une  Ode  fur  la  naiflance  du  Duc  de  Bourgogne , &. 
de  Stances  fur  la  naifiance  de  M.  le  Duc  d’Aquitaine  , 
en  175?. 

PLOTINE  , femme  de  l’Empereur  Trajan  , il- 
luftie  par  fa  modeftie  & par  fa  bonté  , protefta  au 
peuple  , en  entrant  la  première  fois  dans  le  Palais 
Impérial , qu’elle  y entroit  telle  qu’elle  fouhaitoit 
d’en  fortir.  Après  fa  mort  l’Empereur  Adrien  lui 
fit  bâtir  un  temple  à Nîmes,  dont  on  voit  encore  les 
relies. 

PO  , ( Thérèse  de  ) favante  Napolitaine  de  ce 
fiecle , dont  on  voit  plufieurs  belles  pièces  dans  le 
cabinet  de  madame  la  Marquife  de  Villéna  , autre- 
fois Vice-Reine  de  Naples. 

POISSON  , ( Madeleine  ) dame  de  Gomez. 
Voyeç  Gomez. 

POITIERS.  ( Diane  de  ) Voye{  Valentinois. 

POITIERS  , ( Agnès  de)  Reine  d’Aragon.  Voye[ 
Aonès  de  Poitiers. 


POLAILLON,  ( Marie  Lumagne , veuve  de  Fran- 
çois ) Réfident  de  b rance  à Raeufe  , illuftré  par  fa 
piété  , a établi  dans  Paris  plufieurs  communautés 
de  faintes  filles , entr’autres  les  Filles  de  la  Provi- 
dence. Elle  mourut  en  1657. 

POLASTRON  , ( Marguerite  de ) fondatrice  de 
la  congrégation  de  Notre-Dame  des  Feuillantines. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  un  Catalogue  du  P.  Pierre 
de  Sainte  Marie  , Général  des  Feuillants  , parmi  les 
perfonnes  de  fon  ordre  illuftres  en  fainteté.  w II 
» n’y  a pas  eu  , dit-il,  peu  de  Religieufes  de  cette 
» congrégation  des  Feuillants  qui  aient  paru  en  fain-„ 
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*>  teté , entre  lefquelles  celle  qui  à gouverné  la  pre- 
» miere  en  qualité  de  Prieure , qu’on  nommoit  Mar- 
in guerite  de  Polaflron  , & qui  étoit  veuve  d’Anne 
v de  Dimpatal  , Seigneur  de  Margueftaud  , dame 

fi  f*  n • » / n /•  /r  t • 
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égorgée  par  la  main  de  Pyrrhus  fur  le  tombeau 
d’Achille. 

POLIXO  , PrêtrelTe  d’Apollon  dans  l’ifle  de 
Lemnos  , nourrice  d’Hypfipyle  , porta  les  femmes 
de  Lemnos  à tuer  leurs  maris  , qui  revenoient  de 
Thrace  avec  d’autres  femmes  : elle  n’excepta 
qu’Hypfipyle  de  ce  meurtre. 

POLIXO  d’Argos  , la  fable  dit  qu’elle  fit  pen- 
dre à un  arbre  Hélene  , femme  de  Mpnéias  , pour 
venger  la  mort  de  fon  époux  Tlépoleme  , tué  au 
iiege  de  T roye. 

POLICRETE , fille  de  Samos , fut  prife  par  Dio- 
•gnete , Général  des  Miléfiens.  Voyant  un  jour  le  peu- 
ple de  Milet  plongé  dans  le  vin  & dans  le  fommeil , 
elle  en  avertit  les  compatriotes  par  une  lettre 
écrite  fur  des  tablettes  de  plomb  , renfermées  dans 
un  pâté  : les  Samiens  accoururent  & égorgèrent  fans 
peine  leurs  ennemis.  Dioenete  fut  épargné  à la  priere 
de  Policrete. 

POLLA  , ( Argentaria  ) femme  du  Poète  Lucain , 
cultiva  elle-même  la  poéfie  avec  fuccès  , & corri- 
gea la  Pharfale  après  la  mort  de  fon  époux. 

POLOGNE  , ( Anne  de  ) Reine  de  Pologne. 
Voyeç  Anne  de  Pologne. 

POLOGNE  , ( Anne  de  ) Ducheffe  de  Poméra- 
nie. Voyeç  Anne  de  Pologne. 

POLOGNE , ( Catherine  de  ) Reine  de  Suede. 
Voyef  Catherine  de  Pologne. 

POLOGNE  ( Elisabeth  de  ) Reine  de  Hongrie. 

Voyer  ELIZABETH  DE  POLOGNE. 

FOMPEIA  , fille  de  Q.  Pompée  , femme  de 


û une  unguiiere  piete  oc  îagelle , qui , ayant  atteint 
l’âge  de  cinquante-huit  ans , a gardé  cette  vie  très- 
rigoureufe&très-auftere  jufqu’à  lafindefes  jours.  « 
POLÏXÈNE  , fille  de  Priam  & d’Hécube  , fut 
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Jules-Céfar , qui  la  répudia  parce  qu’elle  étoit  foup» 

çonnée  d’un  commerce  adultéré  avec  Clodius. 

POMPEIA  Plotina.  Voyez  Plotine. 

POMPONIA  Græcina  , dame  Romaine  d’un 
très-grand  mérite, fut  liée  d’une  étroite  amitié  avec 
Julie,  fille  de  Drufus , & niece  de  l’Empereur  Claude  : 
cette  Princeffe  , dont  les  vertus  & la  beauté  faifoient 
ombrage  à l’impudique  Meffaline  , ayant  été  mife  à 
mort  par  fes  ordres , Pomponia  , femme  de  Plau- 
tius , en  conçut  un  chagrin  qui  ne  finit  qu’avec  fa 
vie.  » Elle  la  pafla,  dit  M.  de  Serviez  , pendant 
» quarante  années , dans  le  deuil  & dans  la  triftefle  , 
n nourrilïant  fa  mélancolie  dans  la  foütude  , éloi- 
■n  gnée  de  tous  les  plaifirs  & de  tous  les  divertiflfe- 

ments,  même  les  plus  innocents.  « Modèle  d’amitié 
bien  admirable,  & bien  rare  parmi  les  femmes  ! 

POMPOSE  , vierge  & martyre  d’Efpagne  , na- 
quit à Cordoue  , & eut  la  tète  tranchée  dans  cette 
ville , pour  la  défenfe  de  la  foi  , le  19  de  feptembre 

83P0NIAT0VIA  , ( Chrifline  ) fille  de  Julien  Po- 
niatovius  , Noble  Polonois  , fameux  par  fes  vifions  , 
mourut  en  1644. 

PONS.  ( Antoinette  de  ) Voye ç GuERCHE- 

VILLE. 

PONTIA  , dame  Romaine , fut  affaffinée  par 
Oftavius  , Tribun  du  peuple  , fon  amant , qu’elle 
avoit  trahi. 

POPPÉE  , dame  Romaine  , mere  de  la  fameufe 
Sabine  Poppée  , Impératrice  , fut  célébré  par  une 
beauté  extraordinaire  , & par  fes  galanteries.  Elle 
avoit  pour  amant  un  certain  Mnefter , un  des  plus 
-fameux  danfeurs  de  fon  temps  , & jouiffoit  tran- 
quillement de  ce  commerce  , lorfque  l’Impératrice 
MefTaline  s’avifa  de  prendre  de  l’amour  pour 
Mnefter , & regarda  Poppée  comme  fa  rivale.  Elle 
. réfolut  de  s’en  défaire  ; & comme  les  fameux  jar- 
dins de  Lucullus  , alors  poffédés  par  Valérius  Afia- 
ticus , Sénateur  de  diftinétion , excitaient  depuis  long- 
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temps  fa  cupidité , elle  fit  fervir  un  même  prétexte 
pour  le  double  crime  qu’elle  vouloit  commettre  ; ce 
fut  d’accufer  Afiaticus  d’un  adultéré  infâme  avec 
Poppée.  Celle-ci  fe  donna  la  mort , effrayée  par  les 
menaces  de  Meffaline  ; Afiaticus  obtint  la  liberté  de 
fe  faire  ouvrir  les  veines  , quoiqu’il  fe  fût  très -bien 
juftifié  devant  l’imbécille  Claude. 

POPPÉE  , ( Sabine)  Impératrice  Romaine  , fille 
de  la  précédente , &deT.  Ollius  ,qui  avoitété  Quef- 
teur  , ne  dut  pas  être  élevée  d^ns  une  école  de 
vertu.  Plus  belle  que  fa  mere  , elle  porta  beaucoup 
plus  loin  le  libertinage  , 8c  fit  une  fortune  plus  bril- 
lante. Elle  époufaRufusCrifpinus,SénateurRomain; 
8c  ce  mariage  eut  d’autant  plus  de  charmes  pour  elle 
qu’il  alloit  fervir  de  voile  à l'on  incontinence.  En  effet 
le  nombre  de  fes  amants  augmenta  tout-à-coup  ; Sc 
l’on  diftingua  bientôt  parmi  ceux-ci  le  jeune  Othon  , 
favori  de  l’Empereur  Néron.  Poppée,  dont  l’ambi- 
tion étoit  flattée  par  une  conquête  de  cette  impor- 
tance , fe  dégoûta  de  Crifpinus , 8t  s’en  fit  féparer 
juridiquement  pour  époufer  Othon.  Il  eft  probable 
que  ce  Romain  ne  fut,  dans  cette  circonftance , 
que  le  prête-nom  de  l’Empereur , s’il  eft  permis  de 
s’exprimer  ainfi.  Néron  avoit  vu  Poppée  , 6c  l’ai- 
moit.  Néron  confervoit  encore  alors  les  dehors  de 
la  vertu  : il  craignoit  fa  mere  Agrippine  , qu’il  fit 
depuis  maffacrer  ; il  écoutoit  les  leçons  de  Burrhus 
& de  Séneque  , qu’il  fit  aufli  mourir  dans  la  fuite. 
Il  trouva  dans  Othon  un  favori  complaifant , qui 
voulut  bien  époufer  Poppée  , mais  qui  ne  put  s’em- 
pêcher de  l’aimer.  Néron  s’en  apperçut  , & lui 
donna  le  gouvernement  de  Lufitanie , où  ce  Romain , 
né  vertueux  , ne  tarda  pas  à faire  oublier  la  vie 
qu’il  avoit  menée  à la  cour,  par  fa  modération  , 
par  fa  fagelfe , par  une  conduite  enfin  irréprochable  , 
qui  lui  mérita  l’Empire. 

Cependant  Poppée  employoit  tous  fes  charmes 
& tout  fon  efprit  à retenir  Néron  dans  fes  chaînes. 
Son  premier  foin  fut  de  lui  rendre  odieufes  les  Im- 
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pératrices  Agrippine  & Oéiavie  , fa  mere  & fort 
époufe.  Elle  ne  réuffit  que  trop  ; & la  première 
ayant  été  mife  à mort , Oétavie  fut  répudiée  & en- 
voyée en  exil.  Poppée  alors  monta  fur  le  trône.  Il 
eft  vrai  qu’elle  fe  vit  prefqu’en  même  temps  à la 
veille  d’en  être  chaflee;  car  le  peuple  Romain,  in- 
digné du  traitement  injurieux  qu’on  faifoit  à la  fille 
de  Claude  , parut  vouloir  fe  révolter , & demanda 
hautement  le  rappel  d’O&avie.  Néron  fut  obligé 
d’y  confentir.  Le  peuple  en  témoigna  fa  joie  par 
mille  démonftrations  ; redrefla  les  ftatues  d’Ocia- 
vie  , & renverfa  celles  de  Poppée.  Cette  Impéra- 
trice conçut  dès-lors  le  projet  de  fe  défaire  d’une 
rivale  trop  vertueufe  & trop  aimée.  Elle  la  peignit 
aux  yeux  de  Néron  avec  les  couleurs  les  plus  noires  , 
& n’eut  pas  de  peine  à lui  faire  prononcer  l’arrêt 
de  fa  mort.  Rien  ne  s’oppofanr  plus  à fa  faveur , 
elle  s’étudia  uniquement  à la  conferver.  Elle  fe  bai- 
gnoit  tous  les  jours  dans  du  lait  d ânefie  , pour  en- 
tretenir la  fraîcheur  de  fon  teint  , & faifoit  d’excef- 
fives  dépenfes  en  folies  de  ce  genre.  S.  Paul , étant 
à Rome  , fit  de  vains' efforts  pour  la  convertir  à la 
foi  chrétienne.  Elle  fut  enfin  la  viftime  de  la  bruta- 
lité de  Néron  , qui , piqué  d’une  raillerie  qu’elle  lui 
faifoit  fur  fon  aureffe  à conduire  un  char  , la  tua 
d’un  coup  de  pied  , lorfqu’elle  étoit  enceinte. 

PORCIE  , fille  de  Caton  d'Utioue , & femme 
de  Brutus  , digne  d’un  tel  pere  & a’un  tel  époux. 
Dans  le  temps  que  Brutus  fe  préparoit  à tuer  Céfar , 
Porcie  fe  fit  elle-même  une  blelTure  aflbz  pro- 
fonde , & voyant  fon  époux  alarmé  : » j’ai  voulu 
» vous  montrer,  dit-elle,  avec  quel  courage  je  fau- 
ji  rai  me  donner  la  mort,  fi  votre  projet  ne  réufTu  par,.  « 
Lorfqu’elle  apprit  b défaite  & la  mort  de  Brutus  , 
voyant  que  fes  parents  lui  avoient  ôté  toutes  fortes 
d’armes , elle  avala  des  charbons  ardents  l’an  42  avant 
Jefus-Chrift. 

PORRETE  ( Marguerite  ) fut  brûlée  vive  , en 
1210  i pour  avoir  foutenu  avec  opiniâtreté  la  docr 
trine  du  Quiétifme. 
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PORTUGAISES.  ( Courtifannes  ) » D.  Vincent 
» Baçallar  y Sanna, dans  fes  Mémoires  pour  fervir 
» à l’Hiftoire  d’Efpagne  fous  le  régné  de  Philippe  V , 
» dit  M.  de  Saint- Foix,  rapporte  que  les  Portugais 
» s’étant  déclarés  pour  l’Archiduc , & étant  venus 
» camper  aux  environs  de  Madrid,  les  courtifannes 
>»  de  cette  ville  réfolurent  entr’elles  de  marquer  leur 
» zele  pour  Philippe  V , &.  qu’en  conféquence  celles 
» qui  étoient  les  plus  fures  de  leur  mauvaife  fanté 
» le  parfumoient , & qu’en  moins  de  trois  femaines 
» il  y eut  plus  de  fix  mille  hommes  de  cette  armée 
» ennemie  dans  les  hôpitaux , où  la  plupart  mou- 
» rurent.  « 

PORTUGAL,  {Catherine de)  Ducheflfe  de  Bra- 
gance.  Voyez  Catherine  de  Portugal. 

PORTUGAL , ( Catherine  de  ) Reine  d’Angle- 
terre. Voyeç  Catherine  de  Portugal. 

PORTUGAL  , ( Eleonor  de  ) Impératrice.  Voyez 
Eléonor  de  Portugal. 

PORTUGAL  , ( Elizabeth  de  ) Impératrice  & 
Reine  d’Efpagne.  Voyez  Elizabeth  de  Portugal. 

PORTUGAL,  {Beatrix de)  Duchefle  de  Savoie. 
Voyez  Beatrix  de  Portugal. 

POTAMIENNE  , (fainte  ) vierge  & martyre 
d’Alexandrie  dans  le  troifieme  ftecle  , fille  de  Mar- 
celle , étoit  efclave.  Son  maître  n’ayant  pu  la  faire 
confentir  à fa  paflion  brutale  , la  livra  , comme 
Chrétienne , au  Préfet  d’Egypte  , qui  la  fit  mourir. 

POTAR  Dulu  , ( Maric-Théreze  ) Parifienne  , 
fille  de  M.  Potar  , Secrétaire  du  Roi  du  grand  col- 
lege , s’eft  diftinguée  par  plufieurs  petits  ouvrages 
en  vers , imprimés  dansles  Mercures , entr’autres , par 
cette  Ode  Anacréontique  qu’elle  fit  à l’âge  de  dix- 
fept  ans  : 

S O N G S. 

A l’nmhre  d’un  myrte  affîfe  , 

Je  m’endormis  l’autre  jour: 

Quel  fommeil  ! quelle  furprifeî 
Je  vis  en  fonge  l’Amour. 
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Qu’il  me  paioillbit  amiable! 

Mon  coeur  en  fut  enchanté  ; 

11  n’avoir  de  redoutable 
Que  Ton  nom  & fa  beauté. 

Les  zéphirs,  de  leurs  haleines  , 
Agitoicnt  fes  beaux  cheveux; 

Il  me  les  offroit  pour  chaînes. 

Si  je  brûlois  de  les  feux. 

Sa  main  d<oite  étoit  armée 
D’une  lyre  & d’un  carquois: 

Vois,  dit-il  , ta  deftinée; 

Choifis  ; chante , ou  fuis  mes  loix. 

Prends  ma  lyre , & dans  les  âmes 
Fais  brûler  mes  feux  vainqueurs; 
Sauve-toi  par-là  des  flammes 
Dont  je  brûle  tous  les  cœurs. 

Je  fus  long-temps  incertaine; 

Mais  cédant  à Ton  défir , 

Je  pris  la  lyre  avec  peine , 

It  dis,  avec  un  foupir: 

S’il  étoit  fous  ton  empire 
Un  mortel  femblable  à toi  ; 

Je  briferois  cette  lyte  : 

Ulc  exige  trop  de  moi. 

S’il  faut  qu’un  jour  je  te  chante  , 
le  temps  n’eis  cfl  pas  venu  ; 

Faut-il  donc , pour  qu’on  te  vante  , 

Ne  t’avoir  jamais  connu  ? 

Reprends  ton  préfent  funefte  , 
LaiHe-moi , lui  dis-je  encor  ; 

Mais  vêts  la  route  célefle 
Il  avoit  pris  fon  ciîor. 
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Ainfi  , fatale  victime 
De  fcs  dangereux  bienfait! , 

Je  le  chante  quand  je  rime , 

- S*n!  favoir  ce  que  je  fais. 

Bergères , craignez  voi  fonges , 

Quand  vos  fens  en  font  flattés  ; 

L’Amour  des  plus  doux  menfonges 
Fait  de  ttiftes  vérités. 

POZZO.  ( Modefla. ) Voyeç  du  Puis. 

PRAT.  f A 'nne  & Philippine  du  ) Voyez  DU  Prat.’ 

PR  AXEDE , fille  de  S.  r udent , Sénateur  R omain, 
vivoit , à ce  que  l’on  croit , du  temps  du  Pape  Pie  I. 

PRAXILLE , célébré  par  fon  talent  pour  la  poéfie  1 
lyrique,  vivoit  fous  la  LXXIIe  Olympiade  vers  l’an 
492  avant  Jefus-Chrift. 

PRAXITÉE.  Voyei  Athéniennes. 

PRÉ.  (mademoiselle  du)  Voye £ DU  Pré. 

PRÉMONTV AL,  ( Marie- Anne-Viftoire  Pigeon 
d'Ofangis  de)  née  à Paris  en  1714  , Leéfrice  cfe  la 
Princefie  de  PrufTe  , femme  du  Prince  Henri , frere 
du  Roi  , eft  connue  par  un  ouvrage  intitulé  : le  Mé- 
chanijle  Philosophe  , Mémoire  concernant  la  Vie  de 
Jean  Pigeon.  M.  de  Prémontval , fon  mari , célébré 
Mathématicien  , a donné  plufieurs  excellents  ouvra- 
ges au  public. 

PRINCE  (madame  le)  de  Beaumont.  Voye ç 
Beaumont. 

PRINGIS  , ( madame  de  ) favante  Françaile  du 
fiecle  dernier  , a fait  les  Caratteres  des  Femmes  ; 
Junie  , ou  les  Sentiments  des  Romains  , & d’autres  ' 
petits  Romans.  Elle  eft  encore  auteur  de  plufieurs 
difeours  à la  gloire  de  Louis  XIV. 

PRISCILLE  , Difciple  de  l’hérétique  Montan 
mourut  avant  l’an  m. 

PRISCILLE  , dame  Romaine  , bâtit  un  cime- 
tière pour  la  fépulture  des  Martyrs , vers  l’an  306. 

PR03A.  (Marcia)  Voyeç  Marcia  Proba. 
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PROCLA.  ( Julia  ) Voyez  Julia  Procla; 
PROTEGÉN1E  & Pandore,  filles  d’Ereéthée  , 
Roi  d’Athenes , mirent  fin , félon  la  table , à la  guerre 
de  Béotie  qui  défoloit  toute  l’Attique  , en  le  dé- 
vouant volontairement  à la  mort. 

PROVENCE,  ( Beatrix  de  ) Voyez  BÉatRIX 
de  Provence. 

PUBLIE,  ( fainte  ) après  la  mort  de  fon  époux, 
établit  une  communauté  de  Religieufes  dans  An- 
tioche. Lorl'que  Julien  l’Apoftat,  pendant  fon  fé- 

J'our  en  cette  ville  , paffoit  devant  ce  couvent , les 
leligieufes  affe&oient  de  chanter  les  verfets  des 
pfeaumes  où  le  Prophète  déclame  contre  les  idoles. 
Julien  leur  ordonna  de  fc  taire  ; mais  n’étant  point 
obéi , il  fit  venir  l’Abbefle  , & la  fit  cruellement 
fouffietter  en  fa  préfence. 

PUCELLE  d’Orléans,  ( Jeanne  d’Arc,  ou  du 
Lys , connue  fous  le  nom  de  ) naquit  à Domrémy  , 
hameau  de  la  paroifïe  de  Gréaux , fur  la  Meule  , 
près  de  Vaucouleurs.  Son  pere  fe  nommoit  Jac~ 
yues  d’Arc , & fa  mere  lfabclle  Rome.  Elle  eut  une 
eiucation  proportionnée  à fa  condition  & à la  for- 
tune médiocre  de  fes  parents.  On  ne  fait  prefque 
rien  de  fes  premières  années  , parce  que  Jeanne 
n’étoit  point  deftinée  par  fon  état  à jouer  un  grand 
rôle  dans  le  monde.  Elle  quitta  fort  jeune  fes  pa- 
rents pour  aller  en  quelque  façon  chercher  fottune. 
Dénuée  d’expérience  , elle  fe  mit  fervante  d’hôtel- 
lerie , ignorant  que  ces  lieux  font  prefque  toujours 
fimeftes  à la  pudeur.  Mais  dans  cet  emploi  critique 
Jeanne  fut  conferver  fa  vertu.  Comme  elle  avoit 
dès-lors  une  fermeté  &.  un  courage  au-deflùs  de 
fon  fexe  , elle  fe  chargea  du  foin  de  mener  boire 
les  chevaux  ; elle  prenoit  plaifir  à les  monter , à 
les  pouffer  & à les  fatiguer.  Cet  exercice  fut  Ion 
académie  ; & elle  s’y  perfeélionna  tellement  que 
lorfqu’elle  parut  à l’armée  , il  n’y  avoit  point  de 
Gendarme  qui  maniât  un  cheval  avec  plus  dadreffe. 
Jeanne  étoit  fort  belle.  Les  exercices  violents  aux- 
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quels  elle  fe  plaifoit  lui  donnèrent  encore  cet  air  de 
fanté  & de  fraîcheur  qui  anime  la  beauté. 

Avec  tant  de  mérite  il  n’étoit  pas  poffible  que 
Jeanne  n’eût  un  amant.  Celui  qui  la  recherchoit,  &C 
que  l’hiftoire  ne  nomme  pas  , prit  en  fa  faveur  quel- 
qu’apparence  de  retour  ; & fur  quelques  paroles 
qu’il  interpréta  à fon  gré,  il  fit  amener  Jeanne  à 
l'Officialité  de  Toul , pour  qu’elle  eut  à l’époufer. 
Jeanne  y comparut,  & répondit  avec  tant  de  mo- 
deflie  & de  bon  lens  que  fon  amant  fut  débouté 
de  fa  prétention.  Après  un  tel  éclat  il  voulut  en- 
core continuer  fes  pourfuites  auprès  de  Jeanne  ; 
mais  elle  ne  l’écouta  pas  ; &.  pour  fe  débarraffer  de 
lui , elle  fe  retira  chez  fon  pere.  Ce  fut  pendant 
cette  retraite  qu’elle  fe  difpofa  à fa  million.  Dans 
l’Eôtellerie  où  elle  avoit  demeuré  , elle  s’étoit  inf» 
truite  de  l’état  du  royaume.  C’eft  dans  ces  fortes 
de  lieux  que  fe  débitent  toutes  les  nouvelles.  Jeanne 
fe  regarda  comme  une  fille  que  le  Ciel  deftinoit  pour 
arracher  la  France  aux  Anglois.  On  ne  peut  douter 
que  fon  imagination  ne  fe  foit  abandonnée  aux  im- 
prefiions  d’une  dévotion  extatique.  Elle  avoua  dans 
la  fuite  avoir  eu  plufieurs  vificns.  Son  pere  , à force^ 
d’entendre  dire  à fa  fille  qu’elle  vouloit  aller  au  fe- 
cours  du  Roi , fut  fort  perluadé  d’avoir  vu  en  dor- 
mant des  foldats  qui  emmenoient  Jeanne. 

Elle  eut  occalion  d’aller  avec  fon  oncle  & fa 
tante  chez  Baudricourt , Gouverneur  de  Vaucouleurs, 
avec  qui  ils  avoient  une  affaire , &.  lui  dit  : » Capitaine 
» meflire , fâchez  que  Dieu  depuis  un  temps  en  çà 
» m’a  plufieurs  fois  fait  favoir  & commandé  que 
» j’allafle  devant  le  gentil  Dauphin  qui  doit  être  &C 
»>  eft  vrai  Roi  de  France  , & qu’il  me  baillât  des 
77  Gendarmes.,  & que  je  leverois  le  fiege  d’Or- 
» léans.  «Baudricourt  la  regarda  comme  une  folle, 
& ne  lui  répondit  qu’avec  mépris.  Longpont,  vieux 
Gentilhomme  qu’elle  alla  trouver , voyant  en  elle 
beaucoup  de  bon  fens  , ne  la  rebuta  pas  fi  fort.  Les 
affaires  de  Charles  VII  éioient  fi  défefpérées  que  , 
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quoique  le  bras  d’une  fille  de  dîx*fept  ans  ne  pît 
être  d'un  grand  fecours  , il  n’étoit  pas  à mépriler. 
Il  nereftoit  plus  au  Roi  que  la  ville  d’Orléans  , qui 
étoit  vivement  afïiégée  par  les  Anglois.  L'arrivée 
d’une  jeune  fille  qu’on  pouvoit  regarder  comme  en- 
voyée du  Ciel  fuffifoit  pour  rendre  le  courage  aux 
alfiégés.  Longpont  repréfenta  tous  cés  motrfs  au 
'"Gouverneur  de  Vaucouieurs.  Jeanne  revint  quelques 
jours  après , lui  dit  : » au  nom  de  Dieu , vous  mettez 
» trop  de  temps  à m’envoyer  : aujourd’hui  le  gentil 
» Dauphin  a eu , allez  près  d’Orléans , un  allez  grand 
n dommage.  « Baudricourt  ayant  appris  que  les 
Français  avoient  en  effet  été  repouffés  avec  perte, 
en  attaquant  un  convoi  de  harengs  que  conduisit 
le  Duc  de  Bedfort , ne  fit  plus  aucune  difficulté  , & 
réfolut  de  l’envoyer  au  Roi.  Il  lui  donna  des  armes 
& un  cheval  qu’elle  monta  avec  tant  d’adreffe  & 
d’habileté  , que  cela  leul  eût  fuffi  pour  en  impofer 
au  peuple,  li  lui  donna  deux  Gentilshommes  pour 
l’eicorter  jufqu’à  Tours  , & fit  prévenir  le  Roi. 

Elle  parut  devant  ce  Monarque  habillée  en  guer- 
rier , & le  reconnut  au  milieu  de  les  courtiians  , 
quoiqu’illût  déguilé  ; elle  lui  dit  : j>  Gentil  Roi,  c’eft 
jj  à vous  que  je  veux  parler.  « Elle  l’affura  qu’elle 
étoit  envoyée  de  Dieu  pour  le  fecourir  & pour  dé- 
livrer Orléans.  Après  avoir  pris  les  précautions  né- 
cefiaires  pour  n’être  point  dupe  , le  Roi  réfolut  de 
l’envoyer  au  fecours  d’Orléans  , & lui  fit  faire  fon 
équipage  de guerie. Pendant cetemps- là  laReine  de 
Sicile  , pour  être  allurée  de  fa  fagelle  , la  mit  entre 
les  mains  des  matrones.  Le  témoignage  qu’elles  ren- 
dirent , après  un  fcrupuleux  examen  , lui  valut  le  nom 
de  Puccllc , qu’elle  a confervé  dans  l’hiftoire. 

Jeanne  parut  devant  toute  la  cour  armée  de  pied 
en  cap.  Ce  nouvel  équipage  ne  l’embarralFa  point. 
Elle  portoit  fon  harnois , & montoit  fon  cheval  avec 
autant  de  grâce  & d’aifance  que  ceux  qui  n’avoient 

J'amais  eu  d’autres  occupations.  On  la  conduifit  à 
ïlois , oùl’armé»  s’afîcmbloit  pour  fecourir  Orléans  , 

ôc 
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& on  lui  donna  pour  furveillant  Dolon  , vieux  Che- 
valier qui  ne  pouvoir  donner  aucun  ombrage  à la 
vertu.  Jeanne  voulut  avoir  une  épée  qui  étoit  de- 
puis plus  d’un  fiecle  dans  le  tombeau  d’un  Cheva- 
lier , derrière  1 autel  de  lainte  Catherine  de  Fier- 
bois.  Elle  prétendit  qu’elle  avoit  appris , par  révé- 
lation , que  ce  ne  pouvoit  être  qu’avec  cette  épée 
fatale  qu'elle  pouvoit  chafler  les  Ans-lois.  Le  pre- 
mier ufage  quelle  en  fit  fut  de  chafler  des  filles  de 
mau  varie  vie  qui  fuivoient  l’armée  ; mais  dans  la  cha- 
leur de  l’aétion  , cette  épée  merveilleufe  qui  étoit  à 
demi-rongee  par  la  rouille  , fe  rompit  entre  fes 
mains.  Elle  lé  rit  faire  une  bannière  feméç  de  fleurs 
de  lys.  Dieu  y étoit  repréfenté  fortant  d’un  nuage  , 
tenant  fon  globe  a la  main.  Son  cafque  étoit  orné 
d’un  panache  blanc  ; fon  cheval  émit  de  la  même 
couleur.  Elle  effaçoit  par  fa  bonne  mine  tous  les 
cavaliers  de  l’armée. 

Le  29  d’avril  Jeanne  parut  à la  vue  d’Orléans 
avec  douze  mille  hommes.  Les  Anglois  furent  fi  in- 
dignés qu’on  envoyât  une  fille  pour  les  combattre, 
qu'ils  firent  mettre  en  prilon  le  hérault  d’armes  qui 
v int  a eux  de  fa  part.  Le  Comre  de  Dunois , quiconi» 
mandoit  dans  Orléans,  fit  une  fortie  avec  toutes  fes 
troupes  pour  faciliter  l’entrée  du  fecours  dans  la 
place.  Les  Français,  perfuadés  que  Jeanne  étoit  en- 
voyée du  Ciel , featirent  renaître  leur  courage  , & 
combattirent  avec  tant  d’ardeur  , que  la  fucelle 
pafla  <ur  le  ventre  aux  Anglais  , & entra  dans  la 
ville  avec  fon  convoi:  elle  y fut  reçue  comme  uir 
ange  libérateur  ; toutes  les  rues  furent  tendues  de 
tapmenes.  Le  lendemain  , elle  fe  repofa  , & fe  pré- 
para à l’attaque  du  lort  S.  Loup  , qu’elle  emporta 
1 epee  a la  main  , ainfi  que  le  boulevard  S.  Jean 
&.  celui  des  Auguftins.  Six  jours  après  elle  fortit 

avec  le  Comte  de  Dunois  ypourfav6rifer  l'entrée  d’un 
nouveau  convoi  que  Saint-Severe  éonduilbir,  & «ui 
entra  heureufement  dans  la  ville.  Bientôt  après  ori 
donna  un  nouvel  afTaut  pour  chafler  les  Anglois  de 
F.  C.  Tome  III , Q 
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leurs  forts.  La  Pucelle  fut  bleffée  au  pied  ; ce  qm 
ne  l'empêcha  pas  d’agir.  L’afïaut  dura  toute  la  jour- 
née ; & les  Anglois  ne  furent  forcés  que  parce  que 
les  munitions  leur  manquèrent.  Jeanne  y reçut  une 
fécondé  bleflure  beaucoup  plus  confiderable.  Elle 
fut  atteinte  à la  gorge  d’un  coup  de  fléché  , qui  fit 
craindre  pour  fa  vie , parce  que  le  fang  en  fortoit 
à gros  bouillons.  La  Pucelle  , pour  raflurer  les  fpec- 
tateurs  leur  dit  : « C’eft  de  la  gloire  & non  du  fang, 
» qui  coule  de  cette  plaie.  « 

Le  fiege  d'Orléans  fut  levé  le  8 de  mai  132.9» 
La  Pucelle  vint  apporter  au  Roi  cette  heureule  nou- 
velle, &.  lui  dit  qu’il  falloit  fonger  à aller  à Rheims 
pour  s’y  faire  lacrer.  Cela  n’étoit  pas  facile  à 
exécuter  ; les  Anglois  étoient  maîtres  de  toutes  les 
places  par  où  il  falloit  pafler.  Mais  tous  ces  obfta- 
cles  ne  rebutèrent  point  la  courageufe  Jeanne.  Le 
Connétable  de  Richemont,  voyant  que  les  Français 
commençoient  à fe  relever , fongea  à fe  tourner  de 
leur  côté  ; on  envoya  Jeanne  devant  lui.  Le  Conné- 
table , ignorant  dans  quelle  intention  elle  venoit  , 
lui  dit  : « Je  ne  fais  qui  vous  êtes , ni  de  par  qui 
>1  vous  êtes  envoyée.  Si  c’eft  de  par  Dieu , je  ne 
» vous  crains  peint  ; il  connoît  mon  intention  , ainft 
» que  la  vôtre  : fi  vous  êtes  de  par  le  diable , en- 
n core  moins  , & faites  du  mieux  ou  du  pire  que 
r>  vous  pourrez.  » Elle  le  raflura , & bientôt  après 
elle  alla  taire  avec  lui  le  fiege  de  Gergeau  qui  fut  pris 
ainli  que  Meun.  Elle  remporta  un  avantage  confi- 
dérable  contre  le  Duc  de  Bedfort,  à Patay  en  B eau  fie, 
le  18  de  juin.  Voici  comme  les  Anglois  parlèrent 
de  cet  événement.  : « Cela  eft  arrivé , en  partie,  par 
» la  confiance  que  les  ennemis  ont  eue  en  une  femme 
» née  du  limon  de  l’enfer  & difciple  de  Satan , qu’ils 
v appellent  la  Pucelle  , laquelle  s’eft  fervie  d’en- 
» chantemens  & de  fortileges.  « 

Après  ce  fuccès , la  Pucelle  s’empara  fucceffive^ 
ment  d’Auxerre , de  Troyes  , de  Châlons,  & ouvrit 
ainfi  au  Roi  le  chemin  de  Rheims.  Cette  ville  ou- 
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VH  fa  portes  dès  qu'il  parut , & le  lendemain  ,\l 
de  juillet , il  fut  lacre.  Jeanne  affifta  k cette  céré- 
mome  en  hab.t  de  guerre  , & portant  l'étendard 
oyal.  Lorfque  le  Roi  fut  facre , elle  fe  jetta  à fes  ge- 
noux, pleurant  de  joie,  & lui  dit  : » Enfin,  gentil 
” Ro1  5xnefute  le  plaif.r  de  Dieu  qui  vouloir 

» que  vinfliez  a Rheims  recevoir  votre  digne  facre 
» en  montrant  que  vous  êtes  vrai  Roi.  u Pour  té- 
moigner  fa  reconnoiffance , le  Roi  fit  frapper  une 

Domi  & 5",,,honnfi"-  D’u”  CM  on  voyoit  fo„ 
portrait,  & de  1 autre  une  tnain  portant  une  épée 

avec  ces  mots  pour  légende  : confilio  confirma tl 
■^ei  > Soutenue  par  le  lecours  du  Ciel. 

Le  Roi  fut  de  Rheims  à Crépi,  & à Seniis  : & 
apres  setre  empare  de  S.  Denis  & de  Lagni , il  mit 
e tege  devant  Paris.  Ou  força  les  barrières  de  la 
porte  S.  Honore.  La  Pucelle,  animée  par  le  fuccès 
voulut  tenter  de  paffer  le  folTé  ; mais  elle  reçur  une 

fon^d  * 3 'CU‘iîe'  A P61"6  S>en  aPPerÇut-ellÇe  , tant 
Ion  ardeur  etoit  grande  ; elle  voulait  continué  de 

mbattre  mais  le  Duc  d’Alençon  voyant  le  fiant? 
quelle  perdoit  , la  ramena  au  quartier'mal"ré  elle* 
haute  de  vivres  le  Roi  fut  obligé  de  lever  il  fiege  - 
ce  qui  ht  triompher  les  envieux  de  la  Pucelle  • elle 
voulut  alors  fe  retirer,  fa  million  étant  finie  ■ mais 
on  la  retint  Le  Roi  l’ennoblit  avec  toute  fa  famille 
c eif-adire  Ion  pere,  la  mere  & les  trois  freres  & 
toute  leur  poilémé , tant  en  ligne  mafculine  que 
féminine.  On  leur  donna  pour  armoiries  un  écu  d’alur 

S Kfc  ’4isp,ée  de  tomes 

le  Duc  de  Bourgogne  , en  ,4,0  : la  PuceflesV  fén 
du  avec  Poton  de  Saintrailles , le  M de  mai , & malgré 
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les  ennemis  entra  dans  la  ville.  Dès1  le  jour  mêmi 
elle  fît  une  fortie , à la  tête  de  cent  hommes , au-delà 
du  pont , 6c  donna  fur  le  quamer  de  Jean  de  Luxem- 
bourg. Après  un  allez  long  combat  elle  pouffa  deux 
fois  l’ennemi  jufqu’au  quartier  de  Bourgogne.  Mais 
voyant  venir  un  renfort  contr’elle,  elle  longea  à fe 
retirer.  Il  étoit  un  ptu  tard  d’y  penfer  \ elle  fut  bientôt 
inveftie  avec  tous  fes  gens  : cependant , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur , elle  parvint  à dégager  là 
troupe , cjui  rentra  heureufement  dans  la  ville.  Jeanne 
demeura  a la  queue  pour  favoriler  la  retraite , & ne 
voulut  rentrer  que  la  derniere  ; mais  lorfqu’elle  fe 
préfentoit  à la  porte  elle  la  trouva  fermée.  Elle  re- 
tourna vers  les  ennemis  ; & quoique  feule , elle  les 
chargea  avec  un  courage  digne  aun  meilleur  fort. 
Elle  ne  s’attendoit  guere  qu’on  vint  à fon  fecours  ; 
car  en  iortant  de  la  place  , foit  qu’elle  eût  vu  ou 
entendu  quelque  chofe,  elle  s’étoit  écriée  : » Je 
ti  fuis  trahie.  « Pendant  qu’elle  combattoit  en  défef» 
pérée , fon  cheval  fut  renverfé , & elle  fut  obligée  de 
fe  rendre  à Lyonnet,  bâtard  de  Vendôme,  qui  la 
remit  à Jean  de  Luxembourg.  Ce  Seigneur , oubliant 
le  refpeél  qu’un  guerrier  doit  à la  valeur , la  vendit  dix 
mille  livres  aux  Anglois.  Dès  quelle  fut  prifonniere 
on  ne  fongea  plus  à cette  Héroïne  ; le  Roi  ne  fit  au- 
cune démarche  pour  la  ravoir  : il  avoit  entre  fes 
mains  des  prifonniers  Anglois  de  la  première  condi- 
tion ; il  ne  propofa  néanmoins  aucun  échange.  Les 
fervices  importants  de  Jeanne  étoient*ils  déjà  oubliés  t 
A la  nouvelle  de  la  prife  de  la  Pucelle  d’Orléans  , 
les  Anglois  firent  des  réjouiffances  aufli  grandes  que 
s’ils  avoient  conquis  toute  la  France.  Elle  fut  con- 
duite à Rouen , pour  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Le 
Duc  de  Bedfort  mit  d’abord  fa  prifonniere  entre  les 
mains  de  fa  femme , qui  tâcha  de  la  faire  paffer  pour 
une  fille  débauchée  ; elle  la  vifita  elle-même  avec 
des  matrones  ; mais  malgré  leur  maligne  curiofité  , 
elles  ne  purent  trouver  ce  qu’elles  cherchoient  , 8c 
elles  furent  forcées  de  rendre  témoignage  à fa  fa- 
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'geffe.  Oiî  lui  chercha  d’autres  crimes  ; on  la  fit 
pafïer  pour  forciere  & pour  hérétique.  L’Evêque 
de  Beauvais  demanda  au  jeune  Roi  d’Angleterre  , 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Rouen , quelle  lui  fût 
livrée  pour  la  juger , ayant  été  prife  dans  fcn  dio- 
cefe , & étant  notoirement  fulpeéfe  du  crime  d’hé- 
réfie  & de  magie.  Le  Siégé  de  Rouen  étant  va- 
cant, le  Roi  d’Angleterre  confentit  que  l’Evêque  de 
Beauvais  tût  Juge  ; il  prit  le  titre  A'Inquifteur  de  la 
foi.  Guillaume  Stivel  fut  nommé  Promoteur.  Ce  fut 
lui  qui  l’accula  devant  l’Evêque  d’être  forciere,  de- 
vinerelîe  , faufile  prophétefie  ; d’avoir  fait  paéte  avec 
les  efprits  malins  ; d’avoir  troublé  le  repos  commun 
avec  îcandale  ; d’avoir  oublié  la  bienféance  due  à fon 
fexe  , & d’être  au  moins  lufpeéle  d’héréfie.  Voilà  le 
fommaire  du  procès. 

Il  étoit  facile  à la  Pucelle  de  fe  jufiifier  ; mais  fes 
détenfes  furent  inutiles  ; elle  étoit  condamnée  avant 
qu’elle  eût  parlé.  Aulli  fongea-t-e!le  à fe  procurer 
la  liberté  par  d’autres  moyens.  Elle  eut  le  courage 
de  fauter  du  haut  de  la  tour  de  Beaurevoir  où  elle 
étoit  enfermée.  Cette  chûte  devoit  la  tuer  ; elle  ne  fit 
que  l’étourdir.  Le  bruit  qu’elle  fit  en  tombant  avertit 
la  lentinelle  , & elle  fut  reprife.  On  donna  à fon  éva- 
fson  une  face  nouvelle  ; on  dit  qu’elle  avoit  voulu 
fe  tuer , & on  l’accufa  du  crime  de  fuicide  : lorf- 
qu’on  lui  parla  des  affaires  de  la  Cour  de  France  , 
elle  ne  voulut  jamais  répondre  , difant  qu’elle  ne 
devoit  point  d’obéifiance  à fon  Evêque  lorfqu’il  lui 
demandoit  des  chofes  qui  intérefioient  les  fecrets  de 
fon  Roi.  Enfin  , fur  les  prétendus  crimes  ci-defius 
énoncés  , on  la  condamna  à être  brûlée  vive.  Sui- 
vant les  conclufions  du  Promoteur  , & l’avis  des 
Evêques  de  Beauvais  , de  Coutances  & de  Lifieux  , 
du  Chapitre  de  Notre-Dame  , de  feize  Licenciés  & 
de  onze  Avocats  de  Rouen  , qui  opinèrent  à cet 
inique  Jugement , le  24  de  mai  1431  , on  la  livra  au 
bras  féculier  pour  exécuter  la  Sentence  : on  l’expofa 
d'abord  fur  un  échafaud  aux  huées  du  peuple  ; enfuite 
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on  la  prêcha  & catéchifa.  Elle  dit  qu’elle  croyoït 
tout  ce  que  l’églife  propofe  à croire.  On  lui  fit  quitter 
fes  habits  d’homme  , ce  qu’elle  avoit  conftamment 
refufé  ; après  quoi  on  la  renferma  dans  une  cage 
de  fer  , en  attendant  l’exécution  ; & ce  fut  là  qu’elle 
fe  prépara  à la  mort  en  vraie  chrétienne.  Enfin  on 
* la  conduifit  à la  Place-aux-Veaux.  La  vue  du  bûcher 
drefle  fur  un  échafaud  ne  fut  .pas  capable  de  la  trou- 
bler ; elle  y monta  avec  le  même  courage  qu’elle 
avoit  fait  voir  lorfqu’elle  alloit  à l’alTaut  ; elle  s’y 
aflït  tranquillement,  & on  la  lia  à un  poteau.  Elle 
aie  dit  rien  autre  chofe  que  ces  paroles  : Dieu  foit 
béni.  A peine  eut-on  mis  le  feu  au  bûcher  , qu’elle 
fut  étouffée.  Lorfque  fon  corps  fut  confumé  , on 
jetta  fes  cendres  au  vent. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  fille  merveilleufe  , dont 
le  fupplice  fera  à jamais  un  fujet  de  honte  pour  les 
Anglois.  Sa  mere  en  1454  , demanda  la  révifion 
du  p rocès  ; & le  Pape  Nicolas  V en  donna  la  com- 
mimon  à l’Evêque  de  Paris  , qui  trouva  fort  aifé- 
ment  les  preuves  juftificatives  qui  démontroient 
clairement  que  Jeanne  n’avoit  jamais  donné  lieu  au 
moindre  foupcon  fur  fa  foi , fes  mœurs  & fa  con- 
duite : en  conféquence  fa  mémoire  fut  folemnelle- 
ment  réhabilitée.  On  lui  érigea  en  plufieurs  endroits 
des  monuments  glorieux , «ntr’autres  à Rouen , &.  la 
place  même  où  l’on  avoit  prétendu  la  couvrir  d’igno- 
xninie  devint  le  théâtre  de  fa  gloire.  Ce  monument 
ayant  été  ruiné  par  le  temps , les  Magiftrats  lui  en  ont 
fubftitué  un  autre  plus  magnifique  , & d’un  meilleur 
goût.  La  famille  de  Jeanne  fubfiftoit  encore,  il  y a 

3uelques  années  , en  Anjou  & en  Bretagne  ; mais  le 
ernier  mâle  eft  mort  en  1760.  A la  requête  du  Pro- 
cureur-Général, en  1614,  on  ôta  à cette  famille  fa 
plus  belle  prérogative , qui  confiftoit  en  ce  que  les 
femmes , indépendamment  de  la  condition  de  leurs 
maris,  ennobliffoient  leurs  enfants.  L’illuftre  Rollina 
regardé  la  privation  de  ce  droit  comme  une  chofe  qui 
mérite  les  regrets  d’unbon  citçyen.  On  voit  encore  aur; 
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jourd’hui  à Orléans  une  croix  que  les  bourgeois  firent 
élever  fur  le  pont , au  pied  de  laquelle  font  repréfentés 
Charles  VII , la  Pucelle  , armés  de  pied  en  cap. 

PUISMIROL  de  S.  Martin  , ( mademoifelle  ) 
Languedocienne.  Elle  a fait  beaucoup  devers,  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  , temps  où  elle  vivoit.  On  a cru 
devoir  les  recueillir  dans  un  volume  imprimé  à Tou- 
loufe. 

PULCHÉRIE  , fille  de  l’Empereur  Arcadius  , 
partagea  la  puiflance  impériale  avec  fon  frere  Théo- 
dofe  le  Jeune.  Après  fa  mort , quoiqu’âgée  de  cin- 
quante ans  , elle  époufa  un  vieil  Officier  nommé 
Marcien  , & mourut  (ix  ans  après  en  444. 

PUTASHÉLI,  femme  de  Tutémur  , ou  Ven- 
Tfong , Empereur  de  la  grande  Tartarie  & de  la  Chine. 

Cette  PrincefTe  eut  peu  de  part  aux  affaires  pen- 
dant la  vie  de  fon  époux  ; mais  après  fa  mort  , c’eft- 
à-dire  en  133a,  elle  s’empara  de  tout  le  gouverne- 
ment. Elle  fit  d’abord  proclamer  le  Prince  Uin- 
chipin  , âgé  de  fept  ans , qui  mourut  au  bout  de 

2uelques  mois.  Elle  n’eut  pas  moins  de  crédit  pour 
lever  à l’empire  Touhan-Témur  , neveu  de  Tuté- 
mur , lequel  donna  tout  pouvoir  à l’Impératrice  Pu- 
tashéli , & lui  conféra  le  *itre  A' Impératrice  grand- 
mere.  Il  réfolut  cependant  dès-lors  de  s’en  défaire. 

Au  mois  de  juin  1341  l’Empereur  fit  publier 
par  toutes  les  provinces  un  manifeffe  , dans  lequel 
il  expofoit  tout  ce  que  l’Empereur  Tutémur  StlTm- 
pératrice  Putashéli  avoient  fait  contre  Hoshila  , fon 
frere.  Il  fc  plaignoit  amèrement  de  ce  qu’on  l’avoit 
relégué  fans  qu’il  fût  coupable  de  rien  , & de  ce 
qu’on  avoit  voulu  le  faire  palier  pour  le  fils  d’un 
autre  que  de  Hoshila.  Il  ôta  enfuite  à Putashéli  le 
titre  d'impératrice  grand' mere , &.  l’exila.  Elle  mou- 
rut bientôt  après. 

PYTHIAS  , fille  d’Ariftote.  On  lui  attribue  quel- 
ques fentences  qui  font  voir  qu’elle  étoit  digne  d’a- 
voir eu  pour  pere  un  fi  grand  homme. 

PYTHONISSE,  fameufe  courtifannc  d’ Athènes. 
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U E N T I N , ( madame  de  Saint-  ) Voye£ 
Saint-Quentin. 

QU1QUERAN  , ( Clermonde  de  ) Provençale 
native  d’Arles  , v>  étoit  , dit  Jean  de  Noflredame  , 
»»  une  belle  femme,  tant  accomplie  & reluifante  en- 
» tre  les  dames  du  pays,  qu’elle  ne  recevoit  compa- 
y>  raifon  aucune  , non  pas  feulement  en  beauté  , 
»»  mais  en  fens  & bonté.  « Hugues  de  Santcyre  , ' 
célébré  troubadour  , fit  pour  elle  plufieurs  belles 
chanfons  provençales. 

QU1T1LLI  de  la  Mirande  , {Lucrèce)  de- 
moilelle  Italienne , fe  diflingua  dans  l’art  de  la  pein- 
ture  au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Elle 
compofa  quelques  hiftoires  fort  eftimées  des  Pein- 
tres, 


Digitized  by  Google; 


3îî 

R A D 

RABUTIN,  ( M.irie  de  ) dame  de  Chan- 
tal , &c.  Voyei  Sévigné. 

RACHEL  , fille  de  Laban.  Jacob  , pour  l’obte- 
nir , fervit  Ton  pere  pendant  fept  ans  ; ce  terme 
expiré  , Laban  trompa  Jacob,  & mit  dans  Ton  lit 
Lia , foeur  ainée  de  Rachel  ; Jacob  fe  plaignit  en 
vain.  Laban  exigea  encore  de  lui  fept  années  de 
fervice  pour  Rachel  : l’amoureux  Jacob  le  fournit  à 
cette  condition  , & ne  crut  pas  trop  acheter  l’ai- 
mable Rachel,  par  quatorze  ans  de  travaux. 

Cette  .époufe  chérie  , apres  fix  ans  de  ftérilité  » 
lui  donna  deux  fils,  Jofeph  & Benjamin  , qui  héri- 
tèrent de  la  tendrefle  que  Jacob  avoit  eue  pour 
leur  mere.  Rachel  mourut  en  accouchant  de  Ben- 
jamin. 

RADEGONDE , ( fainte  ) Reine  de  France 
quatrième  femme  de  Clotaire  I , tnt  le  Vieux  , étoit 
fille  de  Berthaire  , Roi  de  Thuringe , qui  fut  dé- 
pouillé de  fes  Etats  , & privé  de  la  vie  par  fon 
frere  Hermenfroi , lequel  éprouva  le  même  fort  de 
la  part  de  Thierry  , Roi  d’Auftrafie  , & de  Clotaire  , 
Roi  de  SoilTons , ligués  enfemble.  Cette  Pritïcefle 
n’avoit  que  fept  à huit  ans  , lorfqu’elle  échut  en 
partage  à Clotaire  , qui  i’époufa  quoiqu’elle  eut  à 
peine  atteint  fa  quinzième  année  , c’eft-à-dire  en 
538.  Mais  feit  que  la  méfinteliigence  fe  mit  entre 
ces  deux  époux , foit  que  Radegonde  préférât  les 
iaintes  aufiérites  du  cloître  aux  douceurs  de  la 
royauté-,  trois  ans  après  fon  mariage  , elle  quitta 
brufquement  la  cour,  & alla  prier  faint  Médard  , 
Evêque  de  Noyon  , de  lui  donner  le  voile  ; ce 
qu’il  fit  avec  quelque  fcrupule  , parce  que  la  Reine 
agifioitfaus  le  confentement  de  fon  mari.  Le  zel« 
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la  porta  bientôt  après  à vifiter  le  tombeau  de  faint 
Martin  à Tours  , accompagnée  d’une  jeune  fille 
nommée  Agn'es , qu’on  a cru  fauflement  être  fa 
fceur.  S’étant  fixée  enfin  à Poitiers  , elle  y fonda 
tine  abbaye  fous  le  titre  de  fainte  Croix  , où  elle 
vécut  dans  l’exercice  des  vertus  monaftiques  : non 
moins  lettrée  que  pieufe  , elle  entretint  un  com- 
merce de  lettres  avec  Fortunat , le  premier  Poète 
de  fon  temps.  Elle  mourut  en  587  ou  <90. 

RAGNETRUDE  , concubine  de  Dagobert  I , 
avec  le  titre  de  Reine  , fut  aimée  de  ce  Prince 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Auftrafie  , vers  629. 
Il  en  eut  un  fils  nommé  Sigebert , qui  fut  faint 
Sigebert , Roi  d’ Auftrafie  , 8c  chef  de  la  troifteme 
tranche  de  nos  Rois.  ' 

RAHAB  tenoit  une  hôtellerie  dans  Jéricho.  Les 
efpions  que  Jofué  envoya  dans  cette  ville  logèrent 
chez  elle.  Le  Roi  de  Jéricho  en  étant  inftruit  lui  en- 
voya ordre  de  livrer  ces  deux  hommes  : Rahab  les 
fit  cacher  , 8c  répondit  aux  envoyés  du  Roi , que  ces 
étrangers  s’en  étoient  allés.  Jofué  pour  reconnoître 
ce  fervice  épargna  Rahab  8c  fa  famille  dans  le 
carnage  univerfel  qu’il  fit  faire  des  habitants  de  Jé- 
richo. 

RAMBOUILLET , ( Julie  d' Angennes , Marquife 
de)  DuchdTe  de  Montaufier. 

Le  nom  de  Rambouillet  fera  toujours  cher  aux 
gens  de  lettres.  On  ne  peut  trop  fouvent  le  con- 
sacrer dans  les  ouvrages  qu’on  préfente  au  public. 
Voici  ce  que  l’Auteur  de  la  vie  de  M.  le  Duc  de 
Montaufier  nous  apprend  de  l’illuftre  Ducheffe  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  » Le  Marquis  de  Salles 
» ( qui  fut  depuis  le  Duc  de  Montaufier  ) fut  un  des 
jj  plus  fideles  adorateurs  de  madame  8c  de  made- 
jj  moifelle  de  Rambouillet.  Le  terme  d’adorateurs 
jj  ne  femblera  pas  trop  fort  à quiconque  fait  le  ref- 
j>  peét  8c  la  vénération  que  s’attiroient  la  mere  8c 
« la  fille  , moins  par  l’élévation  de  leur  rang  , que  par 
» la  grandeur  de  leurs  vertus.  L’une  & l’autre  étoient 
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« regardées  univerfellement , non-feulement  comme 
» des  femmes  cPun  mérite  rare  , mais  comme  des 
jj  efpeces  de  divinités  mortelles  ; & l'hôtel  de  Rarri- 
jj  bouillet  étoit , pour  ainfidire,  le  fanétuaire  où 
» l’on  alloit  leur  payer  un  tribut  d’hommages , dont 
» on  s’acquittoit  d’autant  plus  volontiers  , qu’elles 
jj  croyoient  moins  en  être  dignes.  Une  foule  de 
jj  gens  choifis  , tous  eftimables  par  la  fcience  , 
j>  l’efprit , la  politefTe  &la  probité,  formoient  autour 
» de  ces  deux  héroïnes  une  cour  égale  à celle  des 
jj  Rois.  Des  perfonnes  de  tout  rang , de  tout  âge  , 
» de  tout  fexe  , de  tout  pays  s’emprefloient  à la 
jj  groffir  : les  Princes  & les  rrinceflês  même  ne  dé- 
» daignoient  pas  d’y  paroître  ; & y être  admis,  étoit 
jj  pour  les  conditions  médiocres  un  titre  qui  les  re- 
jj  levoit.  Les  grands  y venoient  chercher  cette  no- 
» ble  fimplicité  & cette  liberté  honnête  , qui  (èm- 
» blent  être  bannies  des  palais  des  Rois.  Les  Savants 
» y trouvoient  ce  goût  exquis  & délicat  qui  fait 
» tout  le  prix  de  la  fcience,  & fans  lequel  la  fcience 
w n’offre  rien  que  de  rebutant.  Les  dames  y ap- 
» prenoient  que  leur  fexe  ne  doit  point  les  éloigner 
jj  de  la  belle  littérature.  Les  jeunes  gens  s’y  for- 
jj  moient  à ces  maniérés  aimables  , qui  , fans  rien 
j>  fentir  delà  contrainte,  ne  paflent  jamais  les  bor- 
jj  nés  de  la  plus  exaéfe  pudeur.  Les  étrangers  y ad- 
>j  miroient  cette  vivacité  , cette  aifance  , cette  dé- 
jj  licateüe  fi  naturelle  aux  Français  , jointe  à une 
jj  lagefle , à une  modeftie , à une  candeur  dignes  des 
jj  premiers  temps.  Tous  y accouroient  comme  à une 
j»  école  de  vertu  ; & fi  tous  n’en  fortoient  pas  plus 
jj  vertueux,  tous  au  moins  ne  pouvoient  difeonve- 
j>  nir  que  la  vertu  s’y  faifoit  voir  avec  fes  atraits 
jj  les  plus  touchants,  u 

Après  cette  peinture  aufli  fidelle  qu’ingénieufe  , 
le  même  Auteur  ajoute  : « M.  de  Salles  étoit  un 
jj  cadet  avec  un  bien  modique  ; Sc  mademoifelle 
jj  de  Rambouillet  avoit  pour  le  mariage  une  aver- 
v lion  naturelle , qu’elle  juftifioit  agréablement  en 
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» difant  quelquefois  qu'elle  ne  comprenoitpascom- 
»>  ment  on  pouvoit  de  fang  froid  fe  donner  un  mai- 
» tve  ; que  les  hommes  le  lont  toujours , quoi  qu’ils 
si  puiflent  dire  , & que  pour  elle  , elle  renoncerait 
s»  le  plus  tard  qu’elle  pourrait  à fa  liberté.  « Elle 
tint  parole  ; & ce  ne  fut  que  douze  ou  treize  ans  après 
que  les  charmes  eurent  fait  impreflïon  fur  le  cœur 
du  Marquis , que  celui-ci  , par  la  protection  de  la 
Reine-mere  &du  Cardinal  Mazarin  , obtint  la  main 
de  mademoifelle  de  Rambouillet.  La  cérémonie  de 
leurs  noces  fe  fit  le  13  de  juillet  de  l’an  1645.  Ils 
vécurent  dans  une  union  parfaite  l’efpace  de  vingt- 
fix  ans  , c’eft-à-dire  jufqua  la  mort  de  madame  de 
Montaufier , qui , fe  voyant  alors  Ducheffe  , gouver- 
nante de  Monfeigneur  le  Dauphin  , & dame  d’hon- 
neur de  la  Reine  femme  de  Lodis  XIV , parut  ne 
regretter  que  le  Duc  fon  époux.  Finiflons  cet  arti- 
cle avec  l’Hiftorien  cité  ci-delïus.  Il  s’agit  d’une  aClion 
héroïque  qui  fit  beaucoup  d’honneur  à madame  de 
Montaufier, lorfqu’elle  étoit  encore  mademoifelle  de 
Rambouillet. 

» De  deux  freres  qu’elle  avoit , le  cadet , dans 
3>  un  âge  encore  tendre , fut  frappé  de  la  pefte  , 
v qui  défoloit  la  capitale  du  royaume  , & qui  , 
y»  après  s’être  répandue  fur  le  peuple  , porta  fes 
3>  ravages  jufques  dans  les  palais  des  grands.  Ce  fut 
» en  cette  occafion  que  cette  héroïne  , alarmée 
3>  du  danger  de  fon  frere  , & de  celui  auquel  fon 
3>  illuftre  mere  vouloit  s’expofer  en  afliftant  le  ma- 
j»  lade , donna  un  exemple  mémorable  de  fa  fer- 
y>  meté  & de  fa  tendreïïe.  Elle  ne  put  détourner 
» madame  de  Rambouillet  de  la  réfolution  qu’elle 
s»  avoit  prife  ; mais  elle  obtint  ati  moins  de  parta- 
s»  ger  le  péril  avec  elle.  Sa  jeuneffe , fa  beauté  , la 
3»  délicateffe  de  fon  tempérament , le  foin  de  con- 
3»  ferver  une  vie  que  tout  confpiroit  à rendre  heu- 
» reufe  , tout  cela  ne  put  l’empêcher  de  faire  un 
v facrifice  que  la  religion  & la  nature  même  n’exi- 
v gent  pas.  Elle  fe  renferma  dans  la  chambre  du 
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« malade , où  elle  fit  confentir  madame  de  Ram- 
« bouillet  à ne  point  entrer  ; & , feule  au  milieu 
» d'un  air  empefié  , elle  aflîfia  avec  une  préfence 
» d’efprit  & une  tranquillité  toujours  égale  , non 
» feulement  fon  frere , mais  encore  plufieurs  domef- 
» tiques , qui  furent  attaqués  du  mal  contagieux.  Sa 
» tendre  charité  ne  put  fauver  celui  qui  en  étoit 
7)  le  principal  objet.  Ce  frere,  dont  elle  avoit  fait 
» voir  d’une  maniéré  fi  éclatante  que  la  vie  lui  étoit 
» plus  chere  que  la  fienne  propre , fuccomba  à la 
i>  violence  du  mal , & expira  le  neuvième  jour  entre 
77  les  bras  de  fon  incomparable  fœur.  « 

RAMIEZ  ( Mademoifelle)  de  Marfeille.  Cette 
ville  la  compte  au  nombre  de  fes  femmes  lavantes. 
On  fait  feulement  qu’elle  a traduit  en  français  quel- 
ques odes  d’Horace. 

RAMSAI  , (Marie)  fille  de  Guillaume  Dale  de 
Briftol , femme  de  Thomas  Ramfai , lord-maire  de 
Londres  , eft  célébré  par  fa  charité  & par  plufieurs 
fondations  pieufes.  Elle  mourut  en  1396. 

RANDAN,  ( Fulvie  Pic  de  la  Mirande  , Com- 
tejfe  de  ) fille  de  Galéas  Pic  , Prince  de  la  Mirande  , 
& d’Hyppolite  de  Gonzague  , fa  femme  , fut  ame- 
née fort  jeune  à la  cour  cle  France  , avec  fes  deux 
fœurs , par  les  ordres  de  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis.  La  plus  jeune  mourut  fans  être  mariée.  Fulvie  , 
& Sylvie  fon  ainée,  épouferent  deux  freres  de  la 
maifon  de  la  Rochefoucauld.  La  cadette  eut  pour 
mari  Charles  de  Rochefoucauld  , Comte  de  Ran- 
dan , que  fa  valeur  & fon  mérite  ont  fait  placer  au 
rang  des  héros  de  cette  illuftre  famille,  & qui  mou- 
rut au  fiege  de  Rouen , en  156a  , desblefiùres  qu’il 
avoit  reçues  à celui  de  Bourges , en  combattant 
pour  le  Roi  fon  maître , contre  les  Cal  vinifies.  Ful- 
vie', demeurée  veuve  à vingt-deux  ans  , pafia  dans  la 
pratique  des  Vertus  chrétiennes  les  quarante- cinq 
années  de  fon  veuvage.  •“ 

Son  premier  foin  fut  d’élever  fes  enfants  dans  la 
crainte  de  Dieu  & dans  les  exercices  convenables 
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a leur  naiflance.  Plein  d’eftime  pour  cette  illuftre 
Comteffe , Henri  III  la  choifit  entre  plufieurs  autres 
pour  être  dame  d’honneur  de  la  Reine  Louife,  fa 
femme  ; & dans  cette  place  importante  elle  fut 
le  modèle  & l’admiration  des  dames  de  la  cour. 
En  1589  elle  obtint  permiflion  de  fe  retirer  dans 
fes  terres.  La  vie  qu’elle  y mena  jufqu'à  fa  mort  fut 
un  tiflu  de  bonnes  œuvres  , qui  lui  méritèrent  les 
regrets  de  toute  l’Auvergne.  Elle  mourut  le  14  de 
feptembre  1607. 

RAVENNE.  {Marguerite  de)  Voye{  MARGUE- 
RITE DE  RaVENNE. 

RAZILLY,  ( Marie  de  ) ilTue  d’une  famille  dis- 
tinguée dans  la  Touraine  , s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  fes  poéfies , & eut  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XIV,  qui  lui  accorda  une  penfion  de  deux 
mille  livres.  Elle  mourut  à Paris  le  26  de  février 
1704,  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans. 

REBECCA,  femme  d’ifaac  , mere  de  Jacob  & . 
d’Efaii. 

REBECCA  , fille  du  Rabin  Meir  Tiktner, célé- 
bré par  fa  fcience. 

REGINE  ou  Reine,  nom  propre  ou  honori- 
fique d’une  concubine  de  Charlemagne , qu’il  aima 
beaucoup , & qui  le  fit  pere  de  plufieurs  entants , en- 
tr’autres  de  Hugues,  dit  l 'Abbé,  Chancelier  de  Louis 
le  Débonnaire  ; de  Dreux , Evêque  de  Metz  , mort 
en  85t. 

RE1NELDE,  ou  Renelle,  ( fainte ) vierge  & 
martyre  , au  pays  de  Cleves  , dans  le  feptieme 
fiecle , fille  du  Comte  Wilgered  , & de  fainte  Amal- 
berge , fut  maflacrée  par  les  Huns  dans  l’églife  de 
Zancht  en  Flandre  l’an  680. 

RENARD.  ( Phelife ) Voyc{  Pheeise  Renard. 

RENÉE  de  France,  fille  de  Louis  XII , &. 
d’Anne  de  Bretagne  , née  à Blois  le  25  d’oétobre 
15 10, femme  d’Hercule  d’Eft,  II  du  nom.  Duc  de 
Ferrare  : cette  PrincefTe  diftinguée  par  Ion  efprit 
& par  fon  lavoir  , adopta  les  erreurs  de  Calvin 
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Brantôme  dit  à ce  fujet  que  » fe  repentant  peut- 
» être  des  méchants  tours  que  les  Papes  Jules  &C 
» Léon  avoient  faits  au  Roi  fon  pere  en  tant  de 
» fortes,  elle  renia  leur  puiflance  , ne  pouvant  faire 
» pis , étant  femme.  » Elle  mourut  au  château  de 
Montargis  le  12  de  juin  1575  , âgée  de  foixante-cinq 
ans.  Clément  Marot  fut  fon  Secrétaire. 

RENÉE  de  Lorraine,  Duchefle  de  Bavière, 
fille  ainée  de  François , Duc  de  Lorraine , dit  le  Sage, 
& de  Chriftine  de  Danemarck  , fe  diftingua  entre 
toutes  les  PrincelTes  de  fon  temps  par  fa  (agelTe  & 
par  fa  piété.  Elle  fut  mariée  en  1568  à Guillaume, 
rrince,  puis  Duc  des  deux  Bavieres , V du  nom, 
qu’elle  rendit  pere  de  dix  enfants.  Elle  mourut  dans 
les  exercices  de  la  vie  dévote  le  25  de  mai  1602  , 
très- regrettée  de  fon  mari  & de  toute  (a  famille. 

RENÉE  de  Rieux.  Voyei  Rieux. 

RESPH  A,  concubine  de  Saiil  ,Roi  d’Ifraël.  David, 
fon  fucceffeur  , ayant  livré  aux  Gabaonites  les  deux 
fils  qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince  , avec  cinq  autres 
enfants  de  Michol , fille  de  Saiil  , pour  être  cruci- 
fiés , afin  d’appaifer  la  colere  de  Dieu , Refpha  éten- 
dit un  cilice  lur  une  grande  pierre  , & s’y  tint  jour 
& nuit,  depuis  le  commencement  de  la  moiflon 
jufqu’aux  pluies  de  l’automne , pour  empêcher  les 
bêtes  fauvages  & les  oifeaux  du  ciel  de  déchirer  les 
cadavres  de  fes  enfants. 

RHÉA  Sylvia  , fille  de  Numitor , Roi  d’Albe  ,' 
fut  mere  de  Romulus  & de  Remus  , malgré  les  foins 
d’Amuüus , fon  oncle  , qui  l’avoit  fait  renfermer 
parmi  les  Veftales,  pour  qu’elle  n’eût  point  d’en- 
fants. 

RHODÉ  , fille  Juive  , qui  la  première  annonça 
aux  fideles  de  Jerufalem  que  S.  Pierre  étoit  forti 
miraculeufement  de  prifon. 

RHODIENNES.  (les)  Soliman  II,  Empereur 
des  Turcs  , ayant  mis  le  ficge  devant  Rhodes  , ca- 
pitale de  Tille  de  ce  nom  , qui  fut  prife  en  IÇ22  , 
les  dames  de  la  ville  &.  les  payfannes  des  environs 
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»fe  dîftinguerent  par  leur  courage  & par  leur  réfolu- 
tion.  Non-feulement  elles  préparoient  les  huiles  , 
les  eaux  bouillantes  & les  feux  d’artifice  deftinés  à 
lancer  fur  leurs  ennemis  ÿ plufieurs  s’avancèrent  en- 
core fur  la  breche,  & fecoururent  de  leurs  bras  les 
intrépides  Chevaliers. 

Une  entr’autres  , maîtrefle  du  Gouverneur  d’un 
des  forts  de  Rhodes , ayant  fu  qu’il  venoit  d’être  tué 
à l’aflaut  , s’avança  lur  la  muraille  , tenant  deux 
jeunes  enfants  qu’elle  avoit  eus  du  Chevalier  ;&  là, 

{>ar  un  zele  plus  que  barbare  , après  avoir  fait  fur  eux 
e figne  de  la  croix  , & les  avoir  embraffés , elle 
leur  coupa  la  gorge  & les  jetta  tout  fanglants  dans 
les  flammes  ; puis , courant  à l’endroit  où  fon  amant 
avoit  perdu  la  vie  , elle  fe  faifit  de  fa  cotte  d’armes 
& de  fon  épée , & s’élança  comme  un  éclair  au 
milieu  des  Turcs,  qui  la  percerent  de  coups. 

RHODOPE  , fille  de  Thrace  , d’abord  efclave 
avec  Efope  , enfuite  coutifanne , amafla  dans  ce  der- 
nier métier  de  fi  grandes  richefles  qu’elle  fut  en 
état  de  faire  élever  une  des  fameules  pyramides 
d’Egypte. 

RIBERA  , ( Catherine  ) dame  Efpagnole  , de  la 
maifon  des  Ducs  d’Alcala , a écrit  plufieurs  vers  en 
fa  langue.  - 

RIC ART , ( mademoifelle  ) vivoit  à la  fin  du  fiecle 
dernier.  Elle  n’eft  connue  que  par  une  piece  de  vers 
de  fa  façon  , adrefTée  à la  Reine  d’Efpagne. 

RICCI , ( Catherine  de  ) de  l’illuftre  maifon  de  ce 
nom  , qui  a donné  des  Evêques  & des  Cardinaux 
à l’églife  , née  à Florence  le  a d’avril  1512  , Reli- 
gieufe  du  tiers-ordre  de  S.  Dominique  , célébré  par 
ia  fainteté  & par  fes  miracles , mourut  le  3 de  février  - 
1589. 

RICCOBONI  , ( Helene  Baletti  ) Ferraroife  , 
connue  ci-devant  au  théâtre  Italien,  fous  le  nom  de 
Flaminia  , eft  auteur  d’une  Lettre  critique  fur  la 
TraduÜion  de  la  Jerufalem  délivrée  , &c  ; du  Nau- 
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frage  ( comédie;  6c  d'Abdilly  ,-Roi  de  Grenade, 
comédie. 

RICCOBONI  , ( Marie  Laboras  de  Mesures  , 
femme  de  François  ) fils  de  la  précédente  , retirée 
du  théâtre  italien  en  1761  , a compofé  les  fcenes 
françaifes  du  Prince  de  Salerne , 6c  grand  nombre 
d’autres  ouvrages  fort  ingénieux. 

RICHARDE , fécondé  femme  de  Charles  le  Gros 
ou  le  Gras  , troifieme  fils  de  Louis  le  Germanique  , 
frere  de  notre  Roi  Louis  le  Begue , 6c  lui-même 
Empereur  8c  Roi  de  Germanie  , après  la  mort  de 
fon  frere  Carloman.  Elle  fut  mariée  en  877  ; 8t 
dix  ans  après  , Charles  l’accufa  d’adultere  avec  Luit- 

Îard  , Evcque  de  Verceil  6c  fon  premier  Miniftre. 

1 la  fit  comparoître  dans  une  diete  ou  aflemblée 
des  Etats , 6c  protefta  publiquement  de  fon  déshon- 
neur , en  aflurant  qu’il  n’avoit  eu  , comme  époux, 
aucun  commerce  avec  l’Impératrice.  Richarde  con- 
firma ce  dernier  point  ; 6c  quant  à l’autre , elle  of- 
frit d’en  prouver  la  faufleté  par  l’épreuve  de  l’eau 
bouillante  ou  du  fer  chaud  , comme  c’étoit  la  cou- 
tume de  ces  temps  d’ignorance.  II  ne  paroît  pas  que 
fa  propofition  ait  été  acceptée.  On  prononça  le  di- 
vorce , 6c  elle  le  retira  dans  un  monaftere  près  de 
Strasbourg  , où  elle  mourut  en  91  r.  On  fait  que 
l’Empereur  fon  époux  éprouva  depuis  le  fort  le  plus 
funelte  , 6c  fut  réduit  à manquer  de  pain.  Il  étoit 
plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le  trône. 

RICHEBOURG.  ( madame  la  Grange  de  J On 
attribue  à cette  dame  deux  comédies  intitulées  le 
Caprice  de  P Amour , 6c  la  Dupe  de  foi-même  , im- 
primées en  1732.  On  la  fait  encore  auteur  de  mau- 
vaises Traduirions  de  quelques  mauvais  Romans  ef- 
pagnols  , qui  font  les  Aventures  de  Flore  & Blan- 
chefleur  , Perfde  & Si gif monde  ; les  Aventures  de 
dom  Ratnire  de  Roxas , & de  donna  Lèonor  de  Aîen- 
doce  , 6c  quelques  autres. 

RICHILDE,  Reine  de  France,  fécondé  femme  de 
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Charles  le  Chauve , étoit  une  Princeffe  d’une  beauté  ' 
rare  & d’un  mérite  extraordinaire.  Charles  , pour 
l’époufer  , vouloit  répudier  Ermentrude  , fa  pre- 
mière femme  ; il  en  fut  empêché  par  la  crainte  qu’il 
eut  du  Pape  Sc  des  Eccléiiaftiques , qui  commen- 
çoient  alors  à fe  rendre  redoutables  aux  Souverains. 
Richilde  fe  contenta  du  titre  de  favorite  jufqu’à  la 
mort  de  la  Reine.  Elle  époufa  fon  amant  en  870 , 
& fut  couronnée  Impératrice.  Elle  eut  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  en  France  pendant  l’expédition  de 
Charles  en  Italie.  Ce  Prince  étant  mort  en  877  em- 
poifonné  par  un  Médecin  Juif,  Richilde , qui  s’étoit 
fait  voir  jufqu’alors  fage  & vertueufe,  ne  paroît  pas 
s’être  comportée  de  même  pendant  fon  veuvage.  Si 
l’on  en  croit  Foulques,  Archevêque  deRheims  , » le 
« diable  étoit  par-tout  où  elle  alloit  ; on  ne  voyoit 
» à fa  fuite  que  diffentions , emportements  , incen- 
« dies  , pillages , meurtres,  libertinage , & toute  efi- . 
n pece  d’exces.  « Ses  liaifons  avec  ion  frere  Bofon 
la  firent  même  foupçonner  d’avoir  trempé  dans  la 
conjuration  qui  fit  périr  l’Empereur  fon  mari.  L’an- 
née de  la  mort  de  Richilde  eit  incertaine. 

RICTRUDE,  ( faintt  ) veuve , Abbeffe  de  Mar- 
chiennes  en  Flandre  , fous  le  régné  de  Clovis  il, 
morte  le  n de  mai  688. 

RIEUX , ( Renée  de  \ connue  à la  cour  de  Hen- 
ri 111  fous  le  nom  de  la  belle  de  Châteauneuf , étoit 
fille  de  Jean  de  Rieux,  d’une  illuftre  maifon  de  Bre- 
tagne, & fut,  à l’âge  de  quatorze  ans,  mife  auprès 
de  Catherine  de  Médicis  , en  qualité  de  fille  d’hon- 
neur. Charles  IX  étoit  alors  fur  le  trône.  Le  Duc 
d’Anjou , ion  frere , qui  fut  depuis  Henri  III , ne  put 
voir  mademoiselle  de  Châteauneuf,  fans  être  vio- 
lemment épris  de  fes  charmes.  Il  employa  la  mufe 
de  Defportes  pour  exprimer  fa  panïon.  La  fille 
d’honneur  y répondit  par  la  même  voie  ; & ce  com-  , 
merce  de  galanterie  valut  au  Poète  trente  mille 
livres  de  rente.  Voici  l’une  des  pièces  de  Defportes 
qui  contribua  le  plus  à fa  fortune,  C’eft  le  portrait 
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de  mademoifelle  de  Rieux,  dans  la  bouche  du  Duc 
d’Anjou  : 

Sonnet. 

Beaux  nœuds  crefpés  & blonds , nonchalamment  épar*  , 

Dont  le  vainqueur  des  Dieux  s’emprifonne  & fe  lie  ; 

Front  de  marbre  vivant , table  claire  & polie , 

Où  les  petites  Amours  vont  aiguifer  leurs  dards  ; 

Epais  monceau  déneige,  aveuglant  les  regards. 

Four  qui  de  tout  objet  mon  œil  fe  défallie  : 

Et  toi,  guerrière  main  , de  ma  ptife  embellie. 

Qui  peut , nue,  acquérir  la  viétoiie  de  Mars; 

Y eux , pleurant  à la  fois  tant  d’aife  & de  martyre  ; 

Souris , par  qui  l’Amour  entretient  fon  empire  ; 

Voix  , dont  le  fon  demeure  au  cœur  fi  longuement  ; 

Efprit , par  qui  le  fer  de  notre  5ge  fe  dore , 

Beautés , grâces , difeours , qui  m’allez  transformant , 
las  , connoifitz  vous  point  comme  je  vous  adore  > 

Mademoifelle  de  Rieux  fe  maria  depuis  aflez  mal- 
heureufement  ; elle  » tua  virilement  de  fa  pro- 
« pre  main,  dit  Brantôme,  Antinotti  Florentin,  quelle 
» avoit  époufé  par  amourette',  & qu’elle  furprit  couché 
» avec  une  autre.  « Elle  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Philippe  Altoviti,  Baron  de  Caftellane  , dé- 
terminé ligueur  , & ennemi  particulier  de  Henri 
d’Angouleme,  Grand-Prieur  de  France  & Gouver- 
neur de  Provence  , qui  le  poignarda  lui-même  en 
i ^8(>.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  fa  veuve. 

RIGONTE , fille  du  Roi  ChilpéricI,  &.  de  Fré- 
degonde  , n’eft  connue  dans  l’hiuoire  que  par  fes 
dérèglements. 

RIOS,  ( Françoife  de  los ) demoifelle  Efpagnole  , 
n’étoit  âgée  que  de  douze  ans  lorfqu’elle  traduifit 
du  latin  en  elpagnol  la  Vie  de  la  bienheureufe  An-,  : 
gele  de  Foligni,  publiée  en  161$. 
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ROCHECHOUART  , ( Marie- Madeleine- G a- 
briclle  de)  fille  de  Gabriel  de  Rochechouart,  Duc  de 
Mortemart,  Pair  de  France  , AbhefTe  de  Fontevrault , 
a fait  la  gloire  de  fon  fexe  & l’ornement  de  Ion  fiecle , 
par  l’étendue  de  fes  connoifTances  & la  pénétration 
de  fôn  efprit.  On  a dit  que  de  l’afTemblage  des  ta- 
lents & des  qualités  qu’elle  poflédoit  on  eût  pu 
former  les  plus  grands  nommes  de  fon  fiecle.  Elle 
mourut  à Fontevrault  le  15  d’août  1704,  âgée  de 
cinquante-neuf  ans.  - ' 

ROCHEFORT  , ( Luciane  , ou  Lucienne  de  ) 
fille  de  Gui  le  Rouge , Comte  de  Rochefort , Grand- 
Sénéchal  de  France , fut  mariée  à l’âge  de  dix  ans , 
en  1104,  avec  Louis,  fils  de  Philippe  I , Roi  de 
France  , qui  fut  depuis  Louis  VI , dit  le  Gros.  Mais 
le  mariage  n’ayant  pas  été  confommé  , ce  Prince  le 
fit  cafTer  en  1107,  au  concile  de  Troyes  , pour 
caufe  de  parenté. 

ROCHEFOUCAULD  , ( Sylvie  Pic  de  la  Mi - 
rande , Comteffe  de  la  ) foeur  de  la  Comtefie  de  Ran- 
dan  , dont  on  a vu  l’article  ci-defïus,  époufa  Fran- 
çois , Prince  de  Marfillac  , nommé  Comte  de  la  Ro- 
chefoucauld , & mourut  en  couches  de  fon  fils  Fran- 

fois  IV  du  nom , Comte  de  la  Rochefoucauld. 
111e  fut  très-regrettée  de  fon  mari , & mérita  de 
l’être  par  fa  douceur  , par  fa  modeftie  & par  fa  piété. 
Protectrice  des  gens  de  lettres,  & femme  elle-même 
de  beaucoup  d’efprit  , elle  fut  célébrée  dans  leurs 
écrits.  Joachim  du  Déliai  fit  fon  épitaphe. 

ROCHE-GUILHEM , ( Mademcifelle  de  la  ) ne 
nous  eft  connue  que  par  les  jolis  Romans  qu’elle  a 
donnés  au  public.  Elle  vivoit  à la  fin  du  fiecle  der- 
nier & au  commencement  de  celui-ci.  Un  de  fes 
meilleurs  ouvrages  eft  YHi/loire  des  Favorites  , où 
l’on  regrette  que  le  faux  foit  mêlé  fouvent  avec  le 
vrai.  11  en  eft  de  même  de  fes  autres  produélions  , 
dont  voici  les  titres  : dernieres  Œuvres  de  made- 
moifelle  de  la  Roche-Guilhcm  , contenant  plufieurs 
Jdijloires  galantes  ; les  Aventures  Grenadines  ; Aria» 
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vijîc , Roman  héroïque  dans  le  goût  de  ceux  de  ma* 
demoifelle  de  Scuderi.  On  ignore  l’année  de  la  mort 
de  mademoifellede  la  Roche- Guilhem.  Ses  ouvrages 
vivront  encore  long-temps  ; fi  le  ftyle  en  devient 
furanné,  les  fujets  en  feront  toujours  nouveaux  & 
agréables. 

ROCHES , ( Madeleine  Neveu , & Catherine  Fran - 
donet  fa  fille  , dames  des  ) à Poitiers , fe  font  rendues 
célébrés  dans  le  feizieme  fiecle , par  leur  efprit  & par 
leur  fa  voir.  Turnebe  , Auteur  contemporain  , & du 
même  pays  , a mêlé  fa  voix  à celles  de  prefque 
tous  les  Poètes  du  temps  , pour  chanter  ces  illuftres 
Savantes.  Voici  comme  il  s’exprime  : 


C’cft  à bon  droit  que  l’on  peut  croire 
Que  Poitiers  eft  le  vrai  réjour 
Des  docte  Hiles  de  mémoire. 

Si  quelqu’un  ne  le  croit , qu’il  voie 
Ces  deux  Roches  qui  jufqu’aux  Cieux 
Elevent  leur  chef  fourcilleux  , 

Qui  comme  deux  aftres  flamboie. 


Qu’il  oye  l’harmonieux  chant 
De  leurs  poéfies  divines. 

Et  il  connoîtra  à l’in  fiant 
Que  Us  Mufcs  font  Poitevines  ; 

11  verra  que  les  vers  chantés 
Des  Mufes  qui  Poitiers  habitent 
Plus  que  ceux-là  des  Grecs  méritent 
Etre  par-delfjs  tous  vantés. 

* » 

Il  connoîtra  que  cette  treupe  i 
De  deux  mufes  vaut  beaucoup  mieux 
Que  celle  qui  loge  en  la  croupe 
De  ce  mont  qui  fc  fend  en  deux. 

Que  doneques  plus  on  ne  s’étonne 
Si  l’on  te  chante  volontiers»  J , , 
Puifquc  dans  les  muis  de  Poitiers 
Les  mufes  logent  en  perfonne. 
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» On  remarquoît  en  la  mere  , dît  Hilarion  dé 
j>  Colle , les  reftes  d’une  beauté  nompareille.  La 
» fille  étoit  avantagée  finguliérement  du  Ciel  des 
n beautés  du  corps  , mais  incomparablement  re- 
« hauflée  des  dons  de  l’efprit.  La  mere  avoit  cultivé 
tt  fa  fille  dès  fes  plus  tendres  années  , la  rendant  fort 
» capable  en  la  philol'ophie  , en  la  rhétorique  , &C 
» fur-tout  en  la  poéfie  , & autres  arts  qu’on  a ac~ 
v coutumé  d’enfeigner  à ceux  qui  font  libéralement 
« nourris.  La  fille  vivoit  de  fcience  ,-comme  l’abeille 
» de  thym , la  Cigale  de  rofée  , &le  cygne  du  Méan- 
» dre  de  lys  , de  rofes  & de  violettes , &c.  « Elles 
moururent  l’une  & l’autre  le  même  jour,  de  lapefte 
qui  ravagea  la  France  en  1587. 

RODOGUNE,  fille  de  Phraate,  Roides  Partîtes, 
femme  de  Démétrius  Nicanor  , Roi  de  Syrie. 

ROHAN  , Ç Renée  de')  fille  de  Louis  de  Rohan  y 
IV  du  nom  , fut  la  caufe  innocente  d’un  meurtre 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  à la  Cour , peu  après  la 
mort  de  François  II.  Le  batard  du  Beuil , fils  du 
Comte  de  Sancerre  , ayant  ofé  publier  que  cette 
P rincette  lui  avoit  accordé  les  dernieres  faveurs  , 
moyennant  une  promefle  de  mariage  fignée  de  fa 
main  , le  Comte  de  Laval , un  de  fes  amants , af- 
faflina  le  batard  dans  Orléans.  Le  Duc  de  Guife  prit 
en  main  la  caufe  du  batard , qui  étoit  un  de  fes  braves  , 
6c  l’emporta  fur  les  Montmorenci  qui  follicitoient  la 

{'race  de  Laval.  Ce  Seigneur  fut  obligé  de  prendre 
a fuite.  Renée  choifit  depuis  deux  épopx  dans 
cette  même  maifon  de  Laval. 

ROHAN , ( Anne  de  ) fille  de  René  de  Rohan  ^ 
&.>de  Catherine  de  Parthenai , héritière  de  Soubife  , 
& fœur  du  fameux  Duc  de  Rohan  , chef  des  Cal- 
viniftes  fous  Louis  XIII  , ne  montra  pas  moins  de 
zele  que  fonfrere  pour  la  défenfe  de  la  Réforme.  Elle 
foutint  avec  une  fermeté  ftoïque  les  extrémités  affreu- 
fes  auxquelles  elle  fut  réduite  au  fiege  de  la  Rochelle, 
6c  vécut  pendant  trois  mois  arec  de  la  chair  de  che-; 
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val  & quatre  onces  de  pain.  Le  poëme  qu’elle  com- 

Eofa  fur  la  mort  de  Henri  IV  prouve  qu’elle  avoit 
eaucoup  de  talent  pour  la  poéfie  ; elle  pofledr>it 
l’hébreu  , &.  ne  lifoit  jamais  l’écriture  que  dans  cette 
langue.  Elle  mourut  à Paris  le  20  ae  feptembre 
1646  , âgée  de  foixante-deux  ans. 

ROHAN  , ( Marie-Eléonore  de  ) fi  célébré  dans 
le  dernier  fiecle  par  fa  piété  & par  Tes  écrits , étoit 
fille  de  Hercule  de  Rohan-Guémené , Duc  de  Mont- 
bazon,  Pair  & Grand- Veneur  de  France.  Son  goût 

Êour  la  piété  la  porta  à embraffer  la  vie  religieufe. 

.n  1646  elle  entra  dans  le  couvent  de  Montargis. 
Elle  fut  depuis  Abbeiïe  de  la  Trinité  de  Caen,  & 
de  Manloue  , près  de  Paris.  Par-tout  elle  fit  ad- 
mirer fa  prudence  & fa  vertu.  Nous  avons  quel- 
ques ouvrages  pieux  de  fa  compofition.  Elle  mou- 
rut le  8 d’avril  1681  , à l’âge  de  cinquante-trois  ans. 

ROHAN,  ( Françoife  de)  dame  de  la  Garnache. 
Voyez  Garnache. 

ROHAN  , ( Catherine  de  Parthenai , VicomteJJc 
de)  Voyez  Parthenai. 

ROLAND,  [mademoifelle  ) contemporaine  de 
M.  de  Vertron,  pour  laquelle  il  fit  le  madrigal 
fuivant  : 

Par  une  douce  voix,  &c  par  un  teint  de  rofes , 

Enchanter  tous  les  cœurs,  gagner  des  prix  en  vers  ; 

Sans  peine  & fans  o gueil  parler  de  toutes  chofes  , 

C’tft  être  un  ornement  de  ce  vafte  univers. 


ROMIF.U,  [Marie  de)  demoifelle  originaire  du 
Vivarais.  Elle  le  diftingua  dans  le  feizieme  fiecle 
par  fon  goût  pour  la  littérature  , & compofa  plu- 
fieurs  ouvrages , dont  il  ne  nous  relie  que  des  Infi 
truélions  pour  les  jeunes  dames  , & un  Difcours 
pour  prouver  l’excellence  de  la  femme  fur  celle  de 
l’homme. 

ROMULE , fille  célébré  par  fa  piété. 

ROPERT  , [Marie)  Angloife  , petite-fille  de 

. -iv  - • 
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Thomas  Morus  , traduifit  du  latin  en  Anglois  uné 
piece  de  Ton  aïeul  fur  la  Paflion , & du  grec  auffi  en 
anglois  l’Hiftoire  eccléfiaftique  d’Eufebe. 

ROQUE-MONTROUSSE  , (Madame  de’)  la- 
vante du  fiecle  dernier , poffédoit  la  philofophie  , la 
géométrie  , les  belles-lettres  , la  langue  latine.  Elle 
traduifit  plufieurs  Odes  d’Horace  en  vers  français  ;& 
l’on  trouve  de  fes  poéfies  dans  la  Pandore  de  M« 
de  Vertron. 

ROSARE.  ( Elisabeth  de  ) Voye^  ROSERES. 

ROSE,  ( fainte ) fille  de  Gal'pard  Florez  , née 
à Lima , au  Pérou.  Le  coloris  de  fon  teint  lui  fit 
donner  le  nom  de  Rofe.  En  1606  elle  entra  dans 
le  tiers -ordre  de  faint  Dominique  , & y vécut 
iàintement  jufqu’à  fa  mort , arrivée  le  24  d’août 
•*617. 


ROSEMONDE  , fille  de  Guinimond , Roi  des 
Gépides , époufa  Alboin , Roi  des  Lombards , quoi- 
qu’il fût  le  meurtrier  de  fon  pere.  Alboin  ayant 
voulu  contraindre  fon  époufe  à boire  dans  le  crâne 
de  fon  pere  , Rofemonde  indignée  réfolut  d’ôter  la 
vie  à ce  barbare  ; elle  pria  Pérédée,  Seigneur  Lom- 
bard , de  l’aider  dans  l’exécution  de  ce  deflein.  Voyant 
qu’il  n’y  vouloit  pas  confentir , elle  fe  mit  fecrete- 
ment  dans  le  lit  d’une  des  femmes  de  Pérédée  , 
une  nuit  qu’il  la  devoit  venir  voir.  Lorfque  Pérédée 
en  eut  ufé  avec  elle  comme  avec  fa  femme , Rofe- 
monde  le  fit  connoître , & lui  déclara  qu’après  ce 
qui  s’étoit  pafie , il  falloit  qu’il  perdit  Alboin  , ou 
qu’ Alboin  le  perdît.  Pérédée , déterminé  par  ce  mor 
tif , exécuta  le  meurtre.  Rofemonde  s’enfuit  à Ra- 
venne  avec  Helmige , fon  Ecuyer  , qu’elle  époula. 
L’Exarque  Longin  lui  ayant  promis  de  l’époufer  , fi 
elle  fe  défaifoit  d’Helmige  , Rofemonde  ne  balança 
pas  : lorfque  fon  époux  fortoit  die  lui  préfenta  un 
breuvage  empoifonné , dont  l’effet  fut  très-prompr. 
Helmige,  fentant  les  premières  atteintes  du  poifon  , 
Sc  foupçonnant  fon  époufe,  la  força  de  boire  le 
poifon  qui  étoitrefté  dans  le  Yafe;ainfi  Rofemonde 
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fcccofnpagna  malgré  elle  l’épôux  dont  elle  avoit 
voulu  le  délivrer,  vers  l’an  57a. 

ROSERES  , ( Ifabcllc  de  Joie  , ou  de  ) dame  Es- 
pagnole qui,  félon  ce  que  rapporte  François- Au- 
gultin  delta  Chiefa  , prêchoit  dans  l’églife  cathédrale 
de  Barcelone  avec  l’admiration  de  tout  le  monde. 
Etant  allée  à Rome  fous  le  pontificat  du  Pape 
Paul  III , elle  y convertit  plufieurs  Juifs , par  fes  pré- 
dications , & les  affilia  même  par  d'abondantes  au- 
mônes. 

ROSSAN  , ( Marie  de  ) Marquife  de  Gange. 
La  beauté  , les  richeffes  , & la  vertu  même , loin 
de  faire  des  heureux , conduifent  fouvent  au  mal- 
heur. L’exemple  de  cette  vérité  ell  terrible.  Marie 
de  Rollan , nommée  pendant  fa  jeuneiîe  mademoijelle 
de  Château-Blanc  , naquit  en  1637.  Eile  étoit  fille 
du  fieur  de  Rollan,  & de  la  demoifelie  de  Joanis, 
qui  devoit  hériter  de  cinq  cens  mille  livres  de  ion 
pere  Joanis  , Seigneur,  de  Nocheres.  A l’âge  de 
treize  ans,  elle  fut  mariée  au  Marquis  de  Cafteïlane , 
petit-fils  du  Duc  de  Villars.  Ces  deux  époux  étoient 
au  comble  du  bonheur  ; rien  n’égaloit  la  beauté  de 
la  Marquife  , que  la  douceur  de  fon  caraélere , & 
la  folidité  de  fon  jugement.  Ce  tréfor  étoit  trop 
précieux  pour  être  renfermé  dans  l’enceinte  d’une 
famille;  il  parut  à la  courj  & enleva  tous  les  fuf- 
frages.  Le  Roi  lui  marquoit  fon  eilime  en  danfant 
avec  elle  dans  les  ballets  ; & les  courtifans  ne  la 
nommoient  que  la  belle  Provençale.  La  Reine  de 
Suede  afiura  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  de  figure  il 
parfaite  dans  tous  fes  voyages.  Un  de  fes  contem- 
porains fait  ainfi  fon  portrait. 

» Son  teint, animé  par  le  plus  beau  rouge,  étoit 
« d’une  blancheur  extraordinaire  ; ce  qui  paroiffoit 
» d’autant  mieux  que  fes  cheveux  étoient  extrême- 
» ment  noirs  : ils  tomboient  avec  tant  de  grâces 
» fur  fon  beau  fein  d’albâtre,  qu’on  ne  pouYoit  la 
1»  voir  fans  admirer  cette  nuance  ôt  ce  bel  accord 
« de  la  nature.  Son  vifage  rond  étoit  relevé  par 
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» l’embonpoint , la  vivacité  des  traits , & par 
» la  convenance  de  toutes  les  parties.  Ses  yeux 
» grands , bien  tendus , noirs  comme  le  geai , fai- 
» loient , avec  fa  jolie  bouche  &.  les  belles  dents , 
»>  une  impreffion  dont  il  étoit  difficile  de  fe  préferver. 
« Comme  le  nez , par  fa  feule  difpofition , fuffit  pour 
» tout  gâter  dans  le  plus  beau  vifage,  on  peut  bien 
« penfer  que  la  Marquilé  ayant  le  plus  gracieux, 
» le  plus  charmant  qu’on  pût  trouver  , il  ne  lervoit 
» qu'à  relever  la  majefté  de  tous  fes  traits  ; fes 
» bras  , les  mains  , fa  taille , fa  démarche  , fon 
» maintien  ne  laiffoient  rien  à défirer  pour  avoir 
» la  plus  agréable  image  d’une  belle  perfonne.  « 
Son  portrait  eft  le  chef-d’œuvre  de  Mignard. 

Le  public  ne  put  s’imaginer  que  la  Marquife  ne 
polïcdoit  tant  de  qualités  que  pour  fon  époux  : on 
lui  luppofa  des  intrigues  lecrcttes  ; & fa  vertu  fut 
regardée  comme  le  voile  qu’elle  employoit  pour 
les  couvrir.  La  mort  du  Marquis  délabufa  ces  cré- 
dules calomniateurs;  il  périt  dans  un  naufrage  ; & 
Marie , veuve  à l’âge  de  dix-neuf  ans , fe  retira  chez 
madame  d’Ampus  fa  belle- mere.  Ses  adorateurs 
n’attendoient  que  la  fin  de  fon  deuil  pour  lui  re- 
nouveller  leurs-  hommages  : la  jeune  veuve,  pour  fe 
dérober  à leurs  importunités  , fe  retira  à Avignon  , 
fa  patrie  , & s’enferma  dans  un  couvent.  Le  fieur 
de  Lanide , Marquis  de  Gange , Gouverneur  de  Saint- 
André  , la  pourfuivit  dans  fa  retraite  , & fut  allez 
heureux  pour  la  dégoûter  du  cloître.  Il  pafïoit  pour 
le  plus  bel  homme  de  la  cour.  Il  plut  à Marie  dès 
la  première  entrevue,  &.  le  mariage  fut  conclu  en 
1658  ; mais  leur  union  fut  de  bien  peu  de  durée.  Le 
Marquis , fous  un  bel  extérieur,  cachoit  lame  la  plus 
noire.  Comme  amant  il  eut  l’art  de  fe  contrefaire  ; 
mais  comme  mari  il  fe  dédommagea  d’une  contrainte 
auffi  pénible  , & dévoila  bientôt  fon  affreux  carac- 
tère. Il  éclata  d’abord  par  la  jaloufie  : les  éloges  les 
plus  innocents  le  mettoient  en  fureur;  & dès  qu’oa 
nommait  fa  femme  il  la  croyoit  infïdeile. 
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Ce  fut-là  le  moindre  des  malheurs  qui  accablèrent 
la  Marquife.  L’Abbé  6c  le  Chevalier  de  Gange  , fes 
beaux  freres  , en  devinrent  amoureux.  Le  premier, 
"homme  violent  Si  fouple  , vertueux  6c  criminel  , 
furieux  Si  compatirtant  félon  les  circonftances,  gou- 
vernoit  entièrement  refprit  du  Chevalier  docile  par 
foiblefle  , Si  même  celui  du  Marquis  , auquel  il 
s’étoit  rendu  néceiTaire  par  fon  économie  dans  l’ad- 
minillration  de  fes  biens.  Son  premier  foin  fut  d’ap- 
paifer  fa  jalourte  , en  donnant  beaucoup  d’éloges 
a la  vertu  de  fa  femme.  Le  Marquis  perfuadé  ren- 
dit à fa  femme  fa  première  tendrelTe;Ôc  l'Abbé  ne 
tarda  pas  à fe  faire  un  mérite  auprès  d’elle  de  ce 
changement.  Son  éloquence  fut  inutile  , Si  fes  foins 
parurent  trop  intéreflés.  » Si  vous  avez  appris  à 
n m’aimer , lui  dit  la  Marquife  , il  faut  apprendre 
» à m’eftimer;  fâchez  que  rien  ne  peyt  me  déter- 
n miner  à faire  naufrage  ; Si  fi  j’étois  capable  d’une 
» pareille  foiblefle , vous  feriez  le  dernier  homme 
?»  pour  qui  je  l’aurois.  « 

Le  Chevalier , dont  le  caraétere  étoit  plus  doux  , 
étoit  traité  moins  durement  ; mais  la  Marquife  n’a- 
voit  pour  lui  qu’un  fentîment  fraternel.  L’Abbé  fe 
méprit  à ces  témoignages  d’amitié  , Si  les  prit  pour 
de  l’amour  : le  Chevalier  le  crut  aulîï  ; mais  lorf- 
qu’il  s’expliqua,  il  reçut  la  même  réponfe.  Aiors 
l’Abbé  s’unit  avec  fon  frere , 6c  tous  les  deux  fe  pro- 
mirent un  mutuel  fecours  dans  la  défaite  de  la  Mar- 
quife. Ces  deux  amants  fe  voyant  rebutés , parti- 
rent d’un  amour  violent  à une  haine  déclarée.  L’Abbé 
traita  la  vertu  de  la  Marquife  d’hypocrifie , Si  fa- 
briqua mille  anecdotes  à fon  déshonneur.  Le  Mar- 
quis, toujours  porté-à  mal  pen  1er  de  fa  femme , crut 
facilement  tout  ce  que  l’Abbé  en  difoit  ; Si  l’Abbé 
triomphant  repréfentoit  à la  Marquife  qu’il  avoit  fa 
réputation  dans  les  mains , Si  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  la  flétrir,  ou  de  la  rétablir.  Mais  loin  de 
réurtir , il  ne  parut  qu’un  monftre  aux  yeux  de  la 
Marquife  , qui  ne  déguifa  point  l’horreur  qu’il  lui 
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infpiroit.  L’Abbé  furieux  mit  de  I’arfenic  , au  lieu  dé 
lucre , dans  une  crème  qu’elle  devoit  manger.  Elle 
en  tut  légèrement  incommodée  , parce  que  le  lait 
émouffe  les  acides  du  poifon.  Cependant  le  public  , 
informé  de  cet  accident , raifonna  diverfement,  & 
perfonne  n’en  foupçonna  l’auteur.  La  Marquife  elle- 
même  païut  tranquille  ; & fon  aieul  maternel  étant 
mort,  elle  recueillit  une  fuccelTion  confidérable  , 
qui  lui  rendit  pour  un  temps  les  bonnes  grâces  de 
fon  époux. 

Lorf'que  les  chaleurs  furent  paffées  , le  Marquis 
propofa  d’aller  à Gange  pendant  l’automne.  Sa 
malheureufe  époufe  y confentit  ; & comme  fi  elle 
eût  preffenti  la  trille  deftinée  , elle  fit  fon  tellament 
avant  fon  départ  , ôt  inllitua  pour  héritière  fa  mere  , 
à condition  qu’elle  appelleroit  à fa  fuccellion  , ou 
fon  petit-fils  , qui  n’avoit  alors  que  fix  ans , ou  fa 
fille , qui  n’en  avoit  que  cinq.  En  même  temps  elle 
fit  une  déclaration  par  laquelle  elle  reconnut , de- 
vant les  Magiflrats  d’Avignon  , qu’elle  défavouoit 
tout  tellament  qui  feroit  pollérieur  à celui-là.  Ces 
deux  aéles  ne  furent  pas  long-temps  lecrets  ; & fon 
mari , perfuadé  qu’elle  haïlToit  fa  famille  , diffimula 
cependant  fon  chagrin  , & confia  à l’Abbé  le  loin 
de  fa  vengeance.  La  Marquife  fit  célébrer  dans  plu- 
fienrs  endroits  le  faint  Sacrifice  pour  obtenir  la 
grâce  de  ne  pas  mourir  fans  Sacrements  ; & après 
avoir  fait  fes  adieux  à toutes  fes  ccnnoiffances , elle 
partit  pour  Gange  , & fut  reçue  par  fa  belle-mere  , 
dont  elle  n’auroit  jamais  dû  fe  féparer.  Les  pre- 
miers jours  fe  pafferent  en  fêtes  : il  fembloit  qu’on  * 
eût  oublié  de  part  & d’autre  tous  les  fujets  de  mé- 
contentement ; mais  l’indigne  Abbé  méditoit , fous  un 
vifage  riant , le  complot  le  plus  affreux.  Le  Marquis 
ne  voulut  pas  en  être  le  témoin  , il  fe  retira  à Avi- 
gnon : & madame  d’Ampus , fentant  l’hiver  s’ap- 
procher , quitta  fa  chere  fille  , & fe  retira  à Mont- 
pellier , où  elle  faifoit  fa  réfidence.  L’Abbé  , maître 
abfolu  de  la  maifon,  ne  s’annonça  plus  fous  le  titre 
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S’amant.  Pour  mieux  venir  à bout  de  Ton  def- 
fein  , il  affeéla  de  bonnes  intentions  ; & pour  avoir 
la  paix  il  confeilia  à la  Marquife  de  révoquer  le 
teftament.  Elle  le  fit  avec  la  meilleure  foi  du  inonde , 
& en  fit  un  autre  en  faveur  de  fon  mari , mais  la 
proteftation  devant  les  Magiftrats  ne  fut  point  ré- 
voquée. 

Le  17  de  mai  1667  la  Marquife  voulut  fe  pur- 
ger. L’Abbé  prépara  lui-même  la  médecine  ; mais 
elle  la  trouva  fi  épaifle  ôc  fi  noire  qu’elle  la  fit 
jetter  , & fe  fervit  de  pilules  qu’elle  avoit.  L’Abbé 
fut  très-furpris  de  voir  que  fa  médecine  avoit  pro* 
duit  un  effet  falutaire.  rurieux  , il  détrempe  dans 
de  l'eau-forte  de  l’arfenic  ôt  du  fublimé  , & pa- 
roît  devant  la  Marquife  , tenant  ce  breuvage  d’une 
main  & un  piftolet  de  l’autre.  Le  Chevalier  entre 
aufli  l’épée  à la  main  , & l’Abbé  , lançant  un  regard 
affreux  : » madame  , s’écrie-t-il  , il  faut  mourir  , 
» choififfez  : voici  le  fer  , le  feu  & le  poifon.  « En 
vain  cette  belle  innocente  eut  recours  aux  larmes  : 
»>  & vous  aufii , dit-elle  au  Chevalier , 'qu’elle  croyoit 
»>  moins  barbare  , vous  demandez  ma  mort  ! . . . . C’en 
j>  eft  fait , madame  , répondit-il  ; il  faut  prendre 
» votre  parti  , ou  nous  le  prendrons  pour  vous,  u 
En  même  temps  on  lui  mit  le  piftolet  fous  la  gorge. 
La  Marquife  leva  les  yeux  au  Ciel , & avala  le  poi- 
fon ; mais  le  Chevalier  s’étant  apperçu  que  la  matière 
s’étoit  précipitée  au  fond  du  verre  , en  fit  une  pâte 
avec  un  poinçon  d’argent , & dit  à la  Marquife  , 
» allons  , madame  , il  faut  avaler  le  goupillon.  « 
Elle  le  prit , mais  le  laiffa  dans  fa  bouche  ; & s’é- 
tant enfonçée  dans  fon  lit  , elle  l’y  rejetta  fans 

3u’ils  s’en  apperçuiïent.  Enfuite  elle  les  conjura 
avoir  pitié  de  fon  ame  , & de  lui  envoyer  un 
confeffeur.  Les  deux  fcélérats  fe  retirèrent  ; fermè- 
rent la  porte  fur  eux  , & allèrent  chercher  un  Prê- 
tre aufu  barbare  qu’eux  , qui  étoit  à leur  fervice 
depuis  vingt-cinq  ans.  A peine  furent  - ils  fortis  que 
la  Marquife  s’habilla  ; & fans  être  effrayée  du  pé- 
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ril , elle  gagna  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  la  bafle- 
cour  du  château,  & qui  avoit  vingt-deux  pieds  de 
hauteur.  Pendant  qu’elle  préparoit  fes  draps  pour 
faciliter  fa  defcente  , le  Piètre  arriva  , & la  Mar- 
quife  fe  jetta  par  la  fenêtre  ; mais  le  Prêtre  l’ayant 
retenue  par  le  bout  de  fa  jupe  , & cette  jupe  , qui 
n’étoit  que  de  taffetas  , lui  étant  reftée  dans  les 
mains  , elle  tomba  heureufement  fur  fes  pieds  , 
qu’elle  écorcha  parce  qu’ils  étoient  nuds.  Le  Prêtre 
voyant  la  viétime  échappée  , courut  à une  fenêcre 
par  où  elle  alloit  paiTer , & fit  tomber  une  groffe 
cruche  d’eau  pour  l’écraler.  La  Marquife  étoit  aflife 
au  bas  de  cette  fenêtre  , & fe  provoquoit  à vomir  , 
en  mettant  dans  fon  gofier  la  treflfe  de  fes  cheveux. 
La  cruche  tomba  à fes  pieds  ; la  peur  qu’elle  lui 
caufa , jointe  au  violent  mouvement  de  fa  chute  , lui 
fit  aifément  rejetterla  plus  grande  partie  du  poifon. 
Un  Sanglier  domeftique  l’avala  & en  mourut.  Après 
avoir  repris  fesfens  , la  Marquife  chercha  un  afyle  , 
& voyant  un  palefrenier  : » Mon  ami , lui  cria-t-elle, 
» ouvre-moi  l’écurie  ; je  fuis  empoifonnêe, fauve-moi 
» la  vie.  « Le  palefrenier  vole  à fon  fecours  , la  prend 
entre  fes  bras  , & la  confie  à des  femmes.  Cepen- 
dant le  Chevalier  & l’Abbé  la  cherchoient  de  tous 
cotés  : la  Marquife  à cette  nouvelle  prit  la  fuite  , 
& les  deux  freres  crioient  à la  populace  que  leur 
fœur  étoit  folle  ; que  fa  maladie  étoit  caufée  par  des 
vapeurs  de  matrice.  Ils  la  joignirent  à trois  cens  pas 
du  château  , auprès  d’une  maifon  appartenante  au 
fieur  Duprat.  Le  Chevalier  l’y  fit  entrer  ; & comme 
le  peuple  s’attroupoit  à la  porte  , l’Abbé  refta  en 
dehors  , & , le  piffolet  à la  main  , menaça  de  cafier 
la  tête  au  premier  qui  approcheroit  , ne  voulant 
pas  , ajoutoit-il,  que  fa  fœur  fe  donnât  en  fpeéla- 
cl.e  dans  fa  folie.  Le  fieur  Duprat  n’étoit  point  chez 
lui  , & fa  femme  n’ofoit  la  fecourir,  tant  le  Chevalier 
paroifToit  terrible.  Heureufement  la  dame  Brunei 
avoit  fur  elle  une  boîte  d’orviétan  , & la  Marquife* 
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en  mangea  plufteur  s morceaux  fecrette  ment,  pendant 
que  le  Chevalier  fe  promenoit  dans  la  chambre.  Ce- 
pendant le  peu  de  poii'on  qui  lui  reffoit  dans  le 
corps  lui  brûloit  les  entrailles  ; il  étoit  fi  corrofif  , 
que  quelques  gouttes  avoient déjà  noirci  fon  fein.  Elle 
demanda  de  l’eau  ; mais  le  Chevalier  , qui  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  la  fecourût -,  lui  caffa  le  verre  entre 
les  dents  , & s’écria  qu’il  étoit  plus  que  fuffifant 
pour  avoir  foin  de  fa  fœur.  La  compagnie  fe  retira 
aulli-tôt.  Sa  beauté,  fort  innocence  !es  larmes  ne 
purent  attendrir  le  Chevalier  furieux  de  la  voir  lutter 
li  long-temps  contre  la  mort  : il  lui  donna  deux  coups 
d’épée  dans  le  fein.  Cette  malheureufe  viéfime  fe 
traîne  jufqu’à  la  porte,  & , d’une  voix  éteinte  , ap- 
pelle du  fecours.  La  rage  de  fon  ennemi  redouble  ; 
il  lui  porte  cinq  coups  , &.  laiffe  dans  fon  épaule  le 
tronçon  de  fon  épée.  Les  demoifelles  qui  étoient 
dans  la  chambre  voiline , accoururent  aux  cris  de  la 
Marquife  ; & la  voyant  toute  enlanglantée  , elles 
voulurent  déchirer  fon  cruel  ennemi.  Le  Chevalier  prit 
la  fuite  , & cria  à fon  frere  : » Retirons-  nous  , Abbé  , 
r>  l’affaire  eft  faite.  « L’Abbé  voyant  qu’on  appelloir 
par  la  fenêtre  un  Chirurgien  , monte  dans  la  cham- 
bre le  piftolet  à la  main  pour  achever  la  Marquife  ; 
mais  la  dame  Brunei  détourna  le  coup  , en  lui  frap- 
pant le  bras  : il  fe  fervît  alors  du  pommeau  pour 
écarter  la  foule  ; fa  valeur  fut  inutile.  Toutes  les 
femmes  fe  jetterent  fur  lui  avec  une  fureur  inouie  , 
& le  jetterent  hors  de  la  maifbn. 

Il  étoit  alors  neuf  heures  du  foir.  Une  des  dames  , 
femme  d'un  Miniüre,  & experte  dans  la  chirurgie  , 
étancha  les  plaies  , & trouva  qu’aucun  des  coups 
n’étoit  mortel  ; mais  il  falloit  retirer  de  l’épaule  le 
tronçon  d'épée  : » Ne  craignez  rien  , dit  la  Marquife  , 
» appuyez  votre  genou  contre  l’épaule  ; j’ai  encore 
» la  force  d*  fouffrir  cette  opération.  « Pendant  ce 
temps  les  Confuls  de  Gange  vinrent  lui  offrir  main- 
forte  , &.  toute  la  noblefîe  des  environs  fe  rendit 
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auprès  d’elle.  Le  Baron  de  Treflan  pourfmvit  les 

aflaffins  ; ils  s’étoient  déjà  embarqués  proche  d’Agde , 

& ne  craignoient  plus  la  Juftice. 

Cependant  le  Marquis  fut  fort  étonné  quand  il 
apprit  que  fes  freres  avoient  fait  tant  d’éclat  pour 
Je  débarrafler  de  fa  femme.  Il  blâma  leur  impru-  ' 
dence , & fe  rendit  à Gange , mais  fi  lentement 
qu’on  le  foupçonna  d’avoir  part  au  complot.  La  Mar- 
quife  lreçeut  avec  la  "plus  tendre  effufion  , impu- 
tant fon  malheur  à l’abfence  de  ce  cher  époux.  Le 
Marquis  affeéla  quelques  marques  de  douleur  ; mais 
il  fe  trahit  lorfqu’il  la  pria  de  révoquer  fa  protes- 
tation contre  tout  teftament  poftérieur  à celui  qu’elle 
avoit  fait  dans  Avignon , parce  que  leV  ice-Légat  avoit 
refufé  d’enregiftrer  le  dernier.  Ce  fut  alors  qu’elle 
s’apperçut  de  toute  la  barbarie  de  fon  époux  : auflï 
répondit-elle  avec  fermeté , que  fa  fituation  deman- 
doit  d’autres  foins , & qu’elle  laifToit  toutes  chofes 
dans  l’état  aéluel.  Madame  de  Roflan  fa  mere , ne 
pouvant  fouffrir  la  vde  du  Marquis  , quitta  fa  fille  , 
trois  jours  après  fon  arrivée;  & la  Marquife  de- 
manda à être  tranfportée  à Montpellier  , où  de- 
meuroit  fa  mere  , fous  le  prétexte  d’être  plus  à pro- 
pos fecourue  : mais  fon  état  demandoit  du  repos  ; 
l’on  ne  fongea  qu’à  guérir  fes  blefiùres  , fans  pen- 
fer  au  poifon.  Son  embonpoint  & l’éclat  de  fes  cou- 
leurs trompèrent  les  plus  habiles  ; mais  la  violence 
des  douleurs  lui  fit  connoître  que  bientôt  elle  ne  fouf- 
friroit  plus.  Elle  reçut  les  Sacrements  ; & après  avoir 
conjuré  fon  fils  de  laiflfer  le  foin  de  fa  vengeance  à 
Dieu  & à la  Juftice , elle  expira  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  le  5 de  juin  1667  , après  dix-neuf  jours 
de  maladie.  On  ouvrit  fon  corps  aufti-tôt  après  fa 
mort  ; la  feule  impreflion  du  poifon  lui  avoit  brûlé 
les  entrailles , & noirci  tout  le  cerveau. 

Cette  horrible  aventure  ayant  été  divulguée , le  / 
Parlement  de  Touloufe  avoit  député  le  fieur  de  Ca- 
telan , Confeiller , pour  fe  tranfporter  à Gange  & y 
interroger  la  Marquife.  Sur  fes  déportions  M.  de  Car 
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telan  décréta  le  Marquis  8c  le  fit  arrêter  ; mais  on 
ne  put  trouver  contre  lui  que  des  foupçons.  Le  Mar- 
quis fe  défendit  en  habile  homme  ; le  public  l’avoit 
déclaré  coupable  : il  fut  donc  condamné  à être  dé- 
gradé de  nobleile  , à perdre  tous  fes  biens  , 8c  à être 
banni  pour  toujours  de  fa  patrie.  L’indigne  Prêtre 
fut  jetté  dans  les  galeres  pour  toute  la  vie.  La  Mar- 
quife  craignoit  tant  la  cruauté  , que  lorfqu’il  lui  pré- 
fenta  l’Euchariftie  elle  la  crut  empoifonnée,  8c  l’o- 
bligea de  la  partager  avec  elle.  Cette  crainte  fera 
peut-être  blâmée  par  une  piété  fevere  ; mais  elle 
eft  excufée  par  la  nature.  L’Abbé  8c  le  Chevalier  fu- 
rent condamnés  à être  rompus  vifs.  Madame  du 
Noyer , dans  fes  Lettres , 1.  i , dit  avoir  vu  depuis 
à Avignon  le  Marquis  ; mais  que  fon  fils  le  dénonça 
& l’obligea  de  fortir  du  royaume.  Il  fe  retira  à Ve- 
nife , avec  le  Chevalier  fon  trere  ; 8c  tous  les  deux  fu- 
rent tués  dans  Candie,  dont  les  Turcs  s’empare- 
ront en  1069,  après  un  fiege  de  vingt-cinq  ans. 

L’Abbé  fe  réfugia  en  HoÜande,  8c  fut  précepteur 
du  jeune  Comte  de  Lippe , Souverain  de  Viane , près 
d Utrecht , fous  le  nom  de  la  Martelliere.  Soit  re- 
mords , foit  ambition  , il  fe  comporta  fi  fagement , 
& intpira  à fon  éleve  une  morale  fi  pure  qu’il  de- 
vint bientôt  l’ami  intime  de  la  maifon  , 8c  eut  le 
bonheur  de  plaire  à une  jeune  demoifelle  de  la  fa- 
mille. Malgré  fon  mérite  la  Comtefte  empêcha 
ce  mariage  ; elle  penfoit  que  les  plus  rares  vertus 
n’égaloient  jamais  la  naiflance.  L’Abbé  crut  lever 
cet  obftacle  en  découvrant  la  fienne  ; mais  au  nom 
A’ Abbé  de  Gange  toute  la  maifon  fe  crut  empoifon- 
née : >?  Gange  eft  chez  moi,  crioit  elle  ; 8c  je  vis  en- 
« core  ! u On  le  mit  à la  porte  fur  le  champ , 8c  on  le 
chafi'a  de  toute  la  principauté.  Sa  maîtrefle  ne  l’a- 
bandonna point;  elle  fie  réfugia  avec  lui  à Amfter- 
dam  , où  il  s’établit  maître  de  langues  : ils  fe  ma- 
rièrent enfuitefecrettement;  mais  comme  de  Gange 
ne  pouvoit  pas  encore  jouir  des  biens  de  fon  époufe , 
le  jeune  Comte  , fon  éleve , pourvut  à la  fubiiftance 
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des  deux  époux.  De  Gange  n’en  fut  pas  plus  heu- 
reux. L’image  fanglante  de  fa  belle -fœur  lui  retra— 
çoit  continuellement  fon  crime.  11  mit  à profit  fes 
remords  , & fa  bonne  conduite  lui  mérita  d’être 
admis  dans  le  confiftoire  des  Proteftants. 

Qu’il  nous  loir  permis  de  dire  un  mot  fur  les  en- 
fants de  la  Marquife.  Son  fils  , jeune  Capitaine  de 
Dragons , étant  en  gamifon  à Metz  , eut  ordre  de 
rançonner  les  Huguenots  à difcrétion.  Il  étoit  de- 
puis long-remps  fort  amoureux  de  la  femme  d’un  Or- 
fèvre Proteffant  , qu’on  vantoit  par-tout  pour  fa 
beauté.  Cette  femme  , ne  pouvant  le  réfoudre  à aller 
à la  mefTe  , dit  au  jeûné  Capitaine  : » Marquis,  vous 
» avez  dit  que  vous  m’aimiez  ; pour  me  le  prouver  , 
it  faites-moi  fortirdu  royaume,  & mettez  au  fervice 
n le  prix  que  votre  amour  vous  dira.  « Le  généreux 
Capitaine  ne  voulut  point  obtenir  delà  néceflîté  ce 
qu’il  avoit  attendu  de  fon  amour  , & fans  être  effrayé 
des  fuites  de  cette  évafion  ,il  la  fit  fortir  fecrettement 
de  la  ville,  & conduire  en  pays  étranger. 

La  fœur  du  Marquis  , élevée  par  les  foins  de  fa 
grand’mere,  époufa,  à l’âge  de  douze  ans  , le  Mar- 
quis de  Péraut , qui  en  avoit  foixante  Sc  dix.  Il  avoit 
été  autrefois  l’amant  de  la  grand’mere  de  fa  jeune 
époufe  ; & il  ne  fie  maria  que  pour  priver  de  fa 
riche  fucceflion  un  frere  qu’il  croyoît  indigne  de 
fon  amitié.  Son  âge  fervit  mal  fa  yengeance  : pour 
avoir  un  héritier  il  fit  coucher  avec  fa  femme  un 
page  ; elle  reconnut  le  ftratagême  , & ne  voulut 
jamais  y confentir.  Le  Marquis  mourut  quelque  temps 
après  , & malgré  lui  laifla  tous  fes  biens  à fon 
frere. 

La  jeune  Marquife , fi  eonff  amment  attachée  à un 
tnari  feptuagénaire  , ne  fut  pas  fi  fidelle  à fon  fuc- 
cefTeur  , qui  joignoit  aux  agréments  de  h jeunette  un 
extérieur  agréable  ; c’étoit  le  Marquis  de  Durban. 
Les  premières  années  de  ce  mariage  furent  heuretl- 
fes  ; la  naiiTance  de  piufieurs  entants  alloit  cimen- 
• • • ' ” * < , * 
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ter  l’union  des  deux  époux,  lorfqu’un  Chevalier , que 
fa  figure  rendoit  la  terreur  des  peres  & des  maris, 
fut  piqué  de  trouver  dans  la  Marquife  une  femme 
vertueufe.  Il  réfolut  de  prouver  au  public  que  la  vertu 
dans  les  femmes  n’étoit,  félon  lui , qu’une  chùr.ere.  H 
a taqua  la  Marquife  avec  tant  de  grâces  qu’elle  ie 
trouva  trop  foiblepoury  réftfler.  Il  eut  foin  d inftruire 
toute  la  ville  du  fuccès  de  les  empielîemcnts.  C’étoit 
chaque  jour  des  aubades  nouvelles , des  rendez-vous 
fecrets  où  il  faifoit  intervenir  beaucoup  de  monde.  Le 
Marquis  , moins  jaloux  que  fenfibie  à l’honneur  , dé- 
fendit à la  femme  de  voir  le  Chevalier.  Défenle  inu- 
tile : il  le  trouvaun  jour  enfermé  avec  fa  femme  ; mais 
le  Chevalier  échappa  à fon  reflentiment , & courut 
fouper  avec  une  troupe  de  débauchés  chez  un  pâtifiier 
tiommé  le  Coq.  A ce  nom  , le  Chevalier  éclata  de 
rire  : » cet  homme  eft  trop  gras  pour  un  coq  , dit- il  à 
» fes  amis,  il  en  faut  faire  un  chapon.  « On  applau- 
dit à cetre  idée , & l’on  le  mit  à l’ouvrage  ; le  malheu- 
reux pâdtlier  mourut  dans  l’opération.  Le  Vice- 
Légat  11  formé  du  trime,  donna  au  Chevalier  le  temps 
de  s échapper  , pour  ne  pas  flétrir  dans  fa  perfonne 
une  famille  diltinguée.  Avant  de  monter  dans  fa 
chaife  il  alla  voir  madame,  de  Durban  , lui  raconta 
fon  aventure  , & lui  demanda  fon  portrait  pour  le 
confoler,  difoit  il,  dans  fon  banniflement.  Elle  cou- 
rut aufli-tôt  dans  la  ruelle  de  fon  lit , en  détacha  un 
grand,  quifervoit  de  pendant  à celui  de  fon  mari  , 
& le  lui  donna.  Le  Chevalier  la  quitta  , fans  faire 
aucune  attention  au  portrait.  A peine  fut  il  parti 
que  madame  de  Durban  s’enapperçut,  & envoya  fur 
le  champ  après  lui  pour  lui  remettre  fon  portrait. 
Le  Chevalier  étoit  prêt  à changea  de  chevaux  lorf- 
qu'il  vit  un  homme  approcher  de  la  chaife.  Il  crut 
avoir  à faire  à la  maréchaufTée , & cria  à fon  pof- 
tifon  de  redoubler  de  vîtefie.  Revenu  de  fa  frayeur 
à l’afpeét,  du  mercure  de  fon  amante,  il  jura  beau- 
coup après  lui , &.  fit  attacher  le  portrait  avec  qua- 
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tre  clous  derrière  la  chaife , où  l’on  met  les  armes." 
11  ne  l’en  fit  détacher  que  pour  le  donner  en  paie- 
ment au  portillon  ; & dès  le  jour  même  le  portrait  de 
madame  de  Durban  fut  expofé  en  veme  à Avignon  , 
&fon  aventure  devint  l’hiftoire  du  jour.  Elledifparut 
pour  quelque  temps  , & revint  enfin  auprès  de  fon 
mari. 


Quelque  temps  après  le  Marquis  de  Gange  re- 
vint en  France  , & fe  fit  aimer  de  M.  de  Bâville  , 
en  forçant  fes  vafiaux  Proteftants  à aller  à la  méfié. 


Mais  fon  fils  le  décela  auprès  du  Roi  , & l’obligea 
de  fe  fauver  à Avignon , & de-là  à l’Hle  près  de  la 
fontaine  de  Vauclufe , fuivi  du  Comte  de  Gange  , 
fon  frere. 


ROSSANE  ( donna  Olympia  Aldobrandina , 
Princejfe  de  ) fut  une  des  femmes  les  plus  ambitieu- 
fes  de  la  cour  de  Rome  : elle  étoit  petite-niece 
du  Pape  Clément  VIII  , & avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  le  Prince  Marc-Antoine  Borghèfe. 
Etant  demeurée  veuve  dans  une  grande  jeuneffe  , 
& ayant  de  la  beauté , de  la  naifiance  , du  bien  , 
del’efpric,  elle  fut  recherchée  de  plufieurs  Princes. 
Mais  elle  préféra  à tons  les  partis  qui  fe  préfente- 
rent,  dom  Camille  Pamphile  , neveu  d’innocent  X , 
éc  cela , afin  d’avoir  part  au  gouvernement.  La  même 
xaifon  la  porta  à préférer  pour  fa  fille  un  neveu  de 
Pape  , Auguftin  Chigi , fils  du  Connétable  Colonne. 
Ellefe  vit  attrapée  fous  Innocent  X ; car  au  lieu  d’en-? 
lrer  dans  fa  faveur , par  fon  mariage  avec  dom  Camil- 
le , elle  fut  contrainte  de  le  fuivre  dans  fon  exil. 

ROSSI , ( Properce  de  ) dame  Italienne  fort  ef- 
timée , dans  le  uecle  dernier  , pour  fes  beaux  def^ 
feins  & fes  figures  de  marbre. 

ROSWIDE  , Rosvite  , ou  Hurosvith  , Re- 
ligieufe  du  Monaftere  de  Gandersheim , en  Allema- 
gne, née  d’une  famille  très-noble,  fe  diftingua  par 
la  fcience  , & par  quelques  ouvrages  en  profe  & en 
yers , imprimés  à Nuremberg  en  1501. 
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ROTRUDE  , ou  Chrotrude,  première  fem* 
me  de  Charles  Martel,  fut  mere  de  Carloman  , Duc 
& Prince  des  Français , & de  Pépin  le  Bref.  Elle 
mourut  en  714. 

ROTRUDE,  fille  de  Charlemagne  , morte  le 
6 de  juin  810. 

ROUCI  , ( Anne  de  ) Reine  de  France.  Voye ç 
Anne  de  Russie.  , 

R OUSSILLE.  ( Marie- Angélique  de  Scoraille  de  ) 
Voyez  Fontanges. 

ROUX.  ( madame  le  ) Voye\  LuiLLlER.  ( Ma- 
deleine ) 

ROWE,  ( Elisabeth)  fille  de  Gaultier  Singer^ 
née  à llchefter,  dans  la  province  de  Sommerfet , le 
1 1 de  feptembre  1674  , époufa  l’illuftre  Thomas 
Rowe  , & le  montra  digne  d’un  tel  époux  par  fes 
talents  & fon  goût  pour  la  littérature.  Elle  publia 
en  anglois  pluueurs  poéfies  qui  font  encore  très- 
eftimées  aujourd’hui.  Elle  fe  retira  à la  campagne 
fur  la  fin  de  fa  vie  , & y mourut  le  20  de  février 
1737. 

ROXANE  , fille  d’Oxiarte  , Prince  Perfan , & 
l’une  des  femmes  d’Alexandre  le  Grand  , fut  mife 
à mort  avec  fon  fils  Alexandre  le  Jeune  , par  ordre 
de  Cafiandre. 

ROXELANE , Sultane  favorite , puis  femme  de 
Soliman  II  , Empereur  des  Turcs  , fut  redevable  à 
fon  efprit  autant  qu’à  fa  beauté,  de  l’Empnre  abfolu 
qu’elle  exerça  pendant  plus  de  trente  ans  en  Tur- 
quie. Si  l’on  en  croit  un  grand  nombre  d’Ecri  vains  , 
elle  étoit  Françaife  d’origine.  Laplùs  commune  opi- 
nion eft  qu’elle  étoit  Italienne  ou  Ruflienne.  Quoi 
qu’il  en  loit , de  fimple  efclave  dans  le  ferrail , elle 
parvint  à fe  faire  aimer  du  Sultan  ; & non-feule- 
ment elle  écarta  toutes  fes  rivales  , elle  vint  en- 
core à bout  de  forcer  Soliman  à la  déclarer  fa  lé- 
gitime femme  , quoiqu’un  long  ufage  eût  fait  comme 
«ne  loi  aux  Empereurs  de  ne  jamais  fe  marier.  Dans 
ce  haut  degré  d’élévation  elle  fit  éclater  les  rares 
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talents  qu’elle  avoît  reçus  de  la  nature  pour  le  gou- 
vernement 8c  l’adminiftration  des  affaires.  Les  Mi- 
nières , les  Généraux  d’armée , les  Gouverneurs  des 
provinces  recevoient  Couvent  d’elle  leurs  inftruc- 
tions  ; 8c  Soliman  trouvoit  tous  les  jours  des  motifs 
de  s’applaudir  de  la  confiance  qu’il  avoit  dans  l’Im- 
pératrice. Elle  en  abuia  cependant  pour  la  perte  des 
fils  ainés  du  Sultan,  Bajaret  6c  Muftapha , que  ce 
Prince  avoit  eus  d’une  autre  favorite  ; 8c  fa  politi- 
que cruelle  approcha  du  trône  Sélim  , fon  propre 
fils,  quoiqu’il  en  fût , fans  contredit , le  moins  digne. 
Roxelane  ne  vit  finir  fon  empire  qu’avec  fa  vie.  On 
ignore  en  quelle  année  elle  mourut. 

ROYE  , ( Eléonor  de)  Princeffe  de  Condé.  Voyeç 
CoNni  - • 

ROYERE  , ( Marie-Anne  de)  fille  d’un  gentil- 
homme Proteffant  des  environs  de  Blois.  En  1686 
Louis  XIV  donna  une  letre  de  cachet  pour  faire 
conduire  fafœur  ainée  aux  Urfulines  de  Beaugenci; 
mais  fes  par*  nts  avertis  à temps  , i’emmenerent  avec 
eux  en  Angleterre.  Ceux  qui  éteient  chargés  des  or- 
dres du  Roi  , né  trouvant  plus  madèmoifelle  de 
Royere  l’jinée  , prirent  la  cadette  , alors  âgée  de 
fix  ans , 8c  la  conduisirent  aux  UrCuünes  de  Beau- 
genci , qui  l’éleverent  dans  la  religion  Catholique. 
EHe  mourut  en  1709. 

ROYSHANRay  , okRushn  Ray  Begum  , qu’on 
é rit  diverfement  Raveherreta  , ou  Ros/ienara  Be- 
pim  , c’eft-à-dire  -.la  Pr'uicefTe  luminenfe  , née  et» 
1617  , étoit  fille  cadette  de  Schali  Jehan  « cinquième 
Emnereur  des  Mngols.  • i • : ‘ . , .1.  , 

Elle  n’étoit  ni  fi  belle  ni  fi  fpirituelle  que  Begun» 
Saheh  ; mais  elle  n’étoit  ni  moins  gaie  ni  moins 
enjouée , 8c  ne  haïfloit  pas  plus  le  plaifif  que  fa 
Cœur.  Elle  s’attacha  entièrement  à Aureng-Zeb  , foi» 
troifieme  frere , 8c  par  conféquent  fe  déclara  enne-* 
tnie  de  Dara  l’ainé,  8c  de  Begum  Saheh  •;) ce  qui 
fut  caufe  cm’eüe  n’eut  pas  beaucoup  de  bien  , ni 
beaucoup  de  part  aux. affaires.  ' ù a ' .!  j 
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ROZÉAL  , ( Elisabeth  ) dame  Angloife  , belle— 
fœur  du  favant  Guillaume  Alan  , réfifta  avec  les  trois 
filles  à Edmond  Traford,  Calviniile  , que  le  Parle- 
ment d’Angleterre  avoit  envoyé  dans  le  pays  de 
Lancaftre , d’Yorck  , & autres  provinces , pour  mal- 
traiter les  Catholiques. 

ROZÉE  , (N.)  née  à Leyde  en  1632, , excella 
dans  un  nouveau  genre  de  peinture  , où  elle  n’em- 
ployoit  que  la  foie  , au  lieu  dqs  couleurs.  Elle  mou- 
rut en  i68z  , âgée  de  cinquante  ans. 

RUFIN  E , ( fainte  ) eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi  de  Jéfus  Chrift,  dans  le  temps  de  la  perfécution 
de  Valérien. 

RUSSIE  , ( Anne  de  ) Reine  de  France.  Voye £ 
Anne  de  Russie. 

RUTIL1E  , dame  Romaine,  que  Séneqre  propofe 
pour  un  modèle  de  tendrefle  maternelle.  Elle  fup- 
porta  courageufement  la  perte  d’un  fils  plein  de  mé- 
rite, qu’elle  eut  de  M.  Aurelius  Cotta,  fon  mari» 


Digitized  by  Google 


SAB 


SABA  ( la  Reine  de  ) vint  du  fond  de  l’Arabie 
à Jerufalem,  pour  voir  Salomon  & entendre  fes 
oracles.  Elle  préfenta  de  riches  préfents  à ce  Prince  , 
& en  reçut  de  plus  précieux  encore.  A la  vue  de 
la  magnificence  de  Salomon  , & du  bel  ordre  qui 
régnoit  dans  fon  palais  , elle  s’écria  : » Heureux 
a ceux  qui  voient  tous  les  jours  Salomon  , Si.  qui 
t)  vivent  fous  fes  loix  ! « 

SABINE  Poppée  , Impératrice  Romaine.  Voyez 
Poppée. 

SABINEjImpératrice  Romaine  &mere  d’Adrien, 
étoit  peiite-niece  de  Trajan.  Ce  Prince  n’ayant  point 
d’enfants , elle  fut  regardée  comme  l’héritiere  de  l’Em- 
pire , & devint  l’objet  des  vœux  de  la  plus  illuftre 
noblefîe  de  Rome.  » A ces  grandes  efpérances  de 
» fortune  , dit  M.  de  Serviez , Sabine  joignoit  une 
» beauté  avec  laquelle  peu  d’autres  pouvoient  en- 
» trer  en  comparaifon,  & une  fagefle  tjui  ne  fe  dé- 
fi mentit  jamais.  Elle  allioit  la  gravite  des  mœurs 
» à lamodeftiede  fon  vifage.  Ennemie  de  tous  les 
» plaifirs  & de  tous  les  aivertifTements  où  il  en- 
« troit  la  moindre  irrégularité  , elle  portoit  par-tout 
v un  extérieur  grave  & compofé , qui  marquoit  fon 
v humeur  févere  , Sc  ce  fut  de  fon  air  férieux  & mé- 
» lancolique  qu’Adrien  prit  prétexte  , dans  la  fuite  , 
» de  lui  reprocher  des  maniérés  brufques  & un  na- 
ji  turel  fâcheux  , bizarre  & incommode.  « Tant 
qu’Adrien  fut  obligé  de  fe  contraindre  , c’eft-à-dire 
pendant  la  vie  de  Trajan,  qui  lui  avoit  fait  épou- 
fer  fon  héritière, il  témoigna  pour  Sabine  de  grands 
* égards  ; mais  il  changea  de  conduite  Iorfqu’il  fut 
parvenu  à l’Empire  ; & l’Impératrice  fa  femme  fut  , 
de  toutes  les  compagnies , celle  qu’il  fréquenta  le 
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moins.  Il  n’eut  pour  elle  que  du  mépris  , & fe  livra 
fans  réferve  aux  plus  honteufes  débauches.  On  af- 
fure  que  , Tentant  fa  fin  approcher  , il  fit  mourir  Sa- 
bine , pour  ne  pas  lui  laiffer  la  confolation  d’être 
veuve  du  plus  ingrat  des  maris. 

SABINA  Tranquillina.  Voye\  Tranquil- 

LINE. 


SABLIERE  , ( Madeleine  - Henriette  He (félin 
dame  de  la  ) née  en  1636  & morte  en  1694  , s’eft 
diftinguée  par  un  efprit  fupérieur  & capable  de  tou- 
tes les  fciences.  Elle  fut  aimée  du  Marquis  de  la 
Fare  , & finit  par  fe  jetter  dans  la  dévotion.  Ma- 
dame de  Sévigné  , dans  une  de  fes  Lettres  , après 
avoir  parlé  de  la  rupture  y ou  , comme  elle  s’ex- 
prime , de  la  folution  de  continuité  entre  la  Fare  & 
madame  de  la  Sablière , dit  de  celle-ci  : » Sans  avoir 
» quitté  fa  maifon , où  elle  retourne  encore  quel- 
» quefois  ; fans  avoir  dit  qu’elle  renonçoit  à tout  , 
» elle  fe  trouve  fi  bien  aux  Incurables  qu’elle  y 
yt  pafle  quafi  toute  fa  vie  , fentant  avec  plaifir  que 
i*  loti  mal  n’étoit  pas  comme  celui  des  malades 
v qu’elle  fert.  Les  Supérieurs  de  cette  maifon  font 
» charmés  de  fon  efprit  ; elle  les  gouverne  tous  ; fes 
« amis  vont  la  voir  ; elle  eft  toujours  de  très-bonne 
» compagnie.  La  Fare  joue  à la  baflette  ; voilà  la 
« fin  de  cette  grande  affaire , qui  attirait  l'attention 
» de  tout  le  monde  ; voilà  la  route  que  Dieu  avoit 
» marquée  à cette  jolie  femme.  « 

S AB  U CO  , ( donna  Oliva  de  Nantis  ) étoit 
d’Alcaras  en  Efpagne,  & avoit  un  génie  des  plus 
fupérieurs , comme  on  le  voit  encore  par  fes  écrits. 
Le  traduéleur  du  P.  Féijoo  en  parle  en  ces  termes  : 
» Ce  qui  l’a  rendue  plus  recommandable  a été  fon 
j»  nouveau  fyftême  philofophique  St  médicinal  , où 
« elle  établit , contre  tous  les  anciens  , que  ce  n’eft 
» pas  le  lang  qui  nourrit  nos  corps  , mais  le  fuc 
rt  blanc  qui  pâlie  du  cerveau  dans  tous  les  nerfs  , 
» & où  elle  attribue  aux  vices  de  cette  rofée  vi- 
» taie  prefque  toutes  les  infirmités.  L’Angleterre 
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» curieufe  a embrafTé  avec  ardeur  ce  fyflême  qué 
» l’Efpagne  peu  foigneufe  a négligé  ; & à préfent  les 
» Efpagnols  le  reçoivent  des  mains  des  étrangers.... 
» Il  paroît  aufli  que  cette  favante  femme  a pré- 
» cédé  René  Delcartes  dans  l’opinion  qui  établit 
» dans  le  cerveau  l’unique  domicile  de  l’aine  raifon- 
» nable  , quoiqu’elle  l’étende  à toute  la  fubllance  , 
v St  qu’elle  ne  la  renferme  point  préiifément  dans 
» la  glande  pinéale.  «»  Cette  dame  étoit  n tûrede  la 
vérité  de  fes  obfervations  , qu’elle  offrit  de  démon- 
trer en  prélence  des  Phyficiens  S t des  Médecins  les 
plus  lavants  d’F.lpagne  , que  la  phyfique  St  la  mé- 
decine, qu'on  enfeignoit  dans  les  écoles  étoit  tout- 
à-fâit  dét’eélueufe.  Elle  vivoit  fous  Philippe  II. 

SAINT-ANDRÉ , ( mademoifelle  de  ).  fiile  favante 
du  dernier  fiecle  , a tait  en  vers  X Hiver  de  Verfail- 
les  , St  la  Defcription  de  la  belle  Chapelle  de 
Sceaux. 

SAINT-ANGE,  (Damigelle  dt)  dame  de  Bre^ce , 
en  Lombardie  , efl  louée  par  Philippe  de  Bergame  , 
fon  directeur  , pour  la  piété  lblide  , Ion  innocence 
& fes  autres  vertus.  Elle  étoit  fille  de  Mathieu 
de  Saint-Ange  , brave  Officier  , St  fut  mariée  avec 
Auguflin  Martinengue  . jeune  homme  de  beaucoup 
de  mérite  St  d’une  n a fiance  iHuftre.*  Elle  en  eut 
quatre  enfants  jmais  n’étant  encore  que  dans  fa  ving- 
tième année  , elle  eut  le  malheur  de  le  perdre  , St 
le  pleura  long  temps  amèrement.  Elle  pana  fon  veu- 
vage dans  la  piatique  des  vertus  chrétiennes  , St 
mourut  au  mois  de  juillet  1469  , âgée  de  trente- 
quatre-ans. 

SAINT- MARTIN.  ( madame  de  ) On  ne  connoît 
d’elle  que  fon  nom  St  un  allez  mauvais  roman  in- 
titulé , la  Reine  de  Lujîtanie  , qui  n’eft  point  fini. 
Les  perfonnages  en  font  allégoriques  , St  racontent 
aulfi  d’une  maniéré  allégorique  quelques  événements 
de  la  cour  de  Louis  XIV. 

SAINT  MAYOLLE  , (/ij  Comteffe  de'}  mife,par 
M.  de  Vertron , au  rang  des  femmes  lavantes  de 
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fon  fiecle  , a traduit  de  l’italien  en  français  un  livre 
intitulé  la  République  de  Naples. 

SAINT-PHALIER  , ( mademoifelle  de)  morte  à 
Pans  en  1757 , eft  Auteur  des  ouvrages  fuivants  , Re- 
cueil de  poéfies  , un  volume  in- 12  ; la  Rivale  con- 
fidente , comédie  en  profe  ; le  Porte-feuille  rendu  , 
ou  Lettres  hifioriques  ; les  Caprices  du  Sort  3 ou 
Hifi  oire  d'Emilie. 

^ SAINT-QUENTIN , ( mademoifelle  de  ) fille  d’utl 
favant  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , vivoit  fur  la 
fin  du  fiecle  dernier.  Elle  a donné  au  public  un 
Traité  fur  la  poflibilité  de  l’immortalité  corporelle  , 
avec  une  Réponfe  aux  obje&ions  qui  lui  ont  été 
faites. 

SAINT-SEVERIN  , ( Félice  de  ) Voye[  Gravi- 

NES. 

SAINTE -HÉLEINE  , ( mademoifelle  de  Lon- 
guevue  , depuis  madame  la  Comteffe  de  ) étoit  con- 
temporaine de  M.  de  Vertron  , l’un  de  fes  plus 
grands  admirateurs.  Il  en  parle  comme  d’une  des 
plus  belles  & des  plus  lavantes  perfonnes  de  fon 
fexe  ; mais  il  n’indique  aucun  de  fes  ouvrages. 

SA1NTONGE  , ( Louife-Génevieve  Gillot  de  ) 
née  à Paris  en  1630  , &.  morte  dans  la  même  ville  , 
le  24  de  mars  1718  , avoit  un  beau  génie  , & a 
fait  beaucoup  d’honneur  à fon  fexe.  Elle  aveit  reçu 
une  excellente  éducation  ; & fon  amour  pour  les 
belles-lettres  fe  trouva  confirmé  par  M.  de  Sain» 
tonge  , Avocat  de  mérite , avec  qui  elle  fut  mariée. 
Cette  dame  a compofé  depuis  1693  deux  opéra  , 
Didon  St  Circe  ; un  Ballet  des  Saifons  , Si  deux  co- 
médies , Grifelde  & l 'Intrigue  des  concerts.  Elle  a 
auffi  laifTé  deux  volumes  de  poéfies  diverfes  , qui 
ont  été  imprimées  à Dijon. 

Voilà  ce  que  dit  de  cette  dame  le  Diélionnaire 
des  théâtres  : nous  ajouterons  feulement  qu’elle  cfl 
Auteur  de  YHiJloire  de  dom  Antoine  de  Portugal , St 
qu’elle-même  étoit  originaire  de  Portugal  , petite— 
allé  de  dom  Gomez , frere  de  ScipionValconcellos  , 
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qui  fut  obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  avoir  foutenu 
les  intérêts  de  dom  Antoine.  Quelqu’intéreflant  que 
doive  paroître  ce  morceau  hiftorique  , trouvé  , .dit- 
on  , dans  les  papiers  de  dom  Gomez , il  eft  fi  fort 
contredit  par  toutes  les  Hiftoires  de  Portugal  & d’Ef- 
pagne  , qu’on  ne  peut  y ajouter  aucune  forte  de 
croyance.  On  attribue  encore  à madame  de  Sain- 
tonge  la  traduélion  d’un  Roman  efpagnol  intitulé  , 
la  Diane  de  Montemayor  , mife  en  un  nouveau  lan- 
gage , avec  une  Idylle  fur  le  mariage  de  madame  la 
Duchejfe  de  Lorraine  , & des  Lettres  en  vers  burlef- 
ques.  Si  le  principal  mérite  de  notre  Auteur  eft  d’a- 
voir retranché  dans  ce  Roman  les  longueurs  , les 
obfcurités  , les  froides  peintures , il  faut  avouer  que 
ce  mérite  eft  médiocre , puifque  la  Diane  de  Monte- 
maycr,  telle  qu’elle  eft  aéluellement,  eft  encore  un 
ouvrage  fans  goût , fans  ftyle  , fans  netteté. 

SALABERCE  , ( fainte  ) née  en  Champagne 
dansleftxiemefiecle , Abbefte  du  monaftere  de  faint 
Jean  de  Laon  , où  elle  mourut  en  655. 

SALAMPSO  , fille  d’Hérode  le  Grand,  Roi  de 
Judée , & de  Mariamne. 

SALIEZ  , ( Antoinette  de  Salvan  de  ) née  à Alby , 
fe  diftingua  par  fon  goût  pour  les  lettres  & par  plu- 
fieurs  ouvrages.  Elle  étoit  de  l’Académie  des  Rico - 
vrati  de  Padoue.  En  1704  elle  forma  une  fociété  , 
qu’elle  appella  fociété  des  Chevaliers  de  la  Bonne- foi  , 
&.  dont  elle  drefla  les  ftatuts  ; voici  le  premier  : 

Une  amitié  rendre,  fincere , 

Plus  douce  mille  fois  que  l’amoureufe  loi  , 

Doit  être  le  lien  , l’aimable  caiaftere 
Des  Chevaliers  de  Bonne-foi. 

Cette  dame  mourut  le  14  de  juin  1730. 

SALOMÉ  , fille  d’Hérode  le  Grand , & de  fa 
neuvième  femme  nommée  Elpide. 

SALOMÉ  , feeur  d’Hérode  le  Grand  , par  fes 
Calomnies  & fes  artifices  enflamma  la  colere  de  fon 
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Frere  contre  Ton  époufe  Mariamne , dont  fe!le  redou» 
toit  les  charmes  & le  crédit.  Elle  mourut  un  an  ou 
deux  après  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift. 

SALOMONE  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la 
7 mere  des  Machabées.  » Elle  fut,  die  le  P.  le  Moine, 
» fille  de  faints  Conquérants,  & mère  de  Martyrs, 
» &c  donna  à la  Judée  une  héroïne  Chrétienne  avant 
» le  Chriftianifme.  « Antîochus,  Roi  de  Syrie,  s’é- 
tant rendu  maître  de  Jerufalem  l’an  168  avant  J, 
C. , voulut  faire  renoncer  les  Juifs  au  culte  du  vrai 
Dieu,  & employa  pour  cet  effet  les  tourments  les 
plus  terribles.  Sept  treres  entr’autres  furent  arrêtés 
avec  leur  mere  Salomone  ; 6c  le  Roi  n’ayant  pu,  par 
menaces  ni  par  prières,  les  obliger  à manger  de  la 
chair  de  pourceau , qu’il  favoit  leur  être  interdite  par 
la  loi  de  Moïfe , il  les  fit  battre  de  verges  Sc  expirer 
dans  les  fuppüces  les  plus  inouis.  Salomone  fut  non- 
feulement  préfente  à leur  martyre , elle  les  encou- 
ragea même  à fouffrir  conftamment , & mourut  après 
eux  dans  les  flammes. 

SALONINE  , Impératrice  Romaine,  femme  de 
Gallien  , » étoit , dit  un  Auteur  moderne , d’une  ex- 
n cellente  beauté  ; & ce  qui  en  relevoit  les  char- 
» mes , c’étoit  une  grande  lagelTe  qui  ne  fe  démen- 
« tit  jamais.  Elle  avoit  auui  du  lavoir , & beau- 
v coup  d’eftime  pour  les  Savants.  Elle  favorifa  de 
» fa  prote&ion  les  hommes  de  lettres  ; & le  Philo- 
» fophe  Plotin  en  reçut  fouvent  de  généreux  té- 
» moignages.  « Sa  bonté  lui  gagna  le  cœur  des  Ro- 
mains ; mais  ni  fa  douceur  ni  fes  vertus  ne  purent 
fixer  le  volage  Gallien  , qui  n’eut  pas  même  pour 
elle  les  égaras  qu’exige  la  fimple  bienféance. 

SAPHO , l’une  des  femmes  que  l’antiquité  nous 
vante  le  plus  , étoit  de  Mytilene  dans  1 me  de  Lef- 
bos , & vivoit  encore  fix  cens  dix  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Elle  s’acquit  une  grande  réputation  par  fes 
poéfies , dont  il  ne  nous  refte  que  peu  de  fragments , 
&qui,  s’ils  font  honneur  à fon  efprit,  n’en  font  nul- 
lement à fes  mœurs , qu’elle  avoit  très-corrompues. 
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Elle  fut  mariée  à Cercala,  riche  particulier  de  l’Ifle 
d’Andros  , après  la  mort  duquel , dit  le  favant  Lon* 
gepierre  , elle  » renonça  au  mariage,  mais  non  pas 
v au  plaifir  d’aimer.  Elle  avoir  l’ame  trop  pafïion- 
« née  pour  pouvoir  s’en  palier  ; ce  qu’on  peut  ai- 
» fément  juger  par  la  tendrelle  qui  eft  répandue 
» dans  les  poéfies  , & qui  l’a  mile , fans  contredit , 
»>  au-dellus  de  tous  les  Poètes  en  ce  point.  Aufli  , fe 
j>  Tentant  trop  foible  pour  vaincre  un  penchant  aufli 
» violent  que  celui-là  , elle  s’y  abandonna  toute  en- 
n tiere , &.  aima  de  toutes  les  maniérés  dont  on  peut 
» aimer,  allant  même  fort  au-delà  des  bornes  que 
n la  modeftie  & la  pudeur  prefcrivent  naturellement 
» àfonfexe.  « Elle  finit  par  s’amouracher  d’un  jeune 
homme  nommé  Phaon  , qu’elle  fuivit  en  Sicile  , & 
qui  la  força  par  fes  mépris  à fe  précipiter  du  haut 
du  promomoire  de  Leucate  dans  la  mer,  pour  étein- 
dre les  leux  avec  fa  vie. 

SARA  ou  Sa  R aï  , femme  d’Abraham  , naquit 
l’an  du  monde  1049,  &.  1986  avant  Jelus-Chrift. 
A l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  elle  accoucha  d’un 
fils  nommé  Ijaac , héritier  des  richefles  d’Abraham 
& des  promettes  faites  à fa  race. 

SARA  , fille  de  Raguel.  Le  démon  avoit  étran- 
glé les  fept  premiers  maris  qu’elie  avoit  eus  : le 
jeune  Tobie  , qui  fut  le  huitième  , évita  un  pareil 
fort  en  pafiant  en  prières  la  première  nuit  de  fes 
noces. 

SARROCHIA  , ( Aiargarcta)  favante  Napoli- 
taine du  dix- feptieme  fiecle  , excella  dans  l’étude  de 
la  philofophie , de  la  théologie  & des  belles-lettres. 
Elle  fit  un  poème  héroïque  en  italien  , de  la  Vie  de 
Scanderberg  , Roi  d’Albanie  , & compofa  diverfes 
épigrammes  en  vers  latins.  Sa  maifon  étoit  une 
forte  d’Académie  ouverte  à tous  les  gens  d’efprit  ; 
mais  fa  vanité  lui  faifoit  tirer  de  chacun  un  tribut 
de  louanges  qu’on  ne  donnoit  le  plus  fouvent  qu’à 
la  cuifine.  Dans  l’efpece  d’enthoufiafme  que  pro- 
duifit  en  elle  le  titre  de  Protettrice  des  Savants 
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qu’on  lui  prodiguoit  de  toutes  parts , elle  crut  pou- 
voir exercer  fur  les  ouvrages  l’empire  abfolu  qu’elle 
exerçoit  lur  les  Auteurs.  Ori  fe  moqua  d’elle  & de 
fes  prétentions. 

SASSENAGE  , ( Marguerite  de)  d’une  iiluftre 
maifon  du  Dauphiné,  maitrefle  de  Louis  XI  , qui 
s’attacha  à elle  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Dauphin. 
Elle  étoit  jeune  quoique  veuve  ; & le  commerce  de 
galanterie  qu’elle  entretint  avec  Louis  dura  plulieurs 
années.  Il  en  naquit  trois  filles  , qui  furent  dans 
la  fuite  mariées  avantageufement. 

SAVIGNY,  ( Nicole  de)  demoifelle  de  Suint- 
Rhemy,  maitrefle  de  Henri  II,  Roi  de  France.  On 
ne  fait  rien  de  particulier  à l'on  fujet. 

SAUMAISE  , ( Charlotte)  niece  du  favant  Sau- 
maife.  Voye^  Bregy. 

SAVOÏE.  ( Agnès  de  ) Voyez  Agnes  de  Sa- 
voie. 

SAVOIE.  ( Charlotte  de)  Voyez  Charlotte 
de  Savoie. 

SAVOIE  , ( Anne  de  ) Impératrice  de  Conftan- 
tinople.  Voyez  Anne  de  Savoie. 

SAVOIE  , ( Anne  de  ) PrincefTe  de  Tarente. 
Voyez  Anne  de  Savoie. 

SAVOIE,  ( Beatrix  de  ) Comtefle  de  Provence. 
Voyez  Beatrix  de  Savoie. 

SAVOIE , ( Bonne  de)  Duchefle  de  Milan.  Voyez 
Bonne  de  Savoie. 

SAVOIE,  ( Louife  de)  Duchefle  d’Angoulême. 
Voyez  Louise  de  Savoie. 

SAVOIE.  (Marie- Adélaïde  de)  Voyez  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie. 

SAWDA,  la  fécondé  femme  du  faux  prophète 
Mahomet.  On  croit  qu’elle  mourut  fous  le  Califat 
d’Omar,  deuxieme  fuccefleur  de  Mahomet. 

SAXE  , ( Anne  de  ) Princefle  d’Orange.  Voyez 
Anne  de  Saxe. 

SCALA.  ( Alexandra  ) Voyez  Escale. 

SCANTILLA,  ( Manlia ) Impératrice  Romaine , 
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ne  nous  eft  connue  que  par  Ton  ambition  & fa 
vanité.  Les  Soldats  prétoriens  ayant  maffacré  l’Em- 
pereur Pertinax  l’an  de  J.  C.  19a  , & perfonne 
ne  le  préfentant  pour  venger  cet  attentat , ils  pouf- 
fèrent l'infolence  julqu’à  mettre  l’empire  à l’encan. 
Didius  Julianus  , petit-fils  du  célébré  Jurifconfulte 
Salvius  Julianus  , étoit  un  des  plus  riches  Sénateurs 
de  Rome.  Excité  par  les  difcours  de  l'a  femme , il 
mit  l’enchere  fur  Sulpicien , beau-pere  de  Pertinax  , 
6:  fut  proclamé  Empereur.  Scaruilla  jouit,  pendant  les 
deux  mois  que  fon  époux  occupa  le  ticne  , des 
honneurs  d’impératrice,  & retomba  dans  l’obfcurité 
lorlque  Septime  Sévere  s’étant  rendu  maître  de  l’I- 
talie , le  Sénat , qui  approuva  fon  entreprife , envoya 
maflacrer  Julien  dans  le  palais. 

SCHAH’JREDDOR,  femme  de  Nodgemeddin- 
Ayoud , Soudan  d’Egypte  dans  le  treizième  fiecle. 
Le  nom  de  Schah’jreddor , ou  Sh.ij-  al-dor , qui  ligni- 
fie en  arabe  aibrc  de  perles  , lui  fut  donné  à caufe 
de  fes  grandes  qualités.  Elle  étoit  Turque  de  na- 
t on  ; & de  fimple  concubine  du  Soudan  , elle  par- 
vint à partager  avec  lui  l’empire.  Douée  d’un  génie 
lupérieur , elle  furpalToit  toutes  celles  de  fon  fexe 
en  beauté , comme  elle  furpalToit  tous  les  hommes 
en  courage  6c  fermeté.  Nodgemeddin  étant  mort  de 
la  gangrené  , elle  tint  quelque  temps  fa  mort  ca- 
chée ; 6c  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec 
le  Général  des  Mamelus,  elle  aflemblapar  fon  con- 
fiai tous  les  principaux  Emirs  6c  Officiers  de  l’Etat, 
& les  obligea  , comme  par  ordre  du  Soudan , de 
prêter  ferment  de  fidélité  à Turan-Schah  , fils  de 
Nodgemeddin.  Elle  continua  enluite  de  gouverner 
l’Egypte  jufqu’à  l’arrivée  du  nouveau  Soudan  à 
Manfurah  , que  nous  nommons  la  Majfoure , 6c  elle 
réfiena  l’autorité  entre  fes  mains. 

Pour  le  dire  en  paffant,  les  Français  faifoient 
alors  la  guerre  en  Egypte , fous  les  ordres  de  leur. 
Roi  S.  ilouis.  Le  nouveau  Soudan  réfolut  de  faire 
Je  s derniers  efforts  pour  les  chaffer  t mais  il  nV 

réuffit 
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téuffit  que  Tannée  fuivante  , qui  fut  la  ïîço'  de  l’ere 
chrétienne.  Le  Roi  de  France  fut  fait  prifonnier , & 
Touran  Schah  étant  entré  en  négociation  avec  ce 
Prince  au  fujet  de  fa  rançon  fans  avoir  confulté  fes 
Emirs  , ceux-ci  le  maffacrerent , à Tinftigation  , dit- 
on  , de  Schah’jreddor.  Les  Mamelus  déclarèrent 
Schah’jreddor  Reine  abfolue  ; fon  nom  fut  publié 
dans  les  prières  , & on  frappa  la  monnoie  à fon  coin. 
Moez-Ibegh  , un  des  principaux  Emirs, fut  nommé 
fon  Atabek  ou  Gouverneur  ; mais  les  troubles  dont 
l’Empire  étoit  agité  , firent  changer  prefqu’aufli- 
tôt  ces  difpofitions  , & Ton  proclama  Soudan  Ibegh 
lui-même.  Il  étoit  à peine  inftallé  qu’on  lui  fubfti- 
tua  un  jeune  Prince  de  la  famille  de  Saladin  , nom- 
mé Moufa  , qu’il  détrôna  peu  de  temps  après.  Pour 
s’aflurer  la  couronne  , il  epoufa  Schah’jreddor.  Au 
bout  de  trois  ans  , il  voulut  prendre  une  autre  fem- 
me ; mais  cette  Princefle  le  fit  aflafïiner.  Elle  n’eut 
pas  le  temps  de  recueillir  le  fruit  de  fon  crime  , la 
mere  du  fils  d’Ibegh,  proclamé  Soudan  par  les  trou- 

{)es  , l’ayant  fait  mafïacrer  & jetter  dans  les  foliés  de 
a ville. 

SCHOLASTIQUE  , (Jainte  ) fœur  de  S.  Benoît, 
vécut , ainfi  que  lui , dans  les  pieux  exercices  du  cloî- 
tre , & fonda  une  communauté  de  Religieufes.  Tous 
les  ans  elle  alloit  voir  fon  frere  : à fon  dernier 
voyage , elle  prédit  fa  mort  prochaine  ; & Ton  dit 

3u’étant  morte  trois  jours  après  , S.  Benoît  vit  lame 
e fa  fœur  qui  montoit  au  Ciel  fous  la  forme  d’une 
colombe. 

SCHOMBERG,  ( Marie  de  Hautefort  , Maré- 
chale de)  fille  d’honneur  de  la  Reine  Marie  de  Mé- 
dias , dont  elle  fut  depuis  dame  d’atour  , ne  fut 

Sas  moins  célébré  par  fa  beauté  que  par  {a  vertu. 

on  humeur  douce  & pacifique  la  fit  aimer  du 
bon  Roi  Louis  XIII  ; mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu troubla  bientôt  cette  liaifon  qu!il  craiçnoit  lui 
devoir  être  funefte  , & fit  exiler  mademoifelle  de 
Hautefort.  Ce  même  Miniftre  l’ayant  fait  rapeller 
F.  C.  Tome  III.  Q 
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quelque  temps  après  , elle  vécut  deux  ans  à la  cour 
tendrement  aimée  du  Monarque  , qui  fut  encore  con- 
traint de  l’en  éloigner  pour  plaire  au  Cardinal.  Elle 
n'y  reparut  qu’après  la  mort  de  ce  Miniftre.  En 
1646  elle  époufa  Charles  de  Schomberg,  Maréchal 
de  France  , & mourut  en  1691  , âgée  de  foixante- 
quinze  ans. 

SCHONAUGIE  y(Eli[abethdc)  Abbeffe  de  l’or- 
dre de  S.  Benoît  au  douzième  fiecle  , s’eft  rendue 
célébré  par  fes  révélations,  & par  un  ouvrage  qu’elle 
fit  fur  la  fête  de  fainte  Urfule  & des  onze  mille 
vierges. 

SCHURMAN,  ( Anne-Marie  de  ) née  en  1607,' 
célébré  par  l’étendue  & la  multitude  de  fes  connoif- 
fances  , & encore  plus  par  fa  rare  modeftie. 

SCR1BON1A  , troifieme  femme  d’Augufte  qui  la 
répudia  le  jour  même  qu’elle  accoucha  de  la  célé- 
bré Julie.  Le  prétexte  fut  l’humeur  jaloufe  & em- 
portée de  cette  Romaine. 

SCUDERY  , ( Madeleine  de)  née  au  Havre-de- 
Grace  en  1607 , étoit,  fuivant  M.  Bofquillon,  Auteur 
dp  l’Eloge  de  cetteilluftre  Savante , d’une  maifon  très- 
noble,  très-ancienne, & toujours  guerriere , originaire 
du  royaume  de  Naples , & établie  en  Provence  depuis 
plufieurs  fiecles , fille  d’une  pere  galant  & brave , qui 
avoit  fervi  avec  diftintiion  fur  mer  & fur  terre  , & 
qui  avoit  eu  fous  l’Amiral  de  Villars  le  gouverne-  ' 
ment  du  Havre-de-Grace  : nourrie  , élevée  par  une 
mere  de  l’illuftre  maifon  de  Gouftiménil- Martel,  qui 
avoit  joint  à la  naiflance  l’efprit  , la  beauté  & la 
vertu  ; inftruite  par  un  oncle  plein  de  fentiments 
d’honneur  , qui  avoit  l’efprit  très-doux  & très-cul- 
tivé , & qui  avoit  vécu  à la  cour  de  trois  de  nos  Rois  ; 
dès  qu’elle  parut  à Paris, elle  s’y  trouva  en  pofleffion 
d’une  réputation  avantageufe , qui  alla  toujours  croifi- 
fant.  Tout  l’hôtel  de  Rambouillet , ce  tribunal  où 
l’on  décidoit  fouverainementdu  mérire&de  l’efprit  , 

& dont  les  jugements  étoient  fi  équitables  & fi  ref- 
peélés , fe  hâta  de  prononcer  en  fa  faveur.  On  ne 
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trouva  rien  à redire  en  elle  ; rien  qui  fentît  la  pro- 
vince ; on  la  regarda  comme  fi  elle  eût  été  née  à U 
cour , ou  qu’elle  y eût  paflé  toute  fa  vie. 

Voyant  la  fortune  de  fa  maifon  renverfée  par  des 
aventures  glorieufes  ; riche  des  feuls  biens  de  fon 
efprit  , elle  crut  qu’elle  devoit  en  faire  ufage  pour 
trouver  les  moyens  d’acquitter  de  groffes  dettes 
qu’elle  n’avoit  point  contraélées  , ôt  dont  elle 
avoit  bien  voulu  fe  charger.  Elle  fe  réfolut  d’écrire  ; 
de  fe  cacher  avec  foin , & fuivit  le  goût  qui  réguoit 
alors  pour  les  Romans.  Mais  elle  fut  u bien  mêler  danp 
les  fiens  la  fimplicité  de  l’hiftoire  & la  richelîe  des 
inventions  , l’élégance  & la  facilité  du  ftyJe , la  lé- 
gèreté des  converfations  , la  bienféanee  des  mœurs  , • 

J a nobleffe  & la  variété  des  cara&eres  , la  grandeur 
& la  pureté  des  fentiments  ; en  un  mot  l’utile  & l’a- 
gréable , qu’on  peut  dire  , fi  je  ne  me  trompe  , que 
c’eft  une  école  ouverte  pour  former  d’honnêtes  gens  # 
& où  le  cœur  & l’efprit , loin  d’être  en  danger  de  fe 
corrompre  , n’ont  d’autre  rifque  à courir  que  de  ne 
pouvoir  atteindre  à la  hauteur  & à la  perfeâion 
des  modèles  que  l’on  y propofe. 

Après  avoir  donné  fous  le  nom  de  M.  fon  frere* 
déjà  très-connu  par  fes  propres  ouvrages  , l'illujlre 
Bajfa  en  quatre  parties  , elle  donna  fucceflivement 
& de  la  même  maniéré  les  Harangues  des  Femmes 
illuftres  en  deux  volumes  ; Cyrus  en  dix  , & les  pre- 
miers tomes  de  Clélie  , qui  en  a un  pareil  nombre. 

Son  fecret  ayant  été  découvert  malgré  elle  , M de 
Scudery , qui  s’étoit  marié  en  Normandie  à une  per- 
fonne  de  beaucoup  d’efprit  & de  mérite  , de  l’an- 
cienne maifon  de  Martinvaft  , alliée  à tout  ce  qu'il 
y a de  plus  grand  & de  plus  qualifié  dans  le  royau-  . 
me , ne  mit  plus  fon  nom  aux  ouvrages  de  fon  il- 
luftre  fœur  ; mais  elle  ne  crut  pas  pour  cela  de-*'  . 
voir  y mettre  le  fien  , & depuis  ce  temps  on  les  a 
toujours  imprimés  fans  nom.  Elle  donna  donc  ainfi, 
les  derniers  tomes  de  Clélie. 

Célinte  , Mathilde  , & la  Promenade  de  Verfail- 
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les  , nouvelles  qui  ont  toute  la  beauté  des  grands  Ro- 
mans , fans  en  avoir  la  longueur  , parurent  enfuite. 

Comme  fon  deflein  , dans  ces  fortes  d’ouvrages , 
avoit  toujours  été  de  donner  un  tableau  du  monde  , 
où  par  les  différents  cara&eres  qu’elle  introduifoit , 
elle  pût  infpirer  la  vertu  6c  la  politefie  à fes  lec- 
teurs en  les  divertiffant , elle  fe  borna  depuis  à faire 
des  converfations  fur  divers  fujets  , pour  contenter 
ceux  qui  confondent  les  Romans  remplis  d’exemples 
vertueux  & modeftes , avec  les  autres  Romans  dont 
les  aventures  frivoles  font  tout  l’agrément.  11  y a 
dix  volumes  de  ces  converfations  imprimés. 

En  1671  elle  fit  cet  admirable  Difcours  de  la 
gloire  qui  remporta  le  premier  prix  de  l’éloquence  9 
propofe  par  l’Académie  Françaife. 

Tous  ces  ouvrages,  dont  la  plupart  ont  été  tra- 
duits prefque  en  toutes  les  langues  polies  de  l’Eu- 
rope , 6c  même  en  quelques-unes  de  celles  de  l’O- 
rient , ont  répandu  dans  tout  l’Univers  le  nom  de 
celle» qui  les  avoit  faits,  malgré  les  précautions  de 
fa  modeftie. 

Ses  Lettres , 8c  une  infinité  de  vers  ingénieux , qui 
lui  échappoient  à tout  moment  pour  le  Roi , pour  toute 
la  maifon  royale  , ou  pour  répondre  aux  louanges 
que  fes  illuftres  amis  lui  donnoient , ont  produit  le 
même  effet. 

Les  étrangers  qu’une  louable  curiofité  attirait  à 
Paris  , n’y  trouvoient  rien  d'aufli  rare  ni  d’aufiü 
merveilleux  que  notre  héroïne.  On  a vu  des  Sou- 
verains ne  recommander  autre  chofe  aux  Princes 
leurs  enfants  qui  venoient  en  France  , que  de  ne 
point  retourner  auprès  d’eux  fans  avoir  vu  made- 
moilélle  de  Scudery.  M.  le  Prince  de  Paderborn  , 
Evêque  de  Munfter  , la  régala  de  fa  médaille  8c  de 
ffis  ouvrages.  La  Reine  Chriftine  de  Suede  l’honora 
de  fes  carefies  , de  fon  portrait  , d’une  penfion  , 
fouvent  de  fon  amitié. 

La  célébré  Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  lui 
envoya  , après  la  mort  de  la  favante  Hélene  Cor- 


Digitized  by  Google 


S C U ' * 365 

mro  , des  lettres  d’aflociation  , & les  accompagna 
d’une  lettre  particulière  très  obligeante , qu’elle  lui  fit 
écrire  par  M.  Charles  Patin , 6c  qui  commençoit  ainfi  : 

» Mademoiselle, 

v Quand  notre  Académie  vous  a choifie  pour  être 
»>  de  Ion  corps , elle  n’a  pas  prétendu  rendre  votre 
» mérite  plus  connu  qu’il  ne  l’eft  déjà  par  vos  ou- 
» vrages.  Elle  a voulu  marquer  à toute  la  terre 
n qu’elle  connoît  parfaitement  ce  mérite  fi  exquis  ; 
« & elle  n’a  pas  moins  fongé  à fe  faire  honneur  qu’à 
n honorer  vos  excellentes  qualités  « 

Si  les  étrangers  marquoient  tant  de  vénération 
pour  mademoifelle  de  Scudery , la  France , charmée 
de  pofféder  un  fi  précieux  tréfor  , lui  en  témoignoit 
encore  davantage.  Tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le 
royaume  de  -grand  & de  diftingué  par  la  naiiïance , 
par  le  rang  ",  par  les  emplois  , par  la  beauté  , par 
l’efprit , par  le  mérite  6c  par  la  vertu  , faifoit  vo- 
lontiers les  avances  pour  être  connu  de  cette  rare 
perfonne  ; & feue  Madame  lui  fit  l’honneur  de  lui 
dire  un  jour  : » c’eft  moi  qui  fuis  l’amant  dans 
j>  notre  commerce  ; car  c’eft  moi  qui  vous  cherche 
v avecmyftere.  « 

M.  le  Cardinal  Mazarin  lui  laifla  une  penfion  par 
fon  teftament.  M.  le  Chancelier  Boucherat  lui  en 
établit  une  fur  le  fceau  , que  M.  le  Chancelier  de 
Poncherat  lui  a continuée  ; & le  Roi  , après  lui  en 
avoir  donné  en  1683  , à la  follicitation  de  madame 
de  Maintenon  , une  de  deux  mille  francs  , dont  elle 
a toujours  été  payée  avec  beaucoup  d’exaflitude  , 
voulut  bien  encore  quelques  jours  après , lui  accor- 
der une  audience  particulière  pour  recevoir  fes  re- 
merciements. Ce  grand  Prince  qu’elle  a loué  dans  tous 
fes  ouvrages , qui  fe  connoît  fi  bien  en  vrai  mérite  & 
en  vrai  zele(a)  ,ÔC  qui  fait  affaifonner  fes  bienfaits 

(a)  L’Auteur  écrivoic  tous  le  régné  de  ce  Monarque. 
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de  tout  ce  qui  peut  les  rendre  aufli  délicieux  qu’ïP 
tiles  , la  combla  de  louanges  & d’honnêtetés  pen- 
dant plus  d’un  quart  d’heure  que  dura  cette  au- 
dience ; & à quelques  années  ae-là  Sa  Majefté  la 
gratifia  d’une  de  fes  plus  belles  & plus  magnifiques 
médailles. 

Comme  le  goût  & le  mérite  de  mademoifelle  de 
Scudery  n’ont  jamais  baille  , fa  réputation  & fon 
crédit  le  font  toujours  foutenus.  Elle  a toujours  écrit 
avec  le  même  feu  , la  même  jilftefie.  Elle  a con- 
fervé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  toute  la  force  , la  fo- 
lidité , l’agrément , la  vivacité  de  fon  efprit  ; & lorf- 
que  fes  infirmités  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
ne  plus  recevoir  qu’un  petit  nombre  d’amis  éprouvés, 
fon  nom  , fes  vers  & les  lettres  ont  fait  encore  tout 
l'effet  qu’ils  avoient  coutume  de  produire  lorfqu’on 
jouilïoit  fans  obftacle  de  fa  préfence  & de  fa  con- 
vention. . 

D ans  les  derniers  temps  l’efprit  faifoit  prefque  fes 
fonclions  fans  le  fecours  des  organes  , & fembloit 
ne  fe  plus  fervir  du  corps  que  par  cérémonie  , ou 
par  habitude.  Le  corps  ufé  par  les  travaux  de  l’ef- 
prit  , & courbé  fous  le  poids  des  ans , s’affoiblilFoit 
de  jour  en  jour.  L’efprit  toujours  ferein  , toujours 
lumineux  , s’élevoit  au-delïus  des  foiblefles  de  la 
nature  , & s’enrichiffoit  des  pertes  que  faifoit  le 
corps.  t 

Enfin , après  plufieurs  années  de  vives  douleurs 
caufées  par  uîi  rhumatifme  aux  genoux  , & fouffer- 
tes  avec  autant  de  réfignation  & de  patience  que 
de  courage  ; après  avoir  obfervé  religieufement 
jufqu’au  bout  de  fa  carrière  l’abftinence  des  ven- 
dredis , fans  vouloir  fe  fervir  de  la  difpenfe  légi- 
time que  lui  donnoient  fes  infirmités  & fon  grand 
âge  ; après  s’être  unie  à tous  les  fideles  pour  faire 
au  Ciel  une  fainte  violence  &.  gagner  le  Jubilé  ; après 
avoir  demandé  avec  empreflement  les  Sacrements  de 
l’Eglife  , & les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  piété  % 
d’humilité  5c  de  foi , le  a de  juin  au  matin  , made* 
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ïhoifelle  de  Scudery  , qui , depuis  huit  jours , avoit 
un  fort  gros  rhume  mêlé  de  fievre  ; mais  qui,  mal- 
gré ce  redoublement  d’incommodités , ne  s’étoit  pas 
alitée  un  feul  moment  , fe  fit  encore  lever  êc 
habiller. 

Etant  debout  elle  fe  fentit  tout-à-coup  défaillir. 
Sans  s’émouvoir  , & pleine  de  confiance  aux  mifé- 
ricordes  du  Seigneur,  elle  dit  : il  faut  mourir.  Elle 
demanda  le  crucifix  , que  la  veille  elle  avoit  em- 
braffé  plufieursfois  fort  tendrement.  Elle  fit  la  même 
chofe.  On  le  po(a  devant  elle , &.  elle  demeura  les 
yeux  attachés  deflfus  , priant , offrant  fes  fouffrances 
a Dieu  , & unifiant  fon  facrifice  à celui  de  Jefus- 
Chrift.  Son  Conteffeur , qui  demeuroit  dans  fon  voi- 
finage , qui  la  voyoit  fouvent , & chez  lequel  on  avoit 
couru  d’abord  par  fon  ordre , ne  s’étant  point  trouvé , 
on  avertit  le  R.  P.  Fùrcy  , Capucin,  que  mademoi- 
felle  de  Scudery  étoit  à l’extrémité  ; il  vint  , il  lui 
redonna  le  crucifix , qui  étoit  la  feule  exhortation 
qu’on  pouvoit  lui  faire  alors , à caufe  de  fes  mau- 
vaifes  oreilles.  Elle  l’embraffa  encore  ; & comme 
on  voulut  le  lui  ôter,  parce  qu’il  étoit  de  quelque 
poids  , & que  dans  la  foibleffe  où  elle  fe  trouvoit  on 
craignit  qu’elle  n’en  fût  embarraffée , elle  le  reprit 
d’une  main  mourante  , en  difant  : Donner  , donnez- 
moi  mon  Jefus.  Elle  l’appuya  fur  fa  poitrine  , & un 
moment  après , pendant  qu’on  lui  aonnoit  la  der- 
nière abfolution  , elle  expira  doucement  dans  le 
baifer  du  Seigneur. 

Ainfi  mourut  en  la  quatre-vinet-quatorzieme  année 
de  fon  âge  mademoiselle  de  Scudery  , l’ornement 
de  fon  fexe  , l’admiration  du  nôtre , & la  merveille 
du  fiecle  de  Louis  le  Grand. 

Deux  églifes , fans  intérêt  & par  pure  eftime  , 
fe  difputerent  le  trifte  honneur  de  lui  donner  la  fé- 
pulture  ; celle  de  l’hôpital  royal  des  Enfants -Rouges 
dans  fon  quartier  , où  elle  avoit  dit  fouvent  qu’elle 
fouhaitoit  d’être  enterrée  ; & celle  de  S.  Nicolas- 
des-Champs,  qui  étoit  fa  paroiffe  depuis  plus  de 
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cinquante  ans.  Cette  louable  conteftation  fut  portée 
devant  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles , 6c  dé- 
cidée par  Son  Éminence  en  faveur  de  la  paroifle  , 
où  le  corps  de  notre  illuftre  morte  fut  enterré  le  3 de 
juin  au  foir , & où  fes  incomparables  qualités  méri- 
teroient  que  le  public  lui  fit  élever  un  maufolée. 
SÉGU1ER  , ( Anne  ) de  la  famille  de  ce  nom 

2ui  a donné  tant  d’illuures  Magiftrats  à la  France. 

Ile  étoit  fille  de  Pierre  Séguier  , Seigneur  de  la 
Verriere,  Lieutenant-Criminel  au  Châtelet  de  Paris, 
& fut  mariée  à François  du  Prat , Baron  de  Thiern, 
dont  elle  eut  deux  filles  , Anne  & Philippine.  Voyer 
du  Prat. 

Anne  Séguier  avoit  hérité  de  fa  famille  beaucoup 
d’efprit  &c  de  facilité.  Elle  employa  l’un  & l’autre  à 
a poéfie  ; mais  auflï  vertueufe  que  fpirituelle  , elle 
ne  voulut  point  confacrer  fa  plume  à des  fujets  pro- 
fanes : fes  poéfies  refpirent  à la  fois  l’honneur  6c 
la  religion . 

SEIDAR  , femme  de  Magdeddulat,  delamaifon 
des  Bovidés,  & Régente  de  Perfe  pendant  la  mino- 
rité de  ce  Prince  , lut  une  *des  plus  habiles  6c  des 
plus  courageufes  Princefles  de  fon  temps.  Elle  gou- 
verna le  royaume  avec  beaucoup  de  gloire  , & le 
remit  dans  un  état  très-fiorifïant  au  Prince  fon  fils, 
qui,  fans  égard  au  mérite  de  Seidar , la  dépouilla  de 
toute  l’autorité.  Seidar , irritée  d’une  ingratitude  fi 
monftrueufe,  fe  retira  de  la  Cour  , & revint  bientôt 
à la  tête  d’une  armée  demander  raifon  à fon  fils  de 
fes  indignes  procédés.  Elle  le  combattit,  le  vainquit, 
le  fit  prifonnier  , 6c  remonta  fur  le  trône , qu’elle 
continua  d’illuftrer  par  fes  vertus.  Toujours  géné- 
reufe  & magnanime  , elle  rendit  à Magdeddulat  fes 
Etats  avec  la  liberté  ; mais  elle  eut  la  prudence  de 
fe  conferver  à elle -même  l’adminiftration  des  af- 
faires ; & tant  qu’elle  vécut  la  Perfe  fut  paifible 
au -dedans  & au- dehors.  Sa  mort,  arrivée  l’an 
410  de  l’hégire  , priva  ce  royaume  de  fon  plus 
' ferme  appui  \ car  peu  de  temps  après  Mahmoud  ^ 
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Sultan  de  Ghazna  dans  les  Indes  , vînt  attaquer 
Magdeddulat,  &lui  ravit  une  couronne  qu’il  n’étoit 
pas  digne  de  porter. 

SEMIAMIRE,  ou  Julia  Varia  Sæmias  , ou 
, Soémie  , digne  meie  de  l’Empereur  Héliogabale  , 
qui  déshonora  le  trône  des  Célars  par  les  extrava- 

fances  les  plus  ridicules  &.  les  débauches  les  plus 
onteufes.  Elle  fut  la  première  à plonger  fon  fils 
dans  tous  les  excès  du  libertinage , & lui  en  donna 
elle -même  l’exemple.  Ce  Frince  étoit  trop  cor- 
rompu pour  ne  pas  fuivre  aveuglément  les  confeils 
d’une  mere  qui  menoit  la  vie  d’une  proftituée.  Il  la 
combla  d’honneurs  & de  dignités  ; lui  fit  prendre 
place  parmi  les  Sénateurs,  chofe  inouie  jufqu’alors, 
& l’établit  Préfidente  , dans  le  palais  même  , d’un  Sé- 
nat de  femmes  qu’il  créa  exprès  , & où  l’on  ju- 
geoit  lescaufes  du  beau  fexe,  particuliérement  celles 
qui  concernoient  les  modes  & les  habillements.  Se- 
miamire  fut  mafTacrée  avec  l’Empereur  fon  fils  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  222. 

SEMIRAMIS  , Reine  d’AflTyrie  , femme  du  Roi 
Ninus  , qu’elle  accompagna  dans  fes  conquêtes  , ÔC 
à qui  depuis  elle  fit  élever  un  tombeau  magnifique. 
Née  avec  les  plus  grands  talents  pour  gouverner, 
elle  étendit  fon  empire  depuis  l’Ethiopie  jufqu’aux 
Indes  , & donna  des  loix  aux  Medes,  aux  Lybiens 
& aux  Egyptiens.  Elle  avoit  l’heureux  talent  d’en- 
tretenir la  paix  & l’union  dans  fes  vaftes  Etats.  Un 
jour  , étant  occupée  à fa  toilette  , on  lui  vint  dire 
que  le  peuple  de  Babylone  s’étoit  révolté.  Sur  le 
champ  elle  quitte  le  palais  , monte  à cheval , Sc 

Frotefte  qu’elle  n’achevera  point  de  s’habiller  que 
émotion  ne  foit  appaifée  ; elle  donne  en  même 
temps  des  ordres  fi  précis  & fi  fages  que  le  calme 
le  plus  profond  fuccede  bientôt  à l’orage. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  la  politique  & le  cou- 
rage de  Sémiramis  qui  lui  acquirent  un  nom  immor- 
tel j fon  goût  pour  les  beaux  bâtiments  de  les  grandes 

Q 5 


Digitized  by  Google 


370  < _ S E R 

«ntreprifes  attirèrent  encore  dans  Tes  Etats  une  ia- 
finité  d’Artiftes  en  tout  genre.  Elle  fit  tailler  la  mon- 
tagne de  Bagiftone  en  forme  de  ftatue  , & fit  conf- 
truire  à Babylone  ces  murs  fuperbes  & ces  jardins 
' fufpendus  qui  paflerent  pour  des  merveilles  du 
monde.  D’autres  font  honneur  à Nitocris  de  cette 
invention.  Quoi  qu’il  en  foit , s’il  ne  faut  pas  ad- 
mettre plufieurs  Sémiramis  , il  paroît  que  cette 
Princefle  ternit  l’éclat  de  tant  de  belles  qualités  par 
les  plus  honteufes  lubricités.  On  dit  qu’elle  faifoit 
égorger  ceux  qu’elle  avoit  fait  fervir  à fes  infâmes 
plaifirs  ; qu’elle  follicita  même  fon  fils  Ninias  à com- 
mettre un  incefle  , & que  ce  Prince  la  fit  mourir 
dans  la  foixante-deuxieme  année  de  fon  âge  , plus 
de  douze  cens  ans  avant  Jefus-Chrift. 

SENAICTERE.  (mademoifelle  de  ) Le  nom  & 
les  ouvrages  de  cette  fille  favante  font  tout  ce  que 
l’on  connoît  d’elle.  On  voit  feulement  par  la  date 
& par  le  ftyle  de  fon  Roman  d’Oréfie , qu’elle  vi- 
▼oit  à la  fin  du  fiecle  dernier.  Le  fond  de  ce  Roman 
eft  un  enchaînement  d’aventures  dont  les  Héros  y 
dignes  de  l’ancienne  chevalerie  , donnent  par-tout 
de  grands  coups  d’épées  en  l’honneur  des  dames. 

SENAUX  ( Marguerite  de  ) Religieufe  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  , célébré  fous  le  nom  de  la 
Mere  Marguerite  de  Jefus , née  à Touloufe  en  1590» 
fondatrice  des  monafteres  de  S.  Thomas  & de  la 
Croix  , morte  le  7 de  juin  1657  , âgée  de  foixante- 
huit  ans. 

SÉOTOKU , Impératrice  du  Japon  en  765  ; elle 
ne  régna  que  cinq  ans. 

SÉRAPIE  ( fainte  ) eut  la  tête  tranchée  pour  fa 
défenfe  de  la  foi  dans  la  province  d’Ombrie  , au 
deuxieme  fiecle. 

SERENE , niece  de  l’Empereur  Théodofe , & 
femme  de  Stilicon’,  fut  mile  à mort  avec  fon  époux  „ 
fous  l’empire  d’Honorius  * en  409, 

SERMENT,  ÇLouife-Anajljfe  } de  Grenoble 
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inorte  à Paris  en  1692  , fe  diftingua  par  Ton  efpric 
& par  Tes  poéfies  , dont  on  trouve  quelques-unes 
dans  la  Pandore  de  M.  de  Vertron. 

SERVILIE  , foçur  utérine  de  Caton  d’Utique  , 
célébré  par  fes  amours  avec  Jules-Céfar,  dont  on 
croit  qu’elle  eut  ce  même  Brutus  qui  depuis  affaf- 
fina  Céfar. 

SETTALMOLC  , fœur  d’Hakem  , Calife  de 
Syrie  & d’Egypte.  Trop  de  fenfibilité  la  rendit 
cruelle  & barbare  : fon  frere  l’ayant  repriie  un  jour 
en  des  termes  injurieux  & menaçants  , elle  réfolut 
de  s’en  venger.  Elle  engagea  pour  cet  effet  Ebn 
Dawas  , un  des  Officiers  du  Calife  , à maffacrer 
Hakem  pendant  fon  fommeil  , lui  promit  une  place 
dans  leminiftere,  & donna  une  groffe  fomme  d’ar- 
gent à deux  domeftiques  qu'il  employa  pour  cette  exé- 
cution. Elle  enterra  dans  famaifon  le  corps  du  Calife 
que  ces  fcélérats  lui  portèrent , & tint  quelquetemps 
fa  mort  cachée.  Mais  à la  fin  le  peuple  commençant  k 
s’émouvoir , elle  aflembla  les  Grands  & les  principaux 
de  la  Cour,  & leur  apprit  que  ce  Prince  ne  vivoit 
plus  ; après  quoi  elle  fit  mourir  Ebn  Dawas  & fes 
deux  domeftiques  , qui  avoient  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leur  Souverain  , &.  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  parta  cette  affaire.  On  dit  même 
qu’elle  les  tua  de  fa  propre  main.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Hakem  futaffaffiné  dans  la  vingt-cinquieme  année  de 
fon  régné  en  1020.  Settalmolc  fit  proclamer  Abul- 
Hafan-Ali , fils  de  ce  Prince  , Calife  de  Syrie  & d’E- 
gypte , & fe  chargea  de  la  régence.  Elle  furvécut 
quatre  ans  à fon  frere. 

SEVERA.  ( Aquilia.  ) Voye ç Aquilia  SeveRA.’ 

SEVERA.  ( Hofiilia.  ) Voye 1 Hostilia  Se- 

VERA. 

SEVERINE,  Ulpia  Severina.  , femme  de  l’Em- 
pereur Aurélien  , n’eft  connue  que  par  des  mé- 
dailles. 

SEVIGNÉ-RABUTIN  , ( Marie  de  ) fille  de 
Celfe-Bénigne  de  Rabutin , Baron  de  Chantal,.,  née 
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le  5 de  février  ifia6,  époufa  à l’âge  de  dix-huit  anî  i, 
Henri , Marquis  de  Sévigné  , Maréchal  des  Camps 
6c  armées  du  Roi } Gouverneur  des  Fougères.  Nous 
devons  à la  tendrefTe  extrême  qu’elle  eut  pour  fa  fille 
les  lettres  pleines  de  grâce  8c  de  fentiments  qu’elle 
nous  a laiffées,  6c  qui  font  dant  ce  genre  un  modèle 
achevé. 

SEVINA-BEY,  Princefie  Tartare.  On  l’appel- 
loît  communément  Khan-  Zadth  , c’eft- à-dire  fille 
de  Khan.  Elle  pafloit  pour  la  plus  grande  beauté  du 
monde.  Tamerlan  en  1331  ayant  porté  fes  ar- 
mes viélorieufes  dans  Kharazm  ou  Kharizme  , oîi 
régnoit  Youfouf , pere  de  cette  Princeffe , jugea 
qu’elle  conviendroit  parfaitement  à fon  fils  Jehan- 
Ghir  ; & il  accorda  la  paix  à condition  qu’on  feroit 
ce  mariage  , qui  n’eut  lieu  cependant  que  l’année  fui- 
vante.  Au  printemps  Timur  envoya  des  Ambaffa* 
deurs,  avec  de  magnifiques  préfents , pour  amener  la 
Princeffe  à fa  Cour.  Elle  partit  de  celle  de  Kharazm, 
chargée  de  pierreries  6c  de  toutes  fortes  d’habits  &L 
de  meubles  fort  riches,  dont  Youfouf  lui  fit  prc- 
fent.  Timur  lui  fit  une  réception  digne  de  fa  gran- 
'.deur;  6c  le  mariage  fut  folemnifé  avec  toute  la 
pompe  poffible  , après  que  les  plus  habiles  Aftrolo- 
1 gués  6c  les  plus  lavants  Philosophes  eurent  fixé  le 
moment  heureux  pour  la  confommation. 

- SEYDA,mere  de  Roftan,  établi  Sultan  de  Perfe 
en  997.  Elle  gouverna  Le  royaume  pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de 
modération  ; mais  dès  que  le  jeune  Prince  eut  atteint 
l’âge  de  majorité,  il  ôta  le  gouvernement  àfamere-, 
St  en  chargea  Avicenne,  (on  Vizir.  Cette  démarche 
brouilla  Seyda  avec  fon  fils  ; 8c  elle  fe  réfugia  dans 
le  château  de  Tabarek  , fitué  dans  le  Lariftan  , ou 
royaume  de  Lar  , qui  s’étend  le  long  des  côtes  orien- 
tales du  golfe  Perfique  , 011  elle  fut  très-bien  reçue 
^ de  Padarin  , qui  y commandoit.  Il  lui  donna  une 
armée  avec  laquelle  elle  s’avança  dans’  le  voifinage 
*"  de  ftey  , livra  bataille  à fon  fils,  le  défit , le  fit  prirj 
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fermier  ; fe  rendit  maîtreflé  de  Rey  , & remonta  l'ur 
le  trône.  Elle  continua  de  donner  à fes  Sujets  des 
preuves  de  fa  juftice  & de  la  fageffe  , après  avoir 
fait  éclater  fon  courage  St  fa  confiance  dans  l’ad- 
verlité.  Elle  donnoit  audience  à fes  Miniftres  der- 
rière un  rideau  d’une  étoffe  tranfparente  , & aux 
Ambafiadeurs  des  grands  Princes  à vifage  décou- 
vert. Elle  ne  tarda  pas  à pardonner  à fon  fils  , lui 
rendit  la  couronne  , & fe  contenta  de  l’afliffer  de 
fes  confeils  ; enforte  que  tant  qu’elle  vécut  , fon 
régné  fut  heureux  ; mais  dès  qu’elle  fut  morte.  Sul- 
tan Mahmoud  , qui  étoit  un  puiffant  voifin  , envahit 
la  Perlé  , & fit  Roftan  prifonnier. 

SEYMOUR  , ( Anne-Marguerite  & Jeanne  ) filles 
d’Edouard,  fe  diftinguerent  dans  la  littérature,  Sc 
cotnpoferent  cent  quatre  diftiques  latins  fur  la  mort  de 
Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Navarre,  qui  furent 
traduits  en  français  , & imprimés  à Paris  en  1551. 

SFORCE , ( Catherine  ) fille  naturelle  de  Galéas- 
Marie  Sforce , Duc  de  Milan  , femme  de  Jérôme 
Riario , Prince  de  Forli,  fut  une  des  héroïnes  de  fon 
fiecle.  Après  la  mort  de  fon  époux  , affafliné  par 
François  Urfus  , elle  fut  par  Ion  courage  & par 
fon  adreffe  conferver  fes  Etats.  Les  rebelles  s’étant 
emparés  de  fa  perfonne,  voulurent  la  contraindre  de 
leur  livrer  la  forterefTe  de  Rimini , qui  tenoit  tou- 
jours pour  elle.  Catherine  demanda  qu’on  lui  per- 
mît d’entrer  dans  la  ville  , pour  perfuader  aux  ha- 
bitants de  fe  rendre  ; on  le  lui  accorda  , à condition 
que  fes  enfants  refteroient  en  otage.  Lorfque  Cathe- 
rine fe  vit  dans  Rimini  elle  anima  la  garnifon  , Sc 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  défendre.  Les  rebelles  la  me- 
nacèrent de  tuer  fes  enfants  ; mais  cette  héroïne  cyni- 
que levant  fes  jupes  en  leur  préfence,  répondit  qu’il 
lui  refioit  encore  de  quoi  en  avoir  d’autres. 

SFORCE  , ( Ifabelle  ) qui  vivoit  dans  le  feizieme 
fiecle  , tient  un  rang  diftingué  parmi  les  femmes 
favantes. 

S1BLIS,  ( Molly  ) Anglaife  , célébré  par  fes  cri- 
mes au  commencement  de  ce  fiecle.  Nous  eu  avons 


Digitized  by  Google 


574  , SIC 

rapporté  l’hiftotre  au  long , d’après  M.  l’Abbé  Prévôt; 

dans  notre  DiSlionnaire  de  Faits  & Dits  mémorables. 

S1BUT  , ( madame  ) Lyonnoife  , contemporaine 
de  M.  de  Vertron  , réuflifioit  dans  les  deviles. 

SIBYLLE,  femme  de  Robert,  Duc  de  Norman- 
die. Ce  Prince  ayant  été  bleflfé  d’une  fléché  empoi- 
fonnée , les  Médecins  lui  déclarèrent  qu’il  ne  pouvoit 
guérir  qu’en  faifant  promptement  fucer  fa  bleffure  : 
» Mourons  donc , dit-il  ; je  ne  ferai  jamais  aflfez  cruel 
» & aflèz  injufte  pour  fouffrir  que  quelqu’un  s’ex- 
» pofe  à mourir  pour  moi.  « La  Princefle  Sy bille  prit 
le  temps  de  fon  fommeil , fuça  fa  plaie,  8c  perdit  la 
vie  en  la  fauvant  à fon  mari. 

SIBYLLE , Marquife  de  Montferrat , 8c  Reine  de 
Jerufalem,  fut  célébré  par  le  tendre  attachement 

au’elle  eut  pour  fon  fécond  mari.  Elle  étoit  fœur 
e Baudouin  IV , Roi  de  Jerufalem  , 8c  fut  mariée 
à Guillaume  , dit  Longue-épée  , Marquis  de  Mont- 
ferrat , dont  elle  eut  un  fils  que  fon  oncle  fit  cou- 
ronner Roi  fous  le  nom  de  Baudouin  V.  Ce  jeune 
Prince  étant  mort,  elle  fut  placée  fur  le  trône  en 
Ii86;  mais  on  l’obligea  de  répudier  Gui  de  Lufi- 
gnan  qu’elle  avoit  époufé  depuis  la  mort  de  Guil- 
laume. Ayant  feint  d’y  confentir  , elle  reçut  le  fer- 
ment des  Chevaliers  du  Temple  & des  Hofpitaliers, 
ennemis  de  Gui  de  Lufignan  ,lefquels  s’engagèrent  à 
fe  foumettre  à celui  qu’elle  choifiroit  pour  époux. 
Alors  elle  déclara  que  Gui  n’ayant  jamais  ceffé  d’être 
fon  mari , elle  n’en  pouvoit  choifir  d’autre  , 8c  le  fit 
couronner  Roi. 

SIBYLLE  de  Marsal  , ainfi  nommée  de  la  ville 
où  elle  prit  naifiance , dans  le  diocefe  de  Metz  , fe 
rendit  célébré  par  de  prétendues  extafes  , par  fon 
hypocrifie , & par  l’adreffe  qu’elle  eut  de  contre- 
faire le  diable. 

SIBYLLE  de  Sceve  , demoifelîe  Lyonnoife-  , 
flonflon  en  1659  , & fe  diftingua  par  fes  poéfies. 

SICHILDE,  troifieme  femme  de  Clotaire  II  , 
_Roi  de  France  •:  on  la  croit  mere  de  Caribert. 
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SICILE , ( Blanche  de  ) ou  d’Anjou  , ComtefTe 
de  Flandres.  Voye[  Blanche  de  Sicile. 

SIENNE.  ( fainte  Catherine  de  ) Voye[  Cathe- 
rine de  Sienne. 

SIENNOISES.  ( tes  dames  ) Nous  avons  parlé 
de  leur  valeur  & de  leur  réfolution  à l’article  For- 
te6uerra  , l’une  des  dames  de  Sienne  qui  Ce  mit  à 
la  tête  de  celles  de  fon  fexe  , avec  la  fignora  Picolho- 
mini,  & la  fignora  Livia  Faufta,  formant  trois  ba- 
taillons de  mille  femmes  chacun.  » Leurs  armes,  dit 
» Blaife'de  Montluc,  étoient  des  pics , des  pelles  , 
n des  hottes  & des  fafcines;  & en  cet  équipage  fi- 
» rent  leur  monftre  , & allerent^ommencer  les  for- 
» tifications.  M.  de  Termes,  qui  m’en  a fouvent  fait 
» le  conte  (car  je  n’y  étoisencore  arrivé,)  m’aafîuré 
» n’avoir  jamais  vu  de  fa  vie  chofe  fi  belle  que  celles 
» là.  Je  vis  leurs  enfeignes  depuis  ; elles  avoient  fait 
» un  chant  à l’honneur  de  la  France  , lorfqu’elles  al- 
»>  loient  à leur  fortification.  Je  voudrois  avoir  donné 
n le  meilleur  cheval  & l’avoir  pour  le  mettre  ici  ; & 
j»  puifque  je  fuis  fur  l’honneur  de  ces  femmes  , je 
»>’  veux  que  ceux  qui  viendront  après  nous  admirent 
» le  courage  & la  vertu  d’une  jeune  Siennoife , la- 
» quelle,  encore  qu’elle  foit  fille  de  pauvre  lieu,  méri- 
» te  toutefois  d’être  mife  au  rang  plus  honorable. 

» J’avois  fait  une  Ordonnance  au  temps  que  je  fus 
» créé  Di&ateur , que  nul  ,à  peine  d’être  bien  puni., 
» ne  faillît  d’aller  à la  garde  à fon  tour.  Cette  jeune 
,,  fille  voyant  un  uen  «éîS  à qui  il  touchoit  de  faire 
,,  la  garde  , ne  pouvoir  y aller  , prend  fon  morion 
,,  qu’elle  met  en  tête  , fes  chauffes  & un  collet  de 
„ buffle , & avec  fon  hallebarde  fur  fon  col , s’en 
,,  va  au  corps-de-garde  en  cet  équipage  , paffant  , 
,,  lorfqu’on  lut  le  rôle  , fous  le  nom  de  fon  frere  , 
,,  fit  la  fentinelle  à fon  tour  , fans  être  connue  , juf* 
,,  ques  au  matin  que  le  jour  eut  point  ; elle  fut  ra- 
,,  menée  à. fa  maifon  avec  honneur.  “ 

SIGBRITTE  , pauvre  fille  des  Pays-Bas  , dans 
le/eiiieme  fiede  : devenue  maîtreffe  de  Chrifüeml, 
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Roi  de  Danemarck,  elle  fe  comporta  l la  cour  arec 
tant  de  hauteur , que  les  grands  indignés  chaflerent 
Chrilfiem  , & placèrent  fur  le  trône  Frédéric  I , Ton 
oncle  , Duc  de  Holftein.  Sigbritte  prit  la  fuite  avec 
Chrifliern. 

SIGÉE  , ( Louife  ) native  de  Tolede  en  Efpa- 
gne,  fille  de  Diégo  Sigée,  Français  d’origine  , fit  de 
grands  progrès  dans  la  connoifTance  des  langues. 
Elle  écrivit  au  Pape  Paul  III  une  lettre  en  grec  , en 
latin  , en  hébreu , en  fyriaque  & en  arabe.  Elle  mou- 
rut en  Portugal , le  13  d’oéfobre  1560. 

SI  KO  ou  SuiKO  , Impératrice  du  Japon  en  393  , 
petite-fille  & veuve  d’Empereur  : elle  régna  feule 
l’efpace  de  trente-fix  ans , & mourut  fort  âgée. 

SiLLY  , ( Françoife-Margucritc  de  ) Comteffe  de 
Joigny,  & Dame  de  Montmirail , eft  mif'e  par  le  Pere 
Hilarion  de  Cofte  au  rang  des  femmes  illuftres.  Elle 
naquit  en  1580,  dans  la  province  de  Picardie;  & 
fon  pere,  Antoine  de  Silly , étant  demeuré  veuf  peu 
de  temps  après  de  Marie  de  Lannoy , fa  femme,  il 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Jeanne  de  Cofle,  qui 
fe  chargea  d’élever  dans  la  vertu  Françoife-Mar- 
guerite, & Madeleine  de  Silly , filles  de  fon  mari.  La 
•première  dont  il  s’agit  ici,  fut  mariée  à Philippe- 
Emmanuel  de  Gondi  , qu’elle  rendit  perç  dé  trois 
enfants.  Son  panégyrifte  entre  dans  un  très-grand 
détail  fur  fes  vertus  chrétiennes  & domeftiques  : 
nous  nous  contenterons  de  dire  avec  lui  auç  » Dieu 
»>  lui  avoir  donné  un  cfprii  a excellent  & fi  péné- 
M trant  qu’il  n’y  avoit  point  de  difficulté  dans  la 
j»  morale,  dans  les  affaires  du  ménage  , & dans  la 
i»  politique  qu’elle  n’entendît  en  perfeéiion,  de  forte 
” que  piufieurs  grands  perfonnages  la  confultoient 
y*  fouvent , & faifoient  gloire  de'  fuivre  fes  avis.  « 
Elle  mourut  fainrement  à Paris  le  jour  de  la  fête 
•de  S.  Jean  Baptifte  de  l’an  1623  , & fut  inhumée 
dans  l’églife  des  Carmélites  de  la  rue  Chapon. 

SIME,  Impératrice  du  Japon  , en  65Ç.  On  ne 
fait  rien  de  fon  régné , fi  ce  n’eft  qu’il  fut  de  fept  ans. 
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SINGUKOGU  , Impératrice  du  Japon  l’an  201 
de  l’ere  chrétienne. 

Après  la  mort  de  Tfiuu-Ai , fon  époux  , elle  prit 
les  rênes  de  l’empire.  Cette  Princelle  fit  la  guerre 
aux  Coréens,  6c  marcha  contr’eux  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée  dès  les  premiers  jours  de  Ton 
régné  ; mais  fe  trouvant  enceinte  dans  un  pays 
étranger,  elle  fe  hâta  de  retourner  au  Japon,  oïl 
elle  accoucha  d’un  fils.  Elle  mourut  âgée  de  cent 
ans , après  un  régné  glorieux  de  foixante  dix  ; ÔC 
elle  fut  mife  au  nombre  des  DéelTes  du  Japon. 

SKiTTE,  ( la  Baronne  Vendcla  ) Suédoife,  fille 
du  Sénateur  Jean  Skitte  , poffédoit  parfaitement  , 
outre  fa  langue  maternelle  , la  laiine  , la  françaife 
ôc  l’allemande,  6c  allez  bien  la  grecque.  Elle  a laififé 
quantité  de  Lettres  6c  d’Oraifons  qu’elle  9 compofées 
elle- même,  6c  traduites  d’autres  langues  en  latin. 
Elle  mourut  en  1629,  à l’âge  de  vingt  6c  un  ans. 
Elle  avoit  deux  fœurs  , Heldina  6c  Anne  Skitte  » 
prefqu’aufli  favantes  qu’elle.  Voyeç  Kyle. 

SÔCOS.  ( Marie  de)  Voye^  Marie  DE  Socos. 

SCEMIAS.  ( Julia  ) voye{  SÉM1AMIRE. 

SOMME  Donno  , déclarée  KilTaki , c’eft-à-dire 
Dame  fouveraine  , ou  Impératrice  , par  Daigo  , Em- 
pereur du  Japon , qui  monta  fur  le  trône  en  898. 

SOMMERSET  , ( Elisabeth  de  ) DuchelTe  de 
Powis,  fille  d’Edourd  de  Sommerfet , Marquis  de 
Wigorne  , gouvernante  du  Prince  de  Galles  , fils  de 
Jacques  II , Roi  d’Angleterre  , fit  éclater  fon  cou- 
rage au  milieu  des  perfécutions  injuftes  qu’elle  eut 
à effùyer  pendant  les  troubles  d’Angleterre.  Elle 
mourut  à S.  Germain- en -Laye  le  ai  de  mars 
1691. 

SONICHILDE,  ou  Sunihilde  , fécondé  femme 
de  Charles-Martel,  6c  mere  de  Griffon,  qui  fe  ré- 
volta contre  fon  frere  Pépin  le  Bref,  Roi  de  France. 
Elle  mourut  à l’abbaye  de  Chelles  , où  elle  s’étoit 
retirée. 

SOPHIE , femme  de  l’Empereur  Juftin  II , Pria- 
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celle  ambitieufe  & de  mérite.  Elle  eut  Padfiumftra- 
tion  des  affaires  pendant  le  régné  de  fon  mari  , qui 
ne  fut  qu’une  ombre  d’Empereur.  Après  la  mort 
de  ce  foible  Prince  elle  fit  élever  fur  le  trône  Ti- 
bère Conftantin  , qu’elle  le  flatta  d’époufer  ; mais 
elle  fut  trompée  dans  fon  attente  , Tibere  ayant  fait 
déclarer  fa  femme  Augufte.  Irritée  de  cette  démar- 
che , Sophie  confpira  contre  le  nouvel  Empereur, 
qui  l’obligea  de  fe  renfermer  dans  le  palais  de  fon 
nom  , où  elle  mourut  plufieurs  années  après. 

SOPHONISBE  , fille  d’Amilcar  , Carthaginois  , 
femme  de  Syphax,  Roi  de  Numidie,  fameuieparfa 
haine  contre  les  Romains.  Elle  fut  prife  dans  une 
bataille  par  le  Roi  Malïiniffa  , allié  des  Romains , qui 
l’époula  ; mais  ce  mariage  fut  défapprouvé  par  Sci- 
pion.  Malïiniffa,  contraint  dequi  tter  fon  époufe,  lui 
envoya  du  poifon  que  Sophonisbe  avala  avec  une 
fermeté  héroïque  l’an  20^  avant  Jefus-Chrift.  -, 

SOPHONISBE  de  Crémone  fe  diftingua  par 
fon  talent  pour  la  peinture,  au  commencement  du 
feizieme  fiecle.  Philippe  II , Roi  d’Efpagne , lui  donna 
un  rang  honorable  à fa  cour.  On  ne  connoît  d’elle 
qu’un  deffein  qui  repréfente  une  femme  qui  rit  en 
voyant  pleurer  un  petit  garçon  pincé  par  une  écre- 
viffe. 


SOPHRONIE,  dame  Romaine,  qui  préféra  la 
mort  au  déshonneur  : elle  avoit  eu  le  malheur  de 
plaire  à Maxence  ; & ce  tyran , qui  facrifioit  tout 
a fes  pallions  brutales  , avoit  envoyé  des  gardes 
pour  fe  faifir  de  Sophronie  , & la  lui  amener.  Le 
Préfet,  ou  premier  Magiftratde  Rome  , mari  de  So- 
phronie , fe  confoloit  déiîLde  fa  difgrace  future  , & 
fembloit  vouloir  perfuader  à fon  époufe  de  céder  à 
la  honte  du  fort  qui  la  menaçoit.  Sophronie , ani- 
mée de  fentiments  plus  généreux  , feint  de  vouloir 
ajouter  quelque  chofe  à fa  parure  ; elle  quitte  fes 
gardes  , monte  à fa  chambre , ôc  s’enfonce  une  épée 
dans  le  fein. 


SOREL.  ( Agn'et  ) Voyci  Agnès  Sorel. 
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, SOURDIS  , ( Catherine- Marie  d'Efcoubleau  de  ) 
Comteffe  de  Clermont  & de  Tonnerre  , née  en 
1580  , étoit  l’ainée  des  filles  de  François  d’Efcou- 
bleau  , Seigneur  de  Sourdis , & d’Ilabelle  Babou  de 
la  Bourdaiiiere.  Elle  époufa  Charles-Henri , Comte 
de  Clermont  & de  Tonnerre,  & mourut  le  7 de 
janvier  1615.  La  lageffe  , la  probité,  la  piété  , la 
charité  font  les  vertus  qui  lont  rendue  recomman- 
dable. 

SOURDIS,  ( Madeleine  Efcouhleau  ) fœur  de  la 
précédente  > AbbefTe  de  Notre-Dame  de  S.  Paul- 
lès-Beauvais  , naquit  à fept  mois  le  22  de  juillet 
1^81.  Elle  fut  mife  dans  l’abbaye  de  Beaumont- lès— 
Tours  dès  l’âge  de  fix  ans.  A feize  elle  fut  nom-  ( 
mée  par  Henri  IV  , AbbefTe  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Paul.  Elle  eut  la  gloire  d’établir  la  réforme  dans 
cette  Abbaye  ; & elle  y mourut  âgée  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  le  10  d’avril  1665. 

SPARETHR  A,  femme  d’Amorgès , Roi  des  Saces. 
Ce  Prince  ayant  été  pris  par  Cyrus , elle  arma  trois 
cens  mille  hommes  & deux  cens  mille  femmes  ; 

& avec  ces  ‘troupes  elle  alla  attaquer  les  vain- 
queurs , qu’elle^ défit  à fon  tour.  Cyrus,  fit  la  paix 
avec  elle , & lui  rendit  fon  époux. 

SPILEMBERGUE,  (Irène de)  Vénitienne,  con- 
temporaine du  Titien  , excelloit  dans  la  peinture  , 

& l’on  dit  que  fes  tableaux  étoient  fouvent  confon- 
dus avec  ceux  de  ce  fameux  artifle. 

SPINOLA.  ( Thomaffme  ) Voye^  THOMASSINE 
Spinola. 

STAAL  , ( madame  la  Comteffe  de  ) connue  d’a- 
bord fous  le  nom  de  mademoifclle  de  Launai  , na- 
quit à Paris  fur  la  fin  du  fiecle  dernier , &.  reçut 
une  excellente  éducation.  La  fortune  ne  favorifant 
pas  toujours  le  mérite,  elle  fut  obligée  d’accepter 
une  place  de  femme  de  chambre  auprès  de  ma- 
dame la  Ducheffe  du  Maine.  Une  Epître  fort  ingé- 
tiieufe  à M.  de  Fontenelle  fur  ce  qu’il  avoit  été  voir, 
avec  tout  Paris , une  demoifelle  qui  contrefaifoit  la 
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poffedée  , fit  fortir  mademoifelle  de  Launai  de  l’obf- 
curité  dans  laquelle  elle  vivoit.  Madame  la  Ducheffe 
du  Maine  , prote&rice  des  talents  , fut  ravie  d’avoir 
fi  près  de  fa  perfonne  une  femme  d’efprit  & de 

foût.  Elle  la  déchargea  des  fondions  de  fon  état  , 
t l’honora  d’une  confiance  particulière.  Mademoi- 
felle de  Launai  dreffa  le  plan  de  plufieurs  de  ces 
fêtes  admirables  qui  fe  donnoient  à Sceaux  , & ccm- 
pofa  même  des  vers  pour  quelques-unes.  Elle  fut 
enveloppée  dans  la  di'grace  de  madame  la  Ducheffe, 
& renfermée  près  de  deux  ans  à la  Bafti.le.  Au 
fortir  de  cette  prifon  elle  époufa  M.  le  Comte  de 
Staal , Lieutenant  aux  Gardes  Suiffes.  Elle  avoit  écrit 
les  Mémoires  de  fa  vie , cju’on  a imprimés  depuis 
fa  mort  , & qui  font  fort  interefiants. 

ST  ATIR  A , fille  de  Darius  Codoman.  Alexandre 
la  refufa,  lorfque  fon  pere  la  lui  offrit  pour  gage  de 
la  paix  ; & lorfqu’après  la  bataille  diffus  elle  fut 
devenue  fon  efclave , il  l’époufa  avec  une  pompe 
extraordinaire  : neuf  mille  perfonnes  aflîflerent  à les 
noces,  & il  donna  à chacun  d’eux  une  coupe  d’or 
pour  facrifier  aux  Dieux.  Après  la  mort  de  ce  con- 

3uérant , Statira  fut  tuée  par  ordre  de  Roxane  l’an 
u monde  371a. 

STÉS1CLÉE  , dame  Athénienne  d’une  rare 
beauté  , fut  aimée  de  Thémiftocle  & d’Ariftide,  & 
fût  la  première  caufe  de  la  haine  qui  dèfunit  ces 
deux  Capitaines. 

STRAT A.  ( madame ) PoyrçFoRNERE.  ( Viftoire ) 
STRATONICE  , fille  de  Démétrius  , Roi  de 
Macédoine  , & femme  de  Séleucus  Nicanor , Roi  de 
Syrie.  Elle  infpira  une  paffion  fi  violente  à Antio- 
chus  , fon  beau-fils , qu’il  en  tomba  malade.  Séleu- 
cus , pour  lui  fauver  la  vie  , fut  contraint  de  la  lui 
céder  l’an  300  avant  Jefus-Chrift. 

STRATONICE  , fille  d’un  Muficien  , & l’une 
des  femmes  ou  concubines  de  Mithridate  , Roi  de 
Pont,  pour  fe  venger  des  mépris  de  ce  Prince , livra 
au  grand  Pompée  la  fortereffe  appeilce  Lympha-, 
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riurn , avec  les  tréfors  qui  y étoient  renfermés.  Mi- 
thridate , pour  la  punir  , fit  périr  fon  fils  Xipharès, 
STROZZI,  ( Laurence ) Religieufe  de  S.  Domi- 
nique au  quinzième  fiecle  , favoit  le  latin  , le  grec , 
la  mufique  , 6t  plufieurs  autres  fciences.  Elle  com- 

{>ofa  un  livre  d’Hymnes  & d’Odes  latines  fur  toutes 
es  fêtes  de  l’année.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  vers 
français , & mis  en  mufique  par  Jacques  Mauduit. 

STROZZI , ( Madeleine')  demoifelle  de  Florence  , 
vivoit  au  dix-feptieme  fiecle  , & fut , ainfi  que  la 
précédente, Religieufe  de  S.  Dominique.  Sa  prudence 
& fes  grandes  vertus  la  firent  élire  trois  fois  Prieure 
par  les  Religieufes.  Non  moins  habile  dans  les  fcien- 
ces humaines  que  dans  celle  du  falut , elle  compofa 
plufieurs  ouvrages,  entr’autres  la  Vie  de  la  bieit- 
heureufe  Catherine  Brifci , Florentine  , fa  difciple. 
Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

STUART,  ( Marie  'j  Reine  de  France  & d’Ecof- 
fe.  De  grandes  qualités  balancées  par  de  grands 
défauts , un  bonheur  court  & frivole  , fuivi  de  mal- 
heurs longs  & cruels , tel  eft  le  tableau  que  nous 
offre  l’hiftoire  de  cette  Princeffe  , née  le  1 5 de  no- 
vembre 1542  de  Jacques  V , Roi  d’Ecofle,  & de 
Marie  de  Lorraine , fille  de  Claude  I,  Duc  de  Guife. 
Les  premiers  infiants  de  fa  vie  furent  marqués  par 
l’infortune.  Sept  jours  après  fa  naiflance  Ion  pere 
mourut  , empoifonné  félon  l’opinion  commune , & 
la  laiffa  Reine  dès  le  berceau  , fous  la  tutfelle  de 
fa  mere.  Pendant  fa  minorité  , l’Ecoiïe  fut  en 
proie  aux  faéfions  des  grands  , & à la  fureur 
des  Anglois.  La  France  Ôt  l’Angleterre  fe  difpute- 
rent  la  jeune  Reine  qui  devoit  apporter  un  royaume 
en  dot  à fon  époux.  La  France  , alliée  depuis  long- 
temps avec  l’Ecoffe , méritoit  la  préférence  ; & le  ma- 
riage de  Mariefu?  conclu  avec  le  Dauphin  François, 
fils  de  Henri  II.  Elle  n’avoit,  encore  que  fix  ans  lorf- 

3u’elle  vint  en  France.  Dans  la  cour  la  plus  polie 
e l’univers  on  vit  avec  admiration  fes  grâces  croî- 
tre avec  fes  années , & fes  talents  naturels  fe  déve- 
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fopper  par  une  éducation  brillante.  Tous  les 
riens  du  temps  nous  la  repréfentent  comme  une  des 
plus  belles  Princefles  qui  aient  paru  en  France  : 
tous  s’accordent  à vanter  l’éclat  de  fes  yeux  , la 
blancheur  eblouiflante  de  Ton  teint , le  contour  gra- 
cieux de  fa  bouche  & la  délicatelTe  de  fa  taille. 
Tant  de  charmes  ne  pouvoient  manquer  d’échauf- 
fer l'imagination  des  Poètes  de  la  cour,  panégyriftes 
nés  des  belles.  Du  Bellay,  Baïf,  Ronfard  célébrè- 
rent à l’envi  les  grâces  de  la  jeune  Princefle. 

Marie  joignoit  à tous  les  avantages  de  la  figure 
des  qualités  bien  plus  folides.  Son  efprit  étoit  orné 
des  plus  belles  connoiflances.  Ses  ennemis  même 
ne  peuvent  lui  refùfer  une  imagination  brillante  , 
une  mémoire  heureufe,  & le  jugément  le  plus  fain, 
Dans  fon  enfance  elle  prononça  j avec  l’applaudit 
fement  de  toute  la  cour , une  harangue  latine  dans  , 
laquelle  elle  prouvoit  » qu’il  eft  bieriféam  aux  fem- 
» mes  d’étudier  & d’être  favantes  ; « elle  en  étoit 
elle-même  la  preuve.  Elle  s’appliqua  avec  fuccès  à 
l'étude  des  langues  ; l’anglois  , l’italien  , l’efpagnol  , 
le  français  , le  latin  lui  devinrent  aufli  familiers 
que  fa  langue  naturelle.  Quelques-unes  de  fes  poé- 
fies , qui  font  venues  jufqu’à  nous  , prouvent  qu’elle 
ne  le  cédoit  à aucun  Poète  de  fon  temps.  Tant  de 
qualités  réunies  infpirerent  au  Dauphin  une  violente 
paflion  pour  la  Princefle  Marie  : il  preffa  l’heureux 
moment  qui  devoit  l’unir  avec  elle.  Le  24  d’avril 
1558  cet  illuftre  hymen  fut  célébré  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  La  fête  fut  digne  d’une  cour 
où  régnoit  la  plus  fine  galanterie.  Marie  prit  le  titre 
de  Reine-Dauphine , & fon  époux  fut  proclamé  Roi 
d’Ecofle. 

Au  milieu  des  ballets  & des  fpe&acles  brillants 

aui  fe  donnèrent  à l’occafion  de  ce  mariage , le  Roi 
tenri  II  fut  enlevé  à la  France.  Le  royaume  fe  vit 
abandonné  à l’ambition  des  Guife  & aux  cabales  de 
la  Reine-mere.  Marie  &fon  époux,  dans  ce  temps 
de  trouble , jouifloient  d’un  vain  titre  fans  aucune 
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Autorité  réelle.  Parmi  ces  orages  arriva  la'  mort  de 
Marie  Reine  d’Angleterre , fille  de  Henri  VIII  & de 
Catherine  d’Aragon.  La  jeune  Reine  d’Ecoffe,comme 
petite-fille  de  Henri  VIII,  étoit  l’héritiere  légitime 
- du  trône  : elle  prit  le  titre  de  Reine  d’Angleterre , 
& pour  devife  deux  couronnes  avec  ces  mots  : Aliam- 
que  moratur  ; elle  en  attend  une  autre.  Elle  ignoroit 
que  ce  titre  frivole  feroit  un  jour  la  caufedefa  mort, 
fit  tandis  qu’elle  fe  paroit  d’un  vain  nom , Elizabeth  , 
fa  rivale,  quoique  née  d’un  mariage  illégitime,  jouiffoit 
en  Angleterre  d’une  autorité  lolide.  Au  commen- 
cement de  décembre  1560,  François  II  mourut  à la 
fleur  de  fon  âge  , ne  taillant  à fon  époufe  que  le 
titre  de  Reine  douairière.  Marie  s’en  feroit  conten- 
tée fi  on  lui  avoit  permis  d’en  jouir.  Accoutumée 
au  luxe  St  aux  plaifirs  de  la  cour  de  France , l’Ecoffe 
n’offroit  à fes  yeux  qu’un  pays  trille  St  fauvage  ; mais 
la  Reine-mere  St  les  Guife  fes  oncles  l’obligerent  par 
politique  à retourner  en  Ecofle.  Elle  quitta  la  France 
avec  le  plus  vif  regret  , fur  la  fin  au  mois  d’août 
156a  , St  s’embarqua  à Calais  dans  la  galere  de 
Mévillon.  t 

Le  premier  objet  qui  s’offrit  à fes  yeux  en  fortant 
du  port , fut  un  vaiueau  englouti  par  les  flots  avec 
tout  l’équipage.  Ce  funefte  préfage  , joint  au  chagrin 
quelle  avoit  d’abandonner  la  France , plongea  la  Prin- 
cefle  dans  la  plus  profonde  trifteffe.  Le  premier 
jour  de  fon  voyage  elle  demeura  appuyée  fur  la 
poupe  de  la  galere  , les  yeux  tournés  vers  le  port 
dont  elle  s’éloignoit  : j>  adieu  , s’écrioit-elle  , adieu 
» machere  France  ! « 8t  lorfque  la  nuit  vint  interrom- 
pre fes  adieux  St  lui  dérober  la  vue  de  cette  terre 
chérie , elle  fit  dreffer  un  lit  fur  la  traverfe  de  la  ga- 
lere , St  recommanda  au  pilote  de  l’avertir,  fi- tôt 

5u’il  feroit  jour  , fi  l’on  décou vroit  encore  la  France. 

on  ordre  fut  exécuté.  Le  calme  avoit  empêché  la 
galere  d’avancer.  Marie  revit  la  France  St  renou- 
vella  fes  trilles  adieux.  Lorfqu’elîe  débarqua  au  Pe- 
tit-Luc, on  luipréfenta  pour  la  conduire  à '.’lfle-Bourg 
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une  méchante  haquenée,  qui  lui  fit  vivement  regret» 
ter  les  voitures  brillantes  & commodes  de  la  France» 
Quelques  habitants  de  l’Ifle-Bourg , le  foir  de  fon  arri- 
vée, lui  donnèrent  une  pitoyable  aubade  , bien  diffé^ 
Tente  des  concerts  de  la  Cour  de  Henri  IL 

Henri  Stuart,  Comte  d’Arley,  contribua  beaucoup 
à confoler  la  Reine  d’Ecofle.  Ce  Seigneur , l’homme 
le  plus  beau  & le  mieux  fait  qui  fût  en  Ecofle  , lui 
rappella  l’image  des  Cavaliers  français.  Elle  en  de- 
vint amoureuie  ôtl’époufa;  mais  fon  amour,  qui  n’é- 
toit  fondé  que  fur  les  grâces  de  la  figure  , s’éteignit 
bientôt  8t  fit  place  à un  nouvel  attachement.  Un 
vil  muficien , nommé  David  Riccio , plut  à la  Reine  , 
qui  le  combla  de  biens  & d’honneurs  , & le  fit  fon 
premier  Miniftre.  Pendant  qu’elle  vivoit  avec  cet 
indigne  favori  dans  une  familiarité  indécente , fon 
époux , relégué  au  fond  de  l’Ecofle  , prit  une  réfolu- 
tion  généreufe.  11  fe  rendit  au  Palais  , fit  poignarder 
le  téméraire  Riccio  , qui  tomba  mon  aux  pieds  de  la 
Reine.  Ce  miférable  fut  placé  avec  honneur  dans  le 
tombeau  des  Rois  d’Ecofle,  auprès  de  Jacques  V.  Châ- 
telard , gentilhomme  de  Dauphiné , amant  plus  digne 
de  Marie,  n’eut  pas  un  fort  fi  heureux.  L’amour  qu’il 
avoit  conçu  pour  cette  Reine  le  conduiftt  en  EcofTe, 
& Marie  le  reçut  avec  diftinéfion  : cet  accueil  le  ren- 
dit téméraire.  Il  ofa  fe  cacher  fous  le  lit  de  la  Reine  , 
dans  le  deffein  de  la  furprendre  lorfqu’elle  feroit  cou- 
chée ; mais  il  fut  découven.  Marie  lui  pardonna  une 
faute  dont  la  caufe  ne  pouvoit  lui  déplaire  ; mais  l’a- 
moureux gentilhomme  ayant  eu  une  fécondé  fois  la 
même  témérité,  la  Reine  par  politique  le  mit  entre 
les  mains  de  la  Juftice,  qui  le  condamnai  avoir  la 
tête  tranchée.  Châtelard  mourut  en  héros  de  roman. 
Il  fe  tourna  vers  le  lieu  où  il  penfoit  que  devoit  être 
la  Reine  , & s’écria  : „ Adieu  la  plus  belle  & la  plus 
,,  cruelle  Princefle  du  monde.  “ 

Une  trifte  fin  étoit  réfervée  à tous  les  amants  de 
Marie.  Jacques  Hepbam, Comte  de  Bothuel,plus  cou- 
pable que  les  autres , périt  d’une  maniéré  encore  plus 

déplorable. 
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déplorable.  Ce  Seigneur,  de  concert  avec  la  Reine , fit 
étrangler  dans  fon  lit  le  Roi  d’Ecoffe , qui  étoit  mala- 
de depuis  quelques  jours.  Cet  horrible  attentat  fut 
commis  le  9 de  février  1567.  La  Reine  fe  fit  apporter 
le  corps  de  fon  époux,  qu’elle  regarda,  dit-on,  avec 
une  indifférence  barbare  , &.  à qui  elle  refufa  même 
l’honneur  d’une  pompe  funebre.  Contre  l’ufage  éta- 
bli, quil’obligeoitde  paffer  quarante  jours  fans  l'ortir, 
elle  alla  à une  maifon  royale  près  d’Edimbourg , ac- 
compagnée du  meurtrier  de  l'on  époux.  Bothuel  në 
fe  julfitia  que  par  un  défi  adrelfé  à tous  ceux  qui  l’ac- 
cuferoientde  la  mort  du  Roi.  Plufieurs  l'acceptèrent., 
& allignerent  même  le  lieu  & l’heure  du  combat  ; 
mais  le  lâche  Bothuel  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y 
trouver.  La  voix  publique  continuoit  toujours  à l’ac- 
cufer.  Un  tailleur  de  la  Cour , qui  raccommodoit  un 
des  habits  du  Roi  à la  taille  de  Bothuel , ofa  dire  qu’il 
voyoit  bien  qu’on  fuivoit  l’ufage , qui  donne  au  bour- 
reau les  dépouilles  du  mort. 

Marie  brava  le  cri  de  toute  la  nation  , & eut  l’im- 
prudence d’époufer  un  homme  odieux  & désho- 
noré. Bothuel  avoit  déjà  deux  femmes  vivantes  : il 
avoit  répudié  l’une  ; il  obligea  l’autre  à demander  fa 
féparation  , & entra  ainfi  par  des  crimes  multipliés 
dans  le  fit  de  la  Reine.  Cette  union  honteufe  & cri- 
minelle fouleva  les  Ecofiois.  Il  fe  forma  une  ligue 
redoutable  contre  Bothuel.  Marie  pouvoit  prévenir 
les  malheurs  d’une  fédition  en  abandonnant  la  caufe 
de  ce  miférable  ; mais  elle  s’obftina  à le  défendre, 
& déclara  qu’elle  préréroit  le  fort  le  plus  malheu- 
reux avec  lui , à la  profpérité  la  plus  brillante  fans 
lui.  Sa  proteéfion  fut  inutile  à fon  époux.  Il  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite , & n’échappa  qu’avec  peine 
à la  fureur  du  peuple.  Il  erra  long-temps  comme  un 
malheureux  profcrit , faifant  le  metier  de  Pirate.  Son 
infortune  lui  troubla  la  raifon.  Il  mourut  fou  ôi.  pri- 
fonnier  à Dracolin  en  Danemarck. 

Marie  , viclime  de  fa  folle  paflion , fut  réduite  elle- 
même  à abdiquer  fes  Etats,  &.  à les  remettre  au  Prince 

I;.  C.  Tome  III.  R 
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d’Ecofle  Ton  fils.  Elle  perdit  encore  la  liberté.  On  li  * 
relégua  dans  un  château  où  elle  fut  étroitement  ref- 
ferrée.  Quelques  Seigneurs  de  fon  parti  lui  procurè- 
rent les  moyens  de  s’échapper  ; mais  elle  alla  im- 
prudemment fe  jetter  entre  les  bras  d’Elizabeth,  fou 
ennemie.  Cette  Princefle  politique  fit  enfermer  la 
Reine  d’Ecofle  dans  le  château  de  Fothringhaye. 
Quelques  intrigues  que  Marie  noua  avec  le  Duc  de 
Norttolck  fervirent  à Elizabeth  de  prétexte  pour  fe 
défaire  d’une  rivale  odieufe  , dont  le  crime  étoit  d’a- 
voir pris  le  titre  de  Reine  d’Angleterre.  On  fit  le  pro- 
cès à l’infortunée  Marie  , & elle  fut  condamnée  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Ce  funefte  arrêt  lui  fut  pro- 
noncé le  17  de  février  1587  : elle  l’écouta  avec  une 
fermeté  héroïque , & fe  prépara  enfuite  à la  mort 
fans  aucune  marque  de  toiblefle. 

Après  avoir  donné  les  premiers  foins  à Dieu  6 C à 
la  religion  , elle  employa  le  refte  de  la  journée  à 
partager  à fes  domeftiques  fon  argent  & fes  bijoux. 
Elle  prit  le  foir  une  rôtie  trempée  dans  du  vin.  Après 
ce  léger  fouper , elle  dit  à tous  fes  gens  le  dernier 
adieu  , embraffa  fes  femmes , & permit  aux  hom- 
mes de  lui  baifer  la  main.  Elle  fe  coucha  enfuite , & 
s’occupa  à prier  Dieu  dans  fon  lit  pendant  une  partie 
de  la  nuit.  Elle  fe  leva  avant  le  jour  & s’habilla  avec 

J dus  de  foin  qu’à  l’ordinaire.  Elle  prit  une  robe  de  ve- 
ours  noir , difant  qu’il  falloit  qu’elle  allât  à la  mort  avec 
plus  d’éclat  que  le  commun.  Les  Comtes  de  Salisbury 
& de  Kent  étant  venus  dans  fa  chambre , elle  alla  au 
devant  d’eux,  &.  leur  dit  : » Milords,  foyez  les  bien- 
» venus , je  me  fuis  levée  aujourd’hui  plus  matin  que 
» vous.  « Enfuite  , s’appuyant  fur  l’épaule  d’un  des 
Milords , elle  alla  au  lieu  du  fupplice. 

'Elie  avoit  la  tête  couverte  d’un  voile  , tenoit  un 
crucifix  à la  main  , & portoitune  couronne  à fa  cein- 
ture. Son  Ecuyer,  nommé  Malvio  , fe  mit  à genoux 
devant  elle  , & fondant  en  larmes  , lui  demanda  fes 
derniers  ordres.  » Ne  pleurez  pas , lui  dit-elle,  ré- 
« jouiffez-vous  plutôt  de  ce  que  Marie  Stuart  va 
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» bientôt  être  délivrée  de  tous  Tes  maux.  Je  vous 
» prie  feulement  de  dire  à mon  fils  que  je  meurs 
« dans  la  religion  catholique  , Si  que  je  le  conjure 
» d’être  fidele  à la  foi  de  fes  peres.  « 

On  avoit  drelTé  l’échafaud  dans  une  falle  du  châ- 
teau. 11  étoit  élevé  de  deux  pieds  de  haut  fur  douze 
de  large , & couvert  d’une  ferge  noire.  La  Reine  s’ap- 
puya , pour  y monter , fur  le  bras  de  fon  maître  d’hô- 
tel , Si  lui  dit  : » Voilà  le  dernier  fervice  que  je  re- 
» cevrai  de  vous.  «1  Une  de  fes  femmes  , voyant  fa 
maîtreffe  fur  l’échafaud,  pouffa  un  grand  cri  ; elle  lui 
fit  figne  de  fe  taire.  Le  bourreau  voulut  porter  la 
main  à fa  coëffure  ; mais  elle  ne  fouffrit  pas  qu’il 
la  touchât.  Ses  femmes  lui  ôterent  fa  coëffure  , fon 
voile  Si  fes  autres  ornements  ; mais  malgré  fa  répu- 
gnance le  bourreau  lui  ôta  de  fa  main  fon  pourpoint  , 
le  corps  attaché  à la  jupe  Si  fon  collet.  La  Reine 
fe  voyant  prefque  nue  devant  quatre  ou  cinq  cens 
fpeéla.eurs , dit  quelle  n’avoit  pas  coutume  de  le  dés- 
habiller devant  tant  de  monde,  ni  d’avoir  un  bour- 
reau pour  valet-de- chambre.  Après  s’être  fait  ban- 
der les  yeux  par  une  de  fes  femmes , elle  récita  le 
pfeaume  Domine , in  te  fperavi , Si  mit  enfuite  fa  tête 
fur  le  billot.  Le  bourreau  mal-adroit  lui  donna  deux 
coups  de  hache,  & ne  lui  abattit  la  tête  qu’au  troi- 
fxeme.  Il  prit  enfuite  cette  tête  , & la  montra  aux 
affiftants , en  criant  : » Dieu  garde  notre  Reine.  « 
Telle  fut  la  fin  déplorable  de  l’infortunée  Marie.  Elle 
effaça  par  l’éclat  de  fa  mort  les  taches  qui  déshono- 
roient  fa  vie , Si  elle  parut  bien  plus  grande  lorfque 
fur  un  échafaud  elle  bravoit  les  horreurs  du  trépas  , 
que  lorfque  fur  le  trône  d’Ecoffe  elle  répandoit  le 
fang  d’un  époux  , Si  fiifi.it  entrer  dans  fon  lit  un 
infâme  affaffin. 

STUART,  (Anne')  Reine  d’Angleterre,  fille  de 
Jacques  II , & de  fa  première  femme  Anne  Hyde  , 
naquit  au  Palais  de  Saint  James  le  6 de  février  1665. 
Charles II,  fon  oncle  .n'ayant  point  d’enfants  légiti- 
mes , la  dertina  à lui  fuccéder,  & la  mariale  19  de 
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juillet  *683  à George  de  Danemarck,  frere  du  Roî 
Chriftian  1.  Elle  vécut  dans  une  parfaite  union  avec 
ce  Prince.  Le  Roi  Guillaume  III  étant  mort  en  170a , 
elle  le  trouva  la  plus  proche  héritière  du  trône  , &C 
fut  proclamée  Reine  le  8 de  mars  de  la  même  an- 
née. Son  régné  fut  glorieux  à l’Angleterre  ; & fes 
armes  ,fous  la  conduite  du  fameux  Marlboroug,furent 
prefque  toujours  heureufes  contre  la  France.  Elle 
rendit  encore  un  fervice  important  à fa  nation  , par 
la  réunion  de  l’Ecofle  avec  l’Angleterre  ; & cette  af- 
faire fut  terminée  le  6 de  mars  1707.  Anne  fut  ai- 
mée des  Anglois  pour  fa  bonté  , pour  fa  dou- 
ceur , &.  pour  mille  autres  bonnes  qualités.  Elle 
mourut  en  1714  fans  laiffer  d’enfants  , ceux  qu’elle 
avoit  eus  du  Prince  George  étant  morts  en  bas 
âge. 

SUCCA  , ( Marie  de  ) fille  de  Benoît  Succa  J 
célébré  Jurifconfulte,  naquit  à Liege  en  1600.  Elle 
s’appliqua  aux  fciences  , & excella  particuliérement 
dans  les  mathématiques  & dans  la  mufique. 

SUCHON  , ( Gabrielle  ) née  en  1631  à Sémur 
en  Auxois  ; fes  parents  l’ayant  forcée  de  fe  faire 
Reîigieufe  , elle  réclama  contre  fes  vœux  , ôc  alla 
à Rome  pour  s’en  faire  relever  par  le  Pape  ; ce  qu’elle 
obtint.  Elle  mourut  à Dijon  le  5 de  mars  1703 , âgée 
de  foixante-douxe  ans.  On  a quelques  ouvrages  de 
fa  compofition. 

SUFFOLK.  ( Jeanne  de  ) Voyez  Gray. 

SUIREAU  , ( Marie ) fille  de  M.  Suireau , Avocat 
à Chartres  , née  dans  cette  ville  en  1599,  Abbefle 
de  Maubuiffon  & de  Port-Royal  , eft  plus  connue 
fous  le  nom  de  la  mere  Marie  des  Anges  : elle  étoit 
parente  du  célébré  Nicole.  Sa  mort  arriva  le  10  de 
décembre  1658. 

SULPICIA  , fille  de  Sulpicius  Paterctilus  , célé- 
bré par  fa  chafteté  , fut  choifie  entre  cent  des  plus 
vertueulés  dames  Romaines  pour  préfenter  à Vénus 
Verticordia  la  ftatue  que  l’oracle  avoit  ordonné  de 
«osfacrer  à cette  Déeffc , afin  qu’elle  infpirât  plus  de 
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fradeur  & d'honnêteté  aux  femmes  & aux  filles 
Romaines , l’an  de  Rome  639. 

SULP1CIA  , dame  Romaine  , femme  de  Calanus , 
vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Domitien.  Elle  cul- 
tiva la  poéfie  avec  fuccès  : nous  avons  d’elle  une  fa- 
tyre  compofée  à l’occafion  de  l’exil  des  Philofophes, 
que  Domitien  chafla  de  Rome. 

SUNIELH.  Son  mari , un  des  Capitaines  d’Her- 
menric  , Roi  desSueves,  ayant  quitte  le  parti  de  Ion 
Prince  , Hermenric  s’en  vengea  fur  l’innocente  Su- 
nielh  qu’il  fit  écarteler. 

SUZANNE , furnommée  la  Chajle  , étoit , félon  le 
Prophète  Daniel  , fille  d’Helcias  & femme  de  Joa- 
kim  , Juit  très-riche  de  Babylone.  Sa  vertu  ne  la  ren- 
doit  pas  moins  recommandable  que  fa  beauté  , qui 
étoit  des  plus  éclatantes.  Deux  vieillards , auflirefpec- 
tables  en  apparence  par  leur  âge  que  par  la  qualité 
de  Juges  aont  ils  étoient  revêtus  , la  virent  qui  fe 
promenoit  dans  fes  vergers  , &.  brûlèrent  pour  elle 
d’une  flamme  impure.  Le  hazard  les  fit  .fe  rencon- 
trer l’un  & l’autre  ; ils  s’avouèrent  réciproque- 
ment leur  paflïon  , & délibérèrent  enfemble  fur  les 
moyens  de  la  fatisfaire.  Ce  fut  de  s’introduire  dans 
les  vergers  d’Helcias  , Sc  là  d’attendre  l’heure  où 
Suzanne  avoit  coutume  de  prendre  le  bain.  Elle  s’y 
rendit  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour  , & 
voulant  fe  baigner  elle  envoya  deux  fervantes  qui 
l’accompagnoient  chercher  les  parfums , les  huiles  , 
& les  autres  chofes  qui  lui  étoient  néce  flaires , en 
leur  recommandait  de  bien  fermer  toutes  les  por- 
tes. Mais  les  amoureux  vieillards  qui  s’étoient  ca- 
chés, & qui,  de  leur  retraite , contemploient  avide- 
ment l’objet  de  leur  paflïon  , ne  virent  pas  plutôt  les 
fervantes  éloignées  qu’ils  coururent  vers  Suzanne  , 
& la  conjurèrent  de  répondre  à leurs  infâmes  défirs. 
N’en  pouvant  rien  obtenir , ils  la  menacèrent  de  l’ac- 
eufer  d’adultere  devant  le  peuple  : ce  qu’ils  firent , en 
jurant  qu’ils  l’avoient  furprife  avec  un  jeune  homme. 
Suzanne  n’avoit  pour  elle  que  fes  pleurs  & fes  char- 
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mes.  Tout  le  monde  la  plaignoit  fecrettement  ; mai» 
l’accufation  de  deux  graves  Magillrats  , que  leur  âge 
fembloit  rendre  exempts  de  toute  pamon  , parut 
d’un  tel  poids  dans  l’aflemblée  du  peuple  , que  Su- 
zanne fut  jugée  coupable  &.  condamnée  à mort* 
Comme  on  la  menoit  au  fupplice , le  Prophète  Da- 
niel éleva  la  voix  , & demanda  qu’il  lui  tût  permis 
d’interroger  Séparément  les  acculateurs.  11  les  con- 
vainquit de  menfonge,  l’un  ayant  dit  qu’il  avoit  vu 
commettre  le  crime  fous  un  chêne , & l’autre  fous 
un  lentifque , arbre  d’où  découle  le  maflic  , & il 
les  fit  condamner  à mort. 

SUZANNE  , une  des  femmes  qui  fuivoient  Je ■? 
fus-Chrift  & l’afliftoient  de  leurs  biens. 

SUZANNE , Vierge  & Martyre  à Rome  dans 
le  troifieme  fiecie. 

SUZE  , ( Henriette  de  C'oligni  , Comtejfe  de  la  ) 
fi  célébré  par  fes  Elégies  , étoit  petite-fille  du  fameux 
Amiral  de  Coligni  , par  la  mort  duquel  commença 
le  maffacre  de  la  S.  Barthelemi.  Elle  naquit  en  1618  , 
&fut  mariée  d’abord  à Thomas  Hamilton  , Comte 
de  Hadington  , qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Elle  épouia  en  fécondés  noces  Gafpard  de  Cham- 
pagne , Comte  de  la  Suze , dont  l'humeur  ne  s’accorda 
pas  long-temps  avec  la  fienne.  Le  Comte  étoit  férieux, 
fage , tranquille  ; fa  femme  , galante  & vive  , aimoit 
les  plaifirs  & le  grand  monde.  Sa  beauté  , qui  n’étoit 
pas  médiocre  ,augmentoit  les  inquiétudes  du  Comte. 
Il  eût  donné  cent  mille  écus  pour  fe  débarrafter  de 
fa  femme , qui  les  lui  donna  pour  le  faire  confentir 
à leur  féparation.  Elle  abjura  la  religion  prétendue- 
réformée,  » afin,  dit  agréablement  la  Reine  Chrif- 
j>  tine  , de  ne  fe  trouver  avec  fon  mari , ni  dans  ce 
» monde  ni  dans  l’autre.  « Le  Comte  de  la  Suze 
étoit  né  dans  la  même  religion  que  fon  époufe.  Dès 
qu’elle  fe  vit  libre  elle  fe  livra  toute  entière  au  goût 
qu’elle  avoit  pour  la  poéfie;  & fes  Idylles , pleines 
de  fentiments  Sc  de  délicatefle , font  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  en  ce  genre.  Elle  avoit  de  la 
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peine  à rimer , ce  qui  l’obligeoit  de  recourir  fou- 
vent  à Tes  amis.  On  fent  cette  contrainte  en  lilânt 
fes  ouvrages  ; mais  on  admire  toujours  la  chaleur  & 

le  fentiment  qui  les  anime.  Madame  de  laSuze  mou- 
rut à Paris  en  1673  dans  ^a  cinquante-cinquième 
année. 

SYAGRIA  , dame  Lyonnoife  , illuftre  dans  le 
cinquième  fiecle  par  fa  piété  & par  fa  charité. 

SYLVA,  ( Beatrix  de  ) d’une  illuftre  famille  de 
Portugal , fondatrice  des  Religieufes  de  la  Concep- 
tion. 


SYLVIA.  ( Rhèa  ) Voye^  RHÉA  Silvia. 
SYNCLÉT1QUE  , Vierge  illuftre  par  fa  lainteté , 


vers  la  fin  du  troifieme  fiecle. 

SYMPHOROSE  ( fainte  ) fouffrit  le  martyre 
avec  fes  fept  entants , à Tivoli  près  de  Rome  , fous 
l’empire  d’Adrien  , l’an  de  J.  C.  120. 

SYSIGAMBIS  , mere  de  Darius  , dernier  Roi  de 
Perfe  , fut  long  temps  prifonniere  d’Alexandre , qui 
la  traita  avec  tous  les  égards  dus  à l'on  rang.  On 
remarque  que  cette  Princefle , qui  avoit  fupporté  la 
mort  de  fon  fils  Darius,  ne  furvécut  pas  à Alexan- 
dre, & mourut  de  douleur  quelque  temps  après  lui. 
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TA  JI-KHAN , nommée  auffi  Akia  Begh , fille 
Timur-Bec  ou  Tamerlan,  Empereur  des  Tar- 
tares.  Cette  Princeffe  n’avoit  point  fa  pareille1  en 
beauté  comme  en  vertu.  Sa  mort,  arrivée  en  i^8i  , 
pénétra  fon  pere  de  la  plus  vive  douleur.  Voye £ 
Kotluk  Turkhan  Aga. 

TAI-KIA  , femme  de  Cheu  , Empereur  de  la 
Chine,  1154  ans  avant  J.  C.  C’étoit  la  plus  belle 
femme  qui  fût  dans  l’empire  , mais  en  même  temps 
la  plus  méchante  & la  plus  barbare.  Il  falloit  que  tout 
cédât  à fon  humeur  impérieufe , & que  tout  fe  ré- 
glât par  fes  caprices.  Si  les  Miniftres  manquoient  de 
s’y  conformer  ils^étoient  aufii-tôt , ou  chaffés  du  palais, 
ou  condamnés  à mort.  Elle  perfuada  fon  mari  qu’il 
ne  feroit  le  maître  abfolu  de  fes  fujets  qu’en  répan- 
dant la  terreur  dans  les  efprits.  Dans  cette  vue  elle 
inventa  un  nouveau-genre  de  fupplice , & elle  goûtoit 
un  plaifir  barbare  à voir  fouffrir  les  plus  cruels  tour- 
ments aux  malheureufes  viélimes  de  fa  fureur.  Sa  con- 


duite & celle  de  l’Empereur  excitèrent  des  révoltes 
dont  l’un  & l’autre  furent  les  viélimes. 

TAI-TSONG  , (la  femme  de  ) Empereur  de  la 
Chine  depuis  618  juiqu’en  651.  Cette  Princeffe , dis- 
tinguée par  les  plus  belles  qualités , mourut  la  dixième 
année  du  régné  de  Tai-tfong.  On  a remarqué  que 
tant  qu’elle  vécut  , de  cette  multitude  d’Officiers 
qui  fervent  dans  le  palais , il  n’y  en  eut  aucun  qu’otl 
punît  avec  févérité  ; ce  qui  eft  prefque  fans  exemple. 
Elle  avoit  compofé  un  Livre  divifé  en  trente  cha- 
pitres , fur  la  maniéré  dont  on  doit  fe  gouverner  dans 
^appartement  intérieur  des  femmes  ; ouvrage  que 
TEmpereur  fur-tout  admira , & dont  il  dit  en  fon- 
dant en  larmes  : » Voilà  des  réglements  qui  devroienl 
tr  s’obferver  4jms  tous  les  fiecles.  a 
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TÀLAPOUINES , forte  de  Relîgieufes  dans  le 
royaume  de  Siam  & dans  plufieurs  autres  pays  des 
Indes  orientales.  Elles  font  vêtues  de  blanc  comme 
les  ferviteurs  des  Talajpoins  , & elles  ne  font  pas 
regardées  comme  tout-a-fait  Religieufes  ; un  fimple 
Supérieur  peut  leur  donner  l’habit.  Elles  font  obli- 
gées à la  chafteté  ; cependant  on  ne  les  brûle  pas  , 
comme  on  brûle  les  Talopoins,  quand  on  les  furprend 
en  faute  à cet  égard.  On  les  livre  à leurs  parents  , 
pour  les  châtier  du  bâton , parce  que  les  Talapoins 
& les  Talapouines  ne  peuvent  frapper  perfonne. 

TANAQUILLE  oaCÉCILIE  , née  àTarquinie, 
ville  de  Tofcane  , femme  de  Tarquinius  Prifcus  , 

Roi  de  Rome  , fut  célébré  par  fa  fcience  dans  l’art 
d’expliquer  les  préfages. 

TANFIELD  ou  Tanefelde,  (Elisabeth)  d’une  » 
illuftre  famille  d’Angleterre  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  , entendoit  l’Hébrèu,  le  Grec , le  Latin  & le 
Français.  Elle  mourut  à Londres  l’an  1639  , âgée  de 
foixante  ans. 

TARBULA , fœur  de  Siméon  , Evêque  de  Sé- 
leucie  , fut  accufée  par  les  Juifs  d’avoir  voulu  em- 
poifonner  la  Reine  de  Perfe,  & condamnée  à mort 
par  les  Mages.  Sur  cette  fauffe  accufation , un  de  fes 
Juges,  épris  de  fa  beauté,  s’offrit  de  lui  fauver  la 
vie  ; mais  cette  vertueufe  fille  préféra  la  mort  à la 
perte  de  fon  honneur. 

TARKHAN  Khatun  , femme  de  Sandjar  , fi- 
xieme  Sultan  Seljùucide  de  Perfe.  Ce  Prince  ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Turcomans  en  1152,  fa 
femme  Tarkhan  Khatun  gouverna  le  royaume  pen- 
dant les  quatre  années  de  fa  captivité. 

TARPÉIA , fille  Romaine  qui. livra  lafortereffede 
ce  nom  à Tatius  , Général  des  Sabins , à condition 
qu’il  lui  donneroit  les  braffelets  d’or  que  portoient  fes 
foldats  ; Tatius  , maître  du  Capitole  , ordonna  aux 
Sabins  de  donner  leurs  braffelets  à Tarpéïa  : lüi-même 
lui  jetta  le  premier  les  fiens  : tous , à fon  exemple  , 
lancèrent  leurs  braffelets  fur  Tarpeïa  qui  en  fut  ac»( 
câblée.  R 5 
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TARQU1NIA  Molza.  Voyez  Molzà.  ( Tar~ 

(juin ta  ) 

TARTARES.  ( femmes  ) L’Empereur  du  Grand- 
Mogol,  dans  les  Indes  , eft  toujours  gardé  au- dedans 
du  ferrail  par  cent  femmes  Tartares  , armées  de 
l’arc  , du  poignard  &.  du  cimeterre.  Leur  conduc- 
trice a le  rang  &.  les  appointements  d’un  Omrah  ou 
Officier  de  guerre.  Cette  garde  eft  une  précaution 
néceflaire  aux  Mogols  contre  la  fureur  & les  trahi- 
fons  de  tant  de  rivales  qui  composent  fa  Cour. 
TECLE  , ( fainte  ) première  vierge  & martyre 

farmi  les  femmes  Chrétiennes  , & difciple  de  faint 
aul. 

TECMESSE  , efdave  & maîtreffe  d’Ajax  le  Té- 
lamonien. 

TÉLÉSILLE  , dame  Grecque , fe  diftingua  par 
fon  courage  au  fiege  d’Argos  vers  l’an  557  avant 
Jefus-Chrift.  On  lui  éleva  une  ftatue  dans  une  des 
places  publiques  de  cette  ville. 

TELLEZ.  ( Elèonor  ) Voye{  ElÉONOR  Tellez. 
TEM-BAM-DUMBA , Reine  des  Jaggas  ou  Gia- 
gas  , forte  de  Cannibales  répandus  dans  les  pays 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique , occupe  fans  con- 
tredit le  premier  rang  parmi  les  femmes  les  plus 
méchantes  & les  plus  fcélérates  que  la  terre  ait  ja- 
mais produites.  Ce  qu’on  va  dire  de  cette  Princefle 
eft  fi  extraordinaire  qu’il  pourroit  pafler  pour  fa- 
buleux , fi  les'  Auteurs  de  la  Nouvelle  Hiftoireuni- 
verfelle  n’avoient  cru  devoir  en  enrichir  leur  ou- 
vrage. Nous  ne  changerons  rien  aux  expreffions  des 
Traducteurs.»  Tem-Bam-Dumba,  bien  que  jeune  & 
» dans  un  âge  encore  tendre , profita  fi  bien  fous  fa 
» mere  ( Muffafa , dont  on  peut  voir  l’article , ) & 
» fit  paroitre  tant  de  courage  & de  prudence  dans 
» les  occafions  les  plus  difficiles  , que  Muflafa  ne 
» craignit  point  de  la  mettre  à la  tête  d’une  partie 
» de  les  troupes,  pendant  qu\*11e-même  , avec  le 
. » refte , feroit  d’autres  entreprifes.  Fiere  du  com- 
» mandement , la  jeune  Pnncpffe  ne  voulut  plus 
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» obéir  à fa  mere  ni  fuivre  (es  confeils. 

» Ce  qui  contribua  à lui  rendre  la  fujétion  infup- 
« portable  , c’eft  qu’étant  aufli  voluptueufe  que  _ 
« guerriere , elle  s’abandonna  aux  plaifirs  de  l’amour 
>>  St  eut  des  amants  fans  nombre  ; mais  aufli-tôt 
» qu’elle  commençoit  à fe  laffer  de  quelqu’un  , elle 
» le  faifoit  mourir  fecrétement.  Sa  mere  l’ayant  re* 

» prife  de  fes  excès  , elle  fe  révolta  ouvertement 

contr’elle.  Comme  Tem-Bam-Dumba  avoit  déjà 
» donné  des  preuves  de  fon  courage  intrépide  en 
» plufieurs  occafions  , fa  hardiefl'c  ne  fervit  qu’à  la 
».  (aire  refpeCter  & craindre  davantage  de  fes  gens. 

>»  On  la  regarda  comme  au-deflus  de  l’humanité  ; 

« St  tous  les  Barbares  s’empreflerent  tellement  à fe 
» ranger  fous  fes  enfeignes,  que  la  plus  grande 
» partie  des  troupes  de  la  mere  vinrent  peu-à-peu 
}>  la  joindre  , 8t  qu’elle  fe  vit  à la  tête  d’une  nom- 
» breufe  armée.  Elle  en  étoit  ponctuellement  obéie  , 

» parce  qu’ils  la  regardoient  comme  une  femme 
v qui  furpafloit  en  valeur  St  en  conduite  les  chefs 
« les  plus  braves  St  les  plus  habiles. 

» Quand  elle  vit  que  fes  exploits  8t  fa  conduite 
« leur  avoient  inlpiré  de  fi  hautes  idées  d’elle , fon 
»>  ambition  démefurée  lui  infpira  le  deflein  de  les 
» mettre  à profit  par  des  voies  qui  auroient  infpiré 
» plus  d’hoireur  que  de  refpeCt  pour  elle  à tout  autre 
» qu’à  une  armée  de  monftres  féroces  ; mais  elle 
» favoit  bien  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  propre 
» de  leur  infpirer  de  la  vénération  8t  de  la  terreur, 

» St  d’étendre  les  bornes  de  fa  domination.  Ayant 
» donc  afiemblé  fon  armée  , elle  parut  vêtue  St  ar- 
» mée  en  homme.  Elle  leur  déclara  qu’elle  fe  pro- 
. j>  pofoit  de  les  rendre  heureux  St  victorieux  fous  fa 
» conduite  , St  par  leur  valeur  de  jetter  les  fon- 
» dements  d’un  empire  puiflant  qui  éterniferoit  fa 
» mémoire  , St  les  rendroit  redoutables  à tous  les 
« royaumes  d’alentour  ; mais.qu’avant  tout  ellevou- 
» loit  renouvelier  les  loix  St  les  cérémonies  des  an- 
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» ciens  Giagas , leurs  ancêtres , comme  le  moyfrn  Te 
»>  plus  infaillible  de  les  rendre  auffi  riches  & auffi 
n heureux  dans  leurs  entreprifes  qu’ils  l’avoient  été 
» fous  Zimbo , fans  courir  rifque  d’éprouver  les  mê- 
» mes  difgraces.  Pour  les  convaincre  qu’elle  par- 
»»  loit  férieufement , & qu’elle  vouloit  etre  obéie , 

» elle  leur  dit  qu’elle  alloit  leur  donner  un  exemple 
» digne  de  leur  imitation  &de  leur  courage,  à moins 
» qu’ils  n’euffent  bien  dégénéré  de  la  valeur  & de 
l’intrépidité  de  leur  illuifre  race.  Ayant  ainfi  exci- 
« té  leur  attente  & fixé  leurs  regards  , elle  fe  fit 
» apporter  un  fils  unique  qu’elle  avoit  ; & au  lieu  de 
>»  le  careffer  comme  une  tendre  mere  , & de  le 
» ferrer  contre  fon  fein  , elle  le  jetta  dans  un  mor- 
» tier , & fans  être  touchée  elle  le  pila  elle-même  ; 

& après  qu’elle  l’eut  réduit  en  pâte  , elle  le  mit 
» fur  le  feu , dans  une  marmite,  avec  des  poudres  , 

» des  racines  & de  l’huile  , &en  fit  un  onguent.  Elle 
» affura  fes  gens  qu’après  en  avoir  été  ointe  , elle 
» feroit  invulnérable  , & qu’elle  deviendrait  la  ter- 
j>  reur  de  toute  la  terre.  Elle  s’en  fit  frotter  en  pré- 
»»  fence  de  tout  le  peuple  , & reprit  enfuite  fes  ha- 
j>  bits  d’homme.  Cet  exemple  abominable  fnt  fuivî 
» de  fes  fujets.  On  ne  peut  dire  le  nombre  de  pe- 
tites  créatures  qui  furent  pilées  & cuites  pour 
» faire  cet  onguent  infernal. 

i»  Elle  ordonna  enfuite  & en  fit  une  toi , qu’on 
» fe  frotteroit  de  cet  onguent  avant  que  de  rien  * 
» entreprendre  d’important,  & de  délibérer  même  > 
yy  parce  qu’il  leur  infpireroit  la  fagefl’e  néceflaire 
j>  pour  bien  concerter  leurs  deffeins  & le  courage 
j»  requis  pour  les  exécuter  heureufement.  Elle  fit 
» d’autres  loix  qui  excluoient  divers  enfants  mâles  . 
j»  du  Chilombo,  (camp^  & les  condamnoîent  à pé- 
»>  rir  ; les  uns  dévoient  etre  pilés  & bouillis  pour  en 
» faire  de  l’onguent  ; ceux  qui  naifloient  difformes 
» ou  contrefaits  dévoient  être  jettés  aux  chiens.  Elle 
» ajouta  pour  la  compofuion  de  l’onguent  les  enfants 
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» des  principaux  membres  de  l’Etat  qui  les  oftri- 
» roient  volontairement , afl'urant  que  l’onguent  au- 
» roit  alors  plus  de  vertu.  Elle  défendit  aux  femmes 
» d’accoucher  dans  le  Chilombo , parce  que  cela  le 
>»  profanoit  à un  tel  point  qu’il  n’y  avoir  que  la 
» mort  de  la  mere  ou  de  Tentant  qui  pfit  lui  rendre 
» fa  première  fainteté  : autîi  condamna-t-elle  celles 
v qui  par  malheur  délivroient  dans  le  camp  , à dé- 
» vorer  leurs  enfants  ou  à mourir  elles-mêmes. 

» Ces  loix , auxquelles  elle  donna  le  nom  de 
» Quixilles  , &i  qu’elle  prétendoit  avoir  été  celles 
» des  Giagas  depuis  un  temps  immémorial , font  en- 
« core  la  plupart  religieufement  obfervées  par  cette 
» nâtion  barbare.  Elle  fut  néanmoins  obligée  d’ap- 
» porter  quelque  adoucifTement  à celles  de  ces 
» loix  qui  étoient  préjudiciables  à la  multiplication  des 
» hommes  , ou  qui  étoient  trop  contraires  à la  ten- 
» dretTe  naturelle  des  parents  , parce  qu’elle  craignit 
» qu’il  n’en  réfultât  un  mécontentement  général 
« qui  éclatât  enfin  en  une  rébellion  ouverte.  Ce  qui 
n l’y  détermina  encore , c’eft  qu’elle  leur  avoit  donné 
» d’autres  loix  plus  conformes  à leur  férocité  na- 
» turelle  & propres  à les  y endurcir  , entr’autres 
» celle  qui  leur  ordonnoit  de  fe  nourrir  de  chair  hu- 
» maine  préférablement  à toute  autre.  Mais  par  hon- 
« neur  pour  fon  fexe  elle  défendit  la  chair  des 
j>  femmes  ; elle  réferva  celles-ci  pour  les  facrifices 
» que  Ton  fait  aux  morts  , dans  la  folle  imagination 
» qu’elles  vont  les  fervir  dans  l’autre  monde.  Mais 
» cette  défenfe  de  manger  la  chair  des  femmes  n’a  fait 
« que  réveiller  l’appétit  de  ces  antropophages , qui  , 
»>  malgré  les  peines  auxquelles  ils  s’expolént , ne  laif- 
« fent  pas  de  s’en  gorger  quand  ils  en  trouvent  Toc- 
» cafion  , fur-  tout  les  gens  d’autorité.  Notre  Auteur 
» ( Labat ) cite  l’exemple  d’un  de  leurs  Chefs,  nommé 
« Giaga  Cajfangé , qui  faifoit  tuer  tous  les  jours  une 
» jeune  femme  pour  fa  table.  Tem-Bam  Dumba  dé- 
» fendit  aufli  à fe  s gens  de  mener  avec  eux  des  fem- 
» mes  à la  guerre  * parce  que  rien  n’eft  plus  car 
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» pable  d’amollir  le  courage  des  foldats  ; mais  les 
j»  Chefs  obfervoient  aufli  peu  cette  loi  que  la  pré- 
» cédente.  Il  y en  avoit  qui  menoient  à leur  fuite 
» des  centaines  de  femmes  pour  fatisfaire  leurs  dé- 
» firs  ou  pour  fournir  leur  table. 

» Elle  leur  donna  plufieurs  autres  loix  deftinées  , 
« femble-t-il , non-feulement  à étouffer  tout  fenti- 
» ment  d’humanité  , mais  aufli  toute  pudeur  & toute 
» modeftie  dans  l’un  &dans  l’autre  fexe....  Les  loix 
» qu’elle  publia  pour  le  gouvernement  politique 
» étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , mais 
».  également  cruelles  & propres  à encourager  lies  fu- 
ît'jets  à la  rapine  , au  carnage  & à la  plus  inhu- 
» maine  cruauté  ; mais  elles  ont  quelque  chofe  de 
» troo  révoltant  pour  en  faire  le  détail. 

» Tem-Bam-Dumba  avoit  tellement  endurci  fes 
» troupes  à toutes  fortes  de  cruautés  qu’elles  mirent 
» tout  à feu  & à fang  dans  l’Ethiopie  occidentale  , 
» fans  trouver  prefque  d’obftacle.  Si  quelquefois 
» il  fe  rencontroit  des  peuples  belliqueux  qui  rem- 
ît portoient  fur  eux  des  avantages  confidérables  , 
i>  elle  ne  fe  rebutoit  point  ; fes  pertes  ne  faifoient 
w que  l’irriter.  Elle  mettoit  fur  pied  de  nouvelles 
» troupes  , & tomboit  fur  fes  ennemis  avec  tant  de 
» furie  que  rien  ne  lui  réfiftoit , & qu’elle  deraeuroit 
» à la  fin  viélorieufe.  Ce  qui  encourageoit  fur-tout 
» fes  troupes  à la  fuivre  au  milieu  des  plus  grands 
î»  périls  , c’eft  que  quand  ils  revenoient  au  Chilombo 
j>  chargés  de  butin  , avec  des  troupeaux  d’efclaves 
« que  l’on  conduifoit  à la  boucherie  , ils  étoient 
« reçus  avec  des  applaudiffements  & des  louanges 
» excefftves. 

» Cette  Reine,  après  avoir  répandu  la  terreur  dans 
» la  plus  grande  partie  de  l’Ethiopie  occidentale, 
> après  l’avoir  remplie  de  fang  & de  carnage , fut 
« enfin  elle-même  la  viftime  de  l’incontinence  qu’elle 
v avoit  fi  cruellement  punie  dans  plufieurs  milliers 
« de  perfonnes  de  fon  fexe.  Ayant  déjà  immolé  un 
» grand  nombre  de  fes  amants  pour  cacher  fes  dé-- 
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j>  bauches  , elle  devint  amoureufe  d'un  certain  Cu- 
» lemba.  C’étoit  un  fimple  foldat  ;mais  les  qualités 
» de  corps  & d’efprit  qu’elle  découvrit  en  lui  la  dé- 
» terminèrent  à ne  pas  regarder  la  diftance  qu’il  y 
» avoit  entr’elle  & lui.  Il  étoit  grand , bien  fait  , 
» d’une  force  extraordinaire , d’un  efprit  fourbe  & 
» artificieux , & l’égaloit  en  bravoure  & en  cruauté. 
» Comme  il  n ignoroit  pas  le  fort  qu’avoient  eu 
» fes  prédécefleurs  , il  ne  condefcendit  aux  défirs 
33  de  la  Reine  que  dans  la  réfolution  de  la  prévc- 
« nir  quand  il  s’appercevroit  qu’elle  fercit  lalTe  de 
33  lui.  Il  fut  fe  rendre  tellement  maître  de  fon  cœur 
33  par  fes  complaifances , qu’il  l’engagea  à la  fin  à 
« î’époufer  publiquement.  Leurs  noces  fe  firent 
j>  avec  beaucoup  de  pompe  : on  égorgea  pour  le 
» feftin  une  infinité  de  miférables.  Bien  que  la  Reine 
» comblât  Culemba  de  faveurs  , il  ne  laifia  pas  de 
l’obferver  avec  foin  ; & il  s’apperçut  de  plus  en 
j>  plus  qu’elle  étoit  changeante , volage,  capricieufe, 
débauchée  & cruelle  ; & malgré  toute  l’adrefle  de 
» cette  Princefle  il  vit  bien  qu’il  étoit  devenu  tout- 
» à-fait  indifférent  , finon  odieux.  Il'penfa  alors  à 
» la  prévenir  ; & pour  y réufiâr  il  redoubla  fes  ca- 
« refies  , lui  donna  de  fomptueux  feftins  , &fit  en- 
» fin  tout  ce  qu’il  put  pour  fufpendre  les  mouvements 
» de  la  fureur  de  cette  mégere.  Il  la  régaloit  fur-tout 
3>  de  vins  d’Europe  & des  plus  délicieufes  liqueurs  , 
» jufqu’à  ce  qu’enfin  il  mêla  dans  une  boifion  qu’il 
» lui  préfenta  un  poifon  fi  violent  qu’elle  mourut 
J)  aufli-tôt  qu’elle  l’eut  pris.  Culemba  en  parut  af- 
3>  fligé  à l’excès  ; il  fit  lemblant  de  vouloir  fe  tuer 
33  fur  le  corps  de  fon  époufe  , & on  l’en  empêcha 
33  avec  peine.  En  un  mot  il  fit  fi  bien  fon  perfon- 
33  nage  qu’il  n’entra  jamais  dans  l’efprit  de  perfonne 
33  qu’il  fût  l’auteur  d’une  mort  dont  on  le  voyoit  fi 
33  exceffivement  affligé.  « 

TENCIN  , ( Claude  Guérin  de  ) ChanoinefTe  de 
Neuville  , morte  à Paris  le  4 de  décembre  1749  , 
âgce  de  foixante-huitans.  « Cette  dame,  dit  l’Auteur 
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» des  Etrennes  aux  Dames , étoit  un  prodige  de  per- 
« feâions.  Elle  avoir  le  cœur  excellent  & le  caraétere 
a admirable  ; 8c  pour  l’efprit , toute  la  force  de  celui 
» de  l’homme, mêlée  avec  toute  la  délicate  ffe  de  celui 
j>  des  femmes.  A ce  cœur  excellent , à cet  efprit  fi 
» diftingué  , elle  joignoit  une  ame  forte  , coura- 
» geufe  & réfolue  ; de  ces  âmes  fupérieures  à tout 
» événement,  dont  la  hauteur  8c  la  dignité  ne  plient 
» fous  aucun  accident  humain  ; qui  retrouvent  toutes 
» leurs  reflources  où  les  autres  les  perdent  ; qui 
» peuvent  être  affligées  , mais  jamais  abattues  ni 
>>  troublées;  qu’on  admire  plus  dans  les  affligions 
v qu’on  ne  fonge  à les  plaindre  ; qui  ont  une  trif- 
» tefle  froide  6c  muette  dans  les  plus  grands  cha- 
» grins  , 6t  une  gaieté  toujours  décente  dans  les 
» plus  grands  fujets  de  joie. 

» Ses  amis  l’ont  vue  quelquefois  dans  l’un  & 
« dans  l’autre  de  ces  états , 8c  n’ont  jamais  remarqué 
» qu’ils  priflent  rien  fur  fa  préfence  d’efprit,fur  ion 
v attention  pour  les  moindres  chofes  , fur  la  dou- 
» ceur  de  fes. maniérés , 8c  fur  la  tranquillité  de  fa 
»>  converfation.  Elle  étoit  toute  à eux  , quoiqu’elle 
» eût  lieu  d’être  toute  à elle.  Enfin  il  n’y  avoit  point 
» de  femme  plus  eftimable.  Elle  étoit  la  meilleure 
»»  de  toutes  les  amies  , 8c  elle  auroit  été  la  plus  ai- 
r>  mable  de  toutes  les  maîtreffes.  « Ses  (Euvres  font  : 
le  Comte  de  Ccmmir.ges  ; le  Siégé  de  Calais  , 8c. 
les  Malheurs  de  l’amour , romans  fort  ingénieux  8c 
pleins  d’un  intérêt  vif  8c  touchant. 

TERENTIA  , femme  de  Cicéron  , puis  de  Sal- 
lufte  , vécut  , félon  Pline  , cent  dix*fept  ans. 

TEUDÉCHILDE.  Veye ç Théodéchilde. 

TEUDÉGILDE , Reine  de  France.  N’étant  que 
fimple  bergere  , elle  infpira  de  l'ameur  à Charibert 
qui  l’époufa.  Après  la  mort  de  ce  Prince  , Gontran, 
Roi  d’Orléans  , fit  enfertner  Teudégilde  dans  un 
Monaftere  à Arles  , .où  elle  mourut. 

TEUTA  , Reine  cl’Iîiy rie  , pays  qui  répond  à ce 
que  nous  appelions  les  côtes  de  Dalmatie , gouyer-r 
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fooit  cette  contrée  en  qualité  de  Régente  du  temps  que 
les  Romains  y pénétrèrent  pour  la  première  fois 
l’an  52.2  de  la  fondation  de  Rome,  232  avant  Jefus- 
Chrith  Teuta  laiflioitaux  Illyriens  la  liberté  d’exer- 
cer le  métier  de  corfaires  fur  toute  la  mer  Adriati- 
que & fur  les  côtes  de  là  Grece.  Ces  peuples  pri- 
rent plufieurs  marchands  d’Italie  , & en  tuerent  meme 
quelques-uns.  Sur  les  plaintes  qui  en  furent  portées 
au  Sénat , on  envoya  des  Ambafladeurs  à la  Reine 
Teuta,  pourfe  plaindre  des  torts  que  les  marchands 
Romains  avoient  fouflerts  de  la  part  des  corfaires 
Illyriens.  La  Reine  les  laiffa  parler  fans  les  interrom- 
pre , affeélant  des  airs  de  hauteur  & de  fierté.  Quand 
ils  eurent  fini , fa  réponfe  fut  que  , de  fa  part  , elle 
ne  donneroit  aucun  fujet  de  plainte  aux  Romains  , 
&.  qu’elle  n’enverroit  point  ae  pirates  contr’eux  , 
mais  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  des  Rois  d’U- 
lyrie  de  défendre  à leurs  fujets  d’al'er  en  courfe 
pour  leur  utilité  particulière.  A ce  mot  le  feu  monte 
a la  tête  du  plus  jeune  des  Ambafladeurs  , & avec 
une  liberté  Romaine,  à la  vérité  , mais  qui  ne  con- 
venoit  pas  au  temps  : » Chez  nous , Madame , dit-il , 
» une  des  plus  belles  coutumes  , c’eft  de  venger  en 
» commun  les  torts  faits  aux  particuliers  ; & nous 
» ferons  enforte , avec  l’aide  des  Dieux  , que  vous 
» réformerez  bientôt  les  coutumes  des  Rois  d'Illy- 
>»  rie.  « La  Reine  , en  femme  hautaine  &C  violente  , 
fut  fi  vivement  piquée  de  cette  réponfe  , que  , fans 
égard  pour  le  droit  des  gens  , elle  envoya  à la  pour- 
fuite  des  Ambafladeurs , en  fit  tuer  une  partie  , jetta 
les  autres  en  prifon,  S C porta  la  cruauté  jufqu’à  faire 
brûler  les  condufteurs  des  vaifleaux  qui  les  avoient 
apportés.  Les  Romains  , irrités  de  cet  attentat  , dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Illyriens.  Teuta  , réduite  aux 
extrémités  , demanda  la  paix  , & fur  obligée  de 
quitter  l’adminiftration  du  royaume. 

THAÏS  , courtifanne  fameufe  de  la  Grece,  fuivit 
Alexandre  le  Grand  en  Afie.  Ce  Conquérant  s’étant 
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rendu  maître  de  Perfépolis , capitale  de  la  Perfe 
elle  lui  demanda  dans  un  feftin  la  permiflion  de 
mettre  le  feu  au  fuperbe  palais  que  Xerxès  y avoit 
fait  bâtir  , pour  venger,  difoit-  elle  , la  ville  d'Athe- 
nes  , la  patrie  , que  ce  même  Roi  avoit  brûlée. 
Alexandre  applaudit  à cette  folie  , & le  plus  beau 
monument  de  la  magnificence  des  Rois  de  Perfe  fut 
réduit  en  cendres  avec  prefque  toute  la  ville. 

TH  AIS, autre  courtifanne  fameufe  en  Egypte  dans 
le  quatrième  fiecle  , fut  convertie  par  S.  Paphnuce  , 
anachorète  de  la  Thébaïde  , & pafla  le  reue  de  fa 
■vie  dans  la  plus  auftere  pénitence. 

THALLSTR1S, Reine  des  Amazones.  Attirée  par 
la  réputation  d'Alexandre  , elle  fe  rendit  dans  Ion 
camp  , & lui  déclara  qu’elle  foubaiteroit  avoir  des 
enfants  d’un  héros  tel  que  lui  ; elle  ajouta  qu’elle  fe 
croyoit  digne  de  lui  donner  des  héritiers.  Aiexandre 
ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  fatislaire  le  défir 
de  la  Princefie. 

TH  A MAR  , Chananéenne  , époufa  fucceffive- 
ment  deux  fils  de  Juda,  l’ainé  des  enfants-de  Jacob. 
Après  leur  mort  elle  voulut  époufer  le  troifieme  , 
& Juda  n’y  voulant  pas  confentir , Thamar  déguifée 
alla  attendre  fon  beau-pere  fur  le  grand  chemin  , 
& s’abandonna  à lui  comme  une  femme  publique. 
Elle  devint  grofle  , & fut  condamnée  à être  brûlée  ; 
mais  elle  obtint  fa  grâce. 

THAMAR  , fille  de  David  & de  Maacha.  Amnon, 
fon  frere  , conçut  pour  elle  un  amour  criminel , & 
la  viola.  Abfalon  , frere  de  ce  Prince  , le  fit  affaffi- 
ner  deux  ans  après. 

THARGÉLIE  , fille  de  Milet  , fut  mariée  jufqu’à 
quatorze  fois. 

THARSILLE  , tante  de  S.  Grégoire  le  Grand. 
Voyer  Gordienne. 

THÉANO  , Prêtreffe  d’Athenes , fe  rendit  re- 
commandable par  fa  fagefie  & par  fa  prudence. 
I*s  Spartiates  , commandés  par  Alcibiade  , ayant 
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vaincu  les  Athéniens  , ce  Général  fut  maudit  par 
tous  les  Prêttes  & les  PrêtrelTes  d’Athenes  , à l’ex- 
ception de  la  feule  Théano , qui  refufa  de  le  faire  , 
en  difant  qu’elle  étoit  obligée  par  état  à prier  les 
Dieux  pour  tout  le  monde  , & non  pas  à donner 
des  maiédiéfions  à qui  que  ce  fût. 

THÉANO  , née  à Crotone , femme  de  Pytha- 
gore  , enfeigna  publiquement  la  philolophie. 

THÉBÉ  , femme  d’Alexandre  , tyran  de  Phérès 
en  Theflalie  , ell:  célébré  dans  l’hilloire  par  une 
exécution  hardie , mais  digne  d’une  méchante  femme. 
Ne  pouvant  lupporter  les  cruautés  horribles  de  fon 
époux  , & craignant  qu’elle  n’en  fût  elle-même  un  jour 
la  viffime,  elle  forma  , de  concert  avec  trois  freres 
qu’elle  avoit , le  projet  de  le  tuer*&  l’exécuta  de  cette 
maniéré.  Tout  le  palais  du  tyran  étoit  rempli  de 
gardes  qui  veilloient  toute  la  nuit.  Alexandre  n’oc- 
cupoit  qu’une  chambre  haute  gardée  par  un  chien 
enchaîné  , très-féroce , Si  qui  ne  reconnoifloit  que 
le  maître  , la  maitreffe  Si  l’efclave  qui  lui  donnoit 
à manger.  Le  temps  choifi  pour  l’exécution  étant 
venu  , Thébé  enferme  fes  freres  pendant  le  jour 
dans  une  chambre  voifine  , & entrant  feule  , félon 
fa  coutume  , dans  la  chambre  d’Alexandre,  qu’elle 
trouve  endormi , elle  fort  un  moment  après  ; or- 
, donne  à l’elclave  d’emmener  le  chien  dehors , parce 
que  fon  mari  vouloit  dormir  en  repos  : & de  peur 
que  l’échelle  par  où  il  falloit  monter  ne  fit  du  bruit 
■quand  fes  freres  monteroient , elle  couvrit  de  laine 
leséchellons.  Tout  étant  ainft  préparé , elle  fait  mon- 
ter les  freres,  Si  les  laifle  à la  porte  qui  étoit  entr’ou- 
verte  : elle  entre  feule,  & prenant  le  cimeterre  qui 
étoit  pendu  au  chevet , elle  le  leur  montre  : c’étoit 
le  fignal  dont  ils  étoient  convenus  pour  marquer 
que  le  tyran  étoit  endormi.  Sur  le  point  de  l’exé- 
cution ces  jeunes  gens  fe  trouvent  failis  de  frayeur  , 
& n’ofent  avancer.  Thébé  fe  met  en  colere  , les  ap- 
pelle lâches  , Si  jure  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facré  qu’elle  va  éveiller  Alexandre , Si  lui  déclarer 
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leur  complot.  Lahonte  ôc  la  crainte  les  raniment.  Elle 
les  fait  entrer; les  mene  au  lit , & tient  elle-même  la 
lampe.  L’un  d’eux  alors  prend  le  tyran  par  les  pieds , 
qu’il  ferre  de  toute  fa  force  ; l’autre  le  faifit  par  les 
cneveux  , & le  troifieme  le  frappe  à grands  coups  de 
poignard,  & le  tue,  357  ans  avant  Jefus-Chrift. 

THELCIDE  , ( fainte ) Abbeiïe  de  Jouarre  , au 
diocefe  de  Meaux  , étoit  fœur  d’Agiîbert , Evêque 
de  Paris.  Elle  mourut  faintement  en  66 o. 

THEMISTO  , femme  d’Athamas  , Roi  de  The- 
bes,  dont  elle  eut  deux  fils.  Athamas  ayant  époufé 
Ino  , fille  de  Cadmus  , Thémifto  jaloufe  , réfolut 
de  tuer  les  enfants  de  fa  rivale  ; mais  une  nourrice 
adroite  ayant  donné  aux  fils  d’Ino  les  habits  des 
enfants  de  Thémifto  , cette  femme  furieufe  tua  fes 
propres  enfants.  Lorfqu’elle  reconnut  fon  erreur  , 
elle  fe  donna  la  mort. 

THÉM1STOCLÉE  , fœur  de  Pythagore  , fut 
très*favante  dans  la  morale. 


THÉODECHILDE  , fille  de  Thierry  1 , Rot 
d’Auftrafie,  ôc  femme  d’Hermegis  , Roi  des  Vames, 
dans  la  Frife , fonda  un  mcnaftere  deS.Pierre-le-Vif, 
ji  Sens , & mourut  en  363. 

THÉODECHILDE  , fécondé  femme  de  Théo- 
debert  II , Roi  d’Auftrafie. 

THÉODELINDE , Reine  des  Lombards  , qu’elle 
gouverna  feule  apres  la  mort  d’Autharic  , fon  mari , 
vers  l’an  591 , extermina  de  fes  Etats  l’Arianifme  , 
& rendit  tous  fes  fujets  Catholiques. 

THÉODORA  , ( Flavia  Maximiana  ) Impéra- 
trice , femme  de  Conftantin  Chlore. 

THÉODORA,  ou  Théodore  , femme  de  l’Em- 

Îereur  Juftinien  , connue  par  fa  haine  contre  les 
glifes,  & par  les  perfécutions  qu’elle  excita  contre 
les  Catholiques  , mourut  en  548. 

THÉODORA  , Impératrice  , née  en  Paphlago- 
nie , vers  le  commencement  du  neuvième  fiecle  , 
époufa  Théophile  le  Begue  , & en  eut  Michel  III  , 
furnoxruné  le  Buveur  , dont  elle  fut  tutrice  après  lu, 


Digitized  by  Googl 


THE  * 40Ç 

Wlort  de  Ton  mari.  Son  fils  la  fit  depuis  renfermer 
dans  un  Monaftere  où  elle  mourut  le  1 1 de  février 


867.  - 

THÉODORA , fille  de  Conftantin  le  Jeune 


gouverna  l’Empire  pendant  quelque  temps  avec 
une  grande  faeefie  , & mourut  le  22  d’aout  1056. 

THÉODORA  , dame  Romaine  , célébré  par  la 
beauté  & par  fes  galanteries.  Ce  fut  par  fon  crédit 

Sue  Jean,  un  de  fes  amants , fut  élevé  fur  le  fiege  de 
. Pierre  , fous  le  nom  de  Jean  X. 

THÉO  DOTE  , femme  de  l’Empereur  Conftan- 
tin dit  le  Jeune. 


THÉOPE.  Voyc{  Athéniennes. 

THÉOPHANIE,  Impératrice  , femme  de  Ro- 
main. Après  la  mort  de  cet  Empereur,  en  963, elle 
empoifonna  fon  fils  , & époufa  Nicéphore  Phocas  , 
fon  amant.  S’en  étant  dégoûtée  quelque  temps  après, 
elle  le  fit  aflàfiiner  par  Zimifcès  , qui  prit  là  place  : 
çelui-ci  craignant  la  cruauté  de  Théophanie , la  re- 
légua dans  les  ifles  , & aflocia  à l'Empire  les  petits 
Princes,  fils  de  Romain.  Zimifcès  étant  mort, Théo- 


phanie fut  rappeilée  de  fon  exil  par  fes  fils. 

THÉOSEBIE  , fœur  de  S.  Grégoire  de  Nyfle, 
& fille  d’Emmélie  , occupa  dans  l’Eglife  le  rang  de 
Diaconeffe , & fut  très-célebre  par  fa  piété. 

THÉREZE  ( Ja'inte ) de  Cépede  , dite  de  Je fus , 
reftaurattice  de  l’ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 


Carmel  , n’eft  pas  moins  célébré  par  Ion  zele  infa- 
tigable & par  fa  piété  , que  par  les  talents  fupérieurs 
qu’elle  reçut  du  Ciel , & par  (es  ouvrages.  ÉUe  na- 
quit à Avila  , ville  de  la  vieille  Caftille  , en  Efpa- 
gne  , le  28  de  mars  1515.  Son  pere  s’appelloit  Al - 
fonfe  Sanchès  de  Cépede  , & fa  mere  Beatrix  d’A~ 
humade , tous  deux  d’une  illuftre  naiflance. 

Théreze  n’avoit  guere  que  fix  à fept  ans  , qu’elle 
forma  la  réfolution  d’aller  avec  fon  frere  Roderic 


en  Afrique  , pour  y chercher  le  martyre  parmi  les 
Maures.  Ils  partirent  l’un  & l’autre  de  la  maifon 
paternelle  3 mais  un  de  leurs  ondes  les  y ramena. 
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On  développa  bientôt  dans  la  jeune  Théreze  milfé 
grâces  & mille  belles  qualités.  A l’exemple  des  jeu- 
nes demoifelles  de  fa  condition  , elle  s’occupa  de  la 
leélute  des  Romans  ; & comme  elle  avoit  beaucoup 
d’efprit , elle  compofa  même  quelques  livres  de  che- 
valerie. Mais  ayant  reconnu  la  futilité  de  cette  étude, 
elle  prit  du  goût  pour  les  bons  Auteurs , & ne  pafla 
pas  un  jour  fans  en  lire  quelques  morceaux.  La 
piété  commençoit  à prendre  de  profondes  racines 
dans  fon  ame.  Quelque  brillante  que  fût  la  fortu- 
ne qu’on  lui  faifoit  envifager,  elle  refolutde  renon- 
cer à toutes  fes  efpérances , pour  fe  confacrer  à Jefus- 
Chrift  ; ce  qu’elle  fit , à l’âge  de  vingt  ans  & demi 
dans  un  monaftere  de  Carmélites  à Àvila.  La  réglé 
de  ce  couvent  étoit  fort  mitigée.  Théreze  , qui  ne 
s’en  accommodoit  pas  , chercha  les  moyens  , & 
obtint  toutes  les  facilités  d’en  fonder  un  dans  la 
meme  ville  fur  le  modèle  des  Déchauffées  de  fainte 
Claire.  Elle  y fit  régner  toute  la  ferveur  des  anciens 
Anachorètes  ; & ce  fut-là  qu’elle  compofa  plufieurs 
ouvrages  remplis  de  la  plus  fublime  fpiritualité  : 
Voici  dans  quels  termes  le  P.  Hilarion  de  Cofte  en 
fait  l'énumération  : le  Difcours  de  fa  Vie  jufqu  à 
» la  fondation  du  couvent  de  S.  Jofeph  d’ Avila  ; l( 
Chemin  de  Is  perfection  ; le  livre  des  Fondations 
des  autres  monaflercs  quelle  fit  jufqu  à celui  de  Bur- 
gos  , qui  fut  le  dix-feptieme  & le  dernier  ; le  Château 
intérieur  , ou  la  Demeure  de  l'Ame  ; un  Commen- 
taire fur  les  Cantiques  de  Salomon  , lequel  elle  brûla 
pour  obéir  à un  fien  confeffeur  ignorant  , lequel  s'en 
ètoit  feandalifé  devant  que  de  l’avoir  lu  & vu.  » En 
» fes  livres  , ajoute  le  même  auteur , félon  le  témoi- 
n gnage  d’un  très-faint  Prélat  (S.  François deSales) 
» bien  verfé  en  la  fcience  des  faints  , elle  a fi  bien 
»>  écrit  des  mouvements  facrés  de  la  dileElion  , qu’on 
v efi  ravi  de  voir  tant  d’éloquence  en  une  fi  grande 
v humilité  , tant  de  fermeté  d'cfprit  en  une  fi  grande 
» fimplicité  & fa  très-favante  ignorance  fait  pa- 
ir roître  très-ignorante  la  fcience  de  plufieurs  gens  de 


Digitized  by  Google 


I 


TRI  407 

»'■  lettres , qui , après  un  grand  tracas  de  dotlrine  , je 
n voient  honteux  de  n’entendre  pas  ce  quelle  écrit 
n fi  heureufement  de  la  pratique  du  faint  amour.  « 

Sainte  Thérefe  mourut  le  4d’oétobre  1582  , dans 
fa  foixante  & huitième  année. 

THÉRÈSE  , Infante  de  Portugal , & Reine  de 
Léon. Voye^  LÉON. 

THERMUTH  : c’eft  le  nom  que  l’Ecriture  donne 
à la  fille  de  Pharaon  , qui  fit  retirer  Moïfe  des  eaux 
du  Nil  oit  il  avoit  été  expofé  , & qui  le  fit  élever 
dans  fon  palais. 

THESCA  , fœur  de  Denys  le  Tyran  , fe  diftin^ 
gua  par  fa  confiance  & fa  fermeté.  Elle  avoit  époufé 
un  Seigneur  illuftre  de  Syracufe.  Cet  homme  ne 
pouvant  fupporter  l’orgueil  du  tyran  , & craignant 
la  cruauté,  prit  la  fuite.  Denys  irrité  accufaThefca 
d’être  complice  de  fon  évafion.  » Tyran  , lui  ré- 
» pondit-  elle  , me  croirois-tu  affez  lâche  pourn’a- 
»>  voir  pas  accompagné  mon  époux  dans  fa  fuite,  fi 
» pavois  connu  fon  defiein?  « 

THJSBÉ  , jeune  Babylonienne  , amante  de  Py- 
rame.  Ovide  décrit  d’une  maniéré  fort  touchante 
les  amours , & la  fin  tragique  de  ces  deux  amants. 
Voici  la  fubfiance  de  /on  récit.  Ils  étoient  jeunes  , 
aimables  & voifins.  Se  voir  & s’aimer  avoit  été  pour 
eux  la  même  chofe.  Tout  concouroit  à leur  union 
prochaine  , lorfque  leurs  parents  s’étant  brouillés  on 
voulut  exiger  qu’ils  fe  brouillaflent  aufli.  Rien  n’étoit 
plus  propre  à les  enflammer  davantage.  Ne  pouvant 
fe  parler  ni  fe  voir  en  liberté , nos  tendres  amants  tirè- 
rent tout  le  parti  poflible  d’un  vieux  mur  mitoyen 
qui  féparoit  leurs  maifons  ; mais  les  paroles  feules 
pafloient  à travers  les  crevafles  de  ce  mur  ; & les 
paroles  font  fi  peu  de  chofes  en  amour  ! Ils  con- 
vinrent un  foir  de  s’échapper  l’un  & l’autre  de  la 
maifon  paternelle,  pour  aller  chez  un  parent  à quel- 
ques lieues  de-là.  Le  rendez-vous  étoit  un  mûrier 
blanc  hors  de  la  ville.  Thisbé  s’y  rendit  la  pre- 
mière. Elle  étoit  à peine  aflife  qu’elle  apperçut , 
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aux  rayons  de  la  lune  , un  lion  monftrueux , \à 
gueule  encore  dégouttante  du  fang  des  animaux  qu’il 
venoit  de  tuer.  La  frayeur  lui  donna  des  ailes  ; mais 
en  fuyant  ' elle  laifla  tomber  fon  écharpe  , fur  la- 
quelle le  lien  jetta  fa  fureur  , & laifla  des  taches  fan- 
glantes.  Pyrame  arrive  un  moment  après.  Il  cherche 
en  vain  des  yeux  fa  chere  Thisbé.  La  vue  de  fon 
écharpe  déchirée  & enfanglantée  ne  l’aflure  que 
trop  du  -plus  grand  des  malheurs.  Il  la  ramaffe  en 
frémiflant  ; la  couvre  de  larmes  & de  baifers  ; &. 
l'étendant  au  pied  de  l’arbre , il  tombe  deflus  en  fe 
perçant  le  cœur  de  fon  épée.  Thisbé  , revenue  de 
la  peur  , paroît  au  même  inflant.  Elle  reconnoît 
l’erreur  du  malheureux  Pyrame  ; & ne  coniultant 

3ue  fon  amour  & fon  délefpoir , elle  arrache  le  fer 
e la  bleflure  , & fe  le  plpnge  dans  le  fein.  Ovide  , 
pour  ramener  cette  hiltoire  à la  fable , dit  que  le 
mûrier  fous  lequel  fe  pafla  cette  trifte  Icene  , arrofé 
du  fang  de  Pyrame  & de  Thisbé , changea  fes  mûre* 
blanches  en  mûres  rouges. 

THISBÉ , femme  d’Alexandre  , tyran  de  Phérès. 
Voyji  Thé  b É. 

THOMASSINE  Spinola  , dame  de  Genes  , dis- 
tinguée par  fa  naiflance , fon  efprit  & fa  beauté  ; 
plus  célébré  encore  par  la  paffion  flnguliere  qu’elle 
conçut  pour  Louis  XII,  Roi  de  France.  L’hiftoirede 
fesamouts  doit  paroître  romanefque  dans  un  fiecle 
tel  que  le  nôtre  , où  l’amour  Platonique  eft  traité  de 
chimere  ; mais  on  ne  peut  fe  refùfer  au  témoignage 
des  Hiftoriens  qui  l’atteftent.  En  içoa  Louis  XII  fit 
Il  Genes  une  entrée  magnifique.  Pendant  dix  jours 
que  ce  Prince  y refta  les  Génois  s’efforcèrent  de 
lui  marquer , par  des  fêtes  & des  feftins  fuperbes  , la 
joie  queleurinlpiroitfa  préfence.  Ils  femblerent  mê- 
me oublier  en  la  faveur  la  jaloufie  , fi  naturelle  &.  fl 
(ouvent  reprochée  aux  Italiens.  Les  dames  de  Gènes 
eurent  la  liberté  de  fe  trouver  à toutes  les  fêtes  qu’oit 
donna  au  Roi,  & elles  en  firent  le  plus  bel  ornement  : 
on  diflinguoit  entr’elles  la  charmante  Thomafline 

Spinola  , 
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Spînola,  une  des  plus  belles  femmes  qu’ilyeut  alors 
à Genes,  & même  dans  toute  l'Italie.  Elle  vit  fou- 
vent  le  Roi  Sc  eut  même  occalion  de  lui  parler. 
Louis  XII  étoic  aimable,  fans  être  ce  qu’on  appelle 
un  bel  homme  ; il  avoit  un  air  doux  & engageant  qui 
plaît  fouvent  plus  que  la  beauté.  Son  regard  étoit 
riant , les  maniérés  aiiees , le  ton  de  fa  voix  gracieux 
& flatteur.  A tous  ces  avantages  il  joignoit  un  ef- 
prit  vif  & enjoué  , une  converlation  fpirituelle  & 
amufante.  Thomaflîne  ne  put  être  infenfîble  à tant 
, de  qualités  réunies  dans  un  Souverain  ; elle  exprima 

; d’abord  fon  amour  par  fes  regards  ; mais  au  milieu 

{ des  plaifirs  tumultueux  dont  le  Roi  étoit  obfédé , ce 

k langage  muet  ne  pouvoit  guere  fe  faire  entendre. 

U i homafline  , après  bien  des  combats  que  lui  livra 

itr  pudeur  , réfolut  enfin  de  s’expliquer  plus  claire- 

()  ment  : elle  fit  connoître  au  Prince  les  fentiments  qu’il 

k lui  a.vo'\t  infpirés.  Le  cœur  généreux  & fenfible  de 

jü  Louis  fut  touché  de  cet  aveu  ingénu.  Depuis  ce 

$ moment  ils  eurent  fouvent  enfemble  des  entretiens 

tendres  & paffionnés.  Thomaflîne  pria  le  Roi  de 
^ trouver  bon  quelle  fût  fa  maitreffe  de  cœur , & lui 
fonfarnant , ou  , comme  le  difent  les  Italiens,  fcn  inten- 

> dl°  ’ !’obiet  auquel  l’un  & l’autre  rapportaient  leurs 
penltres.  Le  Roi  y confentitavecjoie.  Après  ce  mutuel 

’èl  engagement  Thomaflîne  parut  oublier  le  relie  du 
^ monde  & ne  vouloir  plus  vivre  que  pour  fon  amant, 
lefli  Lorfque  le  Roi  parvit  de  Genes  & s’éloigna  de  la 
•fi  tendre  Thomaflîne  , fon  abfence  n’altéra  point  les 
nJÿ  fentiments  de  cette  généreufe  amante  ; Louis  fut  tou- 
U'-j  jours  préfent  a fa  penfée  ; & fon  amour,  qui  n’étoit 
|0tfi  P°'nt  fondé  fur  les  feus  , ne  perdit  rien  de  fa  viva- 
' ji  c,te*  Le  Roi  étant  tombé  malade  au  mois  d’avril 

' ,k  ,1^1<?3  b™11  de  fa  mort  fe  répandit  en  Italie  ; la 

. behe  Genoife  , accablée  de  cette  funefle  nouvelle  , 

>, i mourut  de  douleur  huit  jours  après.  Louis  avoit  le 

è(it*  cœur  trop  bon  pour  n’être  pas  fenfiblement  touché 

> iorfqu’il  apprit  ce  trille  événement.  D’Authon,  Hii- 

r,  F.  C.  Tome  ///,  S 

,eti‘’ 
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torien  de  ce  Prince  , célébra  par  Ton  ordre  le  mè*' 
rite  & la  vertu  de  Thomaffine  dans  quatre  poèmes  , 
où  il  donne  à cette  illuftre  Génoile  le  titre  de 
Dame  intendix  du  Roi.  Louis  envoya  ces  vers  à 
Genes , afin  qu’ils  fuffem  placés  fur  le  tombeau  de 
ion  amante  , en  Jïgne  de  continuelle  fouvenance  6» 
fpeflacle  mémorable. 

THYMELE  , célébré  Comédienne  que  Domitien 
aima  , donna  fon  nom  aux  hymnes  qu’on  chantoit 
en  l’honneur  de  Bacçhus  , qui  furent  appelles  Thb- 
méliens. 

T1MARETE  , fille  de  Micon  le  Mineur  , la 
première  de  ion  fcxe  qui  ait  manié  avec  fuccès  le 
pinceau. 

T1NTORET,  (Marie)  fille  du  fameux  Peintre 
de  ce  nom  , fie  diftingua  dans  la  peinture  & dans 
la  mufique  , & mourut  en  1590  à l’âge  de  trente  ans. 

TIQUET  , ( Angélique  Carlier  , dame  ) {célébré  » 
fous  Louis  XIV  , par  fa  beauté , par  l’attentat  qu’elle 
commit  fur  fon  mari , & par  le  iupplice  qui  en  fut  le 
châtiment.  Nous  ne  ferons  que  répéter  ici  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  un  autre  ouvrage.  Cette  dame 
étoit  fille  d’un  Libraire  nommé  Carlier , qui  lui  avoir 
laiiTé  cinq  cens  mille  francs  , & autant  à un  frere 
qu’elle  avoit.  Elle  fut  orpheline  à quinze  ans.  Comme 
elle  étoit  belle  & riche  , elle  ne  manqua  point  d’a- 
dorateurs. M.  Tiquet , qui  étoit  du  nombre  , fut 
préféré  à fies  rivaux  , parce  qu’il  fut  mettre  une 
tante  de  la  demoifelie  dans  fies  intérêts  en  lui  faifant 
préfent  de  quarante  mille  francs.  Cette  tante  a voit 
foin  de  faire  valoir  toutes  les  galanteries  qu’il  fai- 
foit.  Un  jour  qu’il  avoit  envoyé  un  bouquet  à ma- 
demoifelle  Carlier  , dans  lequel  il  y avoit  des  fleurs 
de  diamant , cette  belle  fut  fi  touchée  de  fies  ma- 
niérés nobles  & généreufes  qu’elle  fe  détermina  à 
fuivre  l’avis  de  fa  tante  en  époufant  M.  Tiquet  , 

Su’elle  croyoit  fort  riche  , puifqu’il  étoit  en  état  de 
on&er  des  bouquets  de  quinze  mille  écus;car  celui-. 
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là  coutoit  tout  autant.  M Tiquet  étoit  Confelller  au 
Parlement. 

Ce  mariage  fut  d’abord  heureux.  Ils  eurent  un  fil* 
& une  fille.  Madame  Tiquet  faifoit  de  la  dépenfeà 
proportion  du  bien  qu’elle  croyoit  avoir  ; & fon 
mari  , qui  lui  a voit  perfuadé  qu’il  en  avoit  autant 
qu’elle,  n’ofoit  pas  la  défabufer.  11  le  fallut  pourtant 
enfin  ; & madame  Tiquet  apprit  qu’il  s’en  falloit 
beaucoup  que  fon  mari  eut  quelque  chofe , puifque 
c’avoit  été  de  fon  bien  à elle  qu’il  avoit  payé  toutes 
les  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
l’obtenir.  Ce  décompte  caufa  de  la  divifion  dans  le 
ménage  ; 6c  le  bien  de  madame  Tiquet  fe  trouvant 
diminué , elle  demanda  une  leparation.  M.  Tiquet 
fit  des  plaintes  de  fon  côté  fur  le  commerce  qu’il 
difoit  être  entre  fa  femme  6c  M.  de  Montgeorge  , 
Capitaine  aux  Gardes  , 6c  obtint  une  lettre  de 
cachet  pour  la  faire  enfermer  ; mais  il  eut  la  foi- 
bleiïe  de  donner  cette  lettre  de  cachet  à fa  femme  , 
qui  la  jetta  dans  le  feu  ; de  forte  que  lorfqu’il  vou- 
lut en  demander  une  autre  , on  le  moqua  de  lui. 
Madame  Tiquet  obtint  cependant  une  réparation  de 
biens  , 6c  continua  de  voir  M.  de  Montgeorge.  Elle 
demeuroit  dans  la  même  maifon  que  fon  mari  ; mais 
ils  avoient  chacun  leur  appartement.  Trois  ans  fe 
paflerent  de  cette  maniéré  , c’eft-à-dire  avec  beau- 
coup de  froideur , fans  pourtant  donner  des  fcenes 
au  public. 

Madame  Tiquet  étant  allée  un  jour  chez  la  Com- 
tefle  d’Aunoi  , parut  fort  émue  en  y entrant  ; 6c 
lorfqu’on  lui  demanda  ce  qulelle  avoit  , elle  répon- 
dit qu’elle  venoit  de  palier  une  partie  de  la  journée 
avec  le  diable.  » Vous  avez  eu  là  une  vilaine  com- 
»)  pagnie  , répondit  madame  d’Aunoi...  Oh  ! dit 
» madame  Tiquet , quand  je  dis  que  j’ai  vu  le  diable , 
j>  j’entends  une  de  ces  femmes  qui  fe  mêlent  de 
« prédire  l’avenir.  « Eh  ! que  vous  a-t-elle  prédit  , 
demanda  madame  d’Aunoi  ? » Oh  ! toutes  fortes 
» de  bonnes  choies  , dit  Madame  Tiquet.  Elle 
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» m’a  alluré  que  dans  deux  mois  d’ici  je  lerols  au • 
» dejfus  de  tous  mes  ennemis  , hors  d’état  de  craindre 
v leur  malice , ôc  parfaitement  heureufe.  Vous  voyez 
» bien  , madame  , ajouta-t-elle  , que  je  ne  dois 
ï»  pas  compter  là-defius , puifque  je  ne  ferai  jamais 
i»  en  repos  tant  que  M.  Tiquet  vivra , ôc  qu’il  fe 
» porte  trop  bien  pour  qu’on  doive  compter  iur  un 
» fi  prompt  dénouement.  « Elle  s’en  retourna  en- 
fuite  chez  elle  , ôc  pafïa  la  foirée  avec  madame  la 
Comtefle  de  Sénonville. 

M.  Tiquet  lui  avoit  fait  le  chagrin  de  chaffer  un 
portier  dont  elle  étoit  contente  ; & ne  fe  fiant  plus 
a perlonne  , il  étoit  devenu  lui-même  fon  portier , 
& prenoit  le  foin  de  fermer  la  porte  Ôc  de  mettre  la 
clef  fous  fon  chevet.  Ce  foii-là  il  étoit  , félon  fa 


coutume,  chez  madame  de  Villemur;  & madame 
de  Sénonville  s’obftinoit  à refter  , 6c  vouloit  mali- 
cieufement  attendre  qu’il  s’allât  coucher  pour  lui 
donner  la  peine  de  fe  relever  ôc  de  lui  venir  ouvrir. 
Cependant  l’heure  où  il  avoit  accoutumé  de  fe  re- 
tirer étoit  paflee  , 6c  l’on  ne  favoit  que  penfer  de  - 
ce  retardement  , lorfqu’on  entendit  tout  d'un  coup 
crier  au  meurtre , ÔC  tirer  un  coup  de  piftolet.  Les 
valets  de  madame  Tiquet  accoururent  à ce  bruit  , 

& trouvèrent  que  c’étoit  leur  maître  qu’on  avoit 
afiafliné.  Us  vinrent  en  avertir  leur  maîtrefle , ÔC 
lui  dirent  en  même  temps  qu’on  avoit  rapporté  M. 
Tiquet  chez  madame  de  Villemur.  Madame  Tiquet 
y alla  ; mais  on  ne  voulut  pas  lui  lailTer  voir  fon 
mari  : il  n’étoit  point  mort.  Le  Commiffaire  du 

3uartier  lui  demanda  s’il  n’avoit  point  d’ennemi  ; 

répondit  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  fa 
femme.  Quoiqu’il  eût  reçu  cinq  blefiures  , il  ne  s’en 
trouva  aucune  mortelle.  Il  y en  avoit  une  tout  au- 
près du  cœur  qui  ne  le  perça  pas  , parce  que  le 
cœur  de  M.  Tiquet  fut  en  quelque  maniéré  refferré 
par  la  peur  , ôc  ne  remplit  pas  toute  la  place  qu’il 
devoit  naturellement  occuper.  Ainfi  l’on  peut  dire 
que  fa  frayeur  lui  fauva  la  vie, 
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Madame  Tiquet  alla  le  lendemain  chez  madame 

d’Aunoi , apparemment  pour  favoir  ce  qu’on  dil'oit 
d’elle  dans  le  monde.  Madame  d’Aunoi  lui  demanda 
fi  M.  Tiquet  ne  connoilToit  point  ceux  qui  l’avoient 
attaqué.  » Ah  ! madame  , dit  madame  Tiquet  , 

« quand  il  les  connoîtroit  , il  ne  le  diroit  pas  , & 

» c’eft  moi  qu’on  afTaffine  aujourd’hui.  « Madame 
d’Aunoi  dit  qu’elle  devoit  s’aiïurer  du  portier  qu’on 
avoit  chafle  ; que  c’étoit  fur  lui  que  tomboient  les 
foupçons. 

Lorfque  madame  Tiquet  fut  de  retour  chez 
elle  , on  vint  l’avertir  de  fe  fauver  , & on  l’af- 
fura  qu’elle  feroit  arrêtée.  Les  avis  redoublèrent 
tous  les  jours  , fans  qu’elle  voulût  en  profiter.  En- 
fin le  huitième  jour  un  Théatin  monta  dans  fa 
chambre  , & lui  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps 
à perdre  ; qu’elle  feioit  arrêtée,  à moins  qu’elle  ne 
mît  promptement  une  robe  de  Théatin  qu’il  lui 
apporta,  & qu’elle  n’entrât  dans  une  chaife  à por- 
•-teurs  qu’il  venoit  de  tailler  dans  fa  cour  ; que  les 
porteurs  avoient  ordre  de  la  conduire  en  un  en- 
droit où  elle  trouveroit  une  chaife  de  pofte  , avec 
des  gens  qui  la  conduiroicnt  fûrement  à Calais  , 
d’où  on  la  feroit  palïer  en  Angleterre.  Madame 
Tiquet  regarda  tout  cela  comme  des  piégés  que 
fon  mari  lui  tendoit  pour  fe  défaire  d’elle  & l’o- 
bliger à lui  abandonner  fon  bien  : ainfi  elle  refufa 
les  offres  du  Théatin  , & réfolut  defoutenir  le  choc. 
Le  lendemain  madame  de  Sénonville  alla  la  voir  ; 
& comme  elle  voulut  fe  retirer  quelque  temps  après  , 
madame  Tiquet  la  pria  de  relier  , &.  lui  dit  qu’on 
devoit  la  venir  prendre  dans  le  moment , & qu’elle 
étoit  bien-aile  de  ne  pas  fe  trouver  feule  avec  cette 
canaille.  A peine  eut-elle  achevé  ces  paroles,  qu’on 
vit  entrer  le  Lieutenant-Criminel,  fuivi  de  quantité 
de  fateliites.  Madame  Tiquet  lui  dit  qu’il  curoit 
pu  fe  palTer  d’amener  une  fi  nombreufe  cohorte  , 
& que  , puifqu’elle  l’avoit  attendu  de  pied  ferme , 
il  ne  falloit  pas  craindre  quelle  fit  difficulté  de  le 
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fuivre.  Elle  le  pria  ^rrftiite  de  faire  mettre  le  fcelîé 
dans  fon  appartement  pour  la  fureté  de  fes  meu- 
bles ; & après  avoir  embraffé  fon  fils  qu’elle  ai- 
moit  beaucoup  , elle  lui  donna  de  l’argent  pour  fe 
divertir  , & lui  dit  de  ne  pas  craindre  pour  elle. 
Elle  monta  enfuite  en  carrofle  avec  le  Lieutenant- 
Criminel. 

En  paflant  fur  le  petit  marché  elle  falua  fort 
gracieufement  une  dame  de  fes  amies  , & ne  parut 
pas  plus  emue  que  fi  elle  étoit  allée  en  vifite  ; mais 
elle  changea  de  couleur  aux  approches  du  Petit- 
Châtelet  où  elle  fut  premièrement  conduite.  On 
la  transféra  enfuite  au  Grand-Châtelet  , où  fon 
procès  fut  bientôt  fait.  Un  fcélérat  , nommé  Au - 
gujle , vint  déclarer  de  lui-même  que , trois  ans  au- 
paravant , madame  Tiquet  lui  avoit  donné  de  l’ar- 
gent pour  affafiiner  fon  mari , & que  c’étoit  le  por- 
tier qui  venoit  d’être  chaffé  qui  étoit  l’entremet- 
teur de  cette  affaire.  Le  portier  avoit  été  arrêté  de 
même  que  madame  Tiquet.  Augufte  lui  fut  con- 
fronté ; & comme  il  avoua  la  chofe , madame  Ti- 
quet fut  condamnée  à avoir  la  tête  tranchée  , pour 
un  deffein  qu’elle  avoit  eu  trois  ans  auparavant  , 
fans  qu’on  eût  aucune  preuve  qu’elle  eût  part  à 
l’aflamnat  dont  il  étoit  alors  quenion.  Mais  il  y a 
une  loi  appellée  la  loi  de  Blois  , qui  condamne 
à mort  toutes  les  femmes  qui  ont  machiné  contre 
la  vie  de  leurs  maris,  la  Sentence  que  le  Châtelet 
avoit  prononcée  contre  madame  Tiquet  fut  con- 
firmée au  Parlement. 

Son  mari  , guéri  de  fes  blelTures  , fe  rendit  à 
Ver  failles  , avec  fon  fils  & fa  fille  , pour  y follici- 
ter  la  grâce  de  fa  femme.  Sa  Majefté  la  lui  refufa  * 
& il  le  retrancha  à demander  la  confifcation  du 
bien.  Bien  des  gens  s’employèrent  en  faveur  de  la 
eoupable  ; mais  l’Archevêque  de  Paris  repréfenta 
au  Roi  que  s’il  accordoit  la  grâce  de  madame  Ti- 
quet , il  n’y  auroit  plus  aucun  mari  qui  fût  eu 
fureté.  Il  djt  que  le  Grand-Pénitencier  , lorfqu’oa 
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▼enoit  s’accnfer  à lui  pour  des  cas  réfervés , n’en- 
tendoit  que  des  femmes  qui  avoient  voulu  attenter  à 
la  vie  de  leurs  maris. 

Cependant  Madame  Tiquet  fut  condamnée  la 
veille  de  la  Fête-Dieu  ; mais  à caufe  des  repo- 
foirs  qu’il  y avoit  dans  les  rues  , Ion  execution 
fut  renvoyée  au  lendemain  de  la  fête.  On  la  fit 
’Venir  ce  jour- là  dès  cinq  heures  du  matin  devant 
fes  Juges  ; & comme  elle  demanda  fi  cette  affaire 
ne  finiroit  pas  , ceux  qui  la  menoient  lui  dirent  : 
» bientôt  , madame.  « On  la  conduifit  dans  la 
chambre  de  la  queftion  , oit  elle  trouva  le  Lieute- 
nant-Criminel , qui  lui  dit  de  fe  mettre  à genoux  , 
& ordonna  enfuite  au  Greffier  de  lire  l’Arrêt.  Ma- 
dame Tiquet  l’écouta  avec  une  fermeté  admirable  , 
& fans  changer  de  couleur.  Quand  la  leéture  en  fut 
faite,  M.  le  Lieutenant- Criminel  fit  un  difcoursfort 
pathétique  fur  la  différence  qu’il  y avoit  entre  les 
jours  que  madame  Tiquet  avoit  panés  dans  les  plai- 
firs  , & ce  jour  plein  d’horreur  qui  devoit  terminer 
fa  vie.  11  l’exhorta  enfuite  à faire  bon  ufage  du  peu 
de  temps  qui  lui  reftoit  , & de  le  garantir  de  la 
queftion  à laquelle  elle  étoit  condamnée  , en  avouant 
elle-même  fon  crime. 

Madame  Tiguet  répondit  fans  s’émouvoir , qu’elle 
fentoit  toute  la  différence  qu’il  mettoit  entre  ce 
jour-là  & ceux  qu’elle  avoit  paffés  autrefois  , puis- 
qu'elle paroifloit  devant  lui  dans  une  pofture  de 
fuppliante  , & qu’il  favoit  bien  que  cela  n’avoit 
pas  toujours  été  de  même.  Enfuite  elle  ajouta  que, 
bien  loin  de  regarder  avec  horreur  le  jour  qui  de- 
voit terminer  fa  vie  , elle  le  regardoit  comme  ce- 
lui qui  devoit  finir  fes  malheurs  ; qu’on  la,  verroit 
monter  fur  l’échafaud  avec  la  même  fermeté  quelle 
avoit  confervée  fur  la  fellette  & à la  leélure  de, fon 
Arrêt  ; mais  qu’elle  n’auroit  jamais  la  lâcheté  de  s’ac- 
cufer  d’un  crime  qu’elle  n’avoit  pas  commis  , pour 
éviter  quelques  tourments  de  plus  ou  de  moins.  Le 
Magiftrat  l’exhorta  encore  à ne  Souffrir  que  ce  quelle 
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ne  pourroit  pas  éviter  , & comme  elle  perfifta  dans 
la  négative  , il  la  fit  appliquer  à la  queftion  ; mais 
au  fécond  pot  d’eau  elle  demanda  quartier,  & dit 
tout  ce  qu’on  voulut.  Loifqu’on  lui  demanda  fi 
M.  de  Montgeorge  n’avoit  point  eu  de  part  à fon 
crime , elle  répondit  : que  M.  de  Montgeorge  étoit 
trop  honnête  homme  , & qu’elle  auroit  eu  peur 
de  perdre  fon  eftime  en  lui  communiquant  un  pa- 
reilprojet. 

Tout  Paris  étoit  attentif  à cette  affaire  ; & lors- 
qu’on fut  qu’elle  devoit  fe  terminer  en  Greve  » 
chacun  y retint  des  fenêtres.  Outre  cela  on  avait 
dreffé  quantité  d’échafauds  fur  la  place  ; & toute 
la  cour  & la  ville  étoient  accourues  à ce  fpeélacle. 
Madame  Tiquet  arriva  , fur  les  cinq  heures,  vêtue 
de  blanc  : fon  portier  , qui  devoit  être  pendu  , 
étoit  dans  la  même  charrette  ; & le  Curé  de  faint 
Sulpicc  , qui  l’exhortoit  , étoit  à côté  d’elle.  Il  pleu- 
voit  fi  fort  lorfqu’elle  arriva  , qu’il  étoit  impofH- 
ble  de  faire  l’exécution  ; ainfi  elle  fut  obligée  d’at- 
tendre fur  la  charrette  , que  la  pluie  fût  pafTéq  , 
ayant  toujours  devant  les  yeux  l’appareil  de  fon 
fupplice  , & un  carroffe  drapé  de  noir , auquel  on 
avoit  attelé  fes  propres  chevaux  , qui  étoit— là  pour 
attendre  fon  corps,  l ont  cela  ne  l'effraya  point. 

Lorfqu'il  fallut  monter  fur  l’échafaud  , elle  tendit 
la  main  au  bourreau  pour  qu’il  lui  aidât  ; St  en 
la  préfentant  il  la  porta  à la  bouche  , pour  ne  pas 
manquer  à la  civilité.  Lorfqu’elle  fut  fur  l’échafaud  , 
on  eût  dit  qu’elle  avoit  étudié  fon  rôle  ; car  elle 
baifa  le  billot , & fit  toutes  les  autres  cérémonies, 
comme  s’il  ne  s’étoit  agi  que  de  jouer  une  comédie. 
Enfin  on  n’a  jamais  marqué  tant  de  confiance  ; & 
le  Curé  de  S.  Sulpice  ait  qu’elle  étoit  morte  en 
héroïne  Chrétienne.  Le  bourreau  , étoit  fi  troublé 
qu’il  la  manqua,  & revint  cinq  fois  à la  charge  avant 
de  pouvoir  lui  ôter  la  tête,  bon  corps  fut  enfuito 
porté  à S.  Sulpice , où  fou  mari  la  fit  inhumer  avqc 
la  plus  grande  pompe,  ^ 
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Ainfi  finit  la  belle  madame  Tiquet  , qui  avoit 
fait  l'ornement  de  Paris.  On  ne  vit  jamais  rien  de 
fi  beau  que  fa  tête  ; lorsqu'elle  fut  Séparée  de  fon 
corps  on  la  laifia  quelque  temps  fur  l’échafaud,  pour 
la  laifler  voir  au  peuple.  Une  madame  Lefcombatsa 
renouvellé  la  même  fcene  à Paris , il  y a quelques 
années  ; mais  elle  ne  porta  pas  au  Supplice  la  fer- 
meté de  madame  Tiquet  , &.  fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  différer  le  jour  de  fon  exécution. 

TIRGATAO  , femme  d’un  Roi  des  Sindes  dans 
la  petite  Scythie , s’échappa  de  la  prifon  où  fon  époux 
l’avoit  renfermée  , lui  fit  la  guerre , & le  força  de 
demander  la  paix  , l’an  50  avant  Jefus-Chrift. 

TOLA  ÉKONA  , femme  d’Oftay , Empereur  des 
Mogols  , fuccefleur  & fils  de  Genghzikhan.  Cette 
PrincefTe,  immédiatement  après  la  mort  de  fon  mari  , 
arrivée  au  mois  de  novembre  1241  , fe  fit  recon- 
noître  à Caracorom  pour  Régenre  de  l’Empire.  Elle 
fut  adroitement  profiter  de  l’abfence  des  meilleurs 
Généraux  qui  étoient  à la  Chine  & en  Occident;  & 
Soutenue  de  fon  fils  Quey-Yeu  & de  plufieurs  Chefs 
de  hordes  , elle  gouverna  l’Etat  avec  la  même  au- 
torité qu’auroit  pu  faire  un  Empereur.  Comme  elle 
avoit  beaucoup  d’adrefie  , elle  fut  gagner  l’efpris 
des  grands  , & fe  faire  des  créatures  , afin  de  faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  régné 
de  cette  Princefie  fut  glorieux  à la  nation  Mogole. 

Au  mois  de  juillet  1245  Tolyékona  convoqua 
une  afïemblée  générale  des  Grands  &.  des  Princes  j 
& par  Ses  intrigues,  fon  fils  Quev-Yeu  , ou  Kaiuk- 
Khan  , fut  déclaré  Empereur.  Tendrement  aimée 
du  jeune  Monarque  , elle  eut  la  meilleure  part  au 
gouvernement  jufqu’à  fa  mort  , dont  on  ignore  la 
date. 

TOMYRIS  , Reine  des  Maflagetes.  L’Hifioire  dit 
qu’ayant  vaincu  Cyrus  dans  un  combat  , elle  lui  fit 
trancher  la  tete  , & la  plongea  dans  un  vaifleau 
plein  de  fang  , en  difant  : » rafiaflîe-toi  de  fang 
» don;  tu  as  toujours  été  infatiable.  « 
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TORELLI , ( Loui/e  ) fille  d’Achille  Toreîlî  i 
Comte  de  Guaftaüe,  fondatrice  des  Religieufes  An- 
géliques & Guaftallines  à Milan , mourut  dans  cette 
ville  le  20  d'oéiobre  1^9. 

TORNABONI  , ( Lucrèce  ) dame  Florentine  , 
femme  de  Pierre  de  Médicis  , & mere  du  fameux 
Laurent  de  la  même  maifon  , étoit  fort  favante. 
Elle  mit  en  vers  Italiens  une  partie  de  la  fainte  Bi- 
ble. Ses  vertus  furpafloient  encore  fes  talents  : hu- 
maine & généreufe  , elle  répandoit  fes  bienfaits  fur 
les  pauvres , fur  les  orphelins  , fur  les  filles  vertueu- 
fes  qui  n’étoient  pas  en  état  de  fe  marier  ; elle  fit 
aulli  beaucoup  de  bien  aux  monafteres. 

TORT.  (Du)  Voye{  du  Tort. 

TOUCHET  , ( Marie  ) maîtrefle  de  Charles  IX  , 
étoit  fille  de  Jean  Touchet , fieur  de  Beauvais  & du 
Quillard , Confeiller  du  Roi  & Lieutenant-Particu- 
lier au  Bailliage  d’Orléans.  Son  pere , lié  avec  tous  les 
plus  favants  de  fon  temps  , cultiva  l’efprit  de  là  fille 
par  les  plus  belles  connoifïances , & releva  par  une 
éducation  brillante  les  charmes  naturels  de  fa  per- 
fonne.  La  beauté  & les  talents  de  Marie  Touchet  de- 
vinrent célébrés.  Un  bel  efprit  galant  fit  l’anagramme 
de  fon  nom  , & y trouva  ces  mots  : Je  charme  tout. 
Un  Auteur , qui  a vu  fon  portrait  fait  au  crayon , nous 
apprend  qu’elle  avoit,  fuivant  ce  portrait , le  vifage 
rond , les  yeux  vifs  & bien  fendus  , le  front  plus 

£etit  que  grand  , le  nez  d’une  jufte  proportion  , la 
ouche  petite  , & le  bas  du  vifage  admirable.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  à la  cour , qui  fe  tenoit  fouvent  à 
IJIois  , dans  le  voifinage  d’Orléans.  On  ignore  l’é- 
poque précife  de  la  pafiion  du  Roi  pour  cette  aima- 
ble fille.  11  paroît  qu’en  1570  elle  avoit  déjà  fait  bien 
des  progrès  fur  le  cœur  de  Charles.  On  en  juge 
par  le  mot  qu’elle  dit  lorfqu’on  lui  préfenta  le  por- 
trait d’Elizabeth  d’Autriche  , que  le  Roi  étoit  prêt 
d’époufer.  Après  l’avoir  examiné  attentivement  t 
» l’Allemande,  dit- elle  » ne  me  fait  pas  peur,  a 
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La  gloire  deMarieTouchet  eft  d’avoir  occupé  feule 
le  cœur  d’un  jeune  Prince  plein  de  feu  & de  vivacité. 
Les  dégoûts  & les  langueurs  d’une  longue  maladie , les 
approches  de  la  mort  n’affoiblirent  point  l’amour  de 
Charles.  Indifférent  pour  le  trône  qu’il  alloit  quitter, 
& pour  tous  l?s  objets  qui  l’environnoient  , il  n’ou- 
blia point  la  belle  Touchet  ; & il  chargea  , en  mou- 
rant, M.  de  la  Tour , Maître  de  fa  garde-robe  , de 
lui  faire  des  recommandations.  On  (ait  peu  de  chofe 
de  la  vie  & des  avions  de  Marie  Touchet  ; & le 
filence  de  l’hiftoire  à (on  fujet  fait  l’éloge  de  fa  pru- 
dence & de  fa  modération.  Dans  une  cour  remplie 
d’intrigues  & de  cabales  , elle  fut  allez  fage  pour  ne 
prendre  aucun  parti.  Contente  du  cœur  du  Roi,  elle 
n’eut  point  l’ambition  d’entrer  dans  les  affaires  & 
de  fe  mêler  du  gouvernement.  Après  la  mort  de 
Charles  IX  Marie  Touchet , encore  jeune  , & au(Ii 
belle  que  jamais  , époufa  François  de  Balzac  d’En- 
tragues , Gouverneur  d’Orléans , & en  eut  deux  filles  , 
dont  l’une  fut  aimée  de  Henri  IV  , ôc  Marquife  de 
Verneuil,&  l’autre  fut  la  maîtreffe  du  Maréchal 
de  Baffompierre.  Madame  d’Er.tragues  fe  foutint 
long-temps  à la  cour  par  le  rang  qu’y  tenoit  fon 
époux  , & par  la  faveur  dont  jouiffoit  Henriette  fa 
fille.  Après  la  mort  de  Henri  IV  , voyant  fon  cré- 
dit tombé  , elle  quitta  la  cour  , & paffa  dans  la  re- 
traite le  peu  de  jours  qui  lui  reftoit.  Elle  mourut  le 
2.8  de  mars  1638  , âgée  de  quatre-vingt-neuf  ans  , 8c 
fut  inhumée  aux  Minimes  de  la  Place-Royale. 

TOUR,  ( Claudine  de  la ) fille  ainée  de  Fran- 
çois de  la  Tour  , Vicomte  de  Turenne,  mariée  en 
1535  , à Juft  de  Tournon  , Baron  de  Tournon  , & 
Comte  de  Rouflillon,  fe  fignala  au  fiege  de  Tournon 
qu’elle  fit  lever  aux  Huguenots,  & fut  dame  d’hon- 
neur de  Marguerite  de  France,  Reine  de  Navarre. 

TOURNON  , (Helene  de  ) fille  de  la  précéden- 
te, eft  un  exemple  frappant  des  terribles  effets  de  l’a- 
mour. La  Reine  de  Navarre , qu’elle  fuivit  aux  eaux  de 

S 6 


Digitize 


4io  TOU 

Spa,  avec  madame  de  Tournon  fa  mere,  rapporte  ainfï 
l’aventure  de  cette  demoifelle  dans  les  Mémoires  de 
l'on  voyage.  » Cette  mort  arriva  fur  le  point  de  mon 
« entrée  dans  la  ville  de  Liege  , qui  fut  toute  pleine 
s»  d’honneur  & de  joie  , & qui  eût  été  encore  plus 
agréable  fans  le  malheur  de  la  mort  de  mademoi- 
« Telle  de  Tournon , dont  l’hiftoire  étant  fi  remar- 
»>  quabîe,  je  ne  puis  omettre  à la  raconter.  Madame 
ii  de  Tournon  , qui  étoit  alors  ma  dame  d’honneur  », 
» y avoit  pltmeurs  filles  »,  defquelles  l’ainée  avoir 
» époufé  M.  de  Balanfon  , Gouverneur  pour  le  Roi 
» d’Efpagne  au  comté  de  Bourgogne;  & s’en  allant 
'»  à fon  ménage  , elle  pria  fa  mere  , madame  de 
r>  Tournon  , de  lui  bailler  fa  fœur , mademoifelle  de 
w Tournon  , pour  la  nourrir  avec  elle  , & lui  tenir 
« compagnie  en  ce  pays , où  elle  étoit  éloignée  de 
» tous  fes  parents.  Sa  mere  la  lui  accorde  ; & y 
j>  ayant  demeuré  quelques  années  , & fe  faifant 
» agréable  & belle  , ( car  fa  principale  beauté  étoit 
« fa  vertu  & fa  grâce , ^ M.  le  Marquis  de  Varembon» 
» lequel  étoit  defliné  a être  d’églife , demeurant  avec 
« fon  frere  , M.  de  Balanfon  , en  même  maifon,  de- 
vint , par  l’ordinaire  fréquentation  qu’il  avoit  avec 
r>  mademoifelle  de  Tournon  , fort  amoureux  d’elle  ; 
« &.  n’étant  point  obligé  à l’églife  , il  défire  de  l’é- 
i>  poufer.  Il  en  parle  aux  parents  d’elle  & de  lui  : ceux 
« du  côté  d’elle  le  trouvèrent  bon  ; mais  fon  frere  ». 
« M.  de  Balanfon,  eflimant  plus  utile  qu’il  fût  d’é— 
•n  glife  , fit  tant  qu’il  empêcha  cela,  s’opiniâtrant,  à 
» lui  faire  prendre  la  robe  longue.  Madame  deTour- 
v non  , très-fage  & très-prudente  femme  , s’often- 
j>  fant  de  cela , ôta  fa  fille , mademoifelle  de  Tournon 
j>  d’avec  fa  fœur,  madame  de  Balanfon  , & la  prit 
» avec  elle  ; & comme  elle  étoit  femme  un  peu 
v terrible  & rude  , fans  avoir  égard  que  cette 
» fille  étoit  grande  , & méritoit  un  plus  doux  traî- 
« tement , elle  la  gourmande  , ne  lui  laiflant  preC- 
r>  que  jamais  l’œil  fec  , bien  qu’elle  ne  fit  nulle  ac— 
» tion  qui  ne  fût  très-louable  ; mais  c’étoit  la  févé.— 
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» rite  naturelle  de  fa  mere.  Elle  , ne  fouhaitant  qüe 
» de  fe  voir  hors  de  cette  tyrannie , reçut  une  cer- 
» taine  joie  quand  elle  vit  que  j’allois  en  Flandre  * 
» penfant  bien  que  le  Marquis  de  Varembon  s’y 
» trouveroit  , comme  il  fit,  & qu’étant  alors  en 
j>  état  de  le  marier,  ayant  du  tout  quitté  la  robs^ 
» longue  , il  la  demanderoit  à fa  mere,  &.  que,  par 
» le  moyen  de  ce  mariage,  elle  fe  trouveroit  dé- 
» livrée  des  rigueurs  de  ta  mere.  A Namur  , le 
n Marquis  de  Varembon  , & le  jeune  Balanfon  fon 
)>  frere  , fe  trouvèrent  comme  j’ai  dit.  Le  jeune 
n Balanfon  , qui  n’étoit  pas  de  beaucoup  fi  agréable 
» que  l’autre  , accoile  cette  fille  , & la  recherche  ; 
» & le  Marquis  de  Varembon  , tant  que  nous  fumes 
» à Namur , ne  fit  pas  feulement  femblant  de  la 
» connoître.  Le  dépit , le  regret  & l’ennui  lui  ferrent 
n tellement  le  cœur  , elle  s’étant  contrainte  de  faire 
'»  bonne  mine  tant  qu’il  fut  préfent  , fans  montrer 
» de  s'en  foucier,  que  foudain  qu’ils  furent  hors  du 
» bateau  où  ils  nous  dirent  adieu  , elle  fe  trouva  telle— 
» ment  faifie  quelle  ne  put  plus  refpirer  qu’en 
j>  criant  , & avec  des  douleurs  mortelles,  n’ayant 
« nulle  autre  caufe  de  fon  mal.  La  jeunette  combat 
» huit  ou  dix  jours  la  mort , qui , armée  de  dépit , fe 
« rend  enfin  viélorieufe  , la  ravittant  à fa  mere  & 
» à moi  , qui  n’en  fîmes  moins  de  deuil  l’une  que 
» l’autre  ; car  fa  mere , quoiqu’elle  fût  fort  rude  , 
r>  l’aimoit  uniquement.  Ses  funérailles  étant  com- 
» mandées  les  plus  honorables  qu’il  fe  pouvoit  faire , 
» pour  être  de  grande  maifon  comme  elle  étoit , même 
» appartenante  à la  Reine-mere  ; le  jour  venu  de 
5>  forr  enterrement , l’on  ordonne  quatre  Gentilshom- 
» mes  des  miens  pour  porterie  corps  , l’un  defquels 
» étoit  la  Boiflïere , qui  l’avoit  pendant  fa  vie  paf- 
r>  fionnément  adorée  fans  le  lui  avoir  ofé  découvrir, 
» pour  la  vertu  qu’il  connoifloit  en  elle  , & pour 
» l’inégalité  , qui  lors  nlloit  portant  ce  mortel  faix  , 
n qui  mouroit  autant  de  fois  de  fa  mort  qu’il  étoit 
t»  mort  de  fon  amour.  Ce  funefte  convoi  étant  au 


4iî  TRI 

» milieu  de  la  rue  qui  alloit  à la  grande  églife  , le 
» Marquis  de  Varembon  , coupable  de  ce  trifteac- 
» cident  , quelques  jours  après  mon  partement  de 
n Namur  , s’étant  repenti  de  fa  cruauté  , & Ton  an- 
» cienne  flamme  s’étant  rallumée  : ô étrange  fait  ! 
n qui  par  la  préfence  ne  pouvoir  être  émue  , fe  ré- 
,»>  folut  de  la  venir  demander  à fa  mere  , fe  con- 
» fiant  peut-être  en  fa  bonne  fortune  qui  l’accom- 
» pagne  d’être  aimé  de  toutes  celles  qu’il  recher- 
»>  che  , comme  il  a paru  depuis  peu  en  une  grande 
» qu’il  a époul'ée  contre  la  volonté  de  fes  parents  ; 
» & fe  promettant  que  fa  faute  lui  feroit  aifément 
n pardonnée  de  fa  maîtrefle  , répétant  fouvent  ces 
» mots  italiens  , que  la  for^a  <T amore  non  rifguarda 
y>  al  delitto , prie  dom  Jean  de  lui  donner  une  com- 
» million  vers  moi  ; 8c  venant  en  diligence  , arrive 
i)  juflement  fur  le  point  que  ce  corps  aufli  malheu- 
» reux  qu’innocent , 8c  glorieux  en  fa  virginité , étoit 
» au  milieu  de  cette  rue.  La  prefle  de  cette  pompe 
» l’empêche  de  palier  ; il  regarde  ce  que  c’eft  ; il 
» aviie  de  loin  , au  milieu  d’une  grande  8c  tiifte 
» troupe  , des  perfonties  en  deuil , ôc  un  drap  blanc 
» couvert  de  chapeaux  de  fleurs  ; il  demande  ce 
» que  c’eft  , & il  apprend  que  c’eft  le  corps  de 
» mademoiselle  de  Tournon.  A ce  mot  il  fe  pâme  , 
» & tombe  de  cheval  ; on  le  porte  en  un  logis 
» comme  un  mort , voulant  plus  juftement  en  cette 
» extrémité  lui  rendre  en  la  mort  l’union  qu’en  la  vie 
» il  lui  avoit  trop  tard  accordée  : fon  ame  , que  je 
» crois , allant  dans  le  tombeau  requérir  le  pardon 
» à celle  que  fon  dédaigneux  oubli  y avoit  mile  , le 
» laifta  quelque  temps  fans  apparence  de  vie  ; 8c  étant 
n n venue  , l’anima  de  nouveau  pour  lui  faire  éprou- 
» v.*r  la  mort  , qv.i  n’eût  aflez  puni  fon  ingratitude, 
» s’il  ne  l’eût  fentie  qu’une  fois.  « 

TR ANQUI LLIN E , Impératrice  Romaine, femme 
de  Gordien  II , fut  une  Princefle  très-douce  8c  très- 
vertueufe. 

TRILLO , ( Catherine  ) native  d’Antiquerra  en 
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Efpagne  fe  diftingua  par  fa  fcience  dans  le  fei— 
zieme  fiecle.  Elle  prit  foin  d’inftruire  elle-même  Ton 
fils  , qui  fut  depuis  Jurifconfulte. 

TRIMOUILLE  , ( Gabrielle  de  Bourbon,  Vicom - 
tejfe  de  Tkouoé^PnnceJfe  de  Talmond  , dame  de  la  ) 
tient  un  rang  «Jmingué  parmi  les  dames  Françaifes 
que  leur  naillance  , leurs  vertus  , &.  leurs  talents  fu- 
périeurs  ont  rendues  recommandables.  Elle  étoit 
fille  de  Louis  de  Bourbon  , Comte  de  Montpenfier, 
& de  Gabrielle  de  la  Tour,  fa  fécondé  femme  , &C 
fut  mariée  à Louis  de  la  Trimouille  , que  fes  l'ervi- 
ces  & fon  attachement  pour  nos  Rois  eleverent  aux 
premières  charges  de  la  couronne.  Elle  eut  de  ce 
mariage  un  fils  unique  , nommé  Charles  , qu’elle 
aima  de  la  plus  vive  tendrefïe;  elle  lui  fit  époufer 
à la  fleur  de  fes  ans  Louife  de  Coëtivi , dont  il  eut 
un  fils  nommé  Louis  de  la  Trimouille  -,  duquel 
font  fortis  tous  les  Seigneurs  de  cette  illuftre  mai- 
fon.  Charles  de  la  Trimouille,  fils  de  Gabrielle, 
étant  mort  au  lit  d’honneur  , dans  la  célébré  jour- 
née de  Marignan  , cette  Princefle  en  fut  tellement 
affligée  qu’elle  ne  lui  furvécut  que  peu  de  temps  , 
& mourut  en  Poitou  le  de  nier  jour  de  novembre 
1516. 

Elle  compofa  plufieurs  ouvrages  , qui  font  des 
témoins  fideles  de  fon  favoir  , de  fa  fagefie , &|  de 
fa  piété.  En  voici  les  titres  rapportés  par  des  Au- 
teurs dignes  de  foi  : l’ Inflruttion  des  jeunes  Pucel- 
les  ; le  Temple  du  S.  Efprit  ; le  Voyage  du  Pénitent  ; 
les  Contemplations  de  l'Ame  dévote  , fur  les  Myfie- 
res  de  l’Incarnation  & de  la  PaJJion  de  Jefus- 
Chrijl. 

TRINITÉ.  ( Marie- Madeleine  de  la')  Voyeç  Ma- 
rie-Madeleine de  la  Trinité. 

TR1VULCE  , ( Damigelle  ) demoifelle  Mila- 
noife,  de  l’ancienne  & illuftre  maifon  de  ce  nom  , 
fille  d«  Jean  Tivulzio,  Sénateur  de  Milan  , & d’An- 
gele  Martinengue , eft  célébré  dans  les  écrits  des  Ita- 
liens pour  fa  fcience  ôc  pour  fa  vertu.  Une  prodU 
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gieufe  facilité , la  mémoire  !a  plus  heureufe  , la  coi»s 
ception  d’efprit  la  plus  prompte  en  firent  une  Savante 
à l’âge  où  l’on  ell  à peine  capable  d’application.  La 
langue  latine  lui  fut  bientôt  aufli  familière  que  l’ita- 
lienne. Elle  fit  auffi  des  progrès  .rfkps  l’étude  des 
Auteurs  Grecs  ; &.  Jofeph  Bétun^Tit  avoir  vu  & 
admiré  de  l'es  œuvres  dans  l’une  Sc  l’autre  de  ces 
langues  lavantes.  Elle  poffédoic  parfaitement  la 
rhérorique  , & fit  & prononça  plufieurs  beaux  dis- 
cours devant  les  Papes  , les  Evêques  , èc  d’autres 
grands  Princes.  On  croit  qu’elle  ne  fut  jamais  ma- 
riée. L’année  de  fa  mort  eft  ignorée. 

TRYPHENE  , fille  de  Ptolémée  Phyfcon , Rci 
d’Egypte.  Antiochus  Gryphus , fon  époux,  ayant 
vaincu  Antiochus  de  Cyzique,  fonfrere  , elle  étran- 
gla fa  fœur  Cléopâtre , femme  du  vaincu  ;mais  An- 
tiochus de  Cyzique  , vainqueur  à fon  tour,  fit  périr 
la  cruelle  Tryphene. 

TRYPHENE  , & Tryphose,  femmes  Chrétien- 
nes , converties  par  S.  Paul , fouffrirent  le  martyre 
fous  l’Empereur  Claude. 

TULLIE , fille  de  ServiusTullius,  fixieme  Roi  des 
Romains,  & femme  de  Tarquin  le  Superbe,  qui , par 
fes  confeils,  fit  aflafîiner  fon  beau-pere.  Après  ce 
meurtre , Tullie  fe  hâtant  d’aller  faluer  fon  époux  en 

Sualité  de  Roi  , fit  paffer  fon  charriot  fur  le  cadavre 
e fon  pere  qui  fe  rencontra  fur  fon  chemin. 
TULLIE  , fille  de  Cicéron  époufa  fucceffive- 
ment  Pifon  , Craflipes  , Dolabella , & mourut  l’an 
708  de  Rome,  vivement  regrettée  de  fon  pere.  Sous 
le  Pape  Paul  III , au  milieu  du  feizieme  fiecle  , on  dé- 
couvrit à Rome  , dans  la  voieAppienne  , un  ancien 
tombeau , avec  cette  infeription  : Tulliolœ  filice  weee r 
» A ma  fille  Tullie.  « On  y trouva  le  cadavre  d’une 
femme,  qui,  au  premier  fouffle  , fut  réduit  en  pouf- 
fiere  , avec  une  lampe  encore  allumée  , qui  s’éteignit 
à l’ouverture  du  tombeau. 

TUMBA  Riangola.  Voye\  la  fin  de  l'article 
ZuNDA  RlANGOLA. 
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TURAKINA  Khatun  , femme  cTO&aî-Khan  , 
Empereur  des  Mogols , Si  fils  de  Genghizithan.  Ç’é- 
toit,  au  rapport  des  Hiiloricns  Chinois  Si.  Mogols  , 
une  Princefie  d’un  rare  génie  Si  d’une  grande  péné- 
tration. L’Empereur  étant  mort  le  19  de  mai  114^  s 
elle  fe  fit  reconnoître  pour  régenre  , du  confente- 
ment  de  Jagatay  Si  de  toute  la  famille  impériale  , 
jufqu’à  ce  que  la  grande  afTemb'ée  des  Princes  Mo- 
gols  fut  convoquée.  Elle  fe  tint  à Caracorom  l’an- 
née fuivante  ; Si  Kay  oui  Khan  , fils  d’Oélai  8i  de 
Turakina,fut  reconnu  Grand  Khan  des  Mogols.  Sa 
mere  conlerva  Ion  crédit  à la  Cour  , 8i  eut  toujours 
beaucoup  de  part  aux  affaires. 

TURKHAN  Khatun  , Reine  du  Karazm  ou  Ka- 
rizme  , Si  mere  de  Sultan  Mohammed  , fur  lequel  le 
fameux  Genghizkhan  fit  h conquête  de  cet  empire  ei» 
12,20  Si  liai.  Elle  étoit  fille  d’un  Roi  Turc,  nom- 
mé Hankashi  , lequel  étoit  mort  fans  enfants  mâles, 
après  avoir  fait  époufer  la  Princefie  Turkhan  à Ta- 
gafch  , Empereur  du  Khanzine.  Ses  fujets  s’étoient 
fournis  alors  à Mohammed  , fils  de  Tagafch,  qui  par- 
la avoit  étendu  allez  loin  les  bornes  de  fon  empire 
chez  les  Turcs  de  la  grande  Tartarie. 

Thurkan  Khatun  avoit  un  efprit  fupérieur  , Si 
écrivoit  très-bien.  Par  ces  confidérations  elle  avoit 
une  autorité  prefque  abfolue  dans  les  Etats  de  fon 
■fils.  Elle  prenoit  la  qualité  de  proteélrice  de  la  foi 
& du  monde  , Si  de  Reine  des  femmes.  Elle  pro- 
tégeoit  les  foibles  contre  les  puiffanrs  ,adminiflroit  la 
jullice  avec  une  grande  impartialité,  examinant  les 
affaires  avec  tant  d’attention  que  les  jugements 
étcient  toujours  équitables.  Elle  étoit  aufîi  très-cha- 
ritable envers  les  pauvres. 

Mais  ces,  grandes  qualités  éfoient  ternies  par  fa 
cruauté  ; & quand  , à l’approche  des  Mogols  , elle 
réfolut  de  quitter  le  royaume  , elle  fit  mourir  juf- 
qu’à douze  enfants  de  Souverains  qu’elle  tenoit  pri- 
sonniers. Elle  haïffoit  Dgélaleddin  , Si  avoit  même 
engagé  Mohammed , fon  fils  , à le  déshériter  en  ta* 
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veur  de  fon  frere  Kothbeddin  qu’elle  aimoit.  Dèf 

Sn’elle  apprit  que  le  Sultan  avoit  annullé  l’a&e  qui 
éclaroit  ce  dernier  fon  lucceffeur  , elle  fe  mit  peu 
_ en  peine  de  fortifier  le  pays  de  Karazm  , dont  elle 
avoit  la  garde  ; elle  fe  détermina  même  à l’aban- 
donner dès  qu’elle  fut  que  les  Mogols  en  ap- 
prochoient. 

Son  départ  caufa  de  grands  défordres  dans  la  ca- 
pitale, qui  fut  aflicgée  & prife  , quoique  vigoureu- 
iement  défendue.  La  Reine  s’étoit  retirée  dans  une 
forterefle  du  Mazanderan  , appellée  IJal  ou  liai . 
Hubbé  Nvéian,  un  des  Généraux  de  Ger.ghizkhan , 
eut  ordre  d’attaquer  la  place.  Le  fuccès  répondant  à 
fes  efforts  , il  obligea  la  Reine  à capituler , & ne 
voulut  lui  accorder  que  la  vie.  D’abord  que  les 
Mogols  furent  entrés  dans  liai , ils  fe  faifirent  de  tous 
les  tréfbrs  de  cette  PrincefTe , & la  traitant  en  cap- 
tive , ils  l’envoyerent  à Genghizkhan  fous  bonne  & 
sûre  garde,  avec  fes  femmes,  fes  petits-enfants,  & 
tous  les  Seigneurs  qui  s’étoient  retirés  avec  elle  dans 
la  forterefle. 

La  haine  qu’elle  portoit  à fon  petit-fils  Dgélale^ 
din  fut  la  caufede  fa  perte.  Au  lieu  de  faire  des  vœux 

Îiour  l’heureux  fuccès  de  fes  armes  , elle  ne  fit  que 
ui  fouhaiter  toutes  fortes  de  malheurs.  Quelques 
jours  avant  le  fiege  de  la  place  elle  trouva  une  oc- 
cafion  de  fe  retirer  sûrement  auprès  de  ce  Prince  ; 
mais  elle  n’en  voulut  pas  profiter  ; &.  inflexible  à tout 
ce  qu'on  put  lui  dire  , elleprotefla  que  l’humiliation 
& les  traitements  les  plus  rigoureux  de  la  part  des 
Mogols  lui  feroient  plus  doux  que  toutes  les  mar- 
ques d’amitié  qu’elle  pourroit  recevoir  du  fils  d’Ay- 
féah  , fon  ennemie  mortelle. 

Tels  étoient  les  fentiments  de  cette  implacable 
Reine  ; mais  elle  fut  traitée  comme  fa  méchanceté 
& fon  humeur  cruelle  le  méritoient.  Genghizkhan 
la  faifoit  quelquefois  venir  en  fa  préfence,  quand  il 
étoit  à table  , & lui  jettoit  comme  à un  chien  des 
morceaux  des  mets  dont  il  avoit  mangé.  On  fit  mou- 
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tir  les  petits-enfants  de  fon  fils  avant  qu’elle  arrivât 
à la  Cour , & on  ne  lui  laifTa  que  le  plus  jeune  pour 
lui  fervir  de  coniolation  ; & encore  ne  le  lui  laiffa- 
t-on  pas  long-temps.  Un  jour , comme  elle  le  pei- 

fnoit  elle-même  , on  vint  l’enlever  d’entre  les  bras. 

,11e  avoua  que  la  douleur  qu’elle  en  avoit  étoit  la 
plus  vive  qu’elle  eût  jamais  fentie.  Voilà  quelle  fut 
la  deftinée  de  cette  grande  Reine  , qui  fut  menée 
comme  en  triomphe  quelques  années  après  dans 
les  mêmes  pays  où  elle  avoit  commandé. 

TUTIA , Veftale  Romaine,  fut  accufée  d’incefte  ; 
& pour  fe  juftifier  elle  plongea , dit-on , un  crible 
dans  le  Tibre,  &le  porta  plein  d’eau  jufqu’au  tem- 
ple de  Vefta  : ce  prodige  fit  concoure  fon  inno- 
cence. 


U L A 


U LA  ST  A , femme  Bohême  , très -féroce  & 
très-guerriere  , dont  nous  avons  rapporté  ce 
qui  fuit  dans  notre  Hiftoire  Ottomane.  Flufietrs  Au- 
teurs placent  fous  le  régné  de  Przémiflas , (qui  mou- 
rut en  549  ) une  finguliere  conjuration  des  fem- 
mes Bohèmes  , à la  tête  defquelles  étoit  Ulafta  , une 
des  filles!  que  Libufla  ( femme  de  Przémiflas  ) avoir 
pris  foin  d’élever  & d’inftruire.  Cette  fille,  qui  haïf- 
foit  les  hommes  , réfolut  leur  perte  , & infpira  fes 
fentiments  aux  autres  femmes.  Elle  les  engagea  par 
fes  dilcours  à taire  périr  tous  leurs  maris  , & à pren- 
dre enfiute  les  armes  pour  foutenir  la  nouvelle  for- 
me du  gouvernent,  nt  qu’elle  vouloit  établir.  On 
choifit  une  nuit  pour  exécuter  ce  projet  criminel 
toutes  ces  femmes  , après  avoir  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  époux , fe  retirèrent  auprès  d’U- 
lafta  , qui  en  forma  une  armée  avec  laquelle  elle 
ofa  combattre  contre  les  parents  de  ceux  qui  avoient 
été  tués.  Ces  furieufes  fe  battirent  avec  tant  de  va- 
leur , qu’elles  remportèrent  la  vi&oire  & impofe- 
rent  un  tribut  aux  hommes.  Non-contente  d’en  avoir 
fait  périr  un  fi  grand  nombre , Ulafta  réfolut  d’ex- 
terminer le  refte  , & attira  dans  fon  camp  une  gran- 
de quantité  de  jeunes  gens , en  les  faifant  inviter  par 
de  jeunes  femmes  qui  fuppofoient  de  l’amour  pour 
eux.  Aulîi-tôt  qu’ils  furent  entre  les  mains  d’Ulafta, 
elle  les  fit  mourir  de  différentes  façons.  Comme  il 
ne  paroiffoit  pas  poffîble  de  vaincre  ces  femmes  à 
force  ouverte  , Przémiflas  eut  recours  à la  rufe  , & 
en  fit  périr  un  grand  nombre  qui  donnèrent  dans  le 
piege.  Ulafta  , irrnée  de  la  perte  de  fes  compagnes  , 

frrit  le  parti  de  périr  les  armes  à la  main  avec  cel- 
es  qui  étoient  encore  fous  fes  drapeaux.  Elle 
fondit  avec  fureur  fur  l’armée  de  Przémiflas  ; mais 
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elle  fuccomba  bientôt , & fut  tuée  dans  l’aélion.  Sa 
mort  mit  fin  aux  troubles.  Ce  fait  peut  paroître  fin- 
gulier  ; mais  il  efl  poffible.  Les  femmes  des  Sarma- 
tes  accompagnoient  leurs  maris  à la  guerre.  Elles 
favoient  bander  un  arc  , chaffer  , monter  à cheval  , 
& frapper  même  l’ennemi  dans  le  combat. 

ULR1QUE  Eléonore  de  Bavière  , fille  de 
Charles  Xi , Roi  de  Suede , Sc  lœur  du  fameux  Char- 
les XII  ,née  le 3 de  février  1688,  gouverna  la  Suede, 
en  qualité  de  Régente  , pendant  la  longue  abfence 
de  Ion  frere  , & après  fa  mort , fut  proclamée  Reine  , 
& couronnée  à Lpfal.  Les  Etats  lui  permirent  d’af- 
focier  à fon  trône  fon  époux  Frédéric  , Prince  de 
Hefl'e  - CafTel.  Cette  Princeffe  mourut  le  5 de  décem- 
bre 1741. 

ULTROGOTE  , femme  de  ChildebertI,Roi  de 
France , étoit , à ce  qu’on  croit , Efpagnole  , & fut 
une  Princeffe  très-pieufe.  L’Auteur  de  ia  Vie  de  fainte 
Balhilde  l’appelle  la  mere  des  orphelins , la  confolatrice 
des  affligés  , la  nourrice  des  pauvres  & des  J'erviteurs 
de  Dieu  , & l 'afyle  des  moines. 

ULUN,  mere  de  Genghiz.-Khan  , Empereur  de 
Tartarie,&  Conquérant  de  l’Afie.  Ce  Prince  , alors 
nommé  Témujin  , étant  encore  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même , fa  mere  Uiun  gouvernoit  à fa 
place.  Elle  eut  l’adrefle  de  faire  revenir  plufieurs  de 
les  vaffaux  qui  avoient  embraffé  le  parti  des  enne- 
mis de  fa  maifon.  Ceux-ci  choifirent  de  bons  foldats 
dans  fept  hordes  , & en  ayant  compofé  une  armée 
de  trente  mille  hommes  , vinrent  attaquer  Témujin. 
M ais  affilié  de  fa  mere  , qui  conduil'oit  elle-même 
un  corps  de  troupes  , il  livra  bataille  à fes  ennemis. 
Le  combat  fut  rude  & fanglant  ; la  Princeffe  & fon 
fils  firent  des  prodiges  de  valeur , & remportèrent  une 
viéloire  complette. 

URBICA.  ( Magnia ) Voye{  Magnia  Urbica. 

URBIN.  ( Eléonor  de  Gonzague  , Ducheffe  d’ ) 
Voye^  Gonzagüe. 

URGULANIE,dame  Romaine , favorite  de  l’Im- 
pératrice Livie , laquelle  > citée  en  juflice  par  L.  Pi- 
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fon  , pour  le  paiement  d’une  dette  , fe  fit  porter 
au  palais  de  l’Empereur  à l’heure  même  qu’elle  au-i 
roit  dû  répondre.  » Cette  Urgulanie  , dit  le  nou- 
» veau  traduéleur  des  Annales  de  Tacite  , abufoit 
» de  fa  faveur  avec  une  telle  infolence  , qu’étant 
» aflignée  comme  témoin  dans  une  affaire  pendante 
» au  Sénat , elle  dédaigna  d’y  comparoître.  Il  fallut 
»>  qu’un  des  Préteurs  allât  chez  elle  recevoir  fa  dé- 
« pofition  , ÔC  néanmoins  on  n’avoit  jamais  difpenfé 
»>  les  Veftales  mêmes  , lorfqu’elles  étoient  appel- 
»>  lées  en  témoignage  , de  fe  préfenter  devant  les 
•»  tribunaux.  « 

URGULANILLE,  ( Plautie ) petite-fille  de  la 
précédente  , fut  femme  ue  Claude  avant  qu’il  lût  Em- 
pereur , 6c  le  fit  pere  de  deux  enfants  , un  fils 
nommé  DruÇus  , mort  jeune  , 6c  une  fille  appellée 
Claudia . Urgulanille  fut  répudiée  à caufe  de  fes  im- 
pudicités , 6c  pour  quelques  foupçons  d’homicide. 

URLIS.  ( Catherine  des  ) Voye { BEAUPRÉ. 
URRACA  ou  URRAQUE  , Reine  d’Efpagne  ,‘ 
fille  & héritière  d’Alfonfe  VI , Roi  de  Léon  & de 
Caftille  , mariée  en  premières  noces  à Raymond 
de  Bourgogne,  dont  elle  devint  veuve  en  noo  , 
puis  à Dom  Alfonfe,  Roi  d’Aragon  6c  de  Navarre  , 
qui  fe  vit  maître  , par  ce  mariage  , de  prefque  tous 
les  royaumes  Chrétiens  d’Efpagne  , fut  une  Prin- 
ceffe  célébré  par  fes  galanteries  6c  par  fes  débau- 
ches. » Elle  le  déborda  de  telle  forte  , dit  Bayle  , 
« qu’ Alfonfe  fut  contraint  de  l’enfermer  dans  la  for-o 
n tereffe  de  Caftellar  ; mais  elle  trouva  enfin  les 
» moyens  de  s’évader , 6c  fe  retira  en  Caftille  , & 
n travailla  à faire  rompre  fon  mariage. ...  La  con- 
» clufion  fut  qu’on  rompit  ce  mariage.  Il  y a des 
r Hiftoriens  qui  louent  Alfonfe  de  ce  qu’ayant 
» renvoyé  Urraca  , il  renonça  en  même  temps  à 
>i  l’autorité  fur  le  royaume  de  Caftille  ; mais  ils 
« fe  contredifent  vifiblement  , puifqu’ils  narrent 
t)  plufieurs  chofes  qui  font  connoître  qu’il  re- 
j>  tint  autant  qu’il  put  cette  autorité.  Il  donnoit 
» des  batailles  pour  s’y  maintenir  j & il  fallut  le 
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3)  contraindre  à reftituer  les  places  qu’il  détenoit  , 
j)  après  même  que  les  Caflillans  eurent  élu  pour 
» leur  Roi , en  1 322 , Alfonfe  Raymond  de  Bourgo- 
jj  gne  , fils  d'Urraca  , & de  Ton  premier  mari.  Ils 
jj  le  portèrent  à cette  éleéfion  , quand  ils  virent 
jj  que  cette  Reine  ne  difcontinuoit  point  de  s’aban- 
jj  donner  aux  galanteries  les  plus'fcandaleufes  , ni 
j>  de  permettre  que  fon  mignon  gouvernât  d’une  ma- 
jj  niere  tyrannique.  Son  propre  fils  fut  contraint 
»j  de  lui  déclarer  la  guerre  & de  l’alliéger  dans  le 
» château  de  Léon  : elle  ne  fe  tira  d’affaire  qu’en 
jj  promettant  de  renoncer  à les  royaumes  , & de  fe 
jj  réduire  à une  vie  privée,  moyennant  une  penfion 
jj  convenable  à fa  dignité.  On  ne  fait  pas  bien  l’an- 
>»  née  qu’elle  mourut.  Quelques-uns  difent  que  ce 
jj  fut  environ  l’an  1125  , en  accouchant  d’un  bâ- 
jj  tard  : d’autres  difent  que  fa  mort  fut  le  châtiment 
jj  d’un  facrilege.  « 

URSINE  , femme  de  Gui  Torelli  , premier 
Comte  de  Guaftalla  , ville  d’Italie  , fe  fignala  par 
fon  courage  au  fiege  de  Mantoue  , &.  tua  de  fa 
main  plufieurs  ennemis. 

URSINS  , ( Charlotte  des)  Vicomteiïe  d’Auchi, 
fille  de  Gilles-Juvénal  des  Ürfins  , & femme  d’Euf- 
tache  de  Conflans  , Vicomte  d’Auchi  , n’eft  pas 
moins  célébré  par  fon  efprit  que  par  fa  piété.  On 
a une  preuve  de  l’un  & de  l’autre, dans  une  Para- 

Ëhrafe  qu’elle  compofa  fur  l’Epître  de  S.  Paul  aux 
[ébreux.  Elle  mourut  vers  1650. 

URSINS  , (Claude- J uvènale  des)  proche  parente 
de  la  précédente  , lut  Religieufe  au  monaffere  de 
Poilli  , & compofa  un  Traité  de  Ylnjlruflion  pour 
les  Novices  , avec  des  Exhortations  Spirituelles  aux 
Religieufes. 

URSULE,  ( fainte ) fille  d’un  Prince  de  l’ifle  de 
la  Grande-Bretagne  , fut  mife  à mort  par  les  Huns , 
auprès  de  Cologne,  avec  un  grand  nombre  de  filles 
qui  l’accompagnoient  l’an  383. 


VAL 


VAEZ  ou  Vasia  , ( Anne  de  ) dame  Portugaife 
du  feriieme  fiecle , célébré  par  fa  fcience. 
VALASCA.  Voye{  Ü l ast a» 

VALDRADE,  Waldrade  obWaldetrude, 
fille  de  Vachon  , Roi  des  Lombards  , femme  en 
premières  noces  de  Thibaut  , Roi  d’Auftrafie  , & 
mariée  en  fécondés  noces  à Clotaire  I,  dit  le  Vieux , 
Roi  de  France. 

VALDRADE , femme  de  Lothaire , Roi  de  Lor- 
raine , fils  de  l’Empereur  Lothaire  I , mérita  cet  hon- 
neur par  fa  beauté. 

VALENTINE  de  Milan,  femme  de  Louis  Duc 
d’Orléans  , frere  du  Roi  Charles  VI , Princeffe  am- 
bitieufe  , & qui  ne  contribua  pas  peu  aux  troubles 
de  l’État , » mourut  de  douleur , dit  M.  le  Préfi- 
n dent  Hénault  à l’année  1409,  de  voir  la  mort 
j)  de  fon  mari  impunie.  « Ce  Prince  avoit  été  a f- 
faffmé  , le  23  de  novembre  1407 , à Paris  , rue  Bar- 
bette , par  ordre  de  Jean  Sans-Peur,  Duc  de  Bour- 
gogne , (fils  de  Philippe  le  Hardi , premier  Duc  de 
Bourgogne. 

VALENTINOIS.  ( Diane  de  Poitiers,  Duchejfe 
de  ) Tous  les  Ecrivains  varient  fur  la  conduite  de 
Diane.  Les  Calviniftes  , fes  ennemis  , la  traitent 
de  proftituée  ; & les  Catholiques  prétendent  que 
le  Roi  Henri  II  n’eut  jamais  que  de  l’amitié  pour  elle. 
Sans  nous  arrêter  à l’examen  de  ces  différentes 
opinions  , faifons  parler  les  faits  ; ils  valent  toujours 
mieux  que  les  meilleures  conje&ures.  Le  premier 
ufage  que  Diane  fit  de  fes  charmes , fut  de  fauver 
la  vie  à Jean  de  Poitiers , Seigneur  de  S.  Vallier  , 
fon  pere , condamné  en  1520  à perdre  la  tête  , 
comme  complice  de  la  révolte  du  Connétable  de 

Bourbon» 
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ÏJotifbon.  Peu  de  temps  après  elle  époufa  Pierre 
de  Brézé  , Grand-Sénéchal  de  Normandie,  & parut 
à la  cour  avec  éclat.  Son  efprit , plutôt  que  fa  beauté  , 
(car  elle  avoit  près  de  quarante  ans  ) la  fit  aimer  du 
Dauphin  Henri.  Ce  Prince,qui  n’en  avoit  que  dix*fept, 
lui  laifla  prendre  un  tel  afcendant  fur  fon  efprit  , 

3u’elle  forma  dès-lors  un  parti  contre  la  Duchefîe 
’Etampes  , maîtrefle  de  François  I.  Les  courtifans 
fe  partagèrent  ; mais  la  mort  du  Roi , arrivée  ea 
1547 , les  réunit  tous  auprès  de  Diane.  La  Duchefîe 
fe  croyoit  perdue  fans  reflource  ; Diane  , qui  n’a- 
voit  été  ennemie  que  de  fa  faveur  , lui  laifla  tous 
fes  biens  dès  qu’elle  ne  fut  plus  redoutable.  Le  Con- 
nétable de  Montmorenci  etoit  le  feul  qui  lui  portoit 
ombrage  ; elle  favoit  que  le  cœur  du  Roi  penchoit 

Îflus  pour  l’amitié  que  pour  l’amour  ; & en  ce  cas 
e favori  pouvoit  balancer  le  pouvoir  de  la  maî- 
trefle. Pour  l’abaifler  , la  Séoéchale  s’unit  étroitement 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  & lui  propofale  ma- 
riage de  fa  fille  ainée  avec  le  Prince  de  Joinville  , 
fon  frere.  Le  Prélat  ambitieux  promit  tout  , fans 
avoir  égard  à l’inégalité  de  l’alliance  ; mais  Châtillon* 
confulté  par  le  Prince  de  Joinville  , répondit  qu’un 
Prince  de  Lorraine  ne  devoit  époufer  que  des  Prin- 
cefles , & le  fit  réfoudre  à époufer  Anne  d’Eft.  Diane 
ifTue  des  anciens  Comtes  de  Poitiers,  autrefois  Sou- 
verains , fut  piquée  du  mépris  qu’on  témoignoit  pour 
fon  alliance  ; & , pour  punir  Joinville  , elle  lui  ôta 
tout  fon  crédit.  Ce  Prince  défefpéré  traita  le  confeil 
de  Châtillon  de  deflein  prémédité  contre  fa  fortune  , 
& devint  fon  ennemi  déclaré.  Cependant  le  Car- 
dinal ne  perdoit  pas  de  vue  fon  premier  projet.  IL 
avoit  encore  un  frere  cadet,  le  Duc  d’Aumale,  qui' 
n’avoit , comme  on  dit  , que  la  naiffance , la  cape 
& l'épie.  Il  fit  tant  par  fès  intrigues  qu’elle  confen- 
tit  à lui  donner  fa  fille , avec  une  grande  partie  de 
fa  riche  fücceflxon.  Elle  fut  plus  heureufe  dans  le 
mariage  de  fa  fécondé  fille  : tous  les  favoris  la  recher- 
choient  ; & Diane  ne  vouloit  la  donner  qu’au  fils 
F.  C.  Tome  III.  T 
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aîné  d’une  maifon  Souveraine.  Ce  fut  le  fils  du  Ma- 
réchal de  Fleuranges,  Prince  de  Sedan  , qui  l’ob- 
tint , avec  le  titre  de  Duc  & Pair.  Outre  cela  on 
lui  fit  rendre  plufieurs  places  dont  l’Empereur  Char- 
les \Ls’étoit  emparé.  Le  Connétable  , voyant  le  cré- 
dit que  ces  alliances  alloient  donner  à la  Sénéchale, 
s’unit  avec  elle  , & lui  dévoua  tous  Tes  amis  ; mais 
les  bienfaits  dont  le  Roi  la  combloit  toujours , lui  fai- 
loient  des  ennemis  fecrets.  A l’avénement  de  cha« 
que  Roi , tous  les  Officiers  de  France  étoient  obligés 
alors  de  fe  faire  confirmer  de  nouveau  dans  leurs 
charges , & par  conféquent  de  payer  une  certaine 
fotnme.  Le  peuple  murmura  beaucoup  de  voir  ac- 
corder à une  maîtrefle  ce  que  François  I n’avoit 
donné  qu’à  fa  mere  ; mais  l’ufage  que  Diane  fit  de 
cette  libéralité  appaifa  les  mécontents.  La  fuperbe 
maifon  d’Anet  fit  travailler  & nourrir  des  milliers 
de  pauvres  gens.  On  ne  lui  pardonne  pas  la  dif- 
grace  de  l’Amiral  Annebaut  & du  Cardinal  de  Tour- 
non  , qui  n’avoient  d’autre  intérêt  que  cejui  du 
grince  & de  la  patrie.  Baïard  , Secrétaire  d’Etat  , fi 
connu  par  fes  railleries , fut  la  viélime  de  fes  bons 
mots  ; & le  Tréforier  Vallée  fut  dépofé  en  faveur 
de  le  Blond  , dévoué  à la  Sénéchale.  Tout  ce  qui 
étoit  fufpeft  dans  le  Confeil  à la  maîtrefle  & au  favo- 
ri du  Roi  fut  exilé.  Olivier  , Chancelier  de  France  , 
& Catherine  de  Médicis  , femme  de  Henri  II , fu- 
rent les  feuls  qui  diffimulerent , & les  feuls  qu’on 
laifla  en  paix. 

En  1549  le  Roi  fit  fa  maîtrefle  Duchefle  de  Va- 
lentinois.  Cette  nouvelle  faveur  ne  l’empêchoit  pas 
de  craindre  le  pouvoir  du  Connétable  : il  avoit  * 
comme  elle  , le  droit  de  remplir  de  fes  créatures  les 
places  vacantes  ; mais  le  Cardinal  de  Lorraine , pour 
reconnoître  le  fervice  que  lui  rendoit  la  Duchefle , en 
déguifantau  Roi  les  mauvais  offices  qu’il  avoit  rendus 
à la  France  dans  l’éleâion  de  Jules  lll , lui  confeilla 
de  difpofer  des  charges  avant  qu’elles  fuffent  va- 
cantes. Ainfi  Bertraftdifut  Premier  Préfident  du  Par- 
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ïement  de  Paris , par  ladémiflion  du  Préfident  Lifet , 
qui  remit  cette  charge  dans  les  mains  de  la  Duchefle  , 
pour  avoir  les  Sceaux , qu’elle  avoit  eu  l’adrefie  d’ôter 
au  Chancelier. 

Cependant  de  Tais , privé  de  fa  charge  de  Grand- 
Maître  d’Artillerie  , & relégué  dans  la  maifon  de 
campagne , pour  avoir  parlé  trop  librement  de  la 
Sénéchale  fous  le  régné  de  François  I , continuoit 
Tes  difcours  fatyriques , & publioit  que  Charles  de 
Collé , Comte  de  Briflac , qu’on  avoit  revêtu  de  l'es 
dépouilles  , étoit  l’amant  chéri  de  la  Duchefle  de  Va- 
lentinois.Tous  ces  bruits  n’infpirerent  au  Roi  aucune 
jaloufle  ; & pour  le  prouver  il  donna  à fon  rival  le 
Gouvernement  de  Piémont , ôcle  bâton  de  Maréchal 
cte  France. 

En  1552  la  Reine  ayant  accompagné  le  Roi  juf- 
ques  fur  la  frontière  de  Lorraine,  fut  attaquée  d’une 
efquinancie  qui  la  mit  à l’extrêinité.  La  Duchefle  ne 
l’aimoit  pas , précifément  parce  qu’elle  favoit  qu’elle 
ne  devoit  pas  en  être  aimée  ; cependant  elle  lui 
rendit  tous  les  foins  imaginables  ; & perfonne  ne 
travailla  plus  qu’elle  au  retabliffement  de  fa  famé. 
Ce  trait  eft  toujours  louable  , quelque  motif  qu’on 
lui  donne  : il  prouve  que  la  Duchefle  , malgré  toute 
fa  faveur  , n’oublioit  pas  qu’elle  avoit  une  maîtreffe. 
Ce  qui  lui  fait  encore  beaucoup  d’honneur,  e’eft  le 
choix  de  fes  créatures  , &.  la  fageffe  des  confeils 
qu’elle  donnoit  au  Roi.  Jamais  elle  ne  fuivit  fon  in- 
clination dans  la  difpenfe  des  faveurs,  qu'à  l’égard 
du  Duc  d'Aumale  , fon  gendre.  Elle  lui  fit  donner 
la  conduite  du  fecours  aeftiné  pour  le  Piémont  # 
avec  le  pouvoir  d’agir  indépendamment  de  Briflac. 
Mais  un  échec  qu’il  reçut  devant  Vulpien  ouvrit 
les  yeux  du  Duc  d’Aumale  : il  reconnut  fa  téméi  ité , Sc 
ne  fit  plus  rien  fans  le  confeil  du  Maréchal.  La  Duchefle 
elle-même  devint  plus  circonfpe&e  après  cette  faute. 
Après  le  fieee  de  Metz  elle  pouvoit  donner  le  gou- 
vernement de  cette  ville  au  Duc  de  Bouillon , l'on 
gendre  ; mais  le  Duc  aimoit  trop  le  plaillr;  & fa 
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belle-mere  préféroit  l’avantage  de  l’État  à celui  de  (a 
famille.  Le  même  zele  l’animoit  pour  la  gloire  du 
Roi.  On  avoir  donné  au  Cardinal  de  Ferrare  la  di- 
rection des  affaires  politiques  & militaires  de  Sienne  ; 
Strozzi , parent  de  Catherine , demanda  cette  com- 
miflion  à cette  Princeffe  en  1 554  , & la  flatta , pour 
l’obtenir,  de  l’efpérance  d’une  l'ouveraineté.  La  Du- 
cheffe  fe  joignit  au  Connétable  en  faveur  de  la  mai- 
ion  de  Ferrare  , dévouée  depuis  long-temps  aux  in- 
térêts de  la  France  , & repréfenta  au  Roi  qu’il  tra- 
hiffoit  fon  honneur  en  manquant  à fa  parole.  La 
Reine  l’emporta  ; c’eft  le  premier  & le  ieul  triomphe 
qu’elle  eut  fur  fa  rivale  ; encore  l’événement  prouva- 
t-il  qu’elle  n’avoit  pas  fujet  de  s’en  glorifier. 

Malgré  fa  vieilleue  , Diane  avoit  encore  tous  fes 
charmes  , & confervoit  tout  fon  crédit  fur  l’efprit 
du  Roi.  Mais  fur  la  fin  du  régné  de  Henri  II  elle 
n’en  fit  pas  un  ufage  bien  louable.  C’eft  elle  qui , 
à la  follicitation  du  Cardinal  de  Lorraine  , détermina 
le  Roi  à rompre  la  treve  qu’il  avoit  faite  avec  l’Efi- 
pagne.  Cette  rupture  fit  éprouver  à la  France  des 
maux  infinis; on  perdit  la  bataille  de  S.  Quentin,  où 
le  Connétable  fut  fait  prifonnier , avec  les  Amiraux 
de  Châtillon  & de  S.  André  , & plufieurs  autres 
Courtifans.  Les  Guife  , reftés  feuls  à la  Cour , fe  dé- 
clarèrent contre  la  Ducheffe  leur  bienfaitrice  ; & le 
Cardinal  de  Lorraine  promit  à la  Reine  d’accabler 
Diane  de  tout  fon  pouvoir , fi  elle  confentoit  au 
mariage  du  Dauphin  avec  fa  niece  , Reine  d’Ecoffe. 
L’accord  fut  fait  ; la  Ducheffe  refta  fans  appui  ; mais 
elle  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté.  Quand  le  Roi  fut 
de  retour  de  fa  campagne  , elle  lui  dit  tout  ce  qu’on, 
méditoit  contre  fa  maîtreffe  & contre  fon  favori. 
Henri , féduit  par  fes  careffes , promit  de  l’inftruire 
de  toutes  les  démarches  de  fès  ennemis.  Le  Conné- 
table ayant  obtenu  fur  fa  parole  de  venir  à la  Cour 
de  France , il  s’unit  plus  étroitement  avec  la  Ducheffe 
par  le  mariage  de  fon  fécond  fils  avec  mademoifelle 
de  Bouillon.  Us  travaillèrent  enfuite  de  concer^ 
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SVéc  le  Maréchal  de  S.  André  pour  affoiblir  la  puif- 
fance  ,des  Guife  ; mais  la  mort  du  Roi  fit  évanouir 
leurs  projets.  Henri  II  mourut  en  1558  , au  milieu 
des  divertiffements  quelaCourdonnoit  pour  la  célé- 
bration de  la  paix.  La  Duchefle , privée  de  tout  ' 
fontien,  ne  vit  plus  devant  elle  qu’une  affreufe  per- 
fpeélive.  Les  Guife  , comblés  de  fes  bienfaits  & al- 
liés à fa  famille  , l’auroient  perfécutée  les  premiers  , 
fi  le  Duc  d’Aumale  ne  leur  eût  dit  » qu’il  leroit  hon- 
« teux  pour  lui  d’être  le  bourreau  de  fa  belle-mere.  <« 

Il  rejettales  confeils  méprifables  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ; mais  il  n’eut  pas  la  force  de  prendre  le  parti 
de  la  Duchefle.  Le  Connétable  fut  le  feul  reconnoif- 
fant.  Il  pouvoit  prétendre  à un  rang  diftingué  dans 
la  Cour  de  la  Reine-mere  ; mais  il  avoit  trop  de 
probité  pour  abandonner  la  Duchefle.  Il  alloit  être 
, facrifié  lui-même  avec  elle  à la  nouvelle  idole  , fi  le 
Dqp  d’Aumale  n’eut  repréfenté  que  ce  feroit  faire 
injure  à la  mémoire  de  Henri  II  que  de  maltraiter 
ceux  qu’il  avoit  fi  conftamment  aimés.  Catherine  , 
qui  ne  cherchoit  qu’à  faire  éclater  l’affeélion  qu’elle 
confervoit  pour  fon  mari , ne  retrancha  rien  de  la 
fucceflion  ae  la  Duchefle.  Celle-ci,  par  reconnoif- 
fance  , offrit  à la  Reine  en  1 5 59  un  château  fuperbe  , 
avec  la  terre  de  Chenonceaux , que  lui  avoit  donné 
Saint-Serge , fils  de  Boyer  , Tréfori:rde  France.  Ce 
bien  étoit  fitué  au  milieu  des  terres  aflignées  pour 
le  douaire  de  Catherine:  elle  l’accepta  avec  plaifir, 

& força  la  Duchefle  d’accepter  en  échange  la  terre 
de  Chaumont- fur- Loire. 

Diane  , après  avoir  rendu  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne que  le  Roi  Henri  II  lui  avoit  donnés  , fe  retira 
dans  fa  maifon  d’Anet.  En  1561  , après  la  mort  de 
François  II , Catherine  , qui  fe  iervoit  indifférem- 
ment de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  être,  utiles  , 
rappella  la  Duchefle  ae  Valentinois  à la  Cour  , & 
lui  ordonna  de  détacher  le  Connétable  de  fes  neveux 
les  Châtillon.  La  Duchefle  réuflit  , tant  elle  avoit 
d’afcendant  fur  l’efprit  du  Connétable.  Elle  mourut 
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après  cette  aéHon  d’éclat  , le  i 6 d’avril  1566,  8C 
*ut  enterrée  dans  la  chapelle  du  château  d’Anet  , oh 
Ton  voit  fon  tombeau. 

VALENTlNOIS , ( Charlotte  d’Albret , Duchtjfe 
de  ) fécondé  fille  d'Alain  , Sire  d’Albret , &.  fœur 
de  Jean  d’Albret , Roi  de  Navarre , qui  fut  le  bi- 
faieul  maternel  de  Henri  IV  , fut  mariée  par  le  Roi 
Louis  XII , fon  coufm  , à Céfar  Borgia  , fils  naturel 
du  Pape  Alexandre  VI  , qui  prit  le  titre  de  Duc 
de  Valentinois  , à caufe  du  duché  de  Valence  en 
Dauphiné  , dont  Louis  XII  lui  fit  préfent  en  fa- 
veur de  fon  mariage.  Perfonne  n’ignore  que  ce 
Borgia  fut  un  monftre  de  débauches  , de  crimes  & 
de  cruautés.  Charlotte  d’Albret , fage  & vertueufe 
Princefle  , n’eut  pas  peu  à fouffrir  avec  un  tel  époux. 
Elle  aima  la  piété  chrétienne  & la  dévotion  autant 
que  le  bâtard  d’Alexandre  en  étoit  ennemi.  Sa 
mort,  arrivée  en  1514,  11e  fut  pas  moins  édifiante 
que  fa  vie  : elle  fut  inhumée  dans  l’égîife  des  Reii- 
gieufes  de  l’Anncnciade  de  Bourges. 

VALERIE  , dame  Romaine,  fœur  de  l’Orateur 
Hortenfius,  eft  connue  par  fa  coquetterie.  Se  trou- 
vant un  jour  derrière  le  Diôateur  Sylla  , dans  un 
ipeélacle  de  gladiateurs  , elle  prit  la  liberté  de  lui 
arracher  quelques  poils  de  fa  robe  ; & voyant  que 
Sylla  la  regardoit  avec  furprife  , elle  lui  dit  : » ce 
« n’eft  pas  pour  vous  manquer  de  refpeft  que  j’ai 
»>  pris  cette  liberté  ; mais  j’ai  cru  qu!en  m’appro- 
n chant  ainfi  de  vous  , je  pourrois  avoir  quelque 

part  au  bonheur  qui  vous  accompagne.  « Ce  dif* 
cours  ne  déplut  point  au  Dictateur  : il  s’informa  du 
nom  , de  l’état  St  des  biens  de  Valérie.  Il  apprit 
qu’elle  étoit  d’une  illuftre  naifiance , St  qu’elle  venoit 
de  faire  tout  récemment  divorce  avec  fon  mari.  Il 
fe  forma  bientôt  entr’eux  une  connoiffance  plu* 
étroite  , qui  fe  termina  par  le  mariage.  Valérie  ju- 
gea fans  doute  qu’étant  l’époufe  de  Sylla  , l’union 
intime  qu’elle  auroit  avec  lui  la  fetoit  participer 
plus  furement  à fon  bonheur. 
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VALERIE  , dame  Romaine,  erigageala  mere  St 
la  femme  de  Coriolan  à . l’aller  trouver  dans  fon  v 
camp,  pour  le  prier  de  lever  le  fiege  de  Rome. 

VAlERIE,  Impératrice , fille  de  Dioclétien,  & 
femme  de  Galere  , fut  mile  à mort  par  l’ordre  de 
l’Empereur  Licinius , vers  l’an  313  de  Jefus-Chrift. 

VALERIE,  veuve  de  Servius  Sulpitius  Came- 
rinus  , homme  conlulaire , preffée  de  fe  remarier  , 
répondit  : » mon  époux  eft  mort  pour  les  autres  ; 
» mais  il  vit  encore  pour  moi.  « 

VALERIE  Messalïne.  Voye^ Mess aline.  (F«- 

lerie  ) 

VALLÉE.  ( Maani  Gioerida , femme  du  voyageur 
Pierre  de  la)  Voye[  PlETRO  DELLA  Vallh. 

VALLIERE  , ( Louife-Françoife  de  la  Baume-le - 
Blanc , Duchejfe  de  la)  née  le  6 d’août  1644,  fille 
d’honneur  de  Madame  en  1662,  St  maîtrelTe  de 
Louis  XIV.  L’Auteur  ingénieux  des  Mémoires  de 
madame  de  Maintenon  fait  de  cette  Duchefle  un 
portrait  charmant , St  qui  n’eft  point  flatté.  Le  voici  : 
» ce  n’étoit  pas  une  beauté  parfaite  ; mais  elle  étoit 
n fi  aimable  qu’on  croiroit  volontiers  qu’elle  fit  naître 
» à la  Fontaine  l’idée  de  ce  vers  : 

it  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté. 

» Un  air  galant  répandu  fur  toute  fa  perfonne  ; un 
« agrément  inexprimable  dans  fes  moindres  mou- 
» vements  , St  tel  qu’on  ne  pouvoit  s’en  défendre  ; 
« les  plus  beaux  cheveux  du  monde  , quoique 
» d’une  couleur  allez  commune  ; les  yeux  d’un  bleu 
» brun  , d’un  brillant  infini  ; de  longues  paupières 
» noires  en  adoucifloient  l’éclat , 8t  leur  donnoient 
n un  regard  fi  doux  , fi  tendre , St  en  même  temps 
« fi  modefte  , qu’il  gagnoit  à la  fois  le  cœur  St 
« l’eftime  ; la  taille  fans  défaut  ; le  vifage  un  peu  long  ; 
» la  bouche  pas  allez  petite  , mais  d’une  fraîcheur 
j»  finguliere  ; le  rire  agréable  , le  fourirre  fin  ; le 
»,  teint  palfable  ; peu  de  gorge  j les  mains , les  bras 
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s»  parfaits.  Tous  les  détails  n’étoîen't  pas  avatvtâ- 
» geux  ; l’enfemble  ne  permettoit  pas  de  s’en  ap- 
»)  percevoir. 

n Son  ame  étoit  encore  plus  belle  : fon  cara&ere 
»»  étoit  vrai  ; point  de  caprices  dans  l’humeur  , point 
» de  foiblefle  dans  l’efprit  ; un  cœur  fait  pour  aimer  , 
» & incapable  de  toute  autre  paffion  ; un  goût  ex- 
» quis  fur  tout  ce  qui  appartenoit  au  fentiment  6c 
» ne  connoiflant  point  cette  partie  de  l’efprit  qui  en 
» eft  le  fléau....  Telle  étoit  celle  dont  le  Roi  devint 
» amoureux  (en  1665.  ) Telle  étoit  mademoiselle  de 
» la  Valliere. 

» Elle  ne  mit  point  la  France  à fes  genoux.  Elle 
y>  n’entra  point  dans  les  intrigues  des  courtifans.  ElLe 
» ne  fit  ni  ne  déplaça  de  Miniftre.  Lui  plaire  ne  tint 
9»  pas  lieu  de  mérite.  Lui  déplaire  ne  fut  point  un 
» crime.  Elle  ne  punit  point  ces  Vaudevilles,  enfants 
» de  l’étourderie  & de  l’enjouement.  Elle  ne  fut 
9»  qu’aimer.  A peine  fe  fouvint-elle  qu’elle  avoit  des 
» parents.  Elle  fe  déroboit  à la  foule , fe  cachoit  fous 
3>  l’herbe  , étoit  honteufe  d’être  maîtrefle  , d’être 
» mere,  d’être  Duchefle.  Madame  de  Sévigné  difoït  : 
3>  Non  , il  n’y  en  aura  jamais  fur  ce  moule-là...... 

» Elle  s’affermit , fans  y fonger  , dans  le  cœur  du 
9)  Roi , qui  trouvoit  toujours  en  elle  les  douceurs 
»>  d’un  entretien  aimable , les  refTources  d’un  amour 
v délicat  , le  piquant  de  la  réfiftance  & le  charme 
11  de  la  viéfoire.  La  vertu  , l’amour  , un  amour  fim- 
3i  pie , une  vertu  fans  fard  étoient  des  liens  encore 
» plus  forts  que  tous  ceux  que  peut  former  la  co- 
» ouetterie  la  plus  ingénieufe  & la  plus  favante...  Ah  $ 
3»  difoit-elle  au  Roi , en  revenant  de  fes  rigueurs  : que 
» je  vous  donne  de  peine  de  m’aimer , trifte , abfente  , 
3>  importune , Ôt , fi  j’ofedire , jaloufe  !...  Qui  feroit 
» furpris  qu’une  coquette  habile  prît  pour  fon  mo- 
v dele  cette  même  la  Valliere  qui  l’étoit  fi. peu  ? 

Finiflons  cet  article  avec  le  même  Auteur  , c’eü 
le  moyen  de  le  rendre  intérefiant.  » Les  fruits  d’ua 
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S»  amour  fi  parfait  dévoient  reflembler  à leurs  pa- 
ii  rents.  ,Mademoifelle  de  Blois , qui  a fait  fi  long- 
» temps  les  délices  de  la  cour  de  France,  eut  les 
» grâces  de  la  Valliere  , la  beauté  de  Louis  ,1e  cœur 
» &l’efprit  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Comte  de  Ver- 
ji  mandois , qui  leur  fût  trop  tôt  ravi,  promettoit 
» la  même  relfemb lance. 

Cependant  la  pallion  du  Monarque  changea  d’ob- 
jet y&L  madame  de  Montefpan  éclipfa  la  trop  tendre 
la  Valliere*  Celle-ci  » n’efpéroit  plus  de  ramener 
« un  cœur  qui  avoit  eu  le  temps  de  l’oublier.  Tous 
» les  jours  elle  maudiffoit  la  cour  , & n’avoit  pas  la 
» force  d’en  fortir.  Le  défir  de  voir  fes  enfants  éta- 
j>  blis  , ou  prêts  à l’être  , le  charme  de  contem- 
» pler  encore  le  Prince  à qui  elle  avoit  tout  fa- 
» crifié , peut-être  un  refte  d’efpcrance  la  retenoir. 
» Lauzun  avoit  vçulu  l’époufer:  elle  l’avoit  éloigné 
» avec  indignation.  Le  Duc  de  Longueville  en  étoit 
i>  amoureux.  Elle  lui  défendit  d’elpérer.  Elle  crut 
» que  Dieu  feul  pouvo~it  remplir  la  place  que  la 
» Roi  avoit  occupée  dans  fon  cœur.  Tout  en  elle  de- 
» voit  être  admirable.  Nulle  femme  n’avoit  aimé 
ii  avec  plus  de  délicatefie  : nulle  ne  s’en  punit  avec 
» plus  de  févérité.  Elle  étoit  deftinée  à être  le  mo- 
» dele  des  maîtrefles  des  Rois.  Depuis  long-temps  fit 
» retraite  étoit  réfolue , & ce  fut  chez  les  Carmé- 
« lites  qu’elle  voulut  aller  expier  fes  fautes.  Elle 
» exécuta  ce  deffein  avec  la  magnanimité  d’un  hé- 
» ros.  Toute  la  cour  voulut  être  témoin  du  facri- 
« fice.  La  Reine  y affifta.  La  viélime  ne  parut  jamais 
« plus  aimable  qu’au  moment  qu’elle  fut  immolée.' 
ii  Sa  beauté  furprit  tout  le  monde.  Le  fermon  de 
« M.  BofTuet  ne  furprit  perfonne.  Les  courtifansfon- 
« doient  en  larmes.  Madame  de  la  Valliere  pro- 
» nonça  les  vœux  qui  la  lioient  à jamais , avec  les 
» mêmes  grâces  , le  même  empreffement  , la  même 
» liberté  d’efprit  qu’elle  avoit  mille  fois  juré  à Louis 
» un  amour  éternel.  « 
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v Depuis  , nul  regret  pour  le  monde  ; pas  union* 
n pir  pour  le  Prince  qu’elle  avoit  adoré.  Elle  ne  s’oc* 
» cupa  que  de  les  péchés  & de  Dieu.  Elle-para- 
« phrafa  ce  beau  Cantique  où  David  déplora  des 
» égarements  mille  fois  plus  criminels.  Tous  les 
j*  fentiments  d’amour , de  foi , de  contrition  de  ce  Roi 
» pécheur  étoient  au-deffous  de  ceux  que  lui  infpi- 
» roit  le  fouvenir  amer  de  fes  foibleffes  , plus  par- 
» donnables  que  celles  de  Bethzabé.  Elle  paffa  trênte- 
» cinq  ans  dans  ces  auftérités  ,‘fous  le  nom  de  Sœur 
J*  Louife  de  la  Mifêricorde  ; plus  grande  aux  yeux  du 
'»  Chrétien  &.  du  Roi  même  , Tous  le  cilice  , dans 
» l’humiliation  , aux  pieds  des  autels , que  , lorfqu’af* 
» fife  à côté  du  trône , elle  voyoit  un  peuple  de  flat- 
» teurs  mendier  en  tremblant  un  de  fes  regards. 
» Ses  plaifirs  avoient  fait  fes  inquiétudes  ; fes  fouf- 
?»  frances  firent  fa  joie.  « Elle  mourut  le  6 de  juir» 
1710  , âgée  de  foixante-cinq  ans,  ayant  fait  pro- 
feffion  le  4 du  même  mois  1675. 

VALOIS,  ( Marguerite  d’ Anjou-Sicile , ComteJJi 
de  ) fille  aînée  de  Charles  II , Roi  de  Naples  & de 
Sicile  , mariée  en  1290  à Charles  de  France  y 
Comte  de  Valois  , Si.  mere  du  Roi  Philippe  VI , dit 
de  Valois. 

VALOIS  , ( Elisabeth,  ou  If  abêtie  de  ) fille  de 
Charles  de  France,  Comte  de  Valois  , &de  Margue- 
rite de  Sicile  , fa  première  femme  , époufa  Jean  II T * 
Duc  de  Bretagne  , mourut  fans  poftérité  en 
13°9* 

VALOIS",  ( Jeanne  de  ) fœur  de  la  précédente  r 
mariée  en  1305  à Guillaume  le  Bon  , Comte  de 
Hainaut , fut  une  PrincefTe  très-fage  & très-pieufe. 
En  13  40  , les  Rois  de  France  & d’Angleterre  étant 
fur  le  point  de  fe  livrer  bataille , elle  ménagea  une 
rreve  entre  ces  deux  Princes.  Elle  fe  fit  Religieufe 
dapàl’Abbaye  de  Fontenelle  , & y mourut  dans  les. 
fentiments  de  la  plus  tendre  piété  le  7 de  mars 

*343.  . - - * 

VALOIS  , ( Elisabeth  de  ) fille  de  Charles  de 
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t rance  , Comte  de  Valois  , & de  Catherine  de 
Courtenai  , fa  fécondé  femme  , fut  Religieufe  & 
Prieure  de  Poifli,  puis  Abbefle  de  Fontevrault , ÔC 
mourut  le  4 novembre  1349. 

VALOIS , ( Elisabeth  de  ) aufli  fille  de  Charles 
-de  France,  Comte  de  Valois  , & de  Mahaud  de 
■Châtilion  , fa  troifieme  femme , époufa  Pierre  I , Duc 
de  Bourbon,  & fut  mere  de  Louis  II , 6c  de  fçpt 
filles.  Elle  mourut  le  26  de  juillet  1383  , aux  Corde- 
lieres  du  fauxbourg  S.  Marcel , où  elle  s’étoit  retirée 
après  la  mort  de  fon  mari. 

VALOIS,  ( Blanche  de  ) Impératrice  , aufli  fille 
de  Charles  de  France,  & de  Mahaud  de  Châtilion  , 
fut  mariée  à l’Empereur  Charles  IV  de  Luxembourg  , 
dont  elle  eut  quatre  filles  , & mourut  en  1 348. 

VALOIS,  ( Marguerite  de  ) Reine  de  Navarre  , 
fœur  de  François  I , tient  le  premier  rang  parmi  les 
plus  bèlles  , les  plus  fpirituelles  , & les  plus  favan- 
.tes  Princefles  à qui  non- feulement  la  France  , mais 
l’Europe  même  ait  donné  le  jour.  Elle  étoit  fille  de 
Charles  , Comte  d’Angoulême , & de  Louife  de  Sa- 
-voie  fa  femme  , & naquit  dans  la  ville  d’Angou- 
lême en  1491,  deux  ans  avant  François  I.  Au  mois 
de  décembre  1509  elle  époufa  Charles  , dernier 
,Duc  d’Alençon , qui  fut  premier  Prince  du  fang  lorfi* 
.que  François  I fut  monté  fur  le  trône  ; & après 
la  mort  de  ce  Duc  , le  Roi  fon  frere  , de  retour  de 
fa  captivité  , lui  donna  pour  fécond  mari  Henri 
d’Albret,  Roi  de  Navarre  & Prince  de  Béarn,  au- 
quel il  fitpréfent  des  duchés  d’Alençon  & de  Berry  , 
6c  du  comté  d’Armagnac. 

. » Ce  fut,  dit  Brantôme,  une  Princefle  de  très- 
t>  grand  efprit,  & fort  habile  , tant  de  fon  natu- 
*>.  rel  , que  de  fon  acquifitif  ; car  elle  s’adonna  fort 
. » aux  lettres  dans  fon  jeune  âge  , 8c  les  continua  tant 
j>  qu’elle  véquit  ,•  aimant  8c  converfant  de  temps  en 
» temps  de  fa  grandeur  , ordinairement  à la  cour, 
» avec  les  gens  les  plus  favants  du  royaume  de  fon 
« frété.  Aufli  tous  l’honoroient  tellement  qu’ils  l’ap- 
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„ pelloîent  leur  Macenas  ; 8c  la  plupart  de  leurs  BU 
»,  vres  qui  fe  compofoient  alors  s’adreffoient  aa 
»,  Roi  Ton  frere  , qui  étoit  bien  lavant  , ou  à elle*. 
»,  Elle-même  compofoit  foavent  des  comédies  8c 
»,  des  moralités  , qu’on  appelloit  en  ce  temps-là  des 
„ Pastorales  , qu’elle  faifoit  jouer  8c  repréfenter  par 
„ les  filles  de  fa  cour.  Elle  aimoit  fort  à compofer 
„ des  chanfons  foiritaelles  ; car  elle  avoit  le  cœur 
,,  fort  adonné  à Dieu.  <« 

Les  poéfies  de  cette  • Princeffe  forment  un  Re- 
cueil , imprimé  à Lyon  en  1547,  intitulé  les 
Marguerites  de  la  Marguerite  des  Princcjfes.  » Outre 
„ ce  , dit  le  P.  Hilarion  de  Colle  dans  l’éloge  de 
„ Marguerite  , elle  donna  encore  au  public  fes  au- 
,,  très  Œuvres  , favoir  » le  Triomphe  de  l'Agneau  y 
»,  ÔC  le  Miroir  de  l'Ame  pêchereffe.  Elle  chérit  le» 
»,  gens  de  favoir , les  éleva  aux  charges  8c  digni- 
»,  tés , dont  elle  eft  louée  par  les  uns,  & blâmée 
»,  par  les  autres  ; car  comme  elle  étoit  bonne  , mais 
„ trop  facile  » elle  reçut  chez  elle  , retira  en  fe» 
„ terres , & voulut  que  fa  maifon  fervît  d’afyle  à ceux 
»,  que  leRoifbn  frere, Princetrès-Catholique,vou- 
»,  loit  faire  punir  pour  leurs  erreurs  , penfant  bien 
„ faire  , & non  par  aucune  mauvaife  volonté  qu’elle 
»,  eût  à l’ancienne  religion  de  fes  peres  8c  aïeuls  * 
»,  les  Comtes  d’Angoulême , les  Ducs  d’Orléans  , 8c 
„ nos  Rois  très-Chrétiens.  Elle  prêta  l’oreille  aux  dif- 
„ cours  de  Jacques  le  Fevre  & Gérard  RoufFel , 8c 
,,  autres  hérétiques , qui,  du  commencement,  étoient 
ot  fpécieux  , 5c  non  pas  fi  hardis  6t  téméraires  qu* 
»,  depuis.  Elle  entretenoit  de  bonne  foi , ( comme 
,,  elle  étoit  fort  libérale  5c  pitoyable  ) plufieurs 
d’entr’eux  aux  études , non-feulement  en  France  » 
»,  mais  au#  en  Allemagne  , 5cc.  « Retournons  ai» 
ion  Brantôme. 

M Pour  parler  encore  de  cette  Prîncefle  , dit-il  » 
fen  difcours  étoit  tel,  que  les  Ambafladeurs  qu® 
,,  parloient  à elle  en  étoient  grandement  ravis  , ôc 
M en  faifoient  de  grands  rapports  à ceux  de  leur  na^- 
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jj  tîon , à leur  retour , dont  fur  ce  elle  en  fohîageoit 
»,  le  Roi  fon  frere  ; car  ils  l’alloient  toujours  trou- 
,,  ver  , après  avoir  fait  leur  principale  ambaflade  ; 
„ & bien  fouvent , lorfqu’il  avoit  de  grandes  af- 
,,  faites,  les  remettoit  à elle  en  attendant  fa  défi- 
» nition  &.  totale  réfolution.' 

„ Lorfque  le  Roi  fut  fi  malade  en  Efpagne  étant 
„ prifonnier  , elle  l’alla  vifiter , comme  bonne  foeur 
>,  & amie  , fous  le  bon  plaifir  & fauf-conduil  de 
»,  l’Empereur  , laquelle  trouva  fon  frere  en  fi  piteux 
,,  état  que  , fi  elle  n’y  fût  venue  , il  étoit  mort  ; 
j,  d’autant  qu’elle  reconnoiffoit  fon  naturel  & fa  con> 
»,  plexion  mieux  que  tous  fes  Médecins , & le  traita 
»,  & fit  traiter  félon  qu’elle  le  connoiffoit , fi  bien 
„ qu’elle  le  rendit  guéri.  Auffi  le  Roi  le  difoit  fou- 
»,  vent , que  fans  elle  il  étoit  mort , dont  il  lui  avoit 
„ cette  obligation  qu’il  reconnoîtroit  à jamais , & l’en 
»,  aimeroit , comme  il  a fait  jufqu’à  fa  mort.  Auffi  elle 
»,  lui  rendoitla  pareille,  & detelle  amour  que  j’ai  oui 
»,  dire  qu’ayant  fu  fon  extrême  maladie  , elle  dit 
»,  ces  mêmes  paroles  : Quiconque  viendra  à ma  porte 
9,  m’annoncer  la  guérifon  du  Roi  mon  frere  , tel  cou - 
»,  rier  frit-il  las  , harajfé  , fangeux  6»  mal-propre  , 
„ je  l’irai  baifrer  6»  accoler  comme  le  plus  propre 
,,  Prince  6>  Gentilhomme  de  France , & qu'il  auroit 
„ faute  de  lit  , & ncn  pourroit  trouver  pour  fe  dé- 
,,  lajfer  , je  lui  donnerais  le  mien , 6*  coucherois  plu - 
,,  tôt  fur  la  dure  , pour  telles  bonnes  nouvelles  qu’il 
9,  m’ apporterait.  Mais , elle,  en  ayant  fu  la  mort, 
„ elle  eii  fit  des  lamentations  fi  grandes , des  re- 
»,  grets  fi  euifànts  , qu’oncques  puis  ne  s’en  put  re* 
,,  mettre , & ne  fit  jamais  plus  fon  profit. 

,,  Durant  la  prifon  du  Roi  fon  frere  elle  affifia 

fort  à madame  la  Régente  fa  mere  à régir  le 
9,  royaume  , à contenter  les  Princes , les  Grands , 8i 
„ gagner  la  Nobleffe;  car  elle  étoit  fort  accofiable, 
,,  & qui  gagnoit  bien  le  cœur  des  perfonnes  pour 
»,  les  telles  parties  qu’elle  avoit  en  elle.  Bref,  ç’ê» 
»,  toit  une  Princeffe  digne  d’un  grand  empire.  Qutrft 
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,,  tout  cela,  elle  étoît  très- bonne,  douce,  gracietrfe» 
,,  charitable  , grande  aumôniere  , & ne  dédaignant 
,,  perfonne.  Audi  quand  elle  fut  morte  elle  fut 
,,  plainte  & regrettée  de  tout  le  monde. 

,,  Elle  fit  en  l'es  gayetésun  livre  qui  s'intitule  : les 
„ Nouvelle  J de  la  Reyne  de  Navarre  ; ( fon  vrai  titre 
eft  X Heptameron  , ou  1 ’Hijloire  des  amants  fortu- 
nés ; des  Nouvelles  de  très  - illujlre  6*  très  - exceU 
lente  Princejfe  Marguerite  de  Valois  , Reine  de 
Navarre  , ) » où  l’on  voit  un  ftyle  fi  doux  & fi 
„ fluant , &.  plein  de  fi  beaux  difcours  & belles  fen- 
tences , que  j’ai  oui  dire  quela  Reine-mere , & ma- 
„ dame  de  Savoie , étant  jeunes , fe  voulurent  mêler 
d’en  écrire  des  Nouvelles  à part,  à d’imitation  de 
»,  ladite  Reine  de  Navatre  , faohant  bien  qu'elle  en 
„ faifoit  ; mais  quand  elles  eurent  vu  les  fiennes  , 
,,  elles  eurent  fi  grand  dépit  des  leurs  , qui  n’ap- 
i,  prochoient  nullement  des' autres  y qu’elles  les  jet- 
,,  terem  dans  le  feu*  a • ■ 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  Prin- 
cefle  , affurent  que  fur  la  fin  de  fa  vie  elle  fré- 
quentait les  Sacrements  de  Pénitence  & d’Eucharif- 
tie  , & employoit  fes  deniers  à faire  bâtir  des  au- 
tels & des  temples;  pour  l’honneur  de  la  vraie 
églife.  Elle  fonda  pluueurs  hôpitaux  , entr’autres  , 
celui  des  Enfants-Rouges  à Paris.  Elle  mourut  au 
château  d’Odos'en  Bigorre  le  ai  de  décembre 
1549  , âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

VALOIS  , ( Marguerite  -de  ) Reine  de  Navarre» 
fille  de  Henri  II , & de  Catherine  de  Médicis,  naquit 
le  14  de  mai  *'552.  Affemblage  bizarre  dè  talents  & 
de  défauts,  de  vertus  & de  vices,' elle  cultiva  les 
lettres , protégea  la  valeur , & fe  cOnfacra  tour-à- 
tour  à la  dévotion  & à la  volupté:  Ses  grâces  & fon 
enjouement  lui  tenolent  lieu  d'une  beauté  parfaite  ^ 
& la  nobleffe  dé  fa  démarché  irrfpiroit  la  vénéra? 
tion.  Dès  l’âge  de  fept  ans  elle  donna  des  preuves 
de  la  pénétration  de  fon  esprit  , comme  on  le  voit 
dans  fes  mémoires.  Le  Roi  fonpere , la  veille  de  û 
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bleffure  , la  prît  fur  fes  genoux  & lui  demanda  qui 
elle  aimeroit  mieux  du  Prince  de  Joinville  , ou  ait 
Marquis  de  Beaupréau  , qui  jouoient  dans  l’apparte- 
ment du  Roi  ?»  Je  préférerois  le  Marquis  ; il  eu  pofé 

» & fage Oui  , dit  le  Roi  ÿ mais  Joinville  eft 

» plus  beau Oh  1 répartit  Marguerite,  il  fait 

» toujours  du  mal , &.  veut  être  le  maître  par-tout.  « 
Malgré  la  juftefle  de  cette  réflexion  , qui  cara&érife 
fi  bien  le  Prince  de  Joinville  , qui  fut  dans  la  fuite 
Duc  de  Guife,  Marguerite  eut  pour  lui  le  penchaqt 
le  plus  violent. 

Après  la  mort  de  Henri  II , François  II  lui  fuc- 
céda,  & mourut  après  un  régné  de  quatorze  mois  » 
en  iç6z.  Alors  les  partis  du  Prince  de  Condé  ôc 
du  Duc  de  Guife  rallumèrent  le  feu  de  la  difeorde  , 

& Marguerite,  âgée  de  dix  ans , fut  conduite  à Am- 
boile  , avec  le  Duc  d’Alençon  , fon  frere.  En  1564 
elle  revint  à la  cour  , & accompagna  le  Roi  fon 
frere  & la  Reine  fa  mere  dans  tous  leurs  voyages. 
Après  la  viéloire  de  Jarnac  , &--la  prife  de  la  Cha- 
rité , en  1569  » la  cour  alla  féliciter  le  Duc  ci  Anjou» 

& ce  jeune  vainqueur  lia  un  commerce  intime  avec  fa 
fœur  Marguerite.  Il  ne  vpyoit  qu’elle  capable  de 
lui  conferverfon  crédita  la  cour,  <$£*  la  Lieutenance  * 
générale.  La  calomnie  envenima  cette  liaifon  inno- 
cente ; mais  fans  adopter  les  fatyres  injuftes  des  en- 
nemis de  Marguerite  , ni  les  éloges  outrés  de  fes 
approbateurs  , nous  dirons  la  vérité  telle  que  l’hif- 
toire  la  préfente.  ,■ 

< Dès  l’âge  de  douze  ans , elle  connut  & chercha 
le  plaifir  : Le  jeune  d’Entragues  & un  nommé  CAa- 
rius  fe  difputerent  l’honneur  de  le  lui  avoir  fait  cop- 
noître.  Le  Duc  de  Guife  fit  bientôt  oublier  leurs 
leçons  , & fut  paffionnément  aimé.  Ce  fut  alors  que 
• le  Duc  d’Anjou  , par  le  confeil  de  Dugaft , fon  fa- 
vori , retira  la  confiance  qu’il  àvoit  dans  iVIarguerite  , 

& engagea  fa  mere  à ne  plus  lui  donner  la  frenrjp. 

II  craignoit  qu’elle  ne  révélât  leurs  fecrets.au  Duc 
-de  Guife,  leur  ennemi.  Marguerite  fe  vengea  fur 
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Dugaft  , & le  peignit  dans  fes  Mémoires  comme 
l’homme  le  plus  odieux.  Le  Duc  de  Guife , quoique 
promis  à Catherine  de  Cleves , veuve  d’Antoine  de 
Croy , Prince  de  Portien  , réfolut  d’époufer  Margue- 
rite ; mais  cette  Princefle , s’il  eft  permis  de  la  croire, 
s’oppofa  d’elle-même  à cette  union  , & fit  confentir 
le  Duc  à époufer  la  jeune  veuve  , en  1570  , afin  de 
pouvoir  fe  réconcilier  avec  Ton  frere.  Peu  de  temps 
après,  Sébaftien  , Roi  de  Portugal , la  fit  demander 
en  mariage  ; mais  le  Roi  d’Efpagne  avoit  des  vues 
fur  ce  royaume  : il  ne  permit  pas  cette  union. 

L’Edit  du  mois  d’août  ^70  , qu’on  venoit  d’ac- 
corder aux  Proteftants , fembloit  avoir  rétabli  la  paix  ; 
mais  Catherine  de  Médicis  réfolut  de  les  extermi- 
ner ; & , pour  les  attirer  à la  cour  , elle  parla  de  ma- 
rier fa  fille  Marguerite  au  Prince  de  Navarre  ou  de 
Viane  , qui  fut  depuis  Henri  IV.  Marguerite  n’op- 
pofa  à fon  mariage  que  fon  attachement  à la  religion 
Catholique  , qu’elle  profefla  toujours  hautement  , 
malgré  l’irrégularité  de  fes  mœurs.  On  ne  parla 
point  de  difpenle  pour  unir  deux  perfonnes  iffues 
de  germains  ; & le  18  d’août  157a  le  mariage  fut 
célébré  avec  le  cérémonial  qu’exigeoit  la  différence 
* de  religion.  Le  Prince  de  Viane  étant  devenu  Roi 
de  Navarre  par  la  mort  de  Jeanne  d’Albret  , fa 
mere  , Marguerite  parut , le  jour  de  fon  mariage  , 
habillée  » à la  royale  , avec  la  couronne  ôt  bonnet 
» d’hermine  mouchetée , qui  fe  met  au-devant  du 
» corps , ( pareil  à celui  de  nos  Préfidents  à mortier 
» & de  nos  Dofteurs)  toute  brillante  de  pierreries  , 
» & le  grand  manteau  bleu  à quatre  aunes  de  queue, 
» portées  par  trois  Princeffes.  ù 

Dans  le  contrat,  figné  à Blois  le  11  d’avril  de  la 
même  année  , il  étoit  ftipulé  que  la  Princefle  au- 
roit  quatre  cens  mille  écus  d’or  , qui  valoient  cha- 
cun a liv.  14  fols  de  notre  monnoie  , pour  tous 
fes  droits  fucceflifs  paternels  & maternels  , quarante 
mille  livres  de  rente  pour  douaire  , 6c  pour  de- 
v meure  le  château  de  Vendôme  meublé.  Jufqu’à  ce 
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J'our  on  n’avoit  jamais  vu  de  mariage  fi  brillant  z 
es  fêtes  durèrent  trois  jours,  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil ; mais  cet  éclat  magnifique  fut  changé  en  té- 
nèbres affreufes  , 8c  les  flambeaux  de  cet  hymen  de- 
vinrent des  torches  funèbres  pour  éclairer  le  tom- 
beau des  malheureux  Proteftants.  Le  foir  même  de 
cette  horrible  exécution , Marguerite  fe  trouva  au 
coucher  de  la  Reine  fa  mere  , qui  lui  dit  de  fe  re- 
tirer. n Comme  je  faifois  la  révérence  , dit-elle  dans 
» fes  Mémoires  , ma  fœur  de  Lorraine,  (madame 
» Claude  de  France, femme  de  Charles  II , Duc  de 
y>  Lorraine  ) me  prend  par  le  bras  , 8t  m’arrête  ; St 
w fe  prenant  fort  à pleurer  , me  dit  : mon  Dieu  , 
n ma  fœur , n’y  allez  pas  : ce  qui  m’effraya  extrê- 
» marnent.  La  Reine  ma  mere  s’en  apperçut , &ap- 
» pella  ma  fœur  , fe  courrouça  fort  contr’elle  , 8c  lui 
» défendit  de  me  rien  dire...  Je  voyois  bien  qu’elles 
» fe  conteftoient , & n’entendois  pas  leurs  paroles. 
V Elle  me  commanda  encore  rudement  que  je  m’al- 
w laffe  coucher.  Ma  fœur  , fondant  en  larmes  , me 
« dit  bon  foir , fans  m’ofer  dire  autre  chofe  , St  moi 
» je  m’en  allai  toute  tranfie  St  éperdue  , fans  me 
» pouvoir  imaginer  ce  que  j’avois  à craindre.  « Le 
Roi  de  Navarre  étoit  au  lit  ; Marguerite  le  trouva 
environné  de  trerfte  ou  quarante  Seigneurs  Hu- 
guenots , qui  parlèrent  toute  la  nuit  de  la  bleffure 
de  l’Amiral  de  Coligny.  Au  point  du  jour  , il  fe 
leva  pour  aller  jouer  à la  paume  en  attendant 
que  le  Roi  Charles  fut  éveillé  , pour  lui  demander 
juffice. 

A peine  Marguerite  fut -elle  livrée  au  fommeil 
qu’un  homme  frappa  des  pieds  8t  des  mains  à fa 
porte  , en  criant:  Navarre , Navarre  ! La  nourrice, 
qui  couchoit  dans  l’appartement  de  la  Princeffe  , ou- 
vrit la  porte  , s’imaginant  que  ç’étoit  le  Roi  de  Na- 
varre. Mais  quelle  fut  la  frayeur  de  Marguerite 
lorfqu’elle  vit  un  Gentilhomme  nommé  Terfan,  poup» 
fuivi  par  quatre  archers  8c  couvert  de  bleffures  , 
fe  jetter  dans  la  ruelle  de  fon  lit , 8c  l’entraîner  raa£ 
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gré  elle  dans  cet  afyle.  Elle  mêla  fes  cris  à ceux  du 
Gentilhomme;  & dans  le  moment  Nançay, Capitaine 
des  Gardes  , arriva  ; & après  avoir  beaucoup  ri  du 
comique  de  la  fituation  , il  accorda  à la  Princefle  la 
vie  du  pauvre  Ttrlan  , qui  la  tenon  toujours  dans 
fes  bras.  Il  lui  apprit  la  cataftrophe  fanglante  qui 
s’exécuroit , & l’auura  que  Iè  Roi  fon  mari  étoit  en 
fureté  dans  le  cabinet  de  Charles  IX.  Marguerite  fit 
panier  les  blelTures  de  fon  protégé  , le  fit  coucher 
dans  fa  chambre  ; & après  avoir  pris  un  manteau 
de  nuit,  elle  fe  rendit,  plus  morte  que  vive,  chez  ma- 
dame la  Duc heffe  de  Lorraine.  Comme  el!e  entroit 
dans  l'antichambre , dont  les  portes  étoient  ouvertes , 
un  Gentilhomme  nommé  Bourfe,  fut  percé  d’un  coup 
de  hallebarde  , à trois  pas  d’elle.  La  frayeur  la  fit 
évanouir  dans  les  bras  de  Nançay.  A peine  fut- elle 
entrée  chez  fa  fœur , que  Mioflans  , premier  Gentil- 
homme du  Roi  de  Navarre  , & Armagnac  , fon  pre- 
mier valet  de  chambre,  vinrent  la  conjurer  de  leur 
fauver  la  vie.  Marguerite  courut  fe  jetter  aux  pieds 
dü  Roi  fon  frere  de  la  Reine  fa  tnere  , occupés 
à armer  les  afialîins , & obtint  par  fes  larmes  la  grâce 
de  Mioflans  & d’Armagnac. 

11  eft  donc  faux  , par  ce  récit  tiré  des  Mémoires 
de  la  Reine  Marguerite  , qùe  cette  Princefle  avoir 
fauvé  la  vie  à fon  mari  ,,  qui  étoit  fur  le  livte  rouge , 
,,  dit  Brantôme  dans  fes  Dames  IllUftres  , avec  le 
„ Prince  de  Condé, l’Amiral  & autres  Grafids/«  en 
le  cachant  fous  fa  jupe  , qu’on  nommoit  alors  vertu- 
gadïn.  Charles  IX  dit  plus  d’une  fois  que  ,,  la  jupe 
,,  de  fa  fœur  étoit  le  filet  qui  lui  avoit  fervi  à pren- 
„ dre  les  Huguenots  ; « il  vouloit  dire  que  fon  maria- 
ge avec  le  Rci  de  Navarre  avoit  attiré  les  Proteftants 
a la  cour. 

Toutes  les  viétimes  immolées  le  jour  de  la  fâint 
Barthelemi  ne  pouvoient  aflouvir  le  reflentiment  de 
Catherine  de  médicis  ; le  Roi  de  Navarre  & le  Prince 
de  Condé  étoient  échappés  à fa  rage.  Pour  ôter  au 
premier  le  titre  de  beau-frerc  du  Roi , & le  facrifier 
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avec  plus  de  fureté, elle  réfolut  de  rompre  fon  ma- 
riage , & demanda  à la  Reine  fa  fille  ,,  fi  fon  mari 
,,  étoit  homme  , parce  cjue  , fi  cela  n’étoit  pas , ce  fe- 
„ roit  un  moyen  de  la  demarier.  “ Si  nous  en  croyons 
Marguerite,  elle  répondit  à fa  mere  ,,  qu’elle  la  fup- 
„ plioit  de  croire  qu’elle  ne  fe  connoiiïoit  pas  à ce 
,,  qu’elle  lui  demandoit  ; mais  qu’elle  vouloit  refter 
,,  avec  le  maii  qu’on  lui  avoit  donné  ; me  doutant 
,,  bien  , ajoute-t-elle,  que  la  féparation  n’avoit  pour 
„ but  que  la  perte  de  mon  mari.  “ Toute  la  vie  de 
Marguerite  dément  l’innocence  & l’ingénuité  de  cette 
réponfe  ; mais  enfin  , quelque  motif  qui  l’ait  animée 
dans  le  refus  du  divorce  , on  doit  lui  favoir  gré 
d’avoir  fauvé  la  vie  au  plus  grand  &.  au  mei.leur 
des  Rois. 

En  1573  , lorfque  les  députés  Polonois  vinrent 
chercher  à Paris  le  Duc  d’Anjou  qu’ils  avoient  élu 
Roi  de  leur  pays , Marguerite  leur  donna  audience , 
comme  fille  de  France  , Sc  leur  fit  admirer  Ion  ef- 
prit  & fa  beauté.  L’un  d’entr’eux , nommé  Lafco , ne 
put  s’empêcher  de  dire  ,,  qu’après  l’avoir  vue  il 
,,  n’y  avoit  plus  rien  à voir  , & qu’il  imiteroit  vo- 
,,  lontiers  les  pèlerins  de  la  Mecque  qui  fe  crevent 
,,  les  yeux  par  dévotion  , lorfqu’ils  ont  vu  le  tom- 
,,  beau  de  leur  prophète  , pour  ne  plus  profaner 
,,  leurs  regards.  « 

Le  Duc  d’Anjou  partit  le  2.8  de  feptembre  de  la 
nïêtne  année  ; & Margueritte  l’accompagna  jufqu’à 
Biamont.  Pendant  ce  voyage  de  la  cour  , le  Roi  de 
Navarre  &.  le  Duc  d’Alençon  devenu  Duc  d’Anjou^ 
qui  s’étoient  engagés  par  écrit  à venger  la  mort  de 
l’Amiral , réfolurent  d’aller  en  Champagne  pour  fe 
mettre  à la  fête  des  troupes  defiinées  à marcher 
fous  leurs  ordres.  Marguerite  , avertie  de  ce  com- 
plot par  un  Gentilhomme  Catholique  nommé  Miof- 
fans,  en  donna  avis  à la  Reine  fa  mere  , mais  fous  la 
condition  qu’en  prévenant  le  complot , on  n’en  fe- 
roit  aucune  juftice.  Les  Princes  voyant  leurs  defleins 
découverts  remirent  la. partie  à un  autre  temps  t mais 
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il  ne  leur  Fut  pas  favorable  : on  les  arrêta  au  moi* 
d’avril  1574, avec  la  Mole  , Gentilhomme  Proven- 
çal , & le  Comte  de  Coconas , tous  les  deux  favoris 
du  Duc  d’Anjou.  Le  premier  étoit  éperdument  aimé 
de  la  Reine  de  Navarre,  & le  fécond  étoit  l’amant 
favorifé  d’Henriette  cfeGlçves , Duchefîe  de  Nevers. 
Convamcus  d’avoir  été  complices  des  intelligences 
du  Duc  d’Anjou  avec  les  Proteftants , ils  furent  exé- 
cutés en  place  de  Greve  ; les  parties  de  leur  corps 
attachées  à quatre  potences , & leurs  têtes  plantées 
fur  deux  poteaux.  La  nuit  fuivante  Marguerite  & 
la  Ducheflede  Nevers  firent  enlever  les  têtes  de  leurs 
amants  , & les  enterrerent  de  leurs  propres  mains 
dans  la  chapelle  de  S.  Martin. 

Les  Princes  furent  interrogés  à leur  tour.  Mar- 
guerite défendit  elle-même  fon  mari , avec  une  fer- 
meté admirable  : „ Dieu  me  fit  la  grâce  , dit-elle  , 
,,  de  dreffer  le  mémoire  fi  bien  que  les  Commiflaires 
it  furent  étonnés  de  le  voir  fi  bien  préparé.  “ Ce 
ri’étoit  pas  allez  pour  elle,  ilfalloit  délivrer  fon  mari 
& fon  frere  de  leurs  prifons;  pour  y parvenir  , elle 
réfolut  de  les  déguifer  l’un  & l’autre  en  femmes  , 
& de  les  faire  fortir  mafqués  dans  fon  carrofle  ; mais 
la  mort  de  Charles  IX  mit  les  Princes  en  liberté  , & 
fit  efpérer  à Marguerite  qu’elle  auroit  plus  d’autorité 
fous  le  régné  de  Henri  111  ; mais  Dugaft  fon  favori  , 
& la  Reine- mere  la  repréfenterent  au  nouveau  Roi 
comme  l’auteur  & le  lien  de  l’amitié  politique  qui 
régnoit  entre  le  Roi  de  Navarte  & le  Duc  d’Anjou. 
On  l’accufa  de  plufieurs  intrigues  criminelles  avec 
un  nommé  Bidè  , & le  brave  Buflî  d’Amboife.  Elle 
fe  juftifie  allez  bien  dans  fes  Mémoires  , quant 
à la  première  intrigue  ; mais  la  complaifance  qu’elle 

{raroît  avoir  à vanter  le  mérite  de  Buflî  , confirme 
es  foupçons  : >»  il  étoit  né , dit-elle , pour  être  la  ter- 
„ reur  de  fes  ennemis  , la  gloire  de  fon  maître  , &. 
„ l’efpérance  de  fes  amis.  “ Buflî  aimoit  paflionné— 
ment  la  Reine  de  Navarre  ; & Brantôme  , dans  fes 
Hommes  Illujlrfs  6*  grands  Capitaines  Français  , ea 
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«donne  une  preuve  convaincante.  Dans  une  bataille 
Bufli  voulut  tuer  de  fa  main  le  Capitaine  Page  , 
Officier  du  régiment  de  Lancofnejfon  ennemi  fup- 
pliant  lui  demanda  la  vie  ,,  au  nom  de  la  perfonne 
„ du  monde  qu’il  aimoit  le  mieux  ; Bufli  frappé 
,,  au  cœur  de  ce  mot  , répondit  : va  donc  cher- 
,,  cher  par  tout  le  monde  la  plus  belle  Princeflie  & 
,,  dame  de  l’Univers  , & te  ]ette  à fes  pieds  , & la 
„ remercie,  & lui  dis  que  Bufli  t’a  fauvé  la  vie  pour 
,,  l’amour  d’elle.  “ Brantôme  ajoute  : » ôt  cela  fut 
,,  fait.  “ 


Le  Roi  de  Navarre  , trop  occupé  des  charmes  de 
madame  de  Sauve  , la  plus  belle  femme  de  la  cour  , 
6t  que  Marguerite  appelle  une  Circé  , paroifloit  peu 
inquiet  de  la  réputation  de  fa  femme.  Cependant  , 
pour  complaire  au  Roi  fon  beau-frere  , il  l’obligea 
«l’éloigner  d’elle  la  Torigni , la  fidelle  confidente  de 
fes  amours  ; ôc  Bufli  fut  exilé.  Marguerite  ne  put 
réfifter  à tant  de  malheurs  : ,,  banniflant  toute  pru- 
,,  dence  de  moi  , dit-elle  , je  m’abandonnai  à l’en- 
„ nui  , 8c  je  ne  me  pus  plus  forcer  de  rechercher 
,,  le  Roi  mon  mari  ; de  forte  que  nous  ne  couchions 
„ plus  , &.  ne  parlions  plus  enfemble.  “ La  nécet 
fité  les  rapprocha.  Le  Duc  d’Anjou  8c  le  Roi  de  Na- 
varre , irrités  du  peu  de  confidération  qu’on  leur  laif- 
foit  à la  cour  , réfolurent  de  s’évader.  Le  premier 
quitta  la  cour  le  ly  de  feptembre  1575  , ôc  le  fécond 
fe  retira  en  Guienne  au  mois  de  février  de  l’année 


fuivante,  après  avoir  écrit  à la  Reine  fa  femme  une 
lettre  polie , dans  laquelle  il  la  prioit  de  fe  fervir  à la 
cour  de  tout  fon  crédit,  & de  lui  apprendre  tout  ce  qui 
s’y  pafloit.  Marguerite  ne  fut  pas  long-temps  en  état 
de  lecourir  fon  mari  ; on  l’arrêta  dans  fon  apparte- 
ment ; & fans  la  Reine-mere,  elle  auroit  été  expo- 
fée  à toute  la  colere  du  Roi.  Catherine  repréfenta 
qu’il  falloit  la  ménager  , parce  qu’elle  pouvoit  tra- 
vailler à un  accommodement.  Le  Roi  fe  vengea  fur 
la  Torigni,  qui , depuis  fa  retraite  , demeurait  chez 
foa  coulin  Gutelas,  ôc  fit  donner  ordre  à des  ca- 
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valiers  d’aller  la  noyer.  Les  cavaliers  s’emparèrent 

du  château  , lièrent  la  Torigni  fur  un  cheval  , & fe 

f>réparoient  à exécuter  l’ordre  du  Roi , lorfque  , par  un 
ècours  inattendu  , deux  Officiers  , la  Ferte  & Aven* 
tigni,  qui  alloient  rejoindre  le  Duc  d’Alençon  , ren- 
contrèrent les  valets  de  Chateflas , qui  fuyoient  de 
tous  côtés  , & délivrèrent  la  pauvre  Torigni  des 
mains  de  fes  bourreaux.  Le  Duc  d’Anjou  cria  hau- 
tement fur  cette  affaire  : Catherine  fe  rendit  auprès 
de  lui  pour  l’appaifer  , & rendit  la  liberté  à Mar- 
guerite , qui  devint  l’arbitre  de  la  paix  dans  la  mai- 
ion  royale.  Elle  alla  avec  fa  mere  dans  la  maifon 
d’un  Gentilhomme  , aux  environs  de  Sens , où  l’on 
devoit  tenir  la  conférence  , & parvint  à la  conclu- 
fion  du  traité  , 'fans  parler  de  fes  propres  inté- 
rêts. 

Le  traité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Margue- 
rite demanda  la  permiffion  de  le  retirer  en  Guienne , 
auprès  du  Roi  fon  mari.  Henri  III  répondit  „ qu’il 
„ ne  vouloit  pas  que  fa  fœur  vécût  avec  un  héréti- 
„ que  ; “ il  appelloit  ainft  le  Roi  de  Navarre  , parce 
que  ce  Prince  venoit  de  protefter  contre  l’abjuration 

Su’on  l’avoit  forcé  de  faire  après  la  S.  Barthelemi. 

ientôt  la  ligue  Catholique  fut  conclue  ; le  Roi  s’en 
déclara  le  Chef , 6t  commença  une  guerre  ouverte 
contre  les  Proteflants.  Marguerite  fe  retira  en  Flan- 
dres , fous  prétexte  d’aller  prendre  les  eaux  de  Spa, 
mais  dans  le  deflein  de  préparer  les  peuples  des 
Pays-Bas  en  faveur  du  Duc  d’Alençon  , qui  en  mé- 
ditait la  conquête  fur  les  Efpagnols.  On  peut  lire  les 
détails  curieux  de  ce  voyage  dans  les  Mémoires 
de  Marguerite.  A fon  retour  , elle  s’arrêta  à la  Fere 
en  Picardie  , qui  lui  appartenoit , où  elle  apprit  que 
la  paix  étoit  faite  par  l’Edit  de  Poitiers  , pour  la 
feriieme  pacification  , du  5 d’oélobre  1577-  Le  Duc 
d’Alençon  vint  lui-même  à la  Fere.  Lorfque  ce  Prince 
compara  les  plaifirs  qui  régnoient  dans  la  petite 
cour  de  Marguerite  , avec  les  défagréments  qu’il  efr 
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ïuyoit  tous  les  jours  à la  cour  de  France  , il  s’écria 
avec  tranfport  : „ b ma  Reine  ! qu’il  fait  bon  avec 
,,  vous  ! Mon  Dieu  ! cette  compagnie  eft  un  pa- 
j>  radis  comblé  de  toutes  fortes  de  délices  ; & celle 
,,  d’où  je  fuis  parti,  un  enfer  rempli  de  toutes  for- 
j,  tes  de  furies  &.  de  tourments.  « Lorfque  Margue- 
rite revint  en  France  , le  Roi  & les  deux  Reines  al- 
lèrent au  devant  d’elle  jufqu  a S.  Denis.  Son  ami- 
tié pour  le  Duc  d’Anjou  augmenta  à tel  point 
ClUe  le  Roi  l’ayant  fait  mettre  aux  arrêts , Margue- 
rite s écria  , ,,  que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  de  le 
a,  voir  , elle  fe  tueroit  elle-même  en  fa  préfence. ** 
La  chaleur  de  cette  amitié  fraternelle  donna  lieu  à 
bien  des  foupçons.  Marguerite  trouva  le  moment 
favorable  de  faire  évader  fon  frere  ; & après  l’avoir 
fait  pafier  dans  les  Pays-Bas  , elle  partit  pour  la 
Guienne,  avec  Catherine  fa  mere  , qui  étoit  accom- 
pagnée , comme  de  coutume  , d’un  grand  nombre 
de  belles  filles , qui  fervoient  beaucoup  à fes  vues  po- 
litiques. Le  Roi  de  Navarre  alla  au  devant  d’elle  juf- 
qu à la  Réole , & ne  put  fe  défendre  contre  la  beauté 
de  mademoifelle  d’Ayelle.  Le  célebie  Pibrac  devint 
lui-même  amoureux  de  la  Reine  de  Navarre  ; ce  qui 
fait  dire  à M.  de  Thou  , ,,  que  la  conférence  de  Né- 
,,  rac  fut  favorable  aux  Huguenots , par  la  foibleffe 
3,  de  ce  grave  Magiftrat  pour  la  PrincefTe.  “ 

Les  affaires  de  Gafcogne  terminées  , Catherine 
palTa  en  Languedoc  , Si  le  Roi  de  Navarre  fixa  fa 
cour  à Pau  en  Béarn.  A d’Ayelle  on  vit  fuccéder  les 
demoifelles  Rebours  Si  Foffeufe  ; mais  l’amour  excita 
moins  de  divifion  entre  les  deux  époux  que  le  zele 
de  la  religion.  A Pau  , toutes  les  eglifes  apparte— 
noient  aux  Protefiants  ; & Marguerite',  pour  enten- 
dre la  Méfié  , n’avoit  qu’une  très-petite  chapelle. 
Lorfqu’on  la  célébroit , on  levoit  le  pont  du  château , 
pour  empêcher  les  Catholiques  du  pays  d’y  afiifier. 
Cependant  le  jour  de  la  Pentecôte  1576  quelques- 
uns  d'entr’eux  fe  gîifierent  dans  la  chapelle. 
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' Les  efpions  en  avertirent  auffi-tôt  le  Pin , Secrétaire 
du  Roi  de  Navarre  , & partifan  zélé  de  l’intolérance. 
Ce  forcené  Proteftant  ofa  maltraiter  les  Catholiques 
en  préfence  de  la  Reine , les  fit  mettre  en  prilbn , & ne 
les  relâcha  qu’après  leur  avoir  fait  payer  une  amende 
confidérable.  Marguerite  fe  plaignit  au  Roi  de  l’info- 
lence  de  fon  Secrétaire,  & le  menaça  de  le  quitter, 
s’il  ne  le  chafioit  à l’inftant.  Henri , pour  avoir  la 
paix  , fe  défit  d’un  homme  qu’il  aimoit  ; mais  il  mar- 
qua long- temps  à la  Reine  du  reflentiment  pour  cette 
violence.  Les  foins  qu’elle  prit  de  lui  pendant  une 
maladie  dont  il  fut  attaqué  rétablirent  l’intelligence , 
qui  dura  depuis  1577  jufau’en  1580  , que  la  guerre 
recommença  entre  les  Catholiques  & les  ProteÜants. 
Marguerite  voulut  s’oppofer  à cette  feptieme  prife 
d’armes  ; mais  on  ne  l’écouta  pas.  Les  Proteftant* 
fiirprirent  Cahors  &Tarafcon  ; & !a  Cour  de  France 
leva  trois  armées  commandées  par  Mayenne  , les 
Maréchaux  de  Biron  &de  Matignon.  Tout  ce  qu’elle 

Î>ut  obtenir  fut  que  la  ville  de  Nérac  , où  elle  ré- 
idoit  , feroit  » tenue  en  neutralité , & qu’à  trois 
» lieues  aux  environs  il  ne  fe  feroit  point  d’a&es 
»»  d’hoftilité  , pourvu  que  le  Roi  de  Navarre  ne  s’y 
» trouvât  point.  « Mais  ce  Prince  étant  allé  dans 
cette  ville  poury  voir  fa  chere  Fofleufe,  le  Maréchal 
de  Biron  , qui  avoir  ordre  de  l’attaquer  par-tout  où 
il  feroit , » fit  tirer  fept  ou  huit  volées  de  canoa 
» dans  la  ville , dont  une  donna  jufqu’au  château  : « 
en  même  temps  il  envoya  un  trompette  à la  Reine 
de  Navarre  pour  lui  préfenter  fes  excufes. 

La  guerre  finie  , Henri  III  réfolut  d’attirer  le  Roi 
de  Navarre  & le  Duc  d’Anjou  à fa  Cour  ; &.  pour 
y réuflir  il  fit  écrire  à Marguerite  fa  fœur  de  revenir 
auprès  de  lui.  Cette  Princefie , peu  contente  de  la  con- 
duite de  fon  mari  à fon  égard  , partit  en  1582  , & fe 
rendit  à la  Cour  de  France.  Ses  liaifons  avec  le  Duc 
d’Anjou  , innocentes  ou  criminelles  , aigrirent  telle- 
ment Pefprit  du  Roi  , qu’au  rapport  du  Baron  de 
Busbeck,  il  oublia  qu’elle  étoit  Reine,  & qu’elle  étçit 

fa 
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fa  fœur,  & lui  fit  les  plus  fanglants  reproches.  Ce  qui 
arriva  quelque  temps  après  acheva  de  l’enflammer 
contr’elle.  11  avoir  envoyé  un  courrier  à Joyeufe,  fon 
favori , qui  étoit  allé  à Rome,  chargé  d’une  Lettre  de 
deux  feuilles  , écrite  de  fa  main  , & qui  contenoit 
des  fecrets  importants.  Le  courrier  fut  arrêté  ÔC  poi- 
gnardé par  quatre  cavaliers  qui  le  fuivoient  & qui  lui 
prirent  l'a  dépêche.  Le  Prince , furieux  à cette  nou- 
velle , foupçonna  fa  fœur  d’avoir  tramé  le  complot  ; 

» il  lui  reprocha  publiquement , dit  Busbeck  , tous 
» les  défordres  de  fa  vie  ; lui  nomma  tous  les  amants 
» qu’elle  avoit  favorifés  ; l’accufa  même  d’avoir  eu 
« un  enfant  illégitime  depuis  fon  mariage , 8c  lui  fit 
» un  détail  de  tous  les  faits  qu’il  lui  reprochoit  , 

» tellement  circonftancié  qu’on  eût  dit  qu’il  y eût 
» été  préfent.  Marguerite  garda  un  profond  filence  , 

» & le  Roi  finit  par  lui  ordonner  de  fortir  incef- 
n famment  de  Paris  , ôc  de  délivrer  la  Cour  de  là 
»>  préfence  contagieufe.  « 

Marguerite , dès  le  lendemain , fortit  promptement 
de  Paris,  fans  aucune  fuite  que  madame  de  Duras 
& madame  de  Béthume , fes  deux  premières  dames. 
Dans  le  chemin  elle  répéta  fouvent  » qu’il  n’y  avoit  ' 
» pas  dans  le  monde  deux  Princefles  plus  ma'heureu- 
» fes  qu’elle  8c  la  Reine  d’Ecoffe,  ( Marie  Stuart.) 
Lorfqu’elle  fut  arrivée  entre  S.  Cler  8c  Palaifeau  \ 
Solern  , Capitaine  des  Gardes  , accompagné  d’une 
troupe  d’Arquebufiers  , fit  arrêter  la  litiere  de  la  Reine 
de  Navarre  , 8c  l’obligea  à fe  démafquer  ; ( les  dames 
avoient  alors  coutume  de  porter  desmafques  dans  les 
voyages,  8c  de  les  pendre  à la  ceinture  , lorfqu’elles 
arrivoient  dans  une  ville  : ) il  porta  l’infolence  juf- 
qu’à  fouffletter  les  dames  de  Duras  6c de  Béthune, 

& les  fit  conduire  comme  prifonnieres  à l’abbayè 
de  Ferrieres,  près  de  Montargis.  Le  Roi  s’y  rendit, 
fuivi  de  Varillas  ; Sc  cet  Hiftorien  dit  que  ce  Prince 
les  interrogea  lui-même , 6c  fit  mettre  leurs  réponfes 
par  écrit.  Il  penfa  enfuite  à prévenir  fon  beau-frere 
iur  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  On  lit  dans  les  Mé-* 

F.  C.  Tome  III . X 


Digitized  by  Google 


■458  VAL. 

moires  de  Dupleflxs-Mornai , n que  le  Roi  de  Na* 
,,  varre  étant  à Sainte-Foi,  reçut  une  lettre  du  Roi, 
,,  en  date  du  ç d’août,  par  un  valet  de  garde-robe , 
„ à la  chaffe  , toute  de  fa  main , par  laquelle  il  lui 
„ mandoit  en  fomme  , que  pour  avoir  découvert  la 
,,  mauvaife  6c  fcandaleufe  vie  de  madame  de  Duras 
,,  6c  de  mademoiselle  de  Béthune , il  fe  feroit  réfolu 
,,  de  les  chaffer  d’auprès  de  la  Reine  de  Navarre  , 
,,  comme  une  vermine  très-pernicieufe  ÔC  non  lup» 
„ portable  auprès  d’une  Princeffe  d’un  tel  lieu.  « 

Le  Roi  de  Navarre  le  remercia  de  fon  attention; 
mais  lorfqu’il  fut  informé  de  la  vérité  du  fait , il  envoya 
vers  Henri  III  Dupleffis-Mornai , ,,  pour  le  Supplier 
,,  de  lui  déclarer  la  caufe  des  infultes  faites  à fa 
,,  femme  , 6c  lui  confeiller , comme  bon  maître , ce 
,,  qu’il  avoit  à faire.  « Mornai  partit  de  Nérac  le  17 
d’août,  6c  alla  trouver  le  Roi  à Lyon  ; mais  il  • n’en 
reçut  qu’une  réponfe  ambiguë  , une  promeffe  légère 
de  fatisfaélion.  Cependant  la  Reine  de  Navarre 
continuoit  fa  route  ; fon  mari  la  reçut  à Nérac  ; mais 
il  ne  put  diffïmuler  l’horreur  que  fa  conduite  lui  avoit 
infpiré  pour  elle  : la  Reine  eut  de  nouvelles  intrigues 
à N érac , 6c  le  Roi  la  traita  avec  le  dernier  mépris.  Ce 
Prince  venoit  d’être  excommunié  par  Sixte-Quint. 
Marguerite  aimoit  trop  fa  religion  pour  vivre  avec  un 
époux  excommunié  ; elle  fe  retira  à Agen  , qui  lui 
avoit  été  donné  en  dot , ôc  qui  tenoit  pour  les  Catho- 
liques ligués  contre  le  Roi  de  Navarre  ; mais  l’indé- 
cence de  fa  conduite , ôc  les  extorfions  de  madame  de 
Duras , qui  l’avoit  rejointe  , la  rendirent  fi  odieufe 
que  les  habitants  livrèrent  leur  ville  au  Maréchal  de 
Matignon.  La  Reine  monta  en  trouffe  derrière  un 
Gentilhomme  nommé  Lignerac , 6c  madame  de  Duras 
derrière  un  autre.  Dans  cét  équipage , 6c  en  deux 
jours,  elle  fit  vingt- quatre  lieues  , ôc  fe  réfugia  dans 
Carlat , fortereffe  des  montagnes  d’Auvergne  , dont 
Marcé  , frere  de  Lignerac  , étoit  Gouverneur.  Rien 
de  plus  humiliant  que  l’état  de  cette  Princeffe.  Privée 
de  la  prote&ion  du  Duc  d’Anjou  , qui  venoit  dç 
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friourir  ; méprifée  du  Roi  fon  mari , & déteftée  de* 
habitants  de  Carlat , elle  craignit  d’être  livrée  au  Roi  , 
& voulut  s’évader  ; mais  le  Marquis  de  Camllac  U 
furprit , & la  conduisit  au  château  d’Uffon  en  Au- 
vergne. Marguerite,  âgée  de  trente-cinq  ans,  n’em- 
ploya contre  fon  ennemi  d’autre  fecours.que  celui 
ce  fes  charmes.  Caniliac  vaincu  lui  livra  le  château 
d’UlTon , oh  elle  vécut  dans  les  plaifirs , mais  non 
pas  fans  inquiétude.  Du  haut  de  fa  terrafle  , dit 
Hilarion  de  Cofte , elle  vit  fes  amis  taillés  en  pièces  ; 
& le  Comte  de  Randan  , leur  chef,  de  la  maifon  de 
la  Rochefoucauld , tué  par  le  Marquis  de  Curton  „ 
qui  s’empara  d’Ifloire  le  14  d’août  1590  , le  même 
jour  que  le  Roi  triomphoit  à Ivry.  Le  fort  d’Uffon 
étoit  imprenable  , mais  non  pas  inaccefïible  à la 
famine.  Marguerite  fut  obligée  d’engager  fes  pierre- 
ries à Venife , & de  fondre  fa  vaiflelle.  Elle  n’avoit, 
dit  - elle  , » rien  de  libre  que  l’air  , efpérant  peu  , 
„ craignant  tout  ; car  tout  étoit  en  feu  & en  défor- 
,,  dre  autour  d’elle.  « Sans  le  fecours  d’Eléonor 
d’Autriche  , fa  belle-fœur , l’indigence  l’auroit  ré- 
duite aux  dernieres  extrémités. 

Henri  vouloit  bien  confentir  à fon  retour,  mais 
à condition  qu’elle  céderoit  fa  place  à Gabrielle 
d’Eftrées , qu’il  aimoit  éperduement.  Après  la  mort  de 
cette  favorite  , Marguerite,  ennuyée  de  fa  retraite, 
préfenta  elle -même  au  Pape  Clément  VIII  la  re- 
quête qui  tendoit  à fon  divorce  avec  le  Roi.  Soi» 
mariage  fut  déclaré  nul  au  mois  d’oélobre  1599  ; Ô£ 
celui  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis  célébré  au 
mois  de  décembre  1600.  Marguerite  , accoutumée 
par  fes^  malheurs  à perdre  de  vue  le  rang  qui  lui 
etoit  du  , fit  céder  fon  orgueil  à fes  pallions  & à fes 
plaifirs.  « Etant  entrée  fort  avant  dans  les  intrigues  , 
„ dit  Mézerai  , pour  découvrir  les  menées  du 
„ Comte  d’Auvergne  , fils  de  la  belle  Toucher  & de 
„ Charles  IX , elle  en  donna  plufieurs  avis  au  Roi  : «« 
& pour  récompenfe  elle  obtint  de  revenir  à la  Cour; 
après  une  ablençe  de  vingt-deux  ans.  La  Reine 

y 3 


Digitized  by  Google 


’4&»  ...  V À t 

Marguerite  parut  donc  à Paris  en  , potir 

rendre  hommage  à Marie  de  Médicis  , Reine  ré- 
gnante , & aflitter  au  facre  de  cette  Princeffe  , ou 
elle  n’eut  le  pas  qu’après  Madame  , fœur  du  Roi. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  au  château  de 
Madrid  , dans  le  bois  de  Boulogne , elle  fixa  Ton  lé- 
jour  à l’Hôtel  de  Sens  , près  de  l ’Ave-Maria  , qui 
appartenoit  aux  Archevêques  de  cette  ville.  C’eft-là 
que  les  plaifirs  la  dédommagèrent  de  la  perte  des 
honneurs.  Henri  IV  ,,  l’avoit  priée  d’être  plus  mé- 
„ nagere , & de  ne  pas  faire  de  la  nuit  le  jour  & 

,,  du  jour  la  nuit  ; “ mais  le  penchant  l’emporta 
fur  les  confeils  les  plus  fages. 

Dans  ce  temps  un  defes  mignons,  nommé  Dattel 
fut  tué  par  le  jeune  Vermond  , à la  portière  de  fon 
carrofle.  Elle  quitta  l’hôtel  de  Sens  , qui  avoit  été 
témoin  du  malheur  de  fon  cher  Atys , ( c’eft  ainfi 
qu’elle  appelloit  fon  amant  , ) & fe  retira  au  faux- 
bourg  S.  Germain  , où  elle  acheta  un  autre  hôtel , 
proche  de  la  riviere  & du  Pré- aux- Clercs  , prome- 
nade affe&ée  alors  aux  écoliers  de  l’Univerfite  : c’eft 
où  fe  trouve  aujourd’hui  la  rue  de  l’Univerfité , & 
fes  environs.  Elle  y commença  de  grands  defteins 
de  jardinage  & de  bâtiments  ; & le  ai  de  mars  1608  , . 
elle  pofa  la  première  pierre  du  couvent  des  Auguf- 
tins , qui  a donné  fon  nom  à la  rue. 

Marguerite  paffa  les  derniers  jours  de  la  vie  dans 
la  dévotion , l’étude  ôc  les  divertiffements.  Elle  don- 
noit  aux  pauvres  le  dixième  de  fes  revenus,  & ne 
payoit  aucuné  de  fes  dettes.  Elle  paroifloit  fbuvent 
à l’églife  ; mais  au  pied  même  de  l’autel  , elle 
formoit  le  projet  d’une  galanterie  nouvelle.  N’ou- 
blions pas  les  talents.  Les  Mémoires  qu’elle  nous  a 
laides,  & qui  malheureufement  finiffent  au  temps  où 
elle  reparut  à la  Cour  , nous  prouvent  l’élégante 
facilité  de  fa  plume  dans  la  profe.  Les  curieux  gar- 
dent dans  leurs  cabinets  des  vers  qu’elle  a compo- 
fés , 6c  qui  valent  bien  ceux  des  Poètes  les  plus 
«élebres  de  fon  temps.  Ses  panégyriftes  & fes  entier 
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iftîs  nous  en  ont  !aiffé  un  portrait  également  infi- 
dèle : >»  Marguerite  , dit  Catherine  de  Médicis  * 

étoit  une  preuve  parlante  du  peu  de  juftice  de 
» la  loi  Salique.  Avec  les  talents  qu’elle  poffédoit , 

» elle  pouvoit  égaler  les  plus  grands  Rois.  « Elle 
mourut  à Paris  , dans  fon  hôtel  du  fauxbourg  S. 
Germain,  le  17  de  mars  1605  , à l’âge  defoixante- 
deux  ans.  Son  corps  , après  être  refté  quelque  temps 
en  dépôt  dans  la  chapelle  de  l’églife  des  Auguftins, 
auprès  de  fon  hôtel , fut  porté  à S.  Denis  , &.  inhu- 
mé dans  le  tombeau  des  Valois. 

<■  VARIA, aïeule d’Héliogabale. Foy.  JuliaMæsa. 

VASIA,  ( Anne  de)  favoit  parfaitement  le  latin. 
La  Princeffe  Marie  de  Portugal  la  retint  à fa  Cour 
à caufe  de  fon  efprit. 

VATRI.  (Madame)  Voye{  Buttet. 

VAUDEMONT  , ( Louife  de  Lorraine-  ) Reine 
de  France.  Voyez  Louise  de  Lorraine. 

VAUX  , ( Anne  de  ) célébré  héroïne  du  XVIIe 
fiecle , native  d’un  village  près  de  Lille  en  Flandre  , 
fe  déguifa  en  homme , & prit  parti  dans  l’infanterie  , 
fous  le  nom  de  Bonne-Efpèrance.  Elle  fe  diftingua 
par  fa  valeur  , & obtint  une  lieutenance  dans  le 
régiment  du  Baron  de  Merci.  Ayant  été  prife  & 
dépouillée , fon  fexe  fut  découvert  ; le  Maréchal  de 
Sene&ere  lui  offrit  une  compagnie  qu’elle  refufa  , 
ne  voulant  pas  fervir  contre  fon  Prince  : elle  fe  ren-  ' 
dit  à Bruxelles  en  16^3  , & fe  fit  Religieufe  dans 
l’abbaye  de  Marquette. 

VELSER,  (Marguerite)  fille  d’Antoine  Velfer, 
Commandant  de  Memmingen  en  Allemagne  , & 
femme  du  célébré  Conrad  Feutinger  , partagea  la 
gloire  & la  réputation  de  fon  époux  , & mourut  en 
153a  , âgée  de  foixante-onze  ans. 

VÉNERANDE  , première  femme  de  Contran  , 
Roi  de  Bourgogne,  qui  la  fit  paffer  de  l’état  de  fer- 
ritude  fur  le  trône.  Il  lui  donna  bientôt  après  Mar- 
catrude  pour  rivale  ; & Vénérande  en  conçut  tant 
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je  jaloufie  qu*eî!e  fit  empoifonner,  dît-on  , le  fil* 
de  cette  Princefle  ; mais  elle  perdit  elle-même  pref* 
qu’aufli-tôt  Ton  fils  Gondebaut  ; & Gontran  , qui 
lui  imputa  la  mort  de  ces  Princes  , conçut  contr’elle 
une  véritable  haine.  Vénérande  en  mourut  de  cha- 
grin vers  l’an  ç66. 

VÉNI  d’Arbouzh.  Voye[  Marguerite  Véni^ 
6c. 

VERDIER,  ( madcmoifclle  ) Touloufaine  { 
fiiifoit  d’afiez  jolis  vers  ; & l’on  a d’elle  quelques 
poéfies  inférées  dans  le  recueil  qui  a pour  titre  U 
i. Triomphe  de  la  violette  , par  M.  Robert  Touflain  , 
de  Touloufe. 

VERGI.  ( Alix  de  ) Voye{  Alix  de  Vergi. 

VERGNE , (Marie-Madeleine  Pioche  delà}  Com- 
ttfle  de  la  Fayette.  Voyei  Fayette. 

VERMANDOIS.  (Agnès  de)  Voye{  Agnès  de 
iVermandois. 

VERNEUIL  , ( Catherine  - Henriette  de  BalÇat 
'£ Entragues  , Marquife  de  ) fille  de  François  de  Bal* 
fac  , Seigneur  d’Entragues , de  Marcoum  & de  Ma* 
lesherbes,  & de  Marie  Touchet,  ancienne  maîtrefle 
de  Charles  IX  , naquit  en  1579  avec  toutes  les  dif- 
jpofitions  pour  la  vocation  de  fa  mere.  Henri  IV  ve- 
moit  de  perdre  la  belle  Gabrielle.  Sur  la  fin  de  l’an- 
née 1599,  comme  il  s’amufoit  à Fontaine-Bleau  , on 
lui  fit  un  portrait  fi  féduifant  des  charmes  & de  l’ef- 

Îirit  de  mademoifelle  d’Entragues  , qu’il  réfolut  de 
a voir.  Sans  être  auflï  belle  que  mademoifelle  d’Efi* 
trées , elle  étoit  plus  jeune  , plus  enjouée , plus  ai- 
mable que  fa  mere , qui  ayant  des  obligations  au  pré- 
déceffeur  de  Henri , témoigna  fa  reconnoiflance  en 
attirant  le  Roi  à Malesherbes  où  étoit  fa  fiile.  Mais 
François  de  Balfac , & le  Comte  d’Auvergne  , fils 
de  Charles  IX  & de  Marie  Touchet  , emmenerent 
Ja  jeune  Catherine  à Marcoufii.  Malgré  leurs  pré- 
cautions le  Comte  de  Lude  procura  fouvent  au  Roi 
|e  plaifir  de  la  voir.  On  travailloit  alors  à la  dif^ 
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Solution  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Marguerite 
de  Valois.  Mademoifelle  d’Entragues  , plus  ambi- 
tieufe  que  tendre , irrita  la  paiîion  du  Roi  par  des 
refus  perfévérants.  On  lui  offrit  cent  mille  écus  ; cette 
fomme  ne  put  l’éblouir  : elle  parla  de  mariage  , & 
demanda  une  promette  par  écrit  en  bonne  forme. 
Le  Prince  accorda  tout , & s’imagina  juftifier  fa  foi- 
blette  en  mettant  pour  daufe  : « pourvu  qu’elle  eût 
»>  dans  l’année  un  enfant  mâle.  « Le  Baron  de  R.ofni 
fut  indigné  de  cet  écrit , & le  déchira  en  préfence 
du  Roi.  ,,  Je  crois  que  vous  êtes  fou  , s’écria  le 
,,  Prince.  Plût  à Dieu , répondit  Rofni , que  je  le 
,,  futte  feul  en  France  I “ Le  Roi  ramatta  les.  mor- 
ceaux , fe  retira  dans  fon  cabinet  ; & après  avoir 
fait  un  autre  billet  , qu’il  figna  , dit-on , avec  fon 
fang  , il  fortit  de  Fontaine-Bleau , & chaffa  pen- 
dant deux  jours  du  côté  de  Malesherbes. 

Cependant  on  fongeoit  à le  marier  avec  Marie  de 
Médicis,  fille  du  Grand-Duc  de  Tofcane.  Les  Né- 
gociateurs agirent  avec  tant  de  chaleur  que  l’affaire* 
fut  conclue  en  très-peu  de  temps.  Mademoifelle  d’En- 
tragues étoit  enceinte.  Le  Roi , pour  la  confoler  , 
retarda , autant  qu’il  fut  poflible , fon  mariage , & lui 
donna  le  marquiutde  Verneuil,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie  en  165a.  Au  mois  de  juin  il  partit  pour  aller 
combattre  le  Duc  de  Savoie.  La  Marquife  le  voyant 
fi  près  de  fa  future  époufe  , courut  à S.  André  de 
la  Côte , & lui  fit  tant  de  reproches  fur  fon  manque 
de  parole,  qu’ils  furent  brouillés  pendant  quelque 
temps.  Le  Roi  , qui  l’aimoit  paflfionnément  , ne 
garda  pas  long-temps  fa  colere  : il  l’emmena  à Gre- 
noble , où  il  demeura  une  femaine  entière , & partit 
avec  elle  pour  Chambéry.  Pendant  leur  féjour  dans 
cette  ville  le  tonnerre  tomba  dans  la  chambre  de 
la  Marquife  , & lui  caufa  tant  de  frayeur  quelle 
accoucha  d’un  enfant  mort.  Le  Roi,  à cette  nouvelle, 
parut  glacé  d’effroi  ; la  Marquife  étoit  enchantée  de 
cet  accident  ; l’enfant  étoit  mâle  ; & félon  la  pro- 
mette du  Roi , elle  fe  croyoit  déjà  fur  le  trône.  Mais 
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le  Roi  n’étoit  pas  le  maître  de  tenir  (a.  parole  ; ïf 
voulut  le  prouver  à Ton  amante  : on  lui  répondit  par 
les  reproches  les  plus  piquants.  Sans  fe  délifter  de  Tes 
prétentions , la  Marquife  confentit  à fe  laiffer  appai- 
îer.  Marie  de  Médicis  fut  couronnée  , mais  aum-tôt 
après  la  cérémonie  , le  Roi  vint  en  pofte  de  Lyon  à 
Paris,  & demeura  trois  jours  à Verneuil. 

La  nouvelle  Reine  voulut  exiger  de  fon  époux  le 
facrifice  de  la  Marquife.  Ne  pouvant  l’obtenir  , elle 
lui  fit  efluyer  mille  chagrins  domeftiques , fans  en 
devenir  pour  cela  plus  heureufe.  En  i6oz  le  Comte 
d’Angoulême , frere  utérin  de  la  Marquife  , ayant 
eu  part  à la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron  , devoit 
partager  fon  fupplice  ; mais  les  larmes  de  la  Mar- 
quife défarmerent  le  Roi.  Au  mois  d’août , elle  ac- 
coucha d’un  fils  qui  la  rendit  plus  chere  à fon  amant, 
& qui  fut  légitimé  peu  de  temps  après  fanaiflance  , ÔC 
nommé  Henri  de  Bourbon  , Duc  de  Verneuil.  Toutes 
ces  nouvelles  faveurs  ne  rafluroient  pas  la  Marquife. 
On  lui  avoit  déjà  manqué  de  parole  pour  le  bien  de 
ÎEtat  ; & l’on  pouvoit  bien  la  facrifier  pour  une 
pareille  caufe.  D’ailleurs  Rofni  étoit  un  ennemi  re- 
doutable : il  s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  aux  grâ- 
ces que  le  Roi  lui  accordoit.  Pour  le  punir  elle  le 
deffervit  dans  l’efprit  du  Comte  de  Soiflons.  Le  Roi 
apprenant  le  démêlé , fe  douta  que  fa  maîtrefle  en 
étoit  la  caufe:  ,,  elle  a bon  bec  , dit-il  ; elle  eft  fi 
„ remplie  d’inventions  , que  , fur  le  moindre  mot 
,,  que  Rofni  lui  aura  dit , elle  en  aura  ajouté  cent , 
y,  &.  même  mille.  “ Cependant , pour  ne  pas  la  cha- 
griner , il  lui  fit  donner  fix  mille  livres. 

Ces  préfents , & le  cœur  même  du  Roi  ne  pou- 
voient  la  confoler  de  la  perte  de  fa  main  ; & dans 
toutes  les  occafions  , elle  donnoit  des  preuves  de 
fon  mécontentement.  Les  Ducs  de  Bouillon  & de  la 
Trémouille  , le  Prince  de  Condé,  & les  d’Entragues, 
fâchés , difoient-ils , que  le  Roi , fous  une  feinte  pro- 
mefle  , eût  féduit  leur  parente  , formèrent  une  ca- 
bale. La  Marquife  fut  de  la  partie  > &.  en  particit- 
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lier  elle  défefpéroit  le  Roi  par  Tes  caprices  & Tes  hau- 
teurs. Ces  deux  amants , dit  Sully , » ne  fe  firent  plus 
»>  l’amour  qu’en  grondant.  11  faut  , lui  écrivoit  le 
»>  Prince  , cefïer  ces  brufquettes  , fi  vous  voulez 
H l’entiere  pofieifion  de  mon  cœur.  Comme  Roi  6c 
» comme  Gafcon  , je  ne  les  fais  pas  endurer.  Ceux 
« qui  aiment  parfaitement  comme  moi , veulent  être 
» nattés , non  rudoyés.  « 

Le  Roi  étoit  encore  plus  mal  mené  par  fa  femmei* 
Cette  Princefle  ayant  appris  qu’avant  Ion  mariage  il 
avoit  promis  par  écrit  d’époufer  fon  amante , ne  cefi» 
foit  de  le  perfécuter  pour  qu’il  retirât  cet  écrit  des 
mains  de  la  Marquife.  Le  Roi  promit  à la  Reine  de  la 
fatisfaire  , & courut  auffi-tôt  chez  la  Marquife  ; mais 
on  rejetta  bien  loin  fa  propofition;  & on  lui  parla  avec 
tant  d’aigreur  & des  termes  fi  peu  ménagés  , que  le 
Roi  fortit  brufquement  de  fa  chambre  , » dans  la 
« crainte , dit-il , qu’il  ne  vînt  à la  fouffletter.  « Son 
courroux  ne  dura  pas  long-temps.  Rebuté  fans  ceffe 
par  la  Reine , & perfuadé , comme  il  le  répétoit  fou- 
vent  , que  , quand  même  il  chafieroit  fa  maîtreffe  , 
fa  femme  n’en  feroit  pas  plus  raifonnable  , il  fit 
toutes  les  démarches  pour  fe  réconcilier  avec  la  Mar- 
quife , & ne  fongea  plus  qu’à  l’enjouement  de  fon 
efprit , & aux  grâces  de  fa  converfation.  Cepen- 
dant , après  qu’il  eut  réfléchi  à la  réfiftance  qu’elle 
avoit  témoignée  lorfqu’il  demanda  l’écrit , il  craignit 
qu’elle  n’en  fît  un  mauvais  ufage  , & conjura  Silleri 
& Sulli  de  l’arracher  de  fes  mains.  Mais  la  dou- 


ceur du  premier  , & les  reproches  du  fécond  furent 
inutiles  ; on  les  aflura  qu’on  ne  demandoit  qu’une  fé- 
paration  ; & pour  le  prouver , elle  diéfa  une  lettre 
a Sulli  , & lui  recommanda  de  la  donner  au  Roi  ; 
Sully  n’y  confentit  qu’après  s’être  fait  donner  un  écrit 
par  lequel  la  Marquife  avouoit  qu’il  avoit  obfervé 
fcrüpuleufement  la  teneur  de  fes  paroles.  Le  Roi , 
àprès  la  le&ure  de  cette  lettre  , s’écria  : » Elle  le 
« veut  ; je  le  fouhaite  encore  davantage  : elle  eft 
» prife  dans  fes  propres  filets.  « Il  fe  mit  en  devoir 
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de  lui  répondre  ; mais  il  n’en  eut  pas  le  couragéS 
Trois  jours  après  , dans  le  mois  d’avril  1604^  il  fe 
rendit  a Paris  , courut  chez  la  Marquiie  ; fe  nomma 
feul  coupable  , & parut  plus  amoureux  que  jamais. 
I.a  Marquife  triomphoit.  Pour  s’affurer  une  entière 
viéioire , elle  feignit  de  s’être  jettée  dans  la  dévotion  , 
difant  que  le  Ciel  s’offenfoit  d’une  liaifon  qu’une 
promette  de  mariage  n’excufoit  plus  -,  mais  en  même 
temps  elle  refufoit  fes  faveurs  avec  tant  de  grâces  , 
qu’elle  faifoit  défirer  davantage  ce  qu’elle  ne  vou— 
Joit  plus  accorder. 

La  Marquife  avoit  plus  d’un  motif  en  affichant 
la  dévotion  Elle  avoit  déjà  trouvé  plufieurs  cafuiftes 
qui  annulloient  le  mariage  du  Roi.  Son  Confefleur  a 
le  P. Archange  Chanvalon , Capucin , fils , dit  Baffom- 
jlerre  , de  la  Reine  Marguerite  & de  Harlai  de  Chan- 
valon , pourfuivoit  cette  affaire  à Rome  avec  beau- 
coup de  chaleur..  I!  étoit  foutenu  par  le  Roi  d’Efpa- 
gne  & le  Duc  de  Savoie.  Pour  réuffir,  & fe  rendre 
le  Pontife  favorable  , il  étoit  néceffaire  que  la  Mar- 
quife parût  dévote.  Pendant  ce  temps  Paris  étoit 
inondé  d’une  foule  de  libelles  , qui  autorifoient  Tes 
prétentions  chimériques.  Le  Roi  fut  informé  de  la 
conduite  de  fa  maîtreffe  ; mais  il  étoit  réfolu  de  la 
trouver  innocente.  Le  Comte  d’Auvergne  avoit  des 
prétentions  fur  la  couronne  , comme  fils  de  Charles 
IX , & publioit  par-tout  qu’il  avoit  à produire  des  difi* 
pofitions  de  fon  pere  en  fa  faveur , mais  qu’il  cédait 
tous  fes  droits  à fon  neveu  , fils  de  la  Marquife  & 
de  Henri  IV.  Le  Roi  d’Efpagne  , qui  avoit  auffi.  fon 
«lefTein  , conclut  un  traité  avec  lui  & fa  fœur , & 
promit  de  l’affifter  de  troupes  & d’argent.  Les  bri- 
gues du  Comte  avec  Philippe  II  éclatèrent.  Le  Roi 
le  manda  , & fit  arrêter  Morgan  , fori  homme  de 
confiance.  Les  dépofitions  de  cet  Anglois  étoient 
plus  que  fuffifantes  pour  faire  le  procès  au  Comte  j 
le  Roi  fe  contenta  de  le  réprimander  , & fe  fit  ren- 
dre fa  promette  de  mariage.  La  Marquife  regarda 
fa  grâce  de  fçn  frçrç  çomme  un  très-léger  dédom- 
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Wagement  de  la  perte  quelle  faifoit.  Il  fallut  pour 
l'appaifer  lui  donner  vingt  mille  écus  , & promettre 
au  Comte  d’Enttagues , qui  n’avoit  jamais  paru  dans 
une  armée  , le  bâton  de  Maréchal  de  France.  La 
promette  fut ‘rendue  en  public  , avec  un  billet  figné 
de  la  Marquife  , qui  prouvoit  que  c’étoit  la  véritable 
& feule  promette  qu’elle  avoit  obtenue  du  Roi.  Tou- 
tes ces  lûretés  avoient  paru  nécellaires  pour  ôter 
aux  mécontents  tout  prétexte  de  cabaler. 

Le  Comte  d’Angoulême  ne  changea  pour  cela  nii 
de  delTein  ni  de  conduite.  Lorr.énie  intercepta  des 
lettres  de  fa  main  qui  prouvoient  fon  crime.  Averti 
du  péril  qui  le  menaçoit , il  fe  réfugia  en  Auvergne. 
Pour  l’avoir  entre  fes  mains  , le  Roi  ufa  de  ftrata- 
gême.  Deux  faux  confidents  du  Comte  rengagèrent 
a fe  trouver  à la  revue  des  Chevaux-Légers , comme 
Colonel-  Général  de  la  Cavalerie.  Il  donna  dans  le 
piege  , &.  fut  arrêté  par  quatre  Officiers  déguifés  en 
laquais  , & conduit  auffi-tôt  à la  Baftille  , avec  le 
Comte  d’Entragues.  Le  Roi  fit  enfermer  la  Marquife 
dans  fa  maifon  de  la  rue  S.  Paul  , fous  la  garde  du 
Chevalier  du  Guet  ; mais  dans  la  crainte  quelle  ne 
fe  chagrinât , il  la  fit  atturer  de  fon  pardon  par  tous  les 
courtifans  , & leur  recommandoit  de  lui  ménager  une 
réconciliation.  Le  Comte  avoit  confié  l’original  de 
fon  traité  avec  l’Efpagne  , à fon  ami  Antoine  Chevil- 
lard , Tréforier  Général  de  la  Gendarmerie  de  France. 
Comme  parent  de  la  Marquife  , il  avoit  été  conduit 
à la  Baftille  ; mais  quelques  moments  avant  fa  difgrace 
il  avoit  heureufement  caché  le  traité  dans  la  bafque  de 
fon  pourpoint.  Amelot  de  la  Houffaie  dit  que  fon  bi- 
faïeul  , voyant  qu’on  le  traitoit  en  criminel  d’Etat  , 
mangea  peu  à- peu  le  traité  & la  ratification  del’Efpa- 
gne.  Le  Comte  d’Auvergne  ignoroit  ce  trait  généreux 
de  fon  ami  ; cependant , dans  trois  interrogatoires  qu’il 
fubit,  il  nia  conftamment  le  crime  dont  il  étoit  cou- 
pable : n Meilleurs , difoit-il  à fes  Juges  , montrez-moi 
v une  ligne  d’écriture  par  laquelle  cm  puitte  me  con- 
j;  vaincre  d’avoir  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne,ou 
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« Tes  agents , & je  vais  figner  au-deflous  mon  zrrSt 
« de  mort , & me  condamner  moi- même  à être  écar- 
» te'é  vif.  « Pendant  tout  le  temps  de  fa  prifon  il 
aflFeéla  la  tranquillité  de  l’innocence.  Sa  femme  lui 
ayant  fait  demander  ce  qu’il  défiroit  d’elle  ? « Rien 
j>  autre  chofe , répondit-il,  finon  que  vous  mefaffiez 
» provifion  de  bon  fromage  & de  moutarde  , & que 
» vous  n’ayez  aucune  inquiétude.  « 

Le  Roi,  croyant  que  la  Marquife  feroit  plus  fin- 
cere  , chargea  Sulli  de  l’exhorter  à l’aveu  & an 
repentir  de  fa  faute.  -Dès  qu’il  parut  on  lui  ferma 
la  porte , fous  prétexte  d’une  fluxion.  Il  revint  une 
fécondé  fois  ; triais  la  Marquife  , loin  de  fléchir  , 
exhala  mille  plaintes  contre  le  Roi  : n je  ne  me  fou- 
ît cie  point  de  mourir,  difoit-elle  ; au  contraire  , je  le 
» défire.  Mais  fl  le  Roicoopere  à ma  mort , on  dira  fou- 
ît jours  qu’il  aura  fait  mourir  fa  femme,  & que  je  fuis 
» Reine  avant  cette  grofle  banquiere.  « C’éioit-là  leti- 
tre  glorieux  dont  elle  qualifioit  Marie  de  Médicis.  Elle 
demanda  enfin  qu’on  lui  permît  de  fe  bannir  avec 
fon  pere , fa  mere , fon  frere  & fes  enfants , & qu’on 
lui  accordât  un  fonds  de  terre  de  cent  mille  livres 
au  moins.  On  avoit  déjà  rapporté  au  Roi,  dit  Baf- 
fompierre  , qu’un  Prince  épouferoit  la  Marquife  , fi 
elle  fe  trouvoit  avoir  cent  mille  écus.  Là-deflus  de 
Beilievre  dit  au  Roi:  tt  Sire,  donnez-en  deux  cens  mille 
» beaux  à cette  belle  demoifelle,  & trois  cens  mille 
» & tout,  fi  à moins  ne  fe  peut  ; & c’eft  mon  avis,  a 
Mais  Sulli  s’y  oppofa  , & employa  toute  fon  élo- 
quence & toute  l’ardeur  de  fon  zele  à diffamer  la 
Marquife  dans  l’efprit  de  fon  maître.  Il  n’oublia  pas 
fur-tout , que  lorfqu’on  avoit  inventorié  les  papiers 
de  la  Marquife , on  avoit  trouvé  force  petits  pou- 
lets amoureux , dont  une  grande  partie  venoient  de 
la  main  de  Sigogne , un  des  confidents  de  Henri» 
Ce  Prince  punit  fon  rival  en  l’exilant  de  fa  pré- 
fence. 

On  prétend  que  la  Marquife  n’étoit  infidelle  qu’à 
JPexemple  de  fon  amant;  & Vi&orio  Siri  nous  a ir 
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fure  que  le  Roi  aîmoit  beaucoup  mademoîfelle  d’En- 
tragues  , qui  étoit  plus  belle  que  fa  fœur  aînée , & 
que  leur  pere  voulut  fe  fervir  de  la  paffion  du  Prince 
pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  ce  deflein  il  ordonna  à 
fa  femme  d’enleverfa  fille  qui  étoit  à Fontaine- Bleau, 
& de  la  conduire  à Malesherbes.  Le  Roi  lui  envoya 
plufieurs  meffagers  ; mais  elle  répondit  qu’elle  étoit 
obfervée  de  fi  près  que  Sa  Majefté  ne  pourroit  ja- 
mais la  poiïèder.  Cet  obftacle  ne  fit  qu’animer  le 
Prince  : il  alla  lui-même  à Maleskerbes  , fuivi  dufeul 
Baflompierre.  Mais  craignant  d’être  reconnu  , il  fe 
contenta  de  parler  à la  demoifelle  à travers  les  fe- 
nêtres , & lui  donna  un  rendez-vous  dans  une  prai- 
rie où  il  promit  de  fe  trouver  déguifé.  D’Entra- 
gues  fut  tout , & fe  prépara  à tuer  le  Roi  dans  une 
embufcade  ; mais  fa  fille  , foupçonnant  fon  deflein  , 
rompit  la  partie  , & fauva  fon  amant  du  danger  qui 
le  menaçoit. 

Le  même  Hiftofien  nous  apprend  que  le  Roi  fut 
expofé  au  même  péril  avec  la  Marquife.  Il  partit 
un  jour  déguifé  de  Fontaine-Bleau , pour  l’aller  voir 
à Verneuil.  Seize  des  parents  de  la  Marquife  l’atten- 
doient  dans  la  campagne  pour  l’aflaflîner.  Il  n’é- 
chappa que  par  un  bonheur  inefpéré.  Ces  deux  anec- 
dotes , que  l’on  vient  de  citer , ne  fe  trouvent  point 
dans  les  mémoires  de  BalTompierre  , ni  dans  ceux 
de  Sulli. 

Au  commencement  de  l’année  1605  le  Parle- 
ment , après  de  longues  procédures  condamna 
le  Comte  d’Angoulême  & lè  Comte  d'Entragues , 
fon  bea|i-pere  , à perdre  la  tête  , & la  Marquife 
à être  renfermée  dans  un  couvent  pour  toute  fa 
vie.  Le  Roi  lifant  ce  dernier  article,  ne  put  dif- 
fimuler  la  peine  qu’il  lui  caufoit.  Les  courtifans  s’en 
apperçurent  : ils  avoient  tous  promis  à la  Reine  de 
contribuer  à la  perte  de  la  Marquife  ; & dans  l’inf- 
tant  ils  n’eurent  qu’une  voix  en  fa  faveur.  Le  Roi 
dépêcha  quelques-uns  d’emr’eux  pour  lui  pronon- 
cer fon  arrêt.  La  Marquife , quoique  perfuadée  quelle 
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obtiendrait  fa  grâce , frémit  à cette  nouvelle;  & les 
courtifans  affurerent  le  Roi  de  fa  foumiflion.  Henri 
fe  rendit  aufli-tôt  auprès  d’elle , lui  accorda  une 
grâce  entière , à telle  condition  qu’elle  l’exigeroit.  La 
Marquife  demanda  la  vie  de  fon  pere  & de  fon  fre- 
rë.  Le  Roi  , 'vaincu  par  fes  larmes  & par  l’amour  qu’il 
avoit  pour  elle  , commua  la  peine  du  Comte  d’An- 
goulême  en  une  prifon  perpétuelle  , & celle  du  , 
Gomte  d’Entragues  en  un  exil  dans  (es  terres.  Baf- 
“ fompierre  ajoute  deux  raifons  qui  engagèrent  le  Roi 
à pardonner  au  Comte  d’Angoulême.  Il  eftimoit 
beaucoup  madame  d’Angoulême  , & céda  à fes 
inftances.  En  fécond  lieu  le  Roi  Henri  III  n’avoit 


recommandé  , en  mourant  , à fon  fucceÏÏeur  que 
le  Comte  d’Angoulême  , & le  Duc  de  Bellegarde  , 
Grand-Ecuyer.»  Henri IV,  dit  Baflbmpierre,ne  vou- 
» loit  pas  qu’il  fût  dit  qu’il  eût  fait  mourir  un  hom- 
« me  que  celui  qui  lui  avoit  laiffé  le  royaume  lui 
».  avoit  fi  affeélionnément  recommandé.  « 

Le  public  parla  di.verfement  d’une  grâce  fi  peu 
méritée , .a  Reine  ne  pouvoit  s’en  confoler.  tPour 
l’appaifer  , la  Marquife  eut  ordre  de  fe  ret’irer  à 
Verneuil  ; mais  le  Roi  ne  pouvoit  pafTer  un  jour  fans 
la  voir.  Enfin  après  fept  mois  , dit  Péréfixe  , le  Pro- 
cureur Général  ne  trouvant  aucune  preuve  contre  la 
Marquife,  le  Roi  la  fit  déclarer  entièrement  inno- 
cente du  crime  de  fon  frere  , & la  difpenfa  de  fe 

Îiréfemer  ap  Parlement  pour  y faire  enregiftrer  fes 
èttres  d’abolition.  Elles  furent  entérinées  le  6 de 
feptembre’;  & la  Reine  perdit  tout  efpoir  de  faire 
revivre  ,1a  fentence.  ' , 

Cepéndant  le  Comte  d’Auvergne  fouffroft  fa  prî- 
fon  avec  impatience  : il  écrivit  a (on  beau-pere  que  , 
s’il  vouloit , il  lui  feroit  facile  de  faciliter  fon  éva- 
fion.  Le  Comte  d’Entragues  y confentit , & prépara 
des  poulies  Si  des  cordes  ; mais  il.  fut  vendu  par 
tin  nommé  CoMier  ; & le  Grand-Prévôt  trouva  tous 
ces  préparatifs  dans  le  bois  de' Malesherbes'.  Le  Roi 
fort  irrité  fit  arrêter  d'Entragues  , & lui  fit  fubir  ua 
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interrogatoire  chez  lui.  Heureufetttent  les  témoins 
produits  par  Cordier  dépoferent  qu’ils  ignoroient 
entièrement  ce  qui  s’étoit  parte  ; & à la  priere  de 
la  Marquife.on  tféclara  le  Comte  innocent. 

Toutes  ces  marques  de  faveur  ne  pouvoient  raf- 
furer  la  Marquife  fur  le  danger  qui  la  menaçoit.  Jac- 
queline du  Beuil  étoit  moins  belle  que  cette  favori- 
te ; mais  elle  avoit  encore  plus  de  grâce  & plus 
d’enjouement.  Le  Roi  d’abord  fit  à peine  attention 
aux  charmes  de  Jacqueline:  dans  la  fuite,  il  fe  pafi» 
fionna  pour  elle  , » & tâcha,  dit  l’Etoile,  de  faire 
j>  revivre  en  elle  l’amour  qui  étoit  comme  éteint  en 
,,  fa  Marquife.  “ Malgré  ce  nouvel  attachement  il 
tenoit  toujours  à fa  vieille  paflïon  ; & tous  les  ca- 
prices de  la  Marquife , ( car  ils  ne  fe  faifoient  plus 
l’amour  qu’en  grondant , dit  Sulli  , ) ni  même  fes 
infidélités  ne  purent  l’effacer  entièrement  de  l’efprit 
du  Roi. 

Le  Prince  de  Joinville  paroifloit  fort  amoureux 
de  la  Marquife  ; tous  les  deux  s’écrivoient  des  let- 
tres paflionnées,  & la  Marquife  parla  de  mariage. 
Les  courtifans  eurent  bientôt  nouvelle  de  cette  in- 
trigue ; le  Roi  ne  tarda  pas  à en  être  informé.  Il 
ordonna  à Sulli  d’aller  chez  la  Marquife  pour  lui  re- 
procher fon  impudence  , fes  liaifons  avec  les  enne- 
mis du  Roi,  fes  indignes  procédés  envers  la  Reine, 
& la  menacer  de  lui  ôter  fes  enfants  , & de  la  con- 
finer dans  un  cloître.  La  Marquife  avoit  alors  pour 
rivale  la  Comtefle  de  Moret , & mademoifelle  des 
Effarts.  La  crainte  de  perdre  le;cœur  du  Roi  lui  fit 
rompre  avec  le  Prince  ae  Joinville , qui , de  fon  côté , 
devint  amoureux  à l’excès  de  madame  de  Villars  ; 
mortelle  ennemie  de  madame  de  Verneuil,  jufqu’à 
lui  facrifier  une  lettre  qu’il  difoit  avoir  reçue  de  cette 
derniere.  Madame  de  Villars  la  porta  fur  le  champ 
au  Roi , qui  ne  douta  pas  de  l’infidélité  de  la  Marquife,' 
$nlli , qui  fe  doutoit  de  la  contrefaftion  de  cette  lettre  , 
confeilla  au  Roi  d’entendre  fon  amante  avant  que  de 
là  condamner  : ?t  elle  a fi  bon  bec , répondit  le  Roi  * 
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» que,  fi  je  la  îaifle  dire , j’aurai  encore  tort , & elle 
» raifon.  u La  Marquife  nia  le  fait , & s’en  rapporta 
au  jugement  du  Sulli.  Les  pièces  furent  examinées.  Le 
Duc  d' Aiguillon , dit  Baflompierre,  amena  au  Roi  un 
clerc  deBigot,  qui  confefla avoir  contrefait  ceslettres. 
Le  Princë  de  Joinville  fut  banni  ; & la  Marquife  fut 
plus  aimée  que  jamais.  Le  Roi  lui  donna  bientôt  des 
preuves  de  la  tendreffe.  En  1608  , l’évêché  de  Metz 
étant  venu  à vaquer  , le  chapitre  , pour  complaire 
au  Roi, nomma  le  Marquis  deVerneuiljmais  le  Pape 
Paul  V refufa  la  difpenfe  d’âge.  Le  Duc  de  Nevers 
alla  aulli-tôt  en  cour  de  Rome  ; mais  il  ne  put  ob- 
tenir pour  le  Marquis  que  le  titre  d’Evêque.  Én  1609 
le  Roi  devint  amoureux  de  Charlotte  de  Montmo- 
renci,  qu’il  fit  époufer  au  Prince  de  Condé.  La  Mar- 
quife en  fut  jaloufe , & dit  plufieurs  fois  au  fu  jet  de 
ce  mariage  , que  le  Roi  l’avoit  faitpour  abailTer  le 
cœur  du  Prince  de  Condé  , & lui  haufler  la  tête. 

L’année  fuivante , la  Marquife  fut  au  comble  du 
malheur.  La  mort  de  Henri  IV , aflafliné  le  1 4 de  mai , 
l’expofa  à tout  le  reffentiment  de  Marie  de  Médicis. 
Mais  quelle  fut  fa  frayeur  , lorfqu’on  l’accufa  d’a- 
voir trempé  dans  le  complot  infâme  de  Ravaillac  ! 
La  demoifelle  Defcoman  fut  fon  accufatrice  : elle 
avoit  été  inftruite  du  delïein , difoit-elle , par  Charlotte 
duTillet,  fille  de  chambre  de  la  Marquife  , &s'étoit 
préfentée  fouvent  à la  cour  , pour  en  informer  le 
Roi  ; mais  on  n’avoit  jamais  voulu  l’entendre.  Ces 
preuves  apparentes  firent  beaucoup  d’effet.  On  ar- 
rêta fur  le  champ  Charlotte  avec  fa  fœur  , Sauvage  , 
valet  de  chambre  du  Comte  d’Entragues,  & Jacques 
Gaudin.  Le  dimanche  30  de  janvier  , la  Marquife 
fut  décrétée  d’un  aflïgné  pour  être  ouïe  par  le  Pre- 
> mier  Préfident.  Apres  une  converfation  de  quatre 
heures  entières  , elle  eut  fa  liberté.  Gaudin  , dans  la 
confrontation , démentit  en  tout  la  Defcoman  , & la 
convainquit  de  fourberie.  Le  3 t de  juillet  , il  parut 
un  Arrêt  définitif  qui  déclara  la  Marquife  de  Verneuil , 
& la  demoifelle  du  Tillet , Sauvage  & Gaudin  , purs 


Digitized 


Google 


V E S 47? 

& innocents  de  l’affaflinat  de  Henri  IV.  On  reconnut 
que  la  Defcoman  étoit  une  femme  de  mauvaife  vie , 
qui  avoit  été  enfermée  à l’Hôtel-Dieu  , & enfuite 
au  Châtelet  où  l’on  avoit  rendu  une  fentence  de 
mort  contr’elle.  On  la  condamna  à une  prifon  perpé- 
tuelle, & tous  fes  biens  furent  confifqués.  Si  le  Parle- 
ment ne  la  fit  pas  mourir , c’eft  qu’elle  pallia  fi  bien 
fa  calomnie  , qu’on  ne  trouvoit  pas  allez  de  raifons 
pour  la  punir  du  dernier  fupplice. 

Délivrée  d’un  danger  auui  funefte  ,'la  Marquife 
quitta  la  cour , où  tout  lui  retraçoit  la  perte  de  fa 
fortune  , plus  cruelle  à fon  cœur  que  celle  de  Ion 
amant.  Tout  le  temps  de  fa  vie  prouve  qu’elle  étoit 
plus  ambitieufe  que  fenfible.  Sans  avoir  de  qualités 
eftimables  , elle  fut  fixer  le  Roi  par  fon  enjoue- 
ment , & par  le  charme  de  fa  converfation.  C’eft-là 
le  feul  éloge  qu’on  puiffe  lui  donner.  Elle  mourut  le 
9 de  février  1633  , après  avoir  fondé  les  couvents 
des  Filles-Bleues  de  Paris  , & montré  dans  fes  der- 
niers moments  beaucoup  de  ferveur  & de  piété.  Son 
fils,  le  Duc  de  Verneuil , mouruten  1682 , cinquante- 
cinq  ans  après  fa  fœur  Gabrieile-Angélique  , femme 
du  Duc  d’Epernon. 

VERZURE , ( madame  de)  femme  d’un  Banquier 
de  Genes , occupe  de  nos  jours  un  rang  diflingué 
dans  la  république  des  lettres.  A la  folidité  du  ju- 
gement , à la  délicateffe  du  goût  , elle  joint  une 
modeftie  charmante , une  douceur  de  cara&ere  peu 
commune.  Elle  eft  auteur  d’un  livre  intitulé  : Ré- 
flexions hasardées  d’une  Femme  ignorante.  On  pour- 
roit  dire  fans  flatterie  qu’il  ne  manque  à cet  ouvrage 
qu’un  titre  plus  honorable  & plus  vrai. 

VESTALES,  (les)  On  appeltoir  ainfi  chez  les 
Romains  les  filles  qui  fe  coniacroient  au  culte  de 
la  Déefle  Vefta,  en  faifant  vœu  de  chafteté.  Leur 
principale  fonction  étoit  d’entretenir  le  feu  qui  brû- 
loit  jour  & nuit  fur  les  autels  de  cette  Divinité.  Le 
laiffer  éteindre  étoit  un  crime  , & tenoit  lieu  d’une 
calamité  publique.  On  peut  voir  dans  notre  DiElion* 
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tiaire  de  Faits  & Dits  mémorables  quels  étoienf 
les  privilèges  de  ces  vierges  du  paganifme  : nous 
nous  contentons  d’expofer  ici  ce  que  nous  avons 
dit  du  genre  de  fupplice  dont  on  puniffoit  celles 

2ui  avoient  fait  breche  à leur  vœu  de'chafteté.  Elles 
toient  enterrées  toutes  vives.  Il  y avoit  auprès  de 
la  porte  Collatine  un  petit  caveau  avec  une  ouver- 
ture pour  y defcendre  ; dans  ce  caveau  éroient 
un  petit  lit , une  lampe  allumée  , & une  petite 
provifion  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  nour- 
rir , comme  une  cruche  d’eau  , un  pain  , une  phiole 
d’huile  8c  un  pot  de  lait.  On  mettoit  la  coupable 
dans  une  litiere  bien  fermée  6c  couverte , afin  qu’on 
ne  pût  pas  même  entendre  fes  cris  ; 6c  on  la  tranf* 
portoit , en  cet  état , au  travers  de  la  grande  place. 
D’aufli  loin  qu’on  appercevoit  cette  litiere  , on  fe 
retiroit  pour  la  laifTer  palier,  6c  on  la  fuivoit  dans  un 
profond  filencé.  Quand  la  litiere  étoit  arrivée  au  lieu 
du  fupplice , les  licteurs  (bourreaux)  ôtoient  les  voiles 
qui  l’enveloppoient:  le  louverain  Pontife , après  avoir 
fait  certaines  prières  fecrettes  , 8c  levé  les  mains  au 
Ciel , en  tiroit  la  criminelle  toute  voilée  ,.8c  la  met- 
toit fur  l’éche’le  par  laquelle  on  la  defcendoit  dans  le 
caveau  ; après  quoi  il  s’en  retournoit  avec  tous  les 
aufres  Prêtres  , 6c  cette  malheureufe  n’étoit  pas  plu- 
tôt defcendue  , qu’on  retiroit  l’échelle , 6c  on  refer- 
moit  l’ouverture  avec  beaucoup  de  terre  qu’on  y 
jettoit  , jufqu’à  ce  qu’elle  fût  comblée  6c  que  le 
terrein  fût  uni. 

VÉTURIE  ,mere  du  fameux  Coriolan,  laquelle, 
par  fes  prières  6c  par  fes  larmes , engagea  fon  fils  à 
lever  le  fiege  de  Rome.  L’amour  de  la  patrie  eut 
plus  de  force  fur  fon  cœur  que  la  tendreffe  mater- 
nelle ; 8c  quoiqu’elle  n’ignorât  pas  que  fon  fils  fe 
perdroit  en  épargnant  fes  ingrats  citoyens  , elle 
facrifia  fes  intérêts  les  plus  chers  au  falut  de  la 
république. 

VIANE.  ( Madeleine  de  France  , Princejfe  de') 
Voyei  Madeleine  de  France. 
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VICTORINE  ou  Victoire  , héroïne  célèbre 
du  temps  de  l’Empereur  Aurelien  , qui  fut  furnom- 
jnée  la  mere  des  armées. 

VIENNOIS  , (Anne  de)  Comtefle  de  Savoye.' 
Voye i Anne  de  Viennois. 

VIEUVILLE , (Elisabeth  Montgommeri , Marquife 
de  la  ) dame  de  Bretagne  , qui  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fa  bonne  foi  dans  la  religion  prétendue- 
réformée  , que  par  fon  zele  & fa  piété  lorfqu’ell* 
eut  embraffé  le  Catholicifme  en  1699. 

VIGNE , ( Anne  de  la  ) née  en  1634  , eft  une  des 
perfonnes  de  fon  fexe  qui  ont  fait  le  plus  d’hon- 
neur aux  Mufes  Françaifes:  fon  talent  pour  la  poéfie 
lui  mérita  l’eftime  & les  éloges  de  tous  les  beaux 
efprits  du  temps.  On  vante  fur-tout  ces  vers  fur  lç 
partage  du  Rhin  : 

le  Roi  parle  5 à fa  parole  , 

Plus  vite  qu’un  irait  ne  vole , 

On  voit  voler  nos  guerriers  J 
It  leur  ardeur  eft  fi  vive 
Que  déjà  fur  l’autre  rive 
Ils  ont  cueilii  des  lauriers. 


Après  avoir  publié  cette  piece  s mademoifelle  de  la 
Vigne  reçut  une  boîte  de  cocos, dans  laquelle  étoit 
une  lyre  d’or  émaillée  , avec  une  ode  à la  louange. 
Elle  mourut  à Paris , à la  fleur  de  fon  âge  , en  1684. 

VIGNOLI  , ( Marie-Porcie  ) née  à Viterbe  en 
1632,  célébré  par  fa  beauté  & par  fon  efprit,  cultiva 
avec  fuccès  la  poéfie  italienne  : elle  renonça  aux 
avantages  que  fes  talents  pouvoient  lui  procurer  dans 
le  monde  , & fe  confacra  à Dieu  dans  l’ordre  de  S» 
Dominique  en  1658. 

VIGOUREUX,  (la)  Voyei  Voisin,  (la) 

VILLEGAS,  (Anne  de)  Caftillane , écrivoit  en 
cinq  ou  ftx  fortes  de  langues , &.  parloit  le  français  f 
Je  portugais  & l’italien. 

.VILLEDIEU.  ( Marie- Catherine  Hortenfe  des 
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Jardins , dite  de  ) Elle  n’eft  pas  moins  célébré  par 
fes  aventures  que  par  fes  ouvrages.  Née  en  1640 
à Alençon  , d’un  pere  Prévôt  de  la  Maréchaufîée 
de  cette  ville  , & d’une  mere  femme  de  cham- 
bre de  madame  la  Duchefle  de  Rohan  , elle  eut 
une  aflez  bonne  éducation  , & fut  bientôt  en  pro- 
fiter par  le  prompt  développement  des  heureux  dons 

3u’elle  avoit  reçus  de  la  nature.  Il  ne  s’agit  ici  que 
e l’efprit,  &.  non  du  cœur.  Mademoiselle  des  Jar- 
dins , née  tendre  & fenfible  , connut  & goûta  de 
bonne  heure  les  plaifirs  de  l’amour  ; ce  fut  ce  qui 
l’obligea  de  quitter  la  maifon  paternelle  pour  ve- 
nir à Paris  , où  quelques  jolis  vers  qu’elle  préfenta 
à madame  la  Duchefle  de  Rohan  lui  gagnèrent  la 
prote&ion  de  cette  Princefle.  Peu  de  temps  après 
l’on  arrivée  dans  cette  capitale  , elle  mit  au  monde 
un  fils  qui  mourut  prefqu’aufli-  tôt.  L’avantage 

2u’elle  avoit  retiré  de  fon  talent  pour  la  poéfie  , la 
t réfoudre  à le  cultiver.  Elle  donna  Manlius  Tor - 


auatus , Tragi-Comédie  , aux  Comédiens  de  l’hôtel  de 
Bourgogne  ;&  le  fuccès  qu’eut  cette  piece  encouragea 
de  plus  en  plus  fon  auteur.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  Nithétis , autre  tragi-comédie  de  fa  façon.  Mal- 
heureufe  en  vers  , elle  écrivit  en  profe  , & plufieurs 
des  romans  qu’elle  compofa  furent  très-bien  reçus 
du  public.  Ils  font  écrits  avec  chaleur,  quoique  d’un 
ftyle  fort  nég'igé.  Les  principaux  font,  i°  les  Défor* 
dres  de  l'Amour , efpece  de  recueil  d’aventures  ga- 
' lantes  ; i°  le  Portrait  des  foibleJJ'es  humaines  , ou- 
vrage à-peu-près  dans  le  même  goût,  mais  moins  bon 
que  le  premier  ; 30  les  Exilés  , autre  colleélion  de 
petits  Romans  fort  eftimée  54°  Les  Mémoires  du  Scr- 
rail  ; 50  les  Annales  galantes  , qui  paflent  pour  fon 
chef-d’œuvre,  au  déréglement  près; 6°  les  Galante — 
ries  Grenadines  ; 70  les  Amours  des  grands  hommes  ; 
8°  l'Hiftoire  d’AJlerie  , ou  Tamerlan  ; ÿ°  le  Jour - 
nal  amoureux  , &c. 

Laiflons  un  moment  l’Auteur , pour  parler  de  l’hc- 
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toine.  Mademoifelle  des  Jardins  s’étoit  fait  un  nom 
dans  Paris  par  fes  ouvrages.  Boëflet , fleur  de  Vil- 
ledieu , Capitaine  dans  le  régiment  Dauphin  infan- 
terie , fut  un  des  premiers  a lui  faire  la  cour  , & 
n’eut  pas  de  peine  à lui  plaire.  Il  fut  queftion  de 
mariage'.  Boëflet  avoit  époufé  depuis  peu  la  fille 
d’un  Notaire  de  Paris.  Mademoifelle  des  Jardins  lut 
perfuada  qu’il  n’étoit  point  engagé  , parce  que  fes 

Êarents  l’avoient  contraint  de  faire  cette  alliance. 

.n  conféquence  Boëflet  fit  publier  des  bans  ; mais 
fa  femme  y ayant  mis  oppofuion  , il  alla  joindre  fon 
régiment  a Cambrai  , où  fon  amante  le  fuivit , & 
prit  le  nom  de  Villedieu  , qu’elle  porta  toujours  de- 
puis. De  quelque  façon  qu’eût  été  fait  ce  mariage  , 
il  eft  certain  qu’il  ne  fut  pas  heureux.  Villedieu 
jaloux  , quitta  la  prétendue  femme  , & fut  tué  peu 
de  temps  après  à l’armée.  Notre  Auteur  , dégoûtée 
tour-à-tour  du  célibat , du  ménage,  & du  veuvage, 
fe  mit  en  tête  d’être  Religieufe  , mais  le  bruit  de 
fes  aventures  s’étant  répandu  dans  le  couvent , elle 
fut  obligée  d’en  fortir.  Rendue  au  monde  , elle  ré- 
folut  de  s’y  faire  un  nouvel  établilTement.  M.  de  la 
Chatte,  vieux  Marquis, peu  riche  & très-voluptueux, 
s’offrit  de  l’époufer,  quoiau’il  eût  une  femme  dans  la 
Province.  Madame  de  Villedieu , que  de  pareilles 
difficultés  ne  rebutoient  point , alla  gagner  ou  trom- 

Rer  un  Curé  de  campagne  , qui  la  maria  avec  le 
larquis.  Elle  en  eut  un  fils  , qui  mourut  au  bout 
d’un  an  , & M.  de  la  Chatte  lui-même  ne  lui  fur- 
vécut  guere.  Madame  de  Villedieu  continua  de 
faire  des  Romans  , & mourut  d’un  excès  d’eau-de- 
vie  , dans  fa  quarante-troifieme  année. 

VILLENEUVE  , ( Suranné  de)  fille  de  Gafpard 
de  Villeneuve  , Baron  des  Arcs  , née  au  château 
des  Arcs  en  Provence  , pendant  les  troubles  de  la 
Ligue  , époula  en  157Ç  Pompée  de  Grafle , Baron 
de  Moans , zélé  Royalifte.  Après  la  mort  de  fon 
jnari  elle  défendit  courageufement  fon  château  de 
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Moans , contre  Charles-Emmanuel , Duc  de  Savoie! 
6c  ne  le  rendit  qu’après  trois  jours  de  fiege , à con- 
dition qu’il  ne  feroit  point  démoli. 

VILLEQUIER  , ( N.  dame  de  ) niece  de  la  fa- 
meul'e  Agnès  Sorel , lui  fuccéda  dans  les  biens  6c 
dans  fa  laveur.  Elle  difpofa  même  , à ce  qu’on 
croit  , plus  abfolument  que  fa  tante  des  bénéfices 
6c  des  charges  de  la  cour.  Quelle  que  fut  l’inclination 
de  Charles  VII  pour  cette  dame  , toujours  paroit-il 
certain  qu’il  n’en  eut  point  d’enfants. 

VINCENTINE  Lomelin.  Vaye[  Lomelin. 

"VIOLANTE  da  Cio.  Voye^  Céo. 

VIOLANTE  de  Bats.  Voye[  Bats. 

VIOLANTINE  Justiniani  , dame  Génoife  i 
d’une  des  plus  illuftres  familles  de  l’Italie  6c  de  la 
Grece  , fut  très-célebre  de  fon  temps  pour  fa  rare 
beauté.  Les  Peintres  les  plus  fameux  n’imiterent 
qu’im^arfaitement  les  grâces  tendres  6c  naïves  , 6c 
la  délicatefle  de  fon  teint.  Piufieurs  Princes  allè- 
rent exprès  à Genes  pour  voir  cette  belle  perfbnne* 
6c  furent  tous  autant  épris  de  fes  vertus  que  de  fes 
charmes.  Le  P.  Hilarion  , qui  fait  l’éloge  de  cette 
Violantine  d’après  Jofeph  Bétuffi  , ne  marqua  pas  le 
temps  où  elle  vivoit. 

VIPSANIA  , fille  de  M.  Agrippa  , femme  de 
Tibere,  6c  mere  de  Drufus,  mourut  le  jour  même 

Sue  fon  fils  rentroit  dans  Rome  triomphant  des 
lermains. 

VIRGINIE  , dame  Romaine  , qui  fit  bâtir  un 
temple  à la  Pudicité  plébéienne , parce  qu’étant  nor 
bleelle  avoit  pris  ùn  époux  parmi  le  peuple. 

VIRGINIE  , fill^  de  Virginius , loldat  Romain 
eft  célébré  par  fon  rtulheur.  Appius  Claudius  , Dé- 
cemvir , c’eft-à-dire  un  des  dix  Magiftrats  fou- 
verains  que  la  République  avoit  choilis  pour  rédi- 
ger les  loix , voyoit  tous  les  jours  paffer  cette  jeune 
perfonne  devant  fon  tribunal  ; ôc  comme  elle  étoit 
Ü’une  beauté  parfaite  , il  conçut  infenfiblemeut 
pour  elle  la  plus  forte  paflion.  De  Magiftrat  pru- 
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'dent  5c  fage  qu’il  avoit  été  jufqu’alors  , il  devint 
tout-à-coup  injufte  6c  violent.  Il  réfolut  de  tout 
tenter  pour  fe  fatisfaire.  Ayant  appris  que  Virgi- 
nius  , pere  de  la  jeune  fille  , étoit  à l’armée , il  crut 
que  Ion  abfence  lui  faciliteroit  les  moyens  de  réuflir  ; 
& les  premiers  qu’il  employa  , furent  la  fédu&ion  6c 
les  préfents  auprès  de  la  gouvernante  de  Virginie  , 
qui  ne  la  quittoit  jamais.  Il  fut  furpris  de  trouver  cette 
femme  incorruptible  ; 6c  il  ne  balança  pas  dès-lors  à 
faire  fervir  les  loix  mêmes  pour  commettre  la  plus 
criante  des  injuftices.  Les  Grands  ne  manquent  point 
de  lâches  adulateurs.  Un  des  clients  du  Décemvir, 
nommé  M.  Claudïus  , prit  l’ur  lui  la  conduite  d’un 
projet  infâme  qu’il  imagina  ; ce  fut  de  revendiquer 
Virginie  comme  fon  efclave,  étant  née , difoit-il, d’une 
efdave  qui  lui  appartenoit.  Quelque  grolïiere  que 
fût  cette  fourberie  , celui  qui  devoit  être  le  Juge 
en  étant  lui-même  l’inventeur  , elle  ne  pouvoit 
manquer  de  réuflir  , fi  les  parents  de  Virginie  ne 
fuffent  accourus  , pour  l’arracher  des  bras  de  fon 
ravifleur.  La  veille  du  jour  où  le  Décemvir  devoit 
décider  cette  affaire,  ils  firent  avertir  Virginius, 
qui  , n’étant  pas  loin  de  Rome  , s'y  rendit  en  dili- 
gence , 6c  parut  le  lendemain  avec  fa  fille.  On 
plaida  par  forme  ; 6c  Virginie  fut  adjugée  à Clau- 
dius.  Comme  il  fe  difpofoit  à l’emmener  , Virgi- 
nius demanda  qu’il  lui  lût  permis  de  parler  un  mo- 
ment en  fecret  à fa  fille  ; 6c  l’ayant  tirée  à l’écart 
vers  quelques  boutiques  , il  fe  faifit  d’un  couteau 
de  boucher , que  le  hazard  lui  préfenta  , 6c  le  plon- 
gea dans  le  iein  de  Virginie.  Le  peuple  s’émut  à 
ce  fpeftacle.  Virginius  iort  de  la  ville  , fuivi  de 

Quatre  cens  hommes  ; vole  au  camp  , qui  n’en  étoit 
loigné  que  de  quelques  lieues  , fouleve  les  foldats 
par  le  récit  de  fon  malheur  , 6c  revient  à Rome  , 
avec  toute  l’armée  réfolue  de  le  venger.  C’en  étoit 
fait  du  Sénat  6c  de  la  république  , fi  l’on  ne  fe  fût 
hâté  de  fatisfaire  le  peuple , en  faifant  le  procès  au 
Décemvir.  Mais  il  prévint  fon  arrêt  par  une  mort 
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volontaire  ; & la  tranquillité  fut  rétablie  dans  Rome 

l’an  de  fa  fondation  305  , 449  ans  avant  Jefus- 

Chrift. 

VIRGINIE  de  Négri.  Voye{  Négri. 

VlVONNE,  ( Catherine  de)  Marquife  de  Ram- 
bouillet , mere  de  l’illuftre  Julie  d’Angennes.  Voyc{ 
Rambouillet. 

VOISIN  ,(/<*)  célébré  empoifonneufe  du  ftede 
dernier.  Nous  prendrons  ce  que  nous  allons  en  dire 
dans  les  Mémoires  de  madame  de  Maintenon , & 
dans  les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné.  „ La  Vi- 
'»>  goureux  & la  Voifm  , dit  M.  de  la  Beaumelle , 
„ femmes  qui  avoient  trafiqué  des  appas  des  bel- 
,,  les  indigentes  , après  que  les  leurs  n’avoient  plus 
,,  trouvé  de  chalands,  quittèrent  ce  périlleux  mé- 
,,  tier  pour  un  autre  plus  périlleux  encore  , mais 
,,  plus  lucratif.  Elles  vendoient  des  quinteffences  de 
„ venins  éprouvés , aux  femmes , aux  filles  ennuyées 
,,  de  la  longue  vie  de  leurs  maris,  de  leurs  parents. 
,,  Le  peuple  les  confultoit  comme  magiciennes  ; les 
„ gens  de  la  cour  comme  empoifonneufes.  D’abord 
,,  elles  exercèrent  leur  art  fans  éclat  : enfuite  , foit 
,,  qu’elles  fuflent  attirées  par  l’avidité  du  gain , foit 
„ qu’elles  fe  vident  protégées  par  le  grand  nombre 
„ des  coupables  illuftres  , elles  rendirent  publique- 
„ ment  leurs  oracles  , & diftribuerent  fans  précau- 
„ tion  leurs  recettes.  Paris  avoitété  alarmé  des  pre- 
„ miers  bruits  du  crime  ; il  fut  indigné  de  l’impu- 
,,  nité. 

Cependant  Louis  XIV  ne  fut  pas  plutôt  informé 
des  progrès  de  cette  horrible  contagion  , qu’il  nomma 
des  Commiffaires  pour  la  recherche  des  empoifon- 
neurs  ; & la  Chambre  ardente  fut  établie  à l’Arfenal. 
Les  plus  grands  Seigneurs  furent  impliqués  dans  cette 
affaire,  n On  ne  parle  ici  d’autre  chofe  « , dit  madame 
de  Sévigné  dans  fa  Lettre  du  31  de  janvier  1680  , 
datée  de  Paris,  à madame  de  Grignan  fa  fille  ; >»  en 
,,  effet,  il  n’y  a guere  d’exemples  d’un  pareil  fean- 
,,  dale  dans  une  cour  Chrétienne.  On  dit  que  cette 

n Voifin 
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b Voiful  mettoît  dans  un  four  tous  les  petits  en- 
>i  fants  dont  elle  faifoit  avorter.  « Dans  fa  Lettre 
du  23  de  février  de  la  même  année  à la  même  , 
madame  de  Sévigné  raconte  en  ces  termes  la  mort 
de  la  Voifm.  » (Je  ne  fut  point  mercredi  , comme 
» je  vous  l’avois  mandé , qu’elle  fut  brûlée  ; ce  ne 
» fut  qu’hier.  Elle  favoit  fon  arrêt  dès  lundi  ; chofe 
»>  fort  extraordinaire.  Le  foir  elle  dit  à fes  gardes  : 

« quoi  ! Nous  ne  ferons  point  médianoche  ? Elle  man- 
« gea  avec  eux  à minuit  par  fantaifie  ; car  il  n’ctoit 
n point  jour  maigre  : elle  but  beaucoup  de  vin  , elle 
j>  chanta  vingt  chanfons  à boire.  Le  mardi  elle  eut 
j»  la  queftion  ordinaire  & extraordinaire  : elle  avoit 
11  diné  & dormi  huit  heures  : elle  fut  confrontée  fur 
» le  matelas  à mefdames  de  Dreux  & le  Feron  , & 

» à plufieurs  autres  ; on  ne  parle  point  encore  de 
« <e  qu’elle  a dit:  on  croit  toujours  qu’on  verra  des 
» chofes  étranges.  Elle  foupa  le  foir , & commença , 

» toute  brifée  qu’elle  étoit , à faire  la  débauche  avec 
n fcandale;  on  lui  en  fit  honte  , & on  lui  dit  qu’elle 
a feroit  bien  mieux  de  penfer  à Dieu,  & de  chan- 
« ter  un  Ave  , maris  flella  , ou  un  Salve  , que 
n:  toutes  ces  chanfons  : elle  chanta  l’un  & l’autre  en 
» ridicule  , elle  dormit  enfuite.  Le  mercredi  fe  pafla 
»>  de  même  en  confrontations  , & débauches  , & 
n chanfons  ; elle  ne  voulut  point  voir  de  confefleurr- 
« Enfin  le  jeudi  , qui  étoit  hier  , on  ne  voulut  lui 
» donner  qu’un  bouillon  ; elle  en  gronda , craignant 
« de  n’avoir  pas  la  force  de  parler  à ces  meilleurs. 
jt  Elle  vint  en  carrofle  de  Vincennes  à Paris;  elle 
» étouffa  un  peu , &fut  embarrafiee:  on  voulut  la 
>1  faire  confelTer  ; point  de  nouvelles.  A cinq-heu- 
j>,  res  on  la  lia  ; & avec  une  torche  à la  main  elle 
»>  parut  dans  le  tombereau , habillée  de  blanc.  C’efl 
» une  forte  d’habit  pour  être  brûlée  : elle  étoit  fort  v 
»>  rouge  ; & l’on  voyoit  qu’elle  repoufloit  le  con-  i 
j>  fefTeur  & le  crucifix  avec  violence.  Nous  la  vî-  ; 
r>  mes  paffer  à l’hôtel  de  Sulli , madame  de  Chaul-  * 
n nés , madame  de  Sulli , la  Comteffe,  & bien  d’au»t 

F.  C.  Tome  111,  X 
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,,  très.  A Notre-Dame,  elle  ne  voulut  jamais  pro- 
,,  noncer  l’amende  honorable  ; & à la  Greve,  elle 
,,  fe  défendit  autant  qu’elle  put  de  fortir  du  tom- 
,,  bereau  ; on  l’en  tira  de  force;  on  la  mit  fur  le 
,,  bûcher  aflife  & liée  avec  du  fer  : on  la  couvrit  de 
,,  paille;  elle  jura  beaucoup,  elle  repoufla  la  paille 
„ cinq  ou  fix  tois  ; mais  enfin  le  feu  s’augmenta  , 6c 
„ on  la  perdit  de  vue  , & les  cendres  (ont  en  l’air 
,,  présentement.  Voilà  la  mort  de  madame  Voifin, 
„ célébré  par  fes  crimes  & par  l'on  impiété.  « 

VOLUMNIA  , femme  de  Coriolan  , alla  avec 
fa  belle-mere  Véturie  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
époux  , qui  affiégeoit  Rome,  & l’engagea  par  fes 
larmes  à lever  le  ftege  l’an  de  Rome  263. 

VU -HEU  , Impératrice  de  la  Chine  en  683. 
A l’âge  de  quatorze  ans  elle  fut  mife  au  rang  des 
concubines  de  l’Empereur  Tai-Tfong.  Son  véritable 
nom  étoit  Vuchi  , qu’elle  changea  dans  la  fuite 
pour  prendre  celui  de  Vu- Heu.  Aux  grâces  de  la 
jeuneffe  , aux  charmes  de  la  beauté  la  plus  régu- 
lière , elle  joignoit  encore  les  agréments  d’un  efprit 
fin  & délicat.  Après  la  mort  de  l’Empereur  , elle  fe 
retira,  dans  un  monaffere  de  Bonzeffes  , d’où  elle 
ne  fortit  que  pour  monter  fur  le  trône. 

JKao-Tfong,  fils  de  Tai-Tfong,  avoit  régné  cinq 
ans  fort  paifiblement  , lorfqu’il  fut  épris  de  la  plus 
forte  paffion  pour  Vuchi  en  faveur  de  laquelle  il 
répudia  l’Impératrice  , & une  des  Reines , fans  écou- 
ter les  remontrances  de  fes  Miniftres  , qui  s’y  op- 
poferent  de  toutes  leurs  forces.  Vuchi  fut  placée 
fur  le  trône.  Elle  s’apperçut  néanmoins  que  l’Em- 
pereur n’avoit  pas  oublié  les  Princeffes  répudiées  : 
de  rage  elle  leur  fit  couper  les  mains  & les  pieds  ; 
& quelques  jours  après  , elle  leur  fit  trancher  la  tête. 
Au  bout  de  quelque  temps  , l’horreur  de  fon  crime 
la-jetta  dans  une  efpece  de  frénéfie..  Elle  fe  crut 
pourfuivie  jour  & nuit  par  les  mânes  de  ces  Prin- 
cefles  ; &.  l’effroi  qu’elle  en.  eut  l’obligeoit  à chan- 
ger continuellement  de  place.  L’Empereur , de  plus 
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èn  plus  idolâtre  d’elle  , s’accommoda  non-feulement 
à cette  fantaifie  , mais  lui  remit  entre  les  mains  le 
gouvernement  de  l’empire  , & lui  donna  le  nom 
de  Tien-Heu  ou  Reine  du  Ciel. 

A peine  fe  vit-elle  revêtue  de  la  puiflance  fouve- 
raine,  qu’elle  empoifonna  fon  fils  ainé  , dans  le  def- 
fein  de  taire  tomber  la  couronne  aux  enfants  de  fon 
frere  , &.  de  mettre  par  ce  moyen-là  fa  famille 
fur  le  trône  ; mais  elle  n’eut  pas  cette  fatisfaélion. 
Kao-Tfonç  mourut  âgé  de  cinquante-fix  ans  , après 
en  avoir  régné  trente-quatre.  11  avoit  nommé  fon 
fils  ainé  pour  lui  fuccéder  ; mais  l’ambitieufe  le 
chaffa  pour  mettre  à fa  place  fon  troifieme  fils  , plus 
jeune  , qu’elle  pût  gouverner  à fon  gré.  Après  avoir 
pris  ces  arrangements  , elle  fe  dent  de  tous  ceux 
qu’elle  foupçonnoit  n’être  pas  dans  fes  intérêts  , & 
dans  un  feul  jour  elle  fit  mourir  quantité  de  Sei- 
gneurs des  premières  familles  de  l’empire. 

La  quinzième  année  de  fon  régné  il  s’éleva  une 
cruelle  perfécution  contre  les  Chrétiens.  Son  Coluo 
ou  premier  Miniftre  , homme  vertueux  &.  plein  de 
courage , affligé  & ayant  honte  de  fa  tyrannie  & 
de  fa  cruauté  , la  prena  vivement  en  faveur  de  fon 
fils  , qui  étoit  le  légitime  héritier  de  la  couronne  , & 
qu’elle  avoit  banni  depuis  quatorze  ans.  Il  lui  repré- 
senta qu’on  regardoit  fon  autre  fils  & qu’il  feroit 
regardé  par  toute  la  poftérité  comme  un  ufurpa- 
teur.  Elle  rappella  donc  le  Prince  de  fon  exil , & 
il  demeura  dans  le  palais  jufqu’à  la  mort  de  Vu- 
Heu  ,qui  arriva  l’an  706  de  Jefus-Chrift. 
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\&r  AHAKI , déclarée  Impératrice  du  Japon  en 
W 464  par  Inrukia.  On  ne  fait  rien  de  cette  . 
Princefîe. 

WALDRADE.  Voyer  Valdrade. 

WANLI-HAYMI5CH,  femme  de  Kaiuk-Khan 
troifieme  Empereur  desTartares  dans  le  Mogoliftan. 
A la  mort  de  fon  époux,  c’eft-à-direen  1248,  elle  prit 
les  rênes  de  l’empire.  Sa  régence  ne  fut  pas  heureufe. 
On  fe  plaignoit  hautement  que  la  Cour  faifoit  trop 
de  dépenfes  en  bijoux  & en  pierreries , qu’on  ache- 
toit  à grand  prix  des  Marchands  Mahométans  , Sc 
de  ce  que  les  peuples  étoient  continuellement  obli- 
gés de  fournir  des  chevaux  aux  Seigneurs  , qui  jour 
&nuit  couroient  lapofte.  Enfin  l’Impératrice  Régente 
convint  avec  les  Princes  & les  Seigneurs  , qu’on 
tiendroit  une  affemblée  générale  à Caracorom.  Au 
temps  marqué  elle  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  élire 
Séhliémen,  petit-fils  d’O&ay  ; mais  les  grands  n’eu- 
rent aucun  égard  à fes  prétentions  , & proclamèrent 
Mengko-Khan , auffi  petit-fils  d’O&ay , mais  par 
Une  autre  mere.  Ce  Prince  ne  pardonna  pas  à l’Im- 

Îiératrice  Wanli  d’avoir  voulu  l’exclure  du  trône. 

1 fit  épier  fes  allions  , & découvrit  ou  feignit  de 
découvrir  qu’elle  tramoit  une  confpiration  contre  fes 
jours  en  1251 , & la  fit  condamner  à mort  avec  la 
mere  de  Séhliémen.  On  publia  que  ces  deux  Prin- 
ceffes  étoient  des  magiciennes , & qu’elles  avoient 
employé  divers  fortileges  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Séhliémen. 

WARDA  & Tuittia  , filles  Angloifes , excitées 
par  le  P.  Gérard  , Jéfuite  , & quelques  autres  de 
cette  compagnie  , inftituerent  un  ordre  de  Jéfui- 
teffes , qui  fuivoient  la  réglé  des  Jéfuites  , & fe  mê- 
loicnt  de  prêcher.  Le  Pape  Urbain  VIII  fupprima 
cet  ordre  que  le  Saint-Siege  n’avoit  jamais  approuvé. 
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WERGUIGNfEUL  , ( Florence  de  ) née  dans 
VArtois  le  24  de  janvier  1559»  fille  de  François 
Werguignœul  t & de  Gertrude  de  Davre  , fut  la 
première  AbbefTe  de  l’abbaye  de  la  Paix  , à Douai , 
& fe  rendit  célébré  par  fa  piété. 

WIN1FRIDE  , (.fainte  ) née  d’une  famille  illus- 
tre dans  le  nord  du  pays  des  Gaules.  Cradocus  , 
fils  du  Roi  Alix  , épris  de  fa  beauté  , alla  un  jour 
chez  elle  , lui  déclara  fa  pafïîon  , & lui  fit  les  plus 
brillantes  promefies.  Winifride  effrayée  fe  déroba 
par  une  faufTe  porte  , & s’enfuit  du  côté  de  l’églife. 
Cradocus  la  pourfuivit  , & ne  pouvant  vaincre  fa 
réfiflance  , lui  trancha  la  tête.  S.  Buéno  , qui  étoit 
prêt  à offrir  le  faint  Sacrifice , quitta  l’autel , 5t  s’a- 
vança vers  le  barbare  Cradocus  , tenant  en  main  la 
tête  de  Winifride  : il  lui  reprocha  vivement  fon 
crime  , & auffi-tôt  le  Prince  tomba  mort.  Buéno 
joignit  enfuite  la  tête  de  Winifride  ; & après  avoir 
fait  fa  priere  , lui  rendit  la  vie.  On  vit  jaillir  une 
fource  d’eau  de  l’endroit  que  la  tête  de  la  fainte 
avoit  touché  en  tombant  ; ôc  cette  fontaine  devint 
célébré  par  plufieurs  miracles. 

WISIGARDE  , Reine  d’Auflrafie  , fille  de  Wa- 
chon  , Roi  des  Lombards,  & fœur  de  Valdrade  , 
époufa  Théodebert , pere  de  Thibaut , qui  la  répu- 
dia par  complaifance  pour  une  autre  nommée  Deu- 
térie  ; mais  il  la  reprit  en  540,  prévoyant  qu’il  au- 
roit  befoin  du  Roi  des  Lombards. 

WLVEGAN  , ( Blaife  de)  née  à Strasbourg  de 
parents  Luthériens  , s’enfuit  de  fa  famille  , déguifée 
en  homme  , & alla  faire  abjuration  de  fon  héréfie 
à Treves.  Delà  elle  fe  rendit  à Cologne  , & fe  pré- 
fenta  aux  Carmes  Déchauffés  , où  elle  fut  reçue  en 
qualité  de  frere  convers  , fous  le  nom  de  Joachim. 
Son  déguifement  ayant  été  découvert  , elle  vint  à 
Paris  , reprit  fon  habit  de  fille , & fe  fit  Religieufè 
dans  l’abbaye  de  Notre-Dame  du  Val-de-Gif , à 
cinq  ou  fix  lieues  de  Paris.  Elle  y mourut  en  1657  , 
âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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AINTONGE.  Voyc{  Saintonge. 

XANTHIPPE  , femme  d’un  cara&ere  bizarntf 
& capricieux  , époufe  du  Philofophe  Socrate, 
Elle  exerça  fouvent  la  patience  de  cet  illùftre  Athé- 
nien ; & l’un  & l’autre  furent  un  contrafte  frappant 
de  vertu  & de  méchanceté.  On  en  peut  juger  par 
quelques  traits  rapportés  à l’article  Socrate  da 
notre  Ditfionnaire  des  Faits  & Dits  mémorables j 
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Y OR  CK.  ( Marguerite  (P  ) Voye{  Margue- 
rite d’Yorck. 

YOTO,  belle  Maure,  femme  d’Abenchamot  , 
que  ce  vaillant  Capitaine  délivra  des  mains  des  Por- 
tugais qui  l’avoient  faite  prifonniere.  Ayant  deman- 
de la  permiflion  de  parler  à fon  mari,  qui  harceloit 
continuellement  le  corps  d’armée  Chrétienne  où 
elle  étoit , elle  enflamma  tellement  fon  courage  , 
en  l’exhortant  à vaincre  ou  à mourir  , qu’Abencha- 
mot  expofa  plufieurs  fois  fa  vie  au  milieu  des  efea- 
drons  Portugais  , tua  de  fa  main  le  Commandant  ; 
& profitant  du  trouble  où  les  avoit  jettes  cette 
perte  , emmena  fa  chere  Yoto,  & fit  de  plus  un 

grand  nombre  d’illuftres  prifonniers.  Ce  brave  Ma- 
ométan  fut  tué  d’un  coup  de  javelot,  en  1524, 
par  les  Maures  de  Fez.  On  porta  fon  corps  à fa 
femme  , qui  fe  laifla  mourir  de  faim  Ô£  de  regret  , 
& qui  fut  mife  avec  lui  dans  le  même  tombeau. 

YSOIE  , ( fainte  \ Abbefle  de  Hamai.  Voye ç 
Eusébie. 

YU-TA  , ( la  femme  de  ) premier  Empereur  de 
la  Chine  de  la  dynaftie  de  Hia  , l’?n  2207  avant 
Jefus-Chrift.  Yu-Ta  étoit  un  Prince  très-jufte  & 
doux , toujours  prêt  à écouter  les  avis  de  fes  Mi- 
niftres  ; cependant  il  fut  un  jour  fi  irrité  de  la  li- 
berté avec  laquelle  un  d’eux  lui  avoit  parlé , qu’il 
Je  condamna  à mort.  L’Impératrice  en  ayant  été 
avertie  , alla  fe  préfenter  devant  lui , habillée  avec 
une  magnificence  extraordinaire  , & avec  un  air  ex- 
trêmement gai.  L’Empereur  furpris , lui  en  demanda 
la  raifon,  Scelle  lui  répondit généreufement  : » nous 
» avons , vous  8t  moi  , trop  de  fujet  de  témoi- 
ner  aujourd’hui  une  joie  extraordinaire , pour  me 
» difpenfer  d’en  donner  en  mon  particulier  des 
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5»  marques  éclatantes.  Que  pouvoit-il  nous  arriver 
» de  plus  avantageux  que  de  rencontrer  de  fin» 
» ceres  Minières  , & qui  foient  incapables  de  nous 
» flatter  ? Le  plus  grand  bonheur  des  Souverains 
» eft  de  fouftrir  qu’on  leur  parle  avec  franchife  ; & 
» ils  ne  doivent  jamais  interdire  cette  liberté  à ceux 
» qui  font  obligés  de  les  faire  fouvenir  de  leur  de- 
» voir.  « Cette  fage  remontrance  produifit  fon, 
effet  ; & dans  la  fuite  Yu  - Ta  écouta  toujours  les 
avis  qu’on  voulut  lui  donner. 


\ 


Digitized  by  Google 


Z E I 


Z A C H I , l’une  des  Sultanes  favorites  de  Ma- 
homet IV,  Empereur  des  Turcs.  Sa  jaloufie 
contre  une  Odalique  dont  on  avoit  fait  préfent  au 
Sultan  la  rendit  injufte  & cruelle  ; car  profitant 
de  l’abfence  de  Mahomet , & du  poûvoir  qu’il  lui 
avoit  lailTé  dans  le  ferrail  , elle  fit  étrangler  fa  ri- 
vale. 

ZAPOL , ou  Zapolski,  ( Barbe  ) fille  d’Etienne 
Zapol , Vaivode  de  Tranfylvanie  , &.  femme  de  Si- 

Sifmond  , Roi  de  Pologne  , fut  tendrement  aimée 
e ce  Prince  , & chérie  finguliérement  des  Polo- 
nois  pour  fes  vertus.  Quelques  Auteurs  lui  ont 
donné  le  nom  à'Efiher  à caufe  de  fa  chafteté. 

ZÉBÉIDA  , femme  du  Calife  Haroun-al-Rafc 
child , étoit  tendrement  aimée  de  ce  Prince.  En  791 
elle  fonda  la  ville  de  Tauris  , capitale  de  l’Ader- 
bijan  dans  la  Perfe. 

ZÉINAB,  dame  Arabe  , qui , pour  venger  la 
mort  de  fon  frere  , empoifonna  le  faux  Prophète 
Mahomet.  L’Impofteur  avoit  pris  une  forterelîe  ap- 

Îartenante  à Marhab  , frere  de  Zéinab  ; & Ali , fon 
ieutenant  , avoit  tué  ce  Seigneur  dans  un  combat 
fingulier.  Zéinab , profitant  du  féjour  du  Prophète 
dans  le  château , empoifonna  une  épaule  de  mouton  , 
& la  fit  fervir  à Mahomet.  Un  des  compagnons  du 
Prophète , nommé  Bashar , «n  ayant  mangé  de  bon 
appétit,  tomba  dans  de  violentes  convulfions,  & ex- 
pira fur  la  place.  Mahomet  lui-même , quoiqu’il  eût 
craché  ce  qu’il  avoit  dans  la  bouche  , & qu’il  en 
échappât  alors  , ne  furvécut  que  trois  ans  à cet  acci- 
dent. Quelques  Ecrivains  Mahométans  prétendent- 
que  l’épaule  de  mouton  parla  à Mahomet , & lui  dit 
qu’elle  étoit  empoifonnée.  L’abfurdité  d’un  pareil 
conte  faute  aux  yeux.  Le  Prophète  ayant  fait  brûle* 
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tout  le  mouton  , demanda  à Zéinab  quelle  raîfba 
l’avoit  portée  à un  crime  fi  noir  ; & Ton  prétend 
qu’elle  lui  répondit  : ,,  j’ai  penfé  que  fi  vous  étiez 
„ véritablement  Prophète , vous  vous  appercevriez 
„ aifément  du  potion  , & finon  que  nous  ferions  dé- 
„ livrés  de  votre  tyrannie.  “ Quelques-uns  rappor- 
tent que  Mahomet  lui  pardonna  cependant.  Mais 
•d’autres  difent  qu’il  la  livra  aux  parents  de  Bashar  ; 
ce  qui  femble  s’accorder  mieux  avec  le  caraâere 
fanguinaire  & vindicatif  de  cet  impofteur. 

ZELPHA  , fervante  de  Lia , femme  de  Jacob  i 
que  fa  maîtrefl'e  fit  coucher  avec  fon  époux , afin 
d’augmenter  fa  poftérité. 

ZÉNOBIE,  femme  de  Rhadamifte,  Roi  d’Ibérie.' 
Ce  Prince  barbare  , affiégé  dans  fon  palais  par  fes 
propres  fujets  , s’enfuit  avec  fa  femme  qui  étoit  en- 
ceinte. Voyant  que  la  douleur  ne  l’empêchoit  pas 
de  le  fiiivre , & craignant  qu’elle  ne  tombât  entre 
les  mains  des  ennemis , il  la  poignarda  , & jetta 
fon  corps  dans  l’Araxe.  Zénobie  rut  pouffée  fur  le 
fable  , & trouvée  par  des  Pafteurs  qui  panferent 
fa  plaie  & la  rappellerent  à la  vie.  On  fa  recon- 
duifit  enfuite  à la  Cour  du  fuccefïeur  de  fon  mari , qui 
la  reçut  avec  les  égards  dus  à fon  fexe  & à fa 
naiffance.  Cet  événement,  qui  a fervi  de  fujet  à 
une  de  nos  meilleures  tragédies  , arriva  l’an  5 1 de 
Jefus-Chrift. 

ZÉNOBIE,  ( Scptime  ) Impératrice , femme  d’O- 
denat,  héroïne  célébré,  laquelle  après  la  mort  de 
fon  époux  foutint  long-temps  la  guerre  contre  l’Em- 
pereur Aurélien  qui  la  fit  enfin  prifonniere.  Zénobie 
ne  fut  pas  moins  illuftre  par  fon  efprit  que  par  fon 
courage.  Elle  aima  les  Savants  , & entr’autres  le 
Rhéteur  Longin  , qui  fut  fon  maître  d’éloquence. 

ZÉNOIS  , Impératrice  , femme  de  Bafilifque 
qu’elle  engagea  à perfécuter  les  Catholiques.  Elle 
étoit  Eutychienne. 

ZINGHA , Reine  d’Angola , pays  de  la  côte  occi- 
dentale d’Afrique , eft  célébré  dans  les  relations  des 
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Portugais  par  Ton  courage  , par  Ta  politique  , & 
par  l'on  inhumanité  plus  que  barbare.  Elle  avoit 
ufurpé  la  couronne  après  la  mort  du  Roi  Ingola 
Bandi  Ton  frere  , qu’elle  fit  empoifonner  en  1627, 
au  préjudice  du  fils  ainé  de  ce  Monarque  , fon  lé- 
gitime fuccefleur  , qu’elle  poignarda  de  fa  propre 
main.  Les  Portugais  , établis  dans  cette  partie  de 
l’Afrique , n’eurent  point  d’ennemi  plus  redoutable 
que  cette  Reine  belliqueufe  , qui  leur  fit  une  guerre 
ouverte  & fanglante  pendant  trente  ans.  On  lit  , à 
fon  fujet , une  note  fort  curieufe  dans  la  nouvelle 
Hiftoire  univerfelle  : la  voici.  >»  Pour  donner  au 
» leéfeur  une  idée  de  cette  inhumaine  & infernale 
» Reine  , on  peut  dire  que  c’étoit  un  monftre  parfait 
7»  d’impiété  &.  de  barbarie  , au  moins  fi  l’on  en  doit 
j>  croire  les  Millionnaires  Portugais  & autres  , &C 
7»  s’ils  n’ont  point  chargé  le  portrait  qu’ils  en  font 
7>  à caufe  de  la  haine  implacable  qu'elle  avoit  pour 
77  une  nation  qui , fous  prétexte  de  religion  , l’avoit 
77  dépouillée  , elle  & tant  d’autres  Rois  , de  leurs 
77  états.  Afin  de  venir  à bout  de  fes  deffeins  ambi- 
77  tieux  , elle  appella  auprès  d’elle  ces  camps  nom- 
77  breux  de  Giagas  répandus  de  tous  côtés  à l’orient 
77  de  Màtamba  , pour  chafler  les  Portugais  , & pour 
77  détruire  le  chriftianifme  dans  fon  royaume  d’An- 
77  gola  ; & pour  les  gagner  d’autant  mieux  , &•  les 
77  attacher  plus  fortement  à fon  parti elle  fe  dé- 
77  clara  de  leur  feéie  , s’en  fit  le  cnef , & fe  montra 
77  la  plus  zélée  à obferver  leurs  fuperftitions  impie*  , 
77  & leurs  barbares  coutumes. 

77  La,  fureur  & la  vengeance  lui  firent  tellement 
77  oublier  non- feulement  IdChriftiaififme  dans  lequel 
» elle  avoit  été  inftruite  & initiée  par  le  baptême  , 
77  mais  encore  ce  qu’elle  devoit  à la  raifon  , à l’hu- 
77  manité  & à fon  propre  fexe  , que  pendant  les 
77  vingt-huit  ans  qu’elle  demeura  chef  de  cette  abo- 
77  minable  fefte , c’eft-à-dire  jufqu’au  temps  qu’elle  fe 
77  convertit  heureufement , & devint  une  vraie  chré- 
77  tienne  & une  fincere  pénitente  , elle  fit  périr  une 
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» infinité  de  perfonnes  , pour  fe  raflafier,  elle  & fes 
» fujets  , de  la  chair  & du  fang  de  ces  malheureufes 
» viéfimes.  Elle  a confeflé  , depuis  fa  converfion.  , 
» qu’encore  qu’elle  eût  une  extrême  horreur  pour 
» cette  horrible  nourriture  , elle  ne  laiffoir  pas,  par 
» politique , & pour  être  plus  refpe&ée  de  les  fujets., 
»>  de  manger  fouvent  de  la  chair  humaine,  crue  ou 
» cuite  , 6c  de  boire  à pleines  tafles  le  fang  de  ceux 
« qu’elle  faifoit  égorger. 

» Ce  fut  par  le  même  motif  qu’elle  affeûa  une 
» grande  averfion  pour  les  hommes  ; ce  qui  n’em- 
»>  pêchoit  point  qu’elle  n’eut  toujours  autour  d’elle 
» un  grand  nombre  de  gens  des  mieux  faits  & des 
» plus  vigoureux , avec  lefquels  elle  contentoit  fà 
» paillon  fecrettement  ; & quand  elle  en  étoir 
« lafle  , elle  les  facrifioit  à fes  défiances.  Elle  con- 
»i  duifoit  fes  intrigues  amoureufes  avec  un  fecret  fi 
» impénétrable  , qu’on  ne  poûvoit  l’accufer  d’in- 
» continence  tandis  qu’elle  faifoit  égorger  pubLi- 
t>  quement  autant  de  femmes  qu’on  lui  en  préfen- 
s>  toit  dont  la  groffelTe  déceloit  la  leur  faifant 
»>  jetter  leurs  corps  & ceux  de  leurs  enfants  aux 
» bêtes  féroces. 

» Mais  ce  qui  la  faifoit  fur -tout  refpeéler  & 

craindre , c’en  la  perfuafion  qu’elle  avoit  infpirée., 

» à force  de  rufes  , à fes  fujets  , qu’elle  favoit  tout 
. n ce  qui  fe  paffoit , & qu’elle  pénétroit  même  les 
» penlees  les  plus  fecrettes  ; enforte  que  ceux  q,ui 
y>  le  fentoient  coupables  de  quelque  faute  , ou  d’a- 
» voir  mal  parlé  d’elle  , évitoient  foigneufement  fa 
» préfence. 

» A l’exemple  de  Tem-Bam-DumBa  , la  cruelle 
y>  fondatrice  de  la  feéle  des  Giagas  , eHe  affeéla 
» de  haïr  mortellement  les  enfants  males  nouveaux- 
» nés  : elle  auroit  fort  fouhaité  d’en  avoir  un  elle-  1 
j>  même , pour  l’égorger  & k piles  dans  un  mot- 
» tier  , afin  d’en  faire  un  onguent  particulier  à cette 
» fecte  ; mais  n’étant  plus  d’âge  a en  avoir  , elle 
» en  adopta  un  pour  faire  cette  exécrable  cérémonie» 
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Crorroit-on  , après  ce  qu’on  vient  de  voir  , que 
Zingha  eût  pu  jamais  renoncer  à Tes  fuperftitions  , à 
fa  férocité , à fes  états  , pour  embralïer , ou  plutôt 
pour  profefier  la  religion  chrétienne  qu’elle  avoit 
autrefois  embraflée  ? Il  eft  vrai  cju’il  ne  fallut  rien 
moins  qu’un  miracle  pour  l’y  déterminer.  Elle  fe 
contenta  des  terres  ftériles  de  Matamba,  cédant  auk 
Portugais  le  royaume  d’Angola  , & féconda  de  tout 
fon  pouvoir  le  zele  des  Millionnaires.  Elle  mourut  » 
dit-on , d’une  maniéré  très-édifiante  , & munie  des 
Sacrements  de  l’Eglife  , le  17  de  décembre  1663  , 
âgée  de  quatre-vingt-deux  ans. 

ZOÉ  , fille  de  Conftantin  le  jeune  , & de  Flm- 
pératrice  Théophanie  , fit  étrangler  Argyre>lon  pre- 
mier époux  , pour  fe  marier  avec  un  Orfevre  , 
nomme  Michel  le  P aphlagonicn  , qu’elle  fit  monter 
fur  le  trône.  Ce  lâche  Empereur  fut  aftaffiné  par 
fon  frere  Jean  , qui  renferma  dans  un  cloître  l’im- 
pudique Zoé.  Cette  Princefle  fortit  de  fa  prifon  en 
1042  y & malgré  fon  âge  époufa  Conftantin  Mo- 
nomaque  , qu’elle  fit  couronner  Empereur.  Elle 
m'ourut  vers  l’an  1050  , âgée  de  foixante-dix  ans. 

ZOÊE,  ( fainte ) femme  de  Nicoftrade  , premier 
Greffier  de  la  Préfeélure  de  Rome  , fouffnt  le  mar- 
tyre à Rome  , dans  le  troifieme  fiecle.  « 

ZOROIS  , femme  de  Mahomet  Boubdélin  , der- 
nier Roi  des  Maures  de  Grenade  , voyant  fon  mari 
& les  principaux  Officiers  de  fa  cour  fe  plaindre 
lâchement  pendant  qu’on  leur  crevoit  les  yeux,  par 
ordre  de  Ferdinand  d’Aragon  : m Pleurez  comme 
» des  femmes  , leur  dit- elle  , puifque  vous  n’avez 
» pas  fu  combattre  comme  des  hommes. 

ZOSIME  , femme  de  Tigrane , Roi  d’Arménie 
fut  faite  prifonniere  , & fcrvh  à décorer  le  char 
triomphal  du  grand  Pompée. 

ZUNDA  RIANGOLA  , Reine  d’Angola  , dans 
l'Afrique  , vivoit  au  commencement  du  feuieme 
fiecle.  » Elle  fit  paroître , difent  les  traduéleurs  de 
» la  nouvelle  Hiuoire  univerfelle  , tant  de  fagefte. 
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n de  prudence  , de  courage  , de  modération  , de 
» juftice  pendant  les  premières  années  de  fon  régné 
» qu’elle  étoit  adorée  de  fes  fujets  ; mais  vers  la 
» hn  fon  repos  fut  troublé  par  la  jaloufie.  Elle 
» n’avoit  point  voulu  fe  marier  , pour  n’avoir  ni 
n compagnon  ni  cenfeur.  Le  même  efprit  de  jaloufie 
« la  remplit  de  mille  défiances  & de  loupçons  con- 
» tre  fa  fœur  Tumba  , qui  étoit  mariée  , & a voit 
y>  deux  fils  que  l’on  cherifïoit , & que  l’on  regar- 
» doit  comme  les  héritiers  préfomptifs  de  la  cou- 
« ronne.  Elle  craignit  que  les  peuples  , laffés  d’être 
n gouvernés  par  une  femme  , ne  leur  mifïent  la 
» couronne  fur  la  tête.  Ses  continuelles  appréhen- 
» fions  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  défaire 
» de  ces  jeunes  Princes  ; mais  il  étoit  également 
» difficile  de  le  faire  à force  ouverte  & fecrette- 
» ment.  Elle  feignit  donc  de  les  vouloir  avoir  au- 
» près  d’elle , pour  les  élever  fous  fes  yeux  , comme 
» fes  enfants  & les  héritiers  du  trône.  Mais  fa  fœur, 
n & Chilvagni  Quifama  fon  mari  , Seigneur  fage 
j>  & habile  , éludèrent  pendant  quelque  temps,  fous 
» différents  prétextes  , de  confentirà  ce  que  la  Reine 
» fouhaitoit.  A la  fin  cependant , l’artificieufe  & dé- 
» fiante  Reine  les  engagea  à lui  envoyer  l’ainé  de 
» leurs  fils.  Mais  à peine  fut -il  arrivé  à la  cour 
» que  cette  mégere  le  fit  égorger,  avec  tous  ceux 
» qui  l’avoient  accompagné  : il  ne  s’en  fauva  qu’un 
» feul  qui , tout  bleffé , vint  apporter  ces  triftes  nou- 
n velles  à la  Princefie  & à fon  époux. 

» L’horreur  dont  ils  furent  faifis  ne  leur  permit 
» point  de  perdre  inutilement  le  temps  à faire  écla- 
» ter  leur  douleur  par  des  foupirs  & des  larmes. 
« Ils  raffemblerent  tous  leurs  vaflaux,  & marchèrent 
» à leur  tête  en  diligence  , pour  furprendre  la  bar- 
j>  bare  Reine,  lis  la  trouvèrent  à la  tête  de  fes 
» troupes  ; mais  à la  vue  des  parents  du  jeune 
» Prince  , elles  l’abandonnèrent.  Elle  fut  prife  : la 
» mere  défolée  fe  jetta  fur  fa  barbare  fœur  , & lui 
» plongea  le  poignard  dans  le  fein  ; elle  fit  enfuite 


2 U N Ztf 

» jetter  fes  entrailles  dans  la  folle  oS  Fon  àtoit  mis 
» le  corps  de  fon  innocent  neveu. 

» Cette  aélion  , toute  inhumaine  qu’elle  étoit  » 
v fut  extrêmement  applaudie  par  les  Angolois  , qui 
» déférèrent  aufli-tôt  la  couronne  à Tumba-Rian- 
» gola.  Elle  voulut  la  partager  avec  fon  mari , difant 
» que  le  poids  des  affaires  publiques  lui  convenoit 
» mieux  qu’à  elle.  Chilvagni  avoit  fes  raifons  pour 
n s’excufer  d’accepter  Ion  offre  généreufe , & la  pria 
i>  de  la  maniéré  la  plus  affe&ueufe  & la  plus  polie  , 

» de  l’en  difpenfer  : ce  qui  le  fit  admirer  de  tout  le 
« monde.  Ils  s’accordèrent  enfin  à terminer  ce  com-  , 
n bat  de  déférence  & de  politeffe , en  faifant  cou- 
» ronner  le  fils  qui  leur  reftoit , & à lui  remettre 
» le  gouvernement  du  Royaume. 

F 1 N. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

ADÉLASIE , VicomtefTe  d’Avignon.  P’oycç  Avi-; 
©NON. 

AELE  , Amazone.  Voyez  Antiope. 

AGELTRUDE , Ducheite  de  Spolete  & de  Bé~ 
nevenr.  Voye ç BÉNEVENT. 

AGOULT.  {Beatrix  & Briande  d’ ) Voye^  BÉA-' 
TRIX  , bc. 

AGUDE  d’Angleterre.  Voye ç 1 f on. 

ALACOQUE.  ( Marguerite-Marie ) Voye{  Mar- 
guerite-Marie. 

AMÉLIE  - Elizabeth.  ( La  Prïncejfe  ) Voye { 
Hesse-Cassel. 

ANTOINETTE  Nogarole.  Voyez  Noga- 
role. 

BALZAC.  ( Catherine-Henriette  de)  Voye{  Veh.- 

NEUIL.  „ 

BARBE  , ( fainte ) Vierge  & martyre  de  Nico- 
médie  , dans  l’Aiie  mineure  , floriffoit  fous  l’empire 
de  Maximin.  Son  pere  , appeüé  Diofcore  , étoit 
payen , riche  & d’une  illuftre  naiflance.  Aux  char- 
mes de  la  figure , Barbe  joignoit  un  efprit  fin  & déli- 
cat, qu’elle  fut  cultiver  par  l’étude  des  belles -let- 
tres. Le  premier  ufage  qu’elle  en  fit  fut  de  cher- 
cher à connoître  l’Auteur  de  toutes  chofes  , Si.  de  mé- 
prifer  le  culte  des  idoles  : dans  ces  heureufes  difpo- 
fitions  , elle  apprit  qu’un  homme  très-fage  St  très- 
favant  , nommé  Orirene  , annonçoit  dans  Alexan- 
drie un  feul  Sevrai  Dieu.  Remplie  de  joie  à cette 
nouvelle, elle  écrivit  fecrettement  à ce  pieux  Doéfeur, 
pour  l’engager  à l’inftruire  dans  la  religion  qu’il  prê- 
choit.  Il  lui  récrivit  aufli-tot , & chargea  de  fa  lettre 
un  Prêtre  nommé  Valentin  , qui  lui  conféra  le  bap- 
tême. Cependant  la  jeune  Barbe  avoit  atteint  lage 
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nubile  , & grand  nombre  de  jeunes  gens  des  plus 
diftingués  de  Nicomédie  afpiroient  à l’honneur  de 
fon  alliance.  Diofcore  un  jour  lui  dit  qu’il  étcit  temps 
de  prendre  un  engagement  ; mais  Barbe  le  pria  de  ne 
point  la  prefler  la-deffus,&  ajouta  que  s’il  la  con- 
traignoit  a faire  un  choix  , elle  fe  donne»  oit  la  mort. 
Peu  de  temps  après  , ayant  entretenu  Ion  pere  dü 
myflere  de  la  fainte  Trinité,  & donné  dans  différen- 
tes occafions  des  marques  du  plus  grand  mépris 
pour  le  paganifme  , Diofcore  irrité  la  fit  fouetter 
cruellement,  & la  dénonça  lui-même  au  Préfet  delà 
ville , nommé  Martian.  Ce  Magiftrat  la  fit  compà- 
roître  devant  fon  tribunal , & la  menaça  des  plus 
affreux  tourments  , fi  elle  refufoit  de  facrifier  aux 
Dieux.  Barbe  fe  moqua  de  fes  menaces  & de  fes  Dieux. 
Il  la  fit  déchirer  à coups  de  fouet,  & jetter  dans  un 
cachot , en  attendant  le  jour  de  fon  dernier  fupplice. 
On  dit  que  Barbe  , ayant  été  miraculeufement  guérie 
de  fes  plaies  , fut  de  nouveau  livrée  à la  rage  des 
bourreaux,  qui  lui  brûlèrent  les  flancs  avec  des  tor- 
ches ardentes  , lui  coupèrent  les  mamelles , & exer- 
cèrent fur  fon  corps  délicat  mille  autres  cruautés  ; 
mais  que  rien  ne  pouvant  ébranler  fa  confiance  , 
Diofcore  qui  étoit  préfent , tranfporté  de  fureur  , 
trancha  lui-même  la  tête  à fa  fille.  On  prétend  en- 
core que  ce  pere  barbare  s’én  retournant  avec  Mar- 
tian & fes  fateilites  , le  feç  du  Ciel  tomba  tout-à- 
coup  fur  eux  , & qu’il  ne  refta  pas  même  de  veftiges 
de  leurs  cendres. 

BARRI.  Voyt\  Cézeeli. 

BATISTA  Malatesta  , première  de  ce  nom 
différente  de  la  Ducheffe  d’Urbin  dont  on  parlera  plus 
bas,  étoit  fille  de  Guidon  ou  Gui  Prince  d’Urbin, 
& femme  de  Galéas  Malatefta.  Ce  fut  une  des  plus 
belles  , des  plus  fages  & des  plus  favantes  perfon- 
res  de  fon  liecle.  Elle  excella  non-feulement  dans 
l’art  de  l’éloquence  , mais  encore  dans  la  pKïlofo- 
phie  & dans  la  théologie.  Elle  mit  au  jour  plufieurs  ou- 
vrages, deux  entr’autres intitulés , le  premier,  de  la 
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Condition  de  la  fragilité  humaine  ; & le  fécond , de  la 
véritable  Religion.  On  a d’elle  aufîi  beaucoup  de 
Lettres  fort  favantes,  écrites  d’un  ftyle  très-élégant. 
Elle  eut  une  fille  unique  appellée  Elisabeth , héritière 
de  fon  efprit  & de  fa  beauté  ; fon  mari  étant  mort, 
elle  pafla  quelques  années  dans  un  faint  & pieux 
veuvage  , &c  finit  par  fe  confacrer  entièrement  à 
Dieu  dans  un  monaftere  de  fainte  Claire  à Urbin  , 
où  elle  mourut. 

BEAUFORT . ( Gabrielle  d’EJlrées , Duchejfe  de ) 
Voyez  Estrees. 

BETTINA  Calderina.  Voye ç Calderina. 

BETTIZIA  Gozzadina.  Voyez  Gozzadina.’ 

BONNEAU.  (Marie)  V oyez  M i R A Mt  O N. 

BRANDEBOURG , ( Barbe  de  ) Mirquife  de 
Mantoue , morte  en  cette  ville  vers  1482  , étoit  , 
comme  fon  nom  le  défigne , Allemande  de  nation  , 
fille  de  Jean  de  Brandebourg,  & fut  mariée  à Louis 
de  Gonzague  , Marquis  de  Mantoue.  Elle  ne  fut  pas 
moins,  bien  partagée  des  grâces  du  corps  que  des 
qualités  du  cœur  & de  Pefprir  ; douce  , affable  , B- 
.bérale , amie  de  la  paix  & de  la  concorde  » elle  fut 
chérie  de  fes  fujets,  pour  lefquels  elle  fut  un  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Elle  donna  dix  enfants  à fon 
mari , cinq  garçons  & cinq  filles  , & confacra  tous 
fes  foins  à leur  éducation. 

BRETAGNE,  (Hermengarde  d’Anjou,  Comtejfe 
& non  pas  Duchejfe  de)  [faute  qp’on  a faite  au  ren- 
voi Anjou  ] étoit  fille  de  Foulques  IV,  Comte 
d’Aniou.  Guillaume  IX , Duc  de  Guienne  , l’ayant 
répudiée,  elle  époufa  Allain  III  , dit  Sergent , qui 
mourut  en  1120. 

CAILLOT.  Voye{  Lintot. 

CHATEAUNËUF.  ( mademoifelle  de  ) Voyez 
Rieux. 

ELIZABETH  ou  Isabelle  de  Valois.  Voyez 
Valois. 

ETIENNE  , ( Perette  Badius , femme  du  fameux 
Imprimeur  Robert-  ) favoit  la  langue  latine  , foit  , 
dit  Bayle , que  fon  pere  ( Jodocus  ou  Jojfe  Badius , ) 
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la  lui  eût  enfeignée  , comme  le  croit  M.  Almel<£ 
véen  , foit  qu’elle  l’eût  apprile  à force  d’entendre 
parler  latin  chez  fon  mari. 

IOLANDE  d’Aragon  , Ducheffe  de  Calabre, 
fille  de  Pierre  le  Grand , III  du  nom  , Roi  d’Ara- 
gon & de  Sicile , auteur  du  maffacre  des  vêpres  Si- 
ciliennes , fut  mariée  en  1297a  Robert  de  Sicile,  Duc 
de  Calabre,  depuis  Roi  de  Naples,  mort  en  1302. 

IOLANDE  de  Hongrie  , Reine  d’Aragon  , 
étoit  fille  d’André  II , Roi  de  Hongrie  , & fut  ma- 
riée en  1235  à Jacques  I du  nom.  Roi  d’Aragon  , 
veuf alors  d’Éléonor  de  Caftille  , fa  première  femme. 
Elle  le  fit  pere  d’une  nombreufe  poftériré  , quatre 
fils  & fix  filles  , & mourut  en  1253. 

IRENE  , jeune  fille  de  Conftantinople  , que  fit 
grande  beauté  fit  réferver  pour  le  Sultan  Maho- 
met II , lors  de  la  prife  de  cette  capitale  par  les 
Turcs  en  14^.  Voici  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  notre  Hifloire  Ottomane  : Mahomet  » devint 
» bientôt  amoureux  ( de  cette  aimable  captive  ) au 
» point  qu’il  négligeoit  les  affaires  pour  ne  s’occu- 
» per  que  de  fa  paflïon.  Les  troupes  murmurerenf 
»>  de  cette  conduite  fi  différente  de  celle  qu’il  avoir 
» fait  voir  jufqu’alors.  On  crut  devoir  en  avertir  le 
» Sultan,  qui,  fans  répondre  à ceux  qui  lui  don- 
» noient  cet  avis,  commanda  qu’on  fit  vénir  fur  le 
» champ  fa  jeune  maîtreffe.  Conduite  par  Mahomet 
» lui -même  , Irene  parut  aux  yeux  de  toute  la 
r>  Cour  & des  troupes  qu’on  avoir  fait  aflembler. 
« Alors  s’adreflant  aux  Bachas  qui  l’environnoient , 
» le  Sultan  d’un  ton  fier,  leur  demanda  s’ils  avoient 
» vu  quelque  chofe  au  monde  de  plus  parfait  que 
» cette  beauté  ? Tous  lui  répondirent  que  non  , 
v & le  louèrent  à l’envi  de  fon  choix.  Alors  Ma- 
» homet  tirant  fon  cimeterre , fit  voler  à leurs  pieds 
a la  tête  d’Irene  ; & jettant  fur  eux  des  regards  me- 
3i  naçants  : ce  fer  , dit- il  , fait , quand  je  veux  y 
» rompre  les  liens  de  l'amour.  « 

JAND  Bibi  , Reine  de  Décan  dans  le  Mogo- 
liftan , au  feizieme  fiede , fut  une  Princeffe  habile 
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& prudente.  Elle  maintint  Tes  Etats  dans  la  paix 
& dans  l’abondance , & repouffa  toujours  heureu- 
fement  les  attaques  des  Mogols  qui  vouloient  la 
foumettre  à leur  empire. 

JARS  DE  GouRNAI  , ( Marie  de)  l’une  des  plus 
Lavantes  perfonnes  de  Ton  fexe  au  dix-feptieme 
fiecle  , naquit  à Paris  d’une  famille  illuftre  , vers  l’an 
1565  ; fon  pere  s’appelloit  Guillaume  de  Jars , Sei- 
gneur de  Neufri  & de  Gournai  : l'a  mere  Jeanne  de 
Hacqueville  , fœur  de  M.  de  Hacqueville  , Préfident 
au  Grand-Confeil , &tante  de  M.  d’Onzenbrai , Pre- 
mier Préfident  au  Parlement  de  Paris.  » Dès  fa  naifi- 
» fance , dit  le  Pere  Hilarion  de  Code  , les  Mufes 
« & les  Grâces  lui  firent  un  fi  favorable  accueil  que 
» plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  ce  royaume  l’ont 
j>  infiniment  eftimée.  « Elle  fit  des  progrès  rapides 
dans  l’étude  des  belles-lettres.  Ayant  perdu  fon  pere 
dans  un  âge  peu  avancé,  le  célébré  Michel  de  Mon- 
taigne , dont  elle  avoit  loué  les  premiers  EJfais  , la 
nomma  fa  fille  d? alliance  , .&  la  chérit  depuis  comme 
fa  propre  fille.  Elle  dédia  fon  livre  , intitulé  le  Bou- 
quet de  Pinde , à la  Vicomteffe  de  Gamache , fille 
de  Montaigne  , qui  l’appelloit  du  nom  de  fœur.  Ses 
oeuvres  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  fous  le  titre 
de  l’Ombre  de  mademoifelle  de  Gournai  , & depuis 
en  deux  volumes  , fous  celui  d 'Avis  6*  Préfents.  Elle 
mourut  à Paris  en  1643  , âgée  de  88  ans.  La  plupart 
des  Poètes  Français  & Italiens  de  fon  temps  lui 
prodiguèrent  de  pompeux  éloges. 

LAUNAI.  (mademoifelle  de)  Voye^  Staal. 

LINTOT  , ( Catherine  Caillot , dame  de)  a.  fait 
honneur  à notre  fiecle  &.  à fon  fexe  par  fes  ouvra- 

Êes  , qui  font  pleins  d’imagination  & de  chaleur. 

)e  ce  nombre  eft  fur-tout  XHifioire  de  mademoifelle 
de  Salens.  Elle  eft  encore  auteur  de  trois  nouveaux 
Contes  de  Fées , & de  deux  autres  Romans  intitu- 
lés la  jeune  Américaine  , & les  Contes  marins  ; 
Hifioire  de  madame  d'Atilly. 

LOISEAU,  ( mademoifelle  ) de  Paris,  eft  auteur 
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de  deux  cantatilles,  la  Rofe  & Sapho , & d’une  Epître 
à Edi. 

LUBERT  , ( mademoifelle  de  ) fille  du  Préfident 
de  ce  nom , née  vers  le  commencement  de  ce  fiecle  , 
eft  auteur  d’une  infinité  de  produQions  très-in- 
génieufes.  Voici  la  lifte  d’une  partie.  La  Princejfe 
Lionnette , & le  Prince  Coquerico  ; la  Princejfe  fen - 
Jîble  fe  le  Prince  Typhon  ; la  Princejfe  Coque-d’aeuf  ; 
Amadis  des  Gaules , réduit  en  4 vol.  , & mis  en 
meilleur  ftyle  ; les  hauts  Faits  d’Efplandian  , réduits 
en  a volumes  ; la  Veillée  galante  ; Blanche-Rofe  ; le 
Prince  glacé  , & la  Princejfe  étincellante  ; Mourat  & 
Turquia  ; Léonille , nouvelle  ; la  Princejfe  Couleur 
de  Rofe  & le  Prince  Céladon  ; la  Tyrannie  des  Fées  ; 
le  Revenant , & c. 

LUCIANE  de  Rochefort.  Voyei  Roche- 
fort. 

MUSSASA  , femme  Congoife  , ou  du 
royaume  de  Congo  en  Afrique.  Son  pere  Don- 
gy  , Chef  de  tribu  , &c.  , il  faut  lire  : 

MUSSASA  , Reine  des  Giagas  ou  Jaggas , 
Cannibales  des  côtes  occidentales  d’Afrique. 
Doney , fon  époux,  &c. 

NIPHUS.  ( Angelella  , femme  du  célébré  Auguf- 
tkn')  Ce  Philofophe  rapporte  dans  fes  ouvrages  un 
rare  exemple  de  l’amitie  qu’elle  avoit  pour  lui  : nous 
l’emprunterons  de  Bayle. ,,  Pendant  la  compofition 
„ d’un  ouvrage  intitulé  Thejferologium  ajlronomi- 
,,  cum  , il  ( Niphus  ) fe  tint  fi  enfermé  parmi  les 
„ livres  qu’il  ne  voyoit  plus  perfonne.  Sa  femme 
„ s’imagina  qu’il  étoit  atteint  de  mélancolie , & fe 
fervit  vainement  de  diverfes  voies  pour  l’en  gué- 
rir. Elle  s’imagina  enfin  que  les  plaifirs  de  l’amour 
feroient  un  remede  très- efficace  ; c’eft  pourquoi 
elle  fit  entrer  feule  , dans  le  cabinet  de  fon  mari , 
une  belle  fille  dont  elle  étoit  jaloufe  , & qu’à 
caufe  de  cela  elle  haïffoit  de  tout  fon  cœur.  Elle  la 
priainftamment  de  nerefufer  quoi  que  ce  foit,  non 
, pasm&ne  le  déduit.  Niphus  fit  la  lourde  oreille  : 
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» fa  femme  alors  ne  recourut  qu’à  des  vœux,  &qu’à 
» des  larmes  , ce  qui  dura  jufqu’àce  qu’il  eut  achevé 
» fon  livre  ; après  quoi  il  reprit  fa  gaieté  ordinaire  , 

» & vit  du  monde  comme  auparavant.  La  bonne 
» femme  reprit  auffi  fa  belle  humeur.  « 

PÉTRONILLE  , Infante  d’Aragon  , fille  uni- 
que & héritière  de  Ramir  II  du  nom  , Roi  d’Ara- 
gon » mariée  en  1137,  dès  l’âge  de  deux  ans  , à Rai- 
mond-Bérenger IV  du  nom.  Comte  de  Barcelone, 
fut  une  Princefle  habile  dans  le  maniement  des  affai- 
res , & d’une  grande  prudence.  Elle  ne  donna  , par 
fon  mariage  , à Raimond  - Bérenger  que  le  titre  de 
Prince  d’Aragon  , & gouverna  par  elle-même  le 
royaume  jufqu’à  fa  mort  arrivée  au  mois  d’o&o- 
bre  1173. 

PIOMBINO,  ( Anne- Marie  Ardoini  Ludovïfi , 
Princejfe  de  ) floriffoit  à la  fin  du  dix-feptieme  fiée  le  , 
& fut  une  des  plus  favantes  femmes  d’Italie.  Etant 
encore  fort  jeune  elle  fit  imprimer  un  Recueil  de 
Poéûes  latines  de  fa  façon,  intitulé  Rofa  Parnaffi , 

( La  Rofe  duParnaffe.)  Elle  fit  plufieurs  autres  ouvra- 
ges dont  les  titres  ne  nous  font  point  connus.  y 
PORCACCH1 , [Blanche- Aurora  y femme  de  Tho- 
mas) l’un  des  favants  de  la  Tofcane , qui  mourut  en 
1585  , Auteur  de  plufieurs  ouvrages  , fe  diftingua 
par  fon  goût  pour  les  belles-lettres. 

PULCI , ( Antonia  , femme  de  Bernard  ) lequel, 
félon  le  Crefcimbeni  , fut  un  des  premiers  Auteurs 
de  l’Eglogue  paflorale  en  Italie  , qui  floriffoit  au  mi- 
lieu du  quinzième  fiecle  , foutint  la  réputation  de 
fon  mari.  , : , 

RIEZ  , ( Mabile  de  ) noble  dame  de  Provence  , 
vivoit  à la  fin  du.  douzième  fiecle,  & ne  fut  pas 
moins  malheureufe  que  belle  &.  fage.  Elle  fut  aimée 
de  Raimond  Jourdan  , Vicomte  de  S.  Antoine  en 
Quercinois  , & célébré  troubadour  , lequel  fit  à fa  - 
louange  de  fort  belles  chanfons  ; mais  pour  ne  point* 
donner  d’ombrage  à fon  mari,  elle  ne  voulut  jamais 
répondre  à la  pafüon  du  Vicomte.  Cet  amant  mal- 
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heureux  étant  parti  pour  urte  expédition  contre  lé 
Comte  de  T euloufe  & les  Albigeois , & le  bruit  de  fa 
mort  s’étant  répandu  quelque  temps  après  , Mabileen 
fut  tellement  pénétrée  , qu’elle  mourut  de  chagrin. 
Raimond  Jourdan  , de  retour  de  fa  campagne , lui 
fit  dreiTerune  ftatue  colloflale  de  marbre  dans  le  mo- 
naftere  de  Montmajour , où  il  fe  rendit  Religieux. 
SADE  , ( la  belle  Laure  ou  Lorette  de  ) fi  célébré 

Ear  les  amours  de  Pétrarque  , par  fon  efprit  & par  fa 
eauté  , naquit  en  1314  dans  le  bourg  de  Saze  près 
d’Avignon  ; fon  pere  étoit  un  Gentilhomme  appellé 
Paul  de  Sade , que  ceux  de  l’illuftre  famille  de  ce 
nom  reconnoifTent  aujourd’hui  pour  un  de  leurs  an- 
cêtres. Laure  fut  une  de  ces  dames  qui  compofbient 
la  Cour  d'amour  ou  l’on  jugeoit  les  queftions  galantes 
qu’on  y propofoit.  Pétrarque  la  vit  un  jour , le  6 d’a- 
vril 1 3 27 , comme  elle  alloit  à l’églife , & fut  tellement 
épris  de  fes  charmes , qu’il  l’aima  vingt  ans  pendant 
fa  vie  , & dix  ans  même  après  fa  mort.  Il  la  célébra 
dans  fes  écrits.  Laure  fe  rendit  elle-même  célébré 
par  fes  poéfies  : elle  mourut  le  6 d’avril  1347.  Un 
des  plus  galants  de  nos  Rois  & des  plus  fpirituels , 
paflant  par  Avignon  , voulut  voir  le  tombeau  de 
Laure , & fit  lui-même  cette  épitaphe  en  fon  hon- 
neur. 

En  petit  lieu  comprins  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  j 
Plume,  labeur  , la  langue  & le  favoit 
Furent  vaincus  par  l’aman;  de  l’aimée. 

O gentille  ame  , étarit  tant  efttmée , 

Qui  te  pourra  louer  qu’en  fe  ta  liant  ! 

• Car  la  parole  eft  toujours  réprimée 
Quand  le  fyjet  furmonte  le  difanc. 

SANSEVERINA  , ( Aurora  ) Duchefle  de  Lau- 
renzana  , étoit  de  Naples , & femme  de  Nicolas 
Gaëtan  ; elle  fe  diftingua  par  fes  poéfies  qui  font  épar- 
fet^dans  différents  Recueils. 

URBIN  , (Bvti/la  Malatcfta , Duchejfe  d’ )arriere- 
v petite- 
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ipetîte -fille  de  cette  Batifta  Malatefta  dont  on  a 
parlé  dans  ces  Additions  &.  Correétions  , mérite  une 

S lace  parmi  les  femmes  célébrés.  Fille  d’Alexandre 
force  , & femme  de  Frédéric  Duc  d’Urbin,  elle  fe 
diftingua  par  les  vertus  qui  font  les  grandes  Princef- 
fes  ; & comme  elle  étoit , à l’exemple  de  fa  bifa'ieule , 
fort  inftruite  dans  les  lettres  , elle  protégea  les  Sa- 
vants & les  récompenfâ  libéralement.  Elle  étoit  fort 
éloquente  ; Sc  Iorfque  , partant  par  Rome , elle  alla 
falufer  le  Pape  Pie  II  , elle  lui  fit  une  harangue  fi 
belle  que  le  Souverain  Pontife  affura  qu’elle  fur- 
paflbit  en  fcience  & en  mérite  toutes  les  femmes 
d’Italie.  Avec  d’aufli .précieux talents  elle  étoit  hum- 
ble, modefte,  pieufe,  charitable.  On  arture  même 
qu’elle  portojt  un  cilicefous  les  étoffes  d’or  qui  la  cou- 
vroient.  Elle  mourut  fort  regrettée  du  Prince  fou 
époux  , en  1470. 

VANDA,  Reine  de  Pologne , fille  de  Cracus , troï- 
fieme  Roi  de  Pologne  , vers  l’an  700  , étant  montée 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere  & de  fes  frè- 
res , fe  fit  adorer  de  fes  fujets  & admirer  de  fes  voi- 
lins.  Rien  n’étoit  plus  élevé  ni  plus  pur  que  fa  vertu  ; 
rien  n’étoit  plus  parfait  ni  plus  touchant  que  fa  beauté. 
Parmi  un  grand  nombre  de  Princes  que  l’amour  fit  fes 
çfclaves  , Ritagore  fe  flatta  des  plus  douces  efpé- 
rances.  Le  voifinage  de  fes  Etats , fes  grandes  richefi- 
fes , l’ancienneté  de  famaifon  ,mais  plus  que  tout  cela  , 
fes  foins  , fes  artiduités  , fes  refpeéts  lui  firent  efpé- 
rer  le  cœur  & la  main  de  la  Princeffe.  Cependant 
tout  ce  qu’il  fit  ne  fervit  qu’à  le  convaincre  que 
Vanda  étoit  plus  capable  de  donner  de  l’amour  que 
d’en  prendre.  Elle  refufa  conftamment  l’alliance  qu’il 
lui  propofoit , avec  tous  les  avantages  que  la  raifon 
pouvoit  y fouhaiter , & tous  les  charmes  que  l’amour 
y devoit  répandre.  Ritagore , fans  confidérer  qu’elle 
n’écoutoit  les  vœux  de  perfonne , attribua  au  mé- 
pris un  refus  qui  n’étoit  que  l’gffet  de  l’amour  de 
cette  Princeffe  pour  la  liberté.  11  fe  retira  dans  fes 
Etats , d’où  il  écrivit  à Vanda  une  lettre  di&ée  par 
F.  C.  Tome  III , X 
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ie  défefpoir;  on  peut  lavoir,  avec  fa  réponfe , dafts 
notre  Dictionnaire  des  Faits  6*  Dits  mémorables. 

La  lettre  de  Vanda  ne  calma  point  les  fureurs  de 
Ritagore.  Il  arma  contre  la  Pologne  ; &.  Vanda,  à 
la  tête  de  fes  trciupes  , marcha  au-devant  de  lui.  Il 
fe  donna  deux  fanglants  combats  en  fort  peu  de 
temps  , oh  Vanda,  le  fabre  à la  main  , anima  fi  bien 
fes  foldats  par  fa  voix  & par  fon  exemple  , que  Rita- 
gore fut  battu  & mis  en  fuite.  Honteux  de  fon  crime 
& de  fa  défaite  « ce  Prince  fe  donna  la  mort  : la  vie 
ne  pouvoit  plus  être  pour  lui  qu’accompagnée  d’une 
ignominie  auflt  affreufe  que  la  gloire  de  V anda  étoit 
éclatante.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  cruel,  & qu’on 
ne  peut  rapporter  qu’avec  douleur  , c’eft  que  cette 
Princeffe  fe  précipita  dans  la  Viftule  après  fes  victoi- 
res , croyant  devoir  aux  Dieux  le  facrifice  de  fa  vie, 
pour  la  virginité  qu’ils  lui  avoient  daigné  conferver , 
& qu’elle  leur  avoit  vouée.  - , 
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